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Pages  wholly  or  partially  obscured  by  errata 
slips,  tissues,  etc.,  hava  been  refilmed  to 
ensure  the  best  possible  image/ 
Les  pagas  totalement  ou  partiellement 
obscurcies  par  un  feuillet  d'errata,  une  pelure, 
etc.,  ont  été  filmées  à  nouveau  da  façon  à 
obtenir  la  meilleure  image  possible. 


This  item  is  filmed  at  the  réduction  ratio  checked  below/ 

Ce  document  est  filmé  au  taux  da  réduction  indiqué  ci-dassous. 


10X 

14X 

18X 

22X 

26X 

30X 

y 

12X 


16X 


aox 


24X 


28X 


32X 


The  copy  filmad  h«r«  has  b«en  raproducsd  thanks 
to  tha  ganaroaity  of: 

.  Stmînary  of  Qutbae 
Library 


L'axemplaira  filmé  fut  raproduit  grica  à  la 
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Tha  Imagaa  appaaring  hara  ara  tha  baat  qïiailty 
poaaibla  conaidaring  tha  condition  and  iagibility 
of  tha  original  copy  and  in  kaaping  with  tha 
filmlng  contract  apacificationa. 


Original  copiaa  in  printad  papar  covara  ara  filmad 
baginning  with  tha  front  covar  and  anding  on 
tha  laatc  paga  with  a  printad  or  llluatratad  impraa- 
sion,  or  tha  back  covar  whan  appropriata.  AH 
othar  original  copiaa  ara  filmad  baginning  on  tha 
firat  paga  with  a  printad  or  llluatratad  impraa- 
sion.  and  anding  on  tha  laat  paga  with  a  printad 
or  llluatratad  impraaaion. 


Laa  imagaa  auivantas  ont  été  raproduitaa  avac  la 
plua  grand  aoin,  compta  tanu  da  la  condition  at 
da  la  nattaté  da  l'axamplaira  filmé,  at  an 
conformité  avac  laa  conditiona  du  contrat  da 
filmaga. 

Laa  axampialraa  originaux  dont  la  couvartura  an 
papiar  aat  impriméa  aont  filmée  an  commençant 
par  la  premier  plat  et  en  terminant  soit  par  la 
dernière  page  qui  comporte  une  empreinte 
d'impreaaion  ou  d'illuatration.  soit  par  le  second 
plat,  aaion  le  caa.  Toua  las  autrea  exemplaires 
originaux  aont  filmée  en  commençant  par  la 
première  paga  qui  comporta  une  empreinte 
d'impreaaion  ou  d'illuatration  at  an  terminant  par 
la  dernière  paga  qui  comporta  une  telle 
empreinte. 


The  laat  recordad  frame  on  aach  microfiche 
shall  ccritain  tha  aymbol  — •»•  (maaning  "CON* 
TINUEO").  or  tha  aymbol  V  (maaning  'bND"), 
whichever  appliaa. 


Un  dea  aymbolea.  suivante  apparaîtra  sur  la 
dernière  image  de  chaque  microfiche,  selon  le 
caa:  le  aymbôia  — ^  signifie  "À  SUIVRE  ".  le 
symbole  V  aignifie  "FIN". 


Maps.  plates,  charte,  etc..  may  be  filmed  at 
différent  réduction  ratioa.  Thoae  too  large  to  be 
entirely  included  in  one  expoeure  ara  filmad 
beginning  in  the  upper  ieft  hand  corner,  ieft  to 
right  and  top  to  bottom.  aa  many  framae  aa 
required.  The  following  diagrama  illuatrata  tha 
method: 


Laa  cartea.  planchée,  tableaux,  etc..  peuvent  être 
filmée  è  dea  taux  de  réduction  différants. 
Lorsque  le  document  eet  trop  grand  pour  être 
reproduit  en  Un  aaul  cliché,  il  eat  filmé  é  partir 
da  l'angle  aupérieur  gauche,  de  gauche  é  droite, 
et  de  haut  en  baa.  en  prenant  le  nombre 
d'imagaa  nécaeaaira.  Lea  diagrammes  suivants 
illustrant  la  méthode. 
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Élude  ciémenlaire  de  morale  clirélicrine  el  de  législation. 
*  beau  vol.  grand  in-i8,  formai  anglais. 
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LWLICATIOIV  DE  LA  GÉOGRAPHIE  A  L'HISTOIRE 


«  Lessenl.el,  dans  un  allas  élémenlaire,  n'est  pa» 
«  d  étaler  en  grand  format  des  caries  très-dctaillces  et 
«  d  une  exactitude  minutieuse  ;  c'est  plutôt  d'offrir, 
«  dans  un  série  do  petites  cartes  très-nombreuses, 
«  l'ensemble  complet  des  principes  de  la  science.  » 

Baibi.     . 
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Ooyrage  classique,  précédé  d'une  iDlroduction 

PAR   N.  BESCHEHELLE    AÎNÉ 

d«  U  Bibliothèque  du  Roi,  au  Louvre. 


TOME  SECOND. 


Donnex-moi  la  carte  d'un  pay»,  sa  configuration, 
son  climat,  ses  eaux,  ses  vents,  toute  sa  géogra- 
phie physique  ;  doniwf-nioi  ses  productions  natu- 
relles, sa  More,  sa  (oologie,  etc.,  et  j«  me  charge 
de  Tou«  dire  à  priori  quel  sera  l'homme  de  ce  pays 
et  quel  r6le  ce  pays  jouera  dans  l'histoire,  non  pas 
•ecidcntellement,  mab  néceswremeni  ;  non  pat  à 
telle  époque^j2)|ù;,jaiM  toutes  ;  eii£n  l'idée  qu'il  «st 
appcIé^H^présealerT^X,»^      Y.  CoosiH. 
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«el's,  a  dit  avec  la  bienveniîrce  d'iloVr  ''''"  "°"'  ï"''^*''  "«  »«««»  «on- 
malgré  se.  formes  sévère.  linT.       7    '  '  """  '*"  '"'»"'.  «'c-  Ce  livre 

,  versiié  allemande  le  Iriâuil  à  I  Wd  ^  '      ""  Professeur  dune  Uni- 
muipouède  voire  ou  J.tnVur'iM   /''""''''  ^^''^"^'-"««ne.  Ce/«.- 

a^ez  fait  une  ielJirnaTdZnoJ^^^^^^^^  ^^  ^^  ^-*orie  von. 
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Nous  n'avions  réellemenVpa/compt  'suHam  .""^  ''■  '""^  «"  P^^^^^"-' 
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moins  de  mots  :  nous  a"  n  -mén  «  'r^^  '  '"  "'"  "'"'  ''  "'"'"'  '" 
tériaux,  pour  laisser  à  notre  "av  il  1  r  ""'  ^'''"'^'  ^'""""^  '^^  "««  "«»- 
clarté  et  la  régularité  dut  imp  e  il  „  h  JT'  '^'^'"'''"«-«^  «^t  surtout  la 
3Ur  une  étude  rapide  de  la  "g  pïe  à  .o2'T  'l"'""'  ''"'''''''  «'««^ 
ont  été  bien  plus  grands  dansée  seco„Hv°^  *  '?  ^P'"^"^^-  «°«  «''crinces 
avaient  été  largement  traM^  ZT^u  7"-  ^'  P'^P^'-ldes  questions 
'•"•'«s  d'un  petit  v><S?i/  ?n  .''r ''^^^  «'  évidemment  les 

retrouvera  que.q/SfcHsIliel^l't^'/'ïl^'^IPr.'^r^  On  en 
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trouvera  peut-être  çà  et  là  quelques  wl/nl  ""  *^^'  "'"^"»-  <'« 
rement  partout  l'enthousiasme  nm.r  .c  T'''  °"  "'°"^«''«  ^ien  sû- 
•^ect  pour  ,e. grands  ^o::Z!Z2lZl^^^^^^^^^^  '-- 
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surtout  la 
'arée,  basé 
I  sacrifices 
questions 
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PARTIE  DESCRIPTIVE 


CHAPITRE  PREMIER 


MAPPEMONDE. 


Il  n«  sul'lU  point  d'avoir  Iracé  largement  la  vin  de  i'iiumanitc 
sur  tous  les  points  du  globe,  et  d'avoir  placé  dans  son  temps  et 
dans  son  lieu,  Ncmrod,  Sésostris,  Cyrus,  Alexandre,  César, 
Attila,  Mahomet,  Charlemagne,  Gcngis-Klian,  saint  Louis, 
Christophe  Colomb,  Louis  XIV,  Napoléon  ;  il  Caut  encore  étu- 
dier les  lieux  où  se  sont  accomplies  ces  grandes  existences, 
épisodes  séculaires  de  la  grande  épopée  du  genre  humain.  A 
l'étude  de  l'humanité  doit  se  joindre  l'étude  de  la  nature  :  p:iys 
de  côtes,  bords  des  grands  lleuves,  bras  de  mer,  verdoyantes 
collines,  montagnes  neigeuses,  plaines  fertiles,  rochers  sau- 
vages ,  sables  brûlants,  steppes  glacées,  forêts  impénétrables, 
herbeuses  savanes,  glaces  du  Nord,  terres  fangeuses,  déserts 
desséchés,  vallées  populeuses,  solitudes  sans  bornes,  vastes 
continents.  Océans  immenses,  ciel  pur,  abîmes  des  eaux,  vents 
et  tempêtes,  bêtes  sauvages,  animaux  domestiques,  tout  dans 
la  nature  a  été  pour  rhumanhé  une  cause  4l«  faiblesse  i\u  de 
force,  de  ressource  ou  de  privation,  d'avantage  ou  d'obstacle. 
Aussi  est-ce  avec  une  haute  raison ,  qui  d'abord  semble  une 
hardiesse  paradoxale,  que  Cousin  a  pu  dire  avec  son  enthou- 
siasme accoutumé  :  «  Quel  est  celui  de  vous  qui  pense  que  les 
lieux,  que  la  terre  qu'il  habite,  l'air  qu'il  respire,  les  montagnes 
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oc  »oiis  dire  «  priun  q,,c|  sera  Ihi.mine  de  ce  diïs  ^i  „,..i 
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quitic,  le  plomb  le  scrail  à  7^1'.!  f^r  '"'''''•  "  """"''^  ''''*'  "" 
donc  que  notre  plané"  or,  i^'r^.;  ?'  "  '''""^  '"*"■"'  '^''  ^^^ 
"..-.sse  fondue  et  ^',T'^^^lf?  ;'r";^'»'«' <^"«  dev.il être  une 
forme .phérlgue,  se  re  ôlliu  '„  'Z  ''.  "'  '7  ""'''  "■'^"''^^•^-  P"'  '» 
atmosphère  lourd,  «i  èp"    ^  071'!.»'.    oVr'"?'"'  ''  '^^  ^"'"^'««-  t^"« 

ae  -perpo.aient  en  colle;!:' i^û^^^d^;;  ::i::;:ri:?^\""' 

excrçyii  une  énorme  nrfs«inn  «..r  i«    i  i      .  "^  '*  pesanteur, 


"d,  le  froid, 
mol,  que  le 
»•■  lui  iiuciiric 
peiii-il  |i(!n- 
»les  inoiiia- 
HÔine  caiac- 
>  le  monde  le 
!>''!.  que  l'in- 
i  que  coMsii- 
méme  des(i- 
»  Sibérie,  le 
:lrémilés  de 
:>leineiU  des 
iincz-inoi  la 
s  eaux,  SCS 
iiol  ses  pro- 
J  me  charge 
•ys,  el  quel 
lilellciiient, 
•ans  loiiies; 
nié  dans  les 
notre  livre 
In  domaine 
indiquées, 
iiliong'qui 

0,  la  chalrur 
î.OCO  mètres, 
^ic  serait  Il- 
es, etc.  Loti 
>^«ilélrc  une 
ities.  prit  lu 
)iidina.  Une 
is  gaz,  etc., 

I  pesanteur, 
'e,  refroidie 
^erislailine, 
elles  primi« 

1,  se  relira  ; 
icieux,  tels 


MiPPEMOKDt:.  8 

on!  donné  au  glohc  sesAirnicK  aciuclles;  nous  dirons  seulenion( 
les  lois  qui  régiienl,  el  les  fails  ijui  se  rencontrenl  sur  celle 

que  l'or,  l'argent,  ainsi  que  des  cornposéNilllceux,  loli  que  loppui,  amii 
thy$le,  eritlttl  de  rorltv,  ele.  Dans  ces  terrain»  priniilirs,  ou  n'upercoil  au* 
cune  traee  d'animaux  ni  de  vég«'liiux.  la  ■ccond«  époque  d|i  «lobe  com- 
mence avec  l'apparition  de  l'eau  sur  la  terre,  (À'ile  eau,  contenue  par  un» 
lourde  atniospliOre,  avait  une  temp»'rature  irès-i'levée;  daus  son  sein  su 
loruiéreutdes  roches  dites  de  trtimition,  parce  qu'elle»  réunissent  lo  ea- 
ractùre  do  la  structure  crisialiine  opérée  par  le  feu,  u|  celui  des  matière» 
de  sédiment  telles  qu'elles  se  déposent  lenlemout  dans  les  eaux  tranquilles. 
|.a  présence  de  l'eau  sur  le  globe  y  anu'ne  les  êtres  organisés:  zuophylcâ, 
molluMt/ue$,  chez  les  animaux;  prêles,  fuuyhe»,  chez  les  végétaux,  tous 
rie  taille  gigantesipic,  couvrant  les  divers  points  du  globe  hors  do  l'ciiu; 
les  détritus  de  ces  végétiiux  formèrent  les  liouilliéres  des  terrains  de  tran- 
sition. L'atmosplière  toujours  épaisse  dépose  alors  divers  corps  à  l'vljitdo 
vapeur;  elle  devient  translucide  ;  elle  se  laisse  pénétrer  de  la  lumière  so- 
laire. L'eau  du  globe  est  moins  chaude;  elle  dépose  aussi  diverses  substan- 
ces salines  qui  vont  augmenler  les  ttrr.iius  sous-jacents.  l'rivés  de  leur 
atmosphère  épaisse,  chaude,  humide  el  ténébreuse  sous  laquelle  ils  étaient 
nés,  les  animaux  primitifs  périrent.  Ensuite  se  sont  formés  par  voie  de  sé- 
diment les  terrain»  secondniret  :  tehitte,  grh  bigarré,  ml  marin,  craie 
blanche,  «-te.  Alors  apparaissent  des  animaux  veriébrés  [reptilei  et  poi$r 
tont),  mais  aucun  Mammifère.  Parmi  les  végétaux  de  cette  époque  sont 
des  conifèret,  etc.,  mais  aucun  dicotylédone.  Les  terrains  tertiaires  ont 
vw  naître  des  mammifère^  et  des  cétacés,  véritables  géants  du  règue  ani- 
mal :  mastodontes,  éléphants,  hippopotames,  baleines,  elc,  et  parmi  le» 
végétaux,  des  palmiers,  des  amentacées,  les  fan.illes  nombreuses  des  di^ 
colylédonvs.  L'atmosphère  devient  toujours  plus  pure.  Les  continents  sont 
plus  étendus,  par  le  soulèvement  de  plusieurs  parties  de    la  croito  ter- 
restre; des  affaissemenis  s'en  suivirent,  qui  formèreal  les  vastes  bassin» 
des  mers.  L'eau  vaporisée  par  la  chaleur  solaire  retombait  ep  pluies  sur  Ip 
terre,  ce  qui  amena  la  séparation  des  sédiments  d'eaux  douces,  et  cetin 
dVaux   marines,  ainsi  que  la  distinction  de  lacs  d'eau  douce  el  de  l»C8 
d'eau  salée.  C'est  dans  les  terrains  tertiaires  que  sont:  Vargile  plastique, 
le  grès  blanc,  la  pierre  meulière,  elc.  On  croit  qu'alors  le  globe  fui  bou- 
leversé par  un  déplacement  des  pôles,  en  se  retournant  sur  lui-même. 
Terrible  phénomène  attribué  au  cUpc  d'une  comète.  Les  eaux  se  précipi- 
tètent  sur  lesconlinenis,  où  ell«f  Qr«usèrenl  de  profondes  vallées, formant 
1  çà  el  là  des  dépôts  immenses  de  cailloux  roulés,  iransportanl  au  loin  d'é- 
l  normes  blocs  détachés  des  montagnes,  ancantissanl  de  nombreuses  ,aces 
de  grands  animaux,  et  formant  ces  vasies  cavernes  à  ossements  où  sont 
entasses  les  squelctles  brisés  d'une  multitude  incroyable  de  mammifères 
de  pachydermes,  de  ruminants,  de  carnassiers,  avec  quelques  oiseaux,  les 
premiers  dont  on  retrouve  les  débris  sur  le  globe.  Les  eaux  se  formèrent 
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Imm«n«o  surface  tic  la  lerre,  depuis  (lu'cllc  est  la  demeure  ilo 
I  lioiumo. 


Ile  nouveaux  b»iini.  quand  ellog  ne  purcni  rentrer  «lans  leur  ancien  Ut  • 
loilerralniqu'HIe»  roulement  ain.l  furent  appelés /m  aih.  </«  tramport 
ou  ullumont,  qui  s'augmentent  cliaque  Jour  par  les  .iél>risdu  sol  et  les 
dHritut  dos  corps  or«anique8.  Tel  fui  le  bètuge.  «  Où  donc  tiait  alors  le 
«genre  humain?  s'éciio  le  savant  Cuvier.  Les  animaux  quil'aecoinpa- 
«  Knent  maintenant  sur  le  globe,  el  dont  II  n'y  a  point  de  traces  parmi  Us 
«  fossiks,  existaient-ils?  Les  pays  où  il  vivait  avec  eux  ont-ils  été  englou- 
«  tis,  lorsque  ceux  qu'il  habite  maintenant  ont  été  remis  h  sec?  Ce  qui  est 
«  certain,  c'est  que  nous  sommes  au  milieu  d'une  quatriâine  succession 
«  d'animaux  terrestres,  et  qu'après  l'Axe  des  repliles,  après  celui  des 
«  pain'olhériunis,  après  celui  des  mammouths,  est  venu  l'âge  où  l'espèce 
«  humnine,  aidée  de  quelques  animaux  domestiques,  domine  et  féconde 
«  paisibien.enl  la  terre,  et  que  ce  n'esl(|ue  dans  les  lerrains  formés  Hepuis 
«  cette  époque,  dans  les  ailuvions,  dans  les  tourbières,  dans  les  concré- 
«  lions  récentes,  qu'on  trouve  à  l'élat  fossile  des  os  qui  appartiennent  à 
«  des  animaux  connus  el  aujourd'hui  vivants.  «Les  terrains  de  transport 
ou  dalluvton  se  recouvrent  presque  partout  d'hunms  ou  terre  végétale. 
Quand  la  croûte  terrestre  primitive  se  refroiilit  en  se  contractant,  il  se 
forma  de  vastes  crevasses  où  s'épancha  l'atmosphère  épaisse  avec  ses 
lourdes  vapeurs,  qui,  se  mèl.intà  la  masse  ignée  de  l'intérieur,  se  changè- 
rent en  gax.  Ceux-ci,  se  dilatant  avec  une  force  Immense,  firent  crever  les 
parois  en  diverses  directions.  De  là,  dans  les  lerrains  primitifs,  ces  masses 
de  blocs  verticaux,  jeté»,  renversés,  courbés,  plissés,  dans  un  épouvan- 
table désordre,  et  formant  le  squelette  des  montagnes  du  premier  ordre. 
t>«»and  l'eau  parut  à  lu  surface  du  globe,  elle  pénéirii  dans  l'intérieur  en 
fusion,  soil  par  Inniiralion,  soit  par  les  crevasses.  La  masse  liquide  sortit 
alors  de  l'intérieur,  se  gonflant  en  dômes  comme  les  montagnes  irachyil- 
qiies,  ou  couvrant  de  vastes  plaines,  comme  une  éruption  volcanique,  ou 
bien  encore,  à  demi  figée  déjà  avant  le  soulèvement,  formant  des  pentes 
rapides,  comme  dans  les  Alpes.  Les  terrains  de  sédiment  ne  se  liant  pas 
entre  eux  par  des  nuances  insensibles,  maisoflrant  des  passages  brusques 
de  l'un  à  l'autre,  d'après  les  révolutions  du  globe,  on  est  parvenu  à  en 
conclure  l'âge  des  montagnes.  Quand  une  montagne  a  été  soulevée  du 
sein  de  lu  lerre,  elle  a  relevé  par  les  flancs  le  terrain  stratifié  ou  les  ler- 
rains stratifiés  existant  lors  de  son  soulèvement,  et  le  terrain  ou  les  ler- 
rains qui  se  sont  slratifios  depuis  son  soulèvement  sont  restés  horizonlaux 
Dans  les  monlagnes  de  la  Saxe,  de  la  Côie-d'Or  et  du  Forez,  les  irois  es- 
pèces de  lerrains  supérieurs  ou  les  plus  modernes  sont  horizontales  •  le 
grèsoolithiqueestseul  relevé.  Ces  monlagnes  peu  élevées  sont  donc  parmi 
les  plus  an«iennes  du  monde.  Les  Pyrénées  et  les  Apennins  ofl-rent  les 
deux  couches  inférieures  soulevées  par  leurs  flancs;  les  deux  supérieures 
sont  lionzonlaîes  ;  elles  sont  donc  moins  anciennes  que  les  premières 


ur  ancien  lit  ; 
de  Iramport 
il  du  loi  et  lei 
!  t'-lait  a  Ion  le 
iui  l'accoiiipa- 
icei  parmi  loi 

II  ét«  ongluii- 
ec?Coqiii  eil 
tic  iiiccTssion 
^rè%  celui  dei 
5e  où  l'cipécK 
110  et  féconde 
formés  depuii 

III  les  concré- 
parlicnncnt  A 

i  de  Iramport 
erre  végétale, 
tractant,  il  se 
aisse  avec  ici 
r,  se  chaiigè- 
înt  crever  le» 
rs,  ces  masses 
un  épouvan- 
reniier  ordre, 
l'intérieur  en 
liquide  sortit 
;ne8  irachyll- 
olc'i nique,  ou 
nt  des  pentes 
c  se  liant  pas 
gos  brusques 
parvenu  à  en 

soulevée  da 
é  ou  les  ter- 
n  ou  les  ter- 

horizonlaus. 

les  trois  es- 
1  izontales  ;  le 
itdonc  parmi 
ns  offrent  les 
L  supérieures 
S  premières. 


MAPPRMONDR.  f( 

f.fs  noms  qito  les  nnllons  européennes  oui  donnés  nnx  gran- 
des divitiionH  «In  ^jlolie  sont  arbilr;)ires,  cl  seuvent  inconnus 

i.cs  inoiitHgnei  il»  IKilmalie,  de  Croatie,  et  les  montit^rapackisonlde  la 
niéiiu!  fpoqiK;  que  le»  Pyrénûei.  Les  A!pes  occidentales  (Savoie  et  Dau- 
pliiiié),  ont  li-H  trois  couclies  inréricures  soulevées  :  celle  de  terrains  d'iil- 
luvitiii  est  seule  horizontale.  Le  Mont-Ulanc,  la  plui  haute  munlagiio  d'Eu- 
rope, est  moins  ancien  que  le»  Pyréiiéei  et  lei  A|>enniiii.  les  Alfict 
centrales,  cnminc  le  Sainl-Goihard  et  le  Mont-Ventoux,  ont  les  quatre 
couche»  de  terrain  soulevées.  On  penie  qu'il  en  est  de  mémo  de  l'Atlas  et 
de  riliinul.iya.  Lei  Cordiliéres  doivent  être  d'une  formation  encore  plus 
récrnie.  yiielquefois  le  foiilévenierla  bouleversé  toute»  les  couches  et  les 
n  ciilasséis  |iéle-niéle  d.ins  le  plu»  effrayant  désordre. 

Les  creva»»f»  qui,  lor»  de  la  rupture  de  la  crortte  terrestre,  tracèrent 
aux  nionta;;nei  leuri  lignes  de  soulèvement,  parcourent  la  surface  du 
globe  dans  touti»  le»  direclir)ns,  sans  p.irallie  suivre  aucune  loi  précise. 
T.iiit  que  Ici  tniishifs  de  iiioiitiignes  ne  vont  que  dans  une  seule  direction, 
le  pays  en  reçoit  la  forme  d'une  Ile  ou  d'une  presqu'île  alongée,  comme 
les  Ile»  de  Crète,  dEubée,el  toule  l'Itaie.  S'il  n'y  a  qu'un  pic  isolé,  l'Ile 
a  la  forme  sphérique,  comme  Ceyia».  Si  les  ligne»  de  soulèvement  forment 
plusieurs  systèmes  parallèles,  comme  cela  arrive  presque  toujours,  il  y 
aura  entre  eux  des  hic»,  di»  golfes,  ou  des  bas  pays  alongés.  Si  au  con- 
traire deux  lignes  de  soulèvemeni  viennent  à  se  rencontrer,  les  contours 
du  pays  auront  tantôt  l'une,  tantôt  l'autre  forme,  comme  dans  la  Scaidi  • 
navie.  Si  ce  sont  trois  ou  quatre  lignes  qui  se  reiiconlrcnl,  comme  eu  Es- 
pagne, en  Allemagne,  dans  l'Asie  anlérieuie,  les  pays  en  contractent  plus 
ou  moins  la  forme  de  trianglis  ou  de  quadrilatères,  dont  l'espace  intérieur 
est  comblé  de  terrains  de  iranspori,  d'alluvion,  comme  les  plaines  delà 
Casiille,  do  la  haute  Allemagne,  de  l'Analolie,  de  l'Iran.  Pour  se  faire  une 
idée  bien  exacie  de  la  strucliire  de  l'Europe,  il  faut  se  reporter  à  l'épo- 
que où  les  détroits  de  (Jibralt.ir  et  de  Constantinople  n'étaient  encore  que 
des  langues  de  loe  unissant  l'Europe  à  l'Asie  et  à  l'Afrique.  Alors  les  mers 
Intérieures  de  notre  continent  avaient  encore  un  niveau  plus  élevé  et  cou- 
vraient de  leurs  Hois  les  bas  pays  de  nos  jours.  Une  vaste  mer  tenait  la 
place  des  basses  plaines  de  la  Laponle,  de  la  Russie  et  de  la  Sibérie.  Le 
Sahara  était  un  golfe  profond   s'élendant  jusqu'au  plateau  calcaire  de 
Lybie  ;  les  crevasses  des  rochers  et  les  entonnoirs  des  montagnes  n'étaient 
point  alors  comblé»  par  des  terrains  d.;  transport;  des  lacs  ou  des  marais 
en  tenaient  lieu,  ainsi  que  de  vastes  baies  s'étendanl  bien  avant  dans  les 
terres;  les  aliuvions  ont  changé  ces  baies  en  riches  vallées,  telles  que 
celles  du  Pô,  du  llhin,  delà  Garonne,  de  la  Seine,  de  l'Elbe,  de  lOder, 
du  Danube,  de  l'Euphrate,  du  Gange,  etc.  En  réalisant  ainsi  par  la  pensée 
ces  mers  et  baies  primitives,  on  retrouve  facilement  la  charpenle  primi- 
tive de  l'écorce  minérale  du  globe,  il  est  souvent  diiricile  de  décrire  la 
siruitu.c  des  roches  d'un  pays,  car  la  plupart  des  yyslèmes  de  moiilagnes 
.sont  déchirés  de  crevasses  iransvmales,  do  chaînons  qui   les  d-'rangenl 
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des  peuples  de  ces  contrées,  Autrefois,  le  nom  ({'Europe  ne 
désign:ûl qu'une petifc contrée  voisine  de  la  mer  Moire;  VAsio, 
«ne  liiible  portion  des  côtes  occidentales  de  l'Anatolie  (Asie  Mi- 
neure); et  V Afrique,  une  certaine  partie  de  la  côte-sud  de  la 
Méditerranée.  G;  fut  seulement  quatre  siècles  avant  J.-C, 
qu'on  admit  la  division  du  monde  connu  en  Ev,rope,  Asie] 
Afrique,  sans  pourtant  rien  de  précis.  La  Méditerranée  séparait 
naturellement  l'Afrique  de  l'Europe;  maie  on  fui  longlen.ps 
sans  pouvoir  fixer  les  limites  occidentales  de  l'Asie.  En  Europe, 
on  lui  donnait  pour  limite  le  Don  ou  le  Volga;  en  Afiique,  le 
Nil,  et  mêiMc  la  vallée  de  ce  grand  lleuve  fut  longtemps  regardée 
oomme  partie  do  l'Asie.  Ce  n'est  que  depuis  quelques  années 
que  cette  question  des  limites  asiatiques  a  été  décidée,  et  encore 
il  y  a  dans  la  Méditerranée  des  îles  qu'on  refuse,  sans  motif,  à 
l'Europe  ou  à  l'Asie.  C'est  l'usage  et  non  la  science  qui  a  décidé. 
On  d»nne  à  la  surface  du  globe  5,098,857  mvriamètres  car- 
rés. Les  mè.-s  en  occupent  3,296.120  :  c'est  prisque  les  deux 
tiers.  Les  terres  n'occupent  que  1 ,802,537  myriamètres.  On  a 
donné  auv  portions  des  terres  et  des  eaux  divers  noms.  Une  ile 
est  une  terre  entourée  d'eau  de  toutes  parts  {Madagascar,  Cey^ 
lan,  aie).  On  appelle  ancien  continent,  l'île  immense  que  font 
l'Europe,  l'Asie  et  l'Afrique;  et  nouveau  continent,  la  grande 
jl«  que  forme  l'Amérique.  Une  péninsule  ou  presqu'île,  est  une 
île  jointe  à  un  continent  par  une  terre  étroite  appelée  isthme; 
ainsi  l'Afrique  est  une  vaste  presqu'île  jointe  à  l'ancien  conti- 
nent par  Vislhme  de  Suez;  l'Amérique  forme  deux  grandes 
Fesqu'îles  réunies  par  Vislhme  de  Panama.  Un  archipel  e&l  un 
groupe  d'îles  (Canaries,  Açores,  etc.)  :  ainsi,  l'Océanie  est  un 
inmiense  archipel.  Côte,  rive,  rivage,  désignent  les  contours 
des  îles,  des  continents  baignés  par  les  eaux.  Un  cap  est  une 
terre  qui  s'avance  dans  la  mer  [cap  de  Bonne-Espérance,  cap 
Horn,  etc.).  On  V»p\)eueam8i pointe Glpromonloiri}.  ijwe  mon- 
tagne est  une  masse  de  rochers  qui  s'élève  sur  la  surface  du  globe; 
on  voit  les  montagnes  s'étendre  à  travers  les  continents  comme 

fians  leur  direciion  Souvent  des  m.rs,  ou  do  vastes  plaines  les  inlerrom- 
peni;  souvoiit  aussi  dee  terrains  ri'alluvion  sont  venus  en  couvrir  les 
crêtes  b«sscs. 
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de  vasU's  chaims  dont  chaciue  montagne  forme  un  anneau.  ÏJn 
plateau  est  une  gra.ide  étendue  de  terrain  élevé,  Tornianl  comn^e 
le  noyau  d'une  île,  d'un  continent,  etc.  On  donne  quelquefois  ;\ 
nue  nioniagne  un  nom  suivant  la  forme  que  la  nature  lui  a  dou- 
blée ;  ballon,  dôme,  si  sa  cime  est  circulaire;  pic,  dimi.,  aiguille, 
etc.,  si  elle  est  aigiie.  Un  volcan  est  une  montiigne  qui  jette  du 
feu  par  une  ouverture  appelée  cratère.  Une  colline  est  une  pe-r 
lite  montagne  ;  un  coteau  est  une  petite  colline;  les  dunes  sont 
(tes  monticules  de  sable  que  Ton  trouve  sur  quelques  rivages; 
les  falaises  sont  des  rochers  escarpés  qui  bordent  la  côie.  On 
appelle  plaines  les  portions  de  continents  ou  d'îles  dont  la  sur- 
face est  ijorizontale  ;  vallée,  uiic  plaine  entre  des  montagnes;  ver/- 
Ion,  une  piiiie  vallée.  Un  rafi/ies»  .lO  petit  vallon  dont  les  deux 
penies  sont  resserrées  et  presque  verticales.  CoZ,  perluis,  pas, 
^orf/és,  dc'/lfZt'*,  etc.,  désignent  un  passage  étroit  entre  lesmoi!ii)- 
gnes.  Les  steppes,  savanes,  landes,  bruyères,  etc.,  sont  d'im- 
menses plaines  incultes,  couvertes  d'herbes  et  de  plantes, 
mais  n'ayant  pas  de  l'orèts.  Les  déserts  sont  de  larges,  espaces 
couverts  de  sable,  où  Ton  rencontre  çà  et  là  des  îles  de  ver- 
dure appelées  oasis. 

Voilà  cette  nature  morte  qui  a  tant  d'inilucnce  sur  la  vie 
humaine  et  les  destinées  des  nations  I  Les  montagnes,  en 
même  temps  qu'elles  inodifiunl  les  climats,  et  qu'elles  sépa- 
rent les  contrées,  donnent  les  premiers  moyens  de  défense 
d'un  pays  :  c'est  connue  un  rempart  formidable  contre  Seque( 
le  génie  militaire  des  conquérants  a  souvent  échoué.  Le 
passage  des  Alpes  a  coulé  d'effrayants  sacrifices  an  grand  An- 
nibal;  les  Gaulois  se  sont  fait  e.\terndner  dans  les  gorges  du 
Parnasse;  quelle  lutte  aujourd'hui  dans  le  Caucase!  On  f- 
garde  comme  insurmonlables  aux  invasions  militaires  les  dé- 
serts et  les  niarécager-  on  coini;iît  nos  désastn;^  dans  les  soli- 
tudes glacées  de  h\  Uussie,  et  les  dangers  d'Alexandre  dans  les 
déserts  brûlants  de  la  C:'ranianie,au  milieu  des  fangeuses  con- 
trées du  Penjaub,  et  des  glaciers  des  ParopamiscF.  Quant  aux 
plaines  vastes  et  fertiles,  elles  sont  les  théâtres  habiinels  des 
batailles  :  Marathon,  Àrbelles.  Pharsale,  les  CharhpsCatalau- 
niques,  h  plaine  des  Pyramides,  Marengo^  WagranUi  Auslerlils. 
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On  donne  en  générar  le  nom  de  mpr  'i  I'ao..  «  • 
co„.i.,e„..  :  ,es  grande.  ^..J^Z'^^:::^'  m 
c«..vrem  p,cs,„e  les  deux  tiers  de  I.  smface  d   glX  «l'i 
c  de„,  „,e^e  en  vas.es  nappes  dans  rménJTù  .e  ^ 

panie  de  -r  ;:i''s-a::::e  :  r^r ^ Ji  ^7' '7 

-«  Mc^„uc,  e.c,).  On  ,.,i  donne  le  Z\^Z  Z^Tfît 

^  cendne;  „„  p„,  esl  nn  peli.  golfe  q„e  les  „.  .„,     o,.,    i 
pose  pour  recevoir  les  vaisseanx-.  Un  mroU  est  mTlZt 

ri.'  ^«""-(i'OVs.  etc.)  ;  mais  un  <:««,<  est  pins  génc- 

...le  n,.„t  un  conrant  d'eau  fait  de  n.ai„  dhomn.e  po  ,r  t  Ih- 
d«  l,enx  «,parés.  Une  „«VV«  est  nn  courant  d'eau  de  on 

.1  niei  (l\il.  Gange,  Euplirate.  l)a,„,|ie,  etc.)  et  seuleinem 
«,.««„  ,„and  il  est  faihle  et  peu  étendu  £«i  17   i.p"" 

«lier.  Un  /«rrm(  est  nn  counml  d'mu  formé  tout  à  ooun  n ,. 
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d  un  fleuve,  d  nue  riviè,e,  est  le  lien  doû  ils  cou.mencê    t 
ornrde  terre.  Un  confluem  est  l'cndioi.  où  de  "0. 
<l  e.".  se  réunissent;  r««4„„,./,„„  es.  le  lien  où  nue  rit™  e  o 
"I.  neuve  entre  .lans  la  mer.  I.,  gauche  et  la  ,/ro     !r un  (I  Ivë 
son  rclalivesà  la  direcion  des  eaux  vers  ren.bl     "e  ;    , 
eonduent.  Un  Oas-fo^des,  nn  en.hoi,  „cu  profond  de  la  II" 

<,«!  l^^"Z^^ZTT  "T  ■'  >"""'  ""  ""•"'  ™"-"'  •■' 
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Un  êcueil,  un  récif,  un  brisant,  sont  des  rochers  à  fleur  d'eau 
contre  lesquels  les  vaisseaux  peuvent  se  briser.  Ou  appelle  bas- 
sin Tensemblc  des  eaux  de  la  mer,  et  plus  souvent  toutes  les 
pentes  d'eau  qu'une  rivière,  un  fleuve,  reçoit  le  long  de  son 
cours.  Le  lit  d'une  rivière  ou  d'un  fleuve  s'appelle  aussi  thal- 
weg, mot  allemand  signiflant  le  chemin  de  la  vallée.  On  appelle 
ligne  de  partage  des  eauœ,  Taréle  culminante  d'un  pays.  Les 
masses  de  terrains  en  pente  contraire,  dont  la  réunion  forme 
celte  arèle,  se  nomment  versants.  Aiiisi  VApennin  en  Italie, 
les  Dofrines  en  Suède,  etc.,  forment  par  leurs  sommets  la  ligne 
de  partage  des  eaux.  Quand  la  mer  est  calme,  ses  eaux  offrent 
une  surface  plane  à  partir  de  laquelle  on  mesure  réiévation  des 
terres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

Les  eaux  ont  la  même  importance  que  les  terres  dans  l'his- 
loire  :  nommer  le  Nil,  VEuphrate,  V Indus,  le  Jourdain,  le  Gra- 
nique,  VEurotas,  le  Tibre,  la  Méditerranée,  c'est  résumer  tous 
les  temps  anciens  :  le  Danube  représente  à  lui  seul  toute  This- 
loire  du  moyen  âge  en  Europe  ;  enfln  \cRhin,  la  Seine,  la  Tamise^ 
VOcéan,  sont  le  théâtre  des  temps  modernes.  Les  mers  sont  les 
premiers  remparts  des  étals  :  protégée  par  TOcéan,  l'Angleterre 
a  bravé  impunément  le  monde  entier.  L'une  des  principales 
forces  de  la  France  c'est  de  dominer  à  la  fois  sur  la  Méditerranée 
et  l'Océan.  Les  grands  cours  d'eau,  comme  le  Rhin,  sont  souvent 
frontières  des  états;  mais  ils  sont  bien  inférieursauxmersetaux 
moni.gn'S,  comme  moyens  de  défense.  D'ailleurs,  quoique  le 
passage  d'une  rivière  par  une  année  ennemie  soit  une  des  plus' 
difficiles  opérations  stratégiques,  il  est  impossible  de  s'y  oppo- 
ser, si  la  rivière  a  une  centaine  de  kilomètres  de  cours  :  c'était 
l'opinion  du  grand  Frédéric  et  de  Napoléon.  Et  puis,  les  fleuves 
occupent  généralement  le  centre  d'une  contrée,  plutôt  que  la 
frontière  :  le  Nil,  VEuphrate,  le  Gange,  en  sont  la  preuve. 
C'est  à  ces  grands  fleuves  que  ces  magnifiques  vallées  doivent 
leur  fertilité,  leur  civilisation  antique,  leur  vieille  prospérité. 
C'est  sur  le  bord  des  grands  cours  d'eau  que  sont  les  masses 
de  population,  le  commerce,  l'industrie,  avec  toutes  leurs  res- 
sources. Mais  c'est  la  mer  surtout  qui  a  eu  le  glorieux  privi- 
lège de  protéger  les  peuples,  et  d'être  le  grand  théâtre  de  leur 
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tandis  que  1  Afrique  est  au  sud  de  lEurope.  On  nomme  Zd 
et.  nord-omi,  les  points  de  l'Iiori^on  entre  le  nord  et  r^nt 

la  terre  qui  ont  notre  nadir  pour  zénith.  Les  aniipodes  de  Pa 
ns  son.  aux  environs  de  la  XauvellcZélande  (Océanie) 

..ives  a7s  ren'rf '"'"  ".  '""f"'''  ""  '""  «'-"-  -^s  rela- 
mes au  soleil.  La  zone  lovridc  embrasse  lout  l'espace  oii  le  so 

leil  peut  être  au  .éni.l,  ;  elle  est  divisée  en  deux  par  iesé.X 

par  un  grand  eerele  nommé  i,,ualcun  les  jours  son  é™! 

"UUS,  quand  le  soleil  est  a,.\éni,l.'de      ^1"     U    n  , 

9«  ...j»  .      A    ., .     ^"'"*"'  tliaque  iropiquc  esi  à  23  de«rôs 
^" '"'  "'^  '«'>'""'"'•  Po"r  les  Habitants  de  lazonfrôr 

o«i.,er  ..,.r«  c«:  ;r  s;:,t:  ;::;r;:;i:  i':r  •  •"""""■"  "»" 
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ride,  la  sphère  est  dite  droite,  parce  que  le  soleil  semble  monter 
toujours  dans  le  ciel  perpendiculairement  à  Pliorizon.  D:ins 
les  lieux  dont  le  soleil  occupe  le  zénilb,  les  corps  ne  font  plus 
omhre.   Hors  de  ce  cas,  l'ombre  est  Janiôt  à  gauche,  tantôt 
«  droite,  suivant  'a  position  du  soleil  au  nord  ou  au  sud  de 
Téqtialeur.  De  chaque  côté  de  la  zone  torride  sont  les  soncs 
(cmpêrées,  où  la  longueur  d'un  jour,  ainsi  que  celle  d'une  nuit 
peut  aller  de  treize  heures  et  demie  à  vingt-quatre  heures.  Pour 
les  habitants  de  ces  zones,  la  sphère  est  dite  oblique,  parce  que 
le  cours  du  soleil  est  toujours  oblique  à  l'horizon.  La  rone 
tempérée  du  nord  a  l'ombre  à  gauche,  quand  on  regarde  l'est; 
la  zone  lempérée  du  sud  a  l'ombre  à  droite.  Ces  zones  tempé- 
rées sont  terminées  par  les  cercles  polaires,  au  delà  desquels 
sont  les  zones  glaciales,  où  la  longueur  d'un  jour  où  celle  d'Une 
nuit  varie  de  24  heures  à  six  mois.  Pour  les  habitants  de  ces 
zones,  la  sphère  esl&iieparallMe,  parce  que  le  cours  du  soleil 
y  est  parallèle  y  l'horizon.  Le  centre  des  zoYies  glaciales  s'ap- 
pelle jMile:  celui  du  nord  est  appelé  arctique  ',  celui  du  sud, 
antarctique.  Les  cercles  polaires  sout  distants  du  pôle,  comme 
les  tropiques  de  l'équateur. 

Pourdéterminer  la  position  d'un  lieu  surle  globe,  on  mesure 
d'abord  sa  distance  à  l'équateur.  Cette  distances'appelle/aC«7«rfp^ 
elle  est  boréale  ou  australe^  suivant  que  celte  dislance  est  au 
nord  ou  au  sud  de  Téqualeur.  La  plus  grande  hùltude  possible 
est  au  pôle;  elle  eslde  90  degrés.  Ensuite  on  mesure  la  dislance 
du  même  lieu  à  un  grand  cercle  passant  par  les  pôles,  et  appelé 
méridien  *.  Le  premier  méridien  est  choisi  arbitrairement.  Lji 
longitude  est  orientale  ou  occidentale,  suivant  la  position  du 
lieu,  à  l'est  on  à  l'ouest  du  méridien.  En  France  on  compte 
la  bmgiiude  à  partir  du  méridien  de  Paris;  les  autres  peuples 
la  comptent  du  méridien  qui  passe  par  leur  capitale  ».  La 

1  Ce  nom  csi  emprunté  au  pôle  céleste  voisin  de  la  conslelfalion  de 
l'ourse,  en  grec  areto»: Antarctique  veut  d;;e  oppose  à  l'Ourse. 

2  D'un  mol  latin,  meridies  (midi),  parce  ]u'à  midi,  le  centre  du  soleil 
est  dans  le  plan  de  ce  cercle. 

s  Autrefois  le  méridien  commun  aux  Européens  passait  par  l'Ile  de  fèr 
dans  les  Canaries.  ' 
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lalilude  de  Pékin  est  39  degrés  55minul,e8;  elle  esl boréale; 
sa  longitude,  114  degrés  8  minules;  elle  esl  orientale.  La  lati- 
tude de  Quito  esl  nulle,  puisque  celte  ville  est  sous  l'équateur  ; 
sa  longitude  est  occidenlale  et  de  80  degrés  30  minutes.  La  la- 
lilude d'Alger  est  de  36  degrés  41)  minutes;  elle  esl  boréale; 
mais  sa  longitude  n'a  guère  qu'un  degré;  elle  est  o  ientale.  La 
longitude  de  Paris  est  nulle,  mais  celle  de  ses  antipodes  (sud-est 
de  la  Nouvelle-Zél«nde  en  Océanic)  est  de  180  degrés  •  ;  c'est 
la  plus  grande  possible.  On  appelle  lumisplière  chaque  moilié 
du  globe  déterminée  par  Véqmleur  ou  le  méridien.  Des  deux 
hémisphères  déterminés  par  l'équateur,  l'un  est  boréal  et  l'au- 
tre austral;  le  méridien  sépare  rhémisphère  oriental  de  V occi- 
dental. 

A  mesure  qu'on  s'éloigne  de  l'équateur  vers  les  pôles,  la 
chaleur  diminue  elle  froid  augmente.  Le  même  phénomène  a 
lieu  quand  on  s'élève  sur  une  montagne.  A  l'équateur  les  mon- 
tagnes se  couvrent  de  neiges  élernelles  h  la  hauteur  de 
4900  mètres;  au  45*  degré  de  latitude,  les  neiges  éternelles 
commencent  à  2800  mètres;  et  seulement  à  1100  mètres  vers 
le  60«  degré.  Les  deux  pôles,  semblables  aux  sommets  de 
deux  montagnes  appuyées  sur  une  base  commune  ligurée  par 
l'équaleur,  semblent  êlre  couverts  de  deux  immenses  coupoles 
de  glaces  inn-anchissables,  dont  d'énormes  fragments  viennent 
jusque  dans  les  mers  des  zones  tempérées.  La  zone  lorride  n'a 
que  deux  saisons  :  l'une  sèche  et  l'autre  pluvieuse.  Celle-ci  ac- 
compagne toujours  le  soleil.  Ainsi  quand  cet  asireest  au  nord  de 
l'équateur,  la  pluie  tombe  dans  cette  partie  de  la  zone  ;  c'est 
l'hiver  pour  ces  contrées.  Au  sud  de  la  ligne  équatoriale,  règne 
l'été  ou  la  magnifique  saison  sèche.  Quand  le  soleil  passe  au 
sud  de  la  ligne,  il  )  ramène  la  saison  pluvieuse,  tandis  que  la 
saison  sèche  repasse  au  nord.  L'ordre  des  quatre  saisons  est 
constant  entre  le  3o«  et  le  00*  degré.  Du  60*  degré  au  78%  qui 
est  la  limite  des  terres  habitables,  on  trouve  la  saison  des  neiges 
et  la  saison  des  fleurs.  Celle-ci  est  une  fêle  continuelle;  mais 


1  On  exprime  aussi  le  degré  par  un  petit  zéro,  la  minute  par  une  vir- 
gule  ,  etc.  890  sf  signifie  89  degrés  51  minutes. 
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elle  ncdure guère  plus  de  six  semaines,  el  elle  amène  souvent  une 
chaleur  accablante  due  à  la  longueur  des  jours.  La  longue  saison 
>des  neiges  est  un  rigoureux  hiver  qui  a  aussi  ses  magnilicenccs. 
Telle  est  la  loi  générale  des  climats  terrestres,  souvent 
{modifiée  par  l'élévation  des  lieux,  leur  exposition  au  soleil, 
[la  direction  des  vents,  la  nature  du  sol,  le  voisinage  de  la 
mer;  etc.  Quito,  sous  Téquateur,  jouit  d'un  éternel  prin- 
temps, à  cause  de  sa  grande  élévation  au-dessus  du  niveau  de 
[la  mer,  tandis  que  les  déserts  de  l'Arabie,  même  hors  des  iro- 
•  piques,  sont  dévorés  par  une  chaleur  de  fournaise.  Constan- 
ftinople  el  Pékin  ont  presque  la  même  latitude;  mais  les  vcnis 
ichauds  d'Âhique  amènent  à  Constantinople  une  température 
^rès-douce,  tandis  que  les   vents  glacés  du  nord  donnent 
Pékin  un  climat  rigoureux.  Le  sud  de  la  Sibérie  est  à  la  même 
latitude  que  le  nord  de  la  France;  cl  quelle  différence  dans  les 
[climats  !  La  grande  masse  des  terres  de  l'hémisphère  boréal 
fie  rend  moins  froid  que  l'austral,  puisqu'il  n'offre  de  glaces  flot- 
tantes qu'au  65*  et  même  au  70<  degré  de  latitude,  tandisqu'on 
|les  rencontre  souvent  au  50*  dans  l'hémisphère  austral.  La 
J  quantité  des  pluies  diminue,  comme  la  chaleur,  à  partir  de 
pi'équaleur.  Si  on  réunissait  l'eau  qui  tombe  aux  Antilles  dans 
une  année,  on  en  couvrirait  lu  globe  à  la  hauteur  de  308  ccn- 
r^tinièlres;  à  Calcutta,  cette  hauteur  serait  de  203  centimètres; 
Paris,  de  53;  à  Saint-Pélerbourg,  de  46,  etc.  Au  pôle  la 
tluie  est  inconnue.  Mais  cette  loi  est  modifiée  par  les  localités, 
)uisqu'on  trouve  dans  la  haute  Italie  des  localités  où  il  tombe 
Ml 8  centimètres  d'eau;  quantité  supérieure  à  celle  des  An- 
tilles. Les  pluies  équatoriales  font  périodiquement  déborder 
Iles  grands  fleuves,  tel  que  le  Nil,  l'Amazone,  le  Gange,  etc. 
^>     Les  animaux  et  les  végétaux  ont  été  répartis  sur  le  globe 
suivant  les  climats.  Déjà  80,000  espèces  de  plantes  et  lUO  mille 
espèces  d'animaux  ont  été  reconnues.  La  zone  torride  étale 
me  végétation  vraiment  admirable  :  l'immense  boabab,  la  fa- 
illie des  palmiers,  les  forêts  vierges  nous  en  donnent  une 
'Idée.  Les  dattes  du  palmier  ne  mûrissent  plus  au  delà  du  35"  de- 
igré  de  latitude.  La  véritable  patrie  de  la  vigne  est  entre  le  50* 
et  le  45*  degré,  qu'elle  dépasse  quelquefois.  Le  froment;  le 
II.  2 
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seigle,  l'orge,  ravoiiie,  8e  iroiiveiu  rénnis  eiilre  le  40«  cl  le 
»0«  degré  ;  ninU  le  froment  se  nippi  oclic  même  du  30%  tandis  que 
l'orge  et  l'avoine  vont  braver  les  fioids rigoureux  «le  la  Sibérie. 
Du  sud  au  nord,  dans  les  zones  leinpérées,  se  snccèdenl  les 
oraiigcus,  les  figuiers,  les  oliviers,  les  cerisiers,  eic  ;  les  lil- 
leuls,  les  ehéues,  les  sapins,  les  pins.  Dans  les  zones  glaciales, 
on  n'aperçoit  plus  que  les  saules  nains,  les  bouleaux,  les  li- 
chens, enfin  les  mousses.  Celle  loi  de  la  végéiaiion  se  relrouvtf 
sur  les  monlagncs.  0»  peut  trouver  à  leu.'  »^ise  le  palmier 
équatorial  et  sur  leur  sommet  cueillir  la  germandréc  du  Nord. 
Ainsi  le  même  climat  donne  les  mômes  produits  sous  des  lati- 
tudes différentes.  Le  fond  dé  la  mer  a  aussi  ses  algues,  ses  fiicus< 
dont  les  immenses  chevelures  forment  de  vastes  prairies  ma- 
rines. La  citillsaiioh  transporte  les  plantes  d'un  pays  à  un 
autre.  Le  blé,  l'olivier,  la  vigne,  suivirent  les  antiques  colonies 
civilisatrices.  Les  Européens  poricreni  le  café  arabe  à  Surinam, 
à  la  Martinique,  à  l'Ile  de  France,  â  l'Ile  Bourbon,  dins  les  co- 
lonies anglaises;  il  en  avait  été  de  môme  de  la  carne  à  sucre. 
La  pommé  de  terre  est  un  bienfait  que  l'Europe  doit  à  l'Amé- 
rique :  c'est  la  ressource  du  pauvre. 

Les  animaux  ont  une  latitude  conmie  les  végétaux  :  le  chien, 
lé  cheval,  le  bœuf,  eic,  bravent  pre.«;qne  tous  les  climats; 
mais  leurs  espèces  dilférent  suivant  la  région  qu'ils  habitent. 
A  l'équalenr  et  au  pôle  le  chien  n'aboie  plus;  dans  le  nord  le  bé- 
tail n'a  plus  de  cornes.  L'ours  blanc  n'habite  que  les  régions  po- 
laires; le  renne  ne  se  rapproche  pas  du  sud  an  delà  du  50«  degré, 
excepté  s'il  suit  le  sommet  glacé  des  montagnes.  Les  caslors, 
nombreux  en  Amérique,  occupaient  jadis  loule  la  zone  tem- 
pérée boréale,  et  l'Europe  en  conserve,  dît*on,  encore  quelques 
tribus.  Dans  l'ancien  conlinent,  du  23«  au  S5«  degré,  vil  le  cha- 
meau à  une  bosse,  tandis  que  le  dromadaire  ou  chameau  à  deux 
bosses  habile  la  zone  torride.  L'élêplianl^  le  lion,  le  ligre, 
le  rhimcéroity  se  plaisent  dans  lès  climats  plutôt  chauds  que 
tempérés.  L'Amérique  n'a  point  ces  animaux;  ils  y  sOnt 
remplacés  par  le  tapir,  le  jaguar,  la  vigogne,  etc.  Les  Euro-  ' 

péens  ont  amené  dans  ce  conlinenldes  chevaux,  des  chiens, 
des  bestiaux,  et  d'autres  animaux  dnfiiesiifiupK.  L.ni  jnnn  «initiale      .JH 
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A  ses  animaux  à  riche  f<»urrure,  tels  quo  rçnarti»  bleuf,  Immi-^ 
nés.  iibelhm.  pelilg-yris,  etc.  Los  siugc^  lornienl  \\e  pom^ 
breuses  ramilles  réparties  dans  diverses  régions  do  |{t  itoite  {ovn 
Iride  et  des  chaudes  contrées  des  zones  tcpipérécs. 
1    Les  oiseaux  ont  aussi  sur  le  globe  upe  latitude,  un  clipial 
fpoiir  patrie.  Les  climats  IVoids  ont  leurs  beaux  cygnes,  leurs 
canards,  leurs  oies  dn  Nord  qui  l'ournisseMl  |e  nml  édredon; 
les  zones  tempérées  ont  leurs  paons,  leurs  fais,'ïns,  li'urs  ros-. 
\  signols,  etc.;  la  ^cone  tonide  les  colibris,  lesoiseauxrmouches, 
i  les  oiseaux  de  paradis,  raulinche,  les  nonibreuses  familles  de 
A  perroquets.  L'aigle  et  le  vautour  planent  sur  toutes  les  p^onta- 
■Sgnes,  mais  ils  l'uieni  les  glaces  du  pôle.  L'Océan  a  aussi  ses 
^innombrables  populations  ;  les  harengs  se  plaiscnl  au  pôle 
Jnrctique,  d>ii  ils  descendent  le  long  des  continents;  les  mers 
^australes  fourmlHenide  monstres  marins;  lesiporues  l'réqiien- 
lenl  les  mers  boréales;  les  dorades,  les  poissanisrvplanls  vi- 
vent entre  les  tropiques;  la  grande  haleine  du  Nord  fuit  Pé- 
quateur,  et  diffère  de  la  baleine  du  Sud  ;  le  cachalot  à  grosse 
léte  de  la  mer  des  Indes  n'esipas  le  même  que  celui  des  mers 
glaciales;  le  requin,  semblable  à  un  brigand,  courl  toutes  les 
mers.  Les  poissons  aiment  les  rivages,  |)arcc  qu'ils  y  trouvent 
un  abri;  aussi  sont-ils  rares  en  haute  mer.  Le  grand  Océan  est 
Je  plus  poissonneux.  Les  esturgeons,  les  brochets,  les  carpes, 
^etc.,  peuplent  les  Heuves  et  les  lacs;  les  grandes  iprtues  vi- 
f  vent  dans  la  zone  torride.  L'Afrique  a  sec  crocodiles,  l'Iride 
%  ses  gavials,  rAinérique  et  l'Océanie  leurs  caïmans.  Les  ser- 
pents pionstrueux  et  les  reptiles  venimeux  vivent  dans  les  pays 
chauds.  Partout  où  les  marais  n'ont  pas  été  desséchés,  lesi'o- 
rèis  éclaircies,  le»  plaipes  cultivées,  on  recule  devant  des  nuées 
d'insectes,  de  moustiques,  aussi  insupportables  durant  |e  court 
été  du  pôle  que  sous  les  chaleurs  élourfantcs  du  tropique. 

L'htmime,  cet  être  éminepimeni  religieux,  aimant  et  intelli- 
gent, qui  a  tant  besoin  de  croire,  d'aimer  et  de  comprendre, 
4a  pour  patrie  le  globe  entier;  il  habite  jusqu'au  80"  degré  où 
tout  gèle,  et  il  supporte  à  Téquateur  une  chaleur  qui  fail  bouil- 
lir l'esprit-de-vin.  S'il  n'était  arfèlé  par  les  g'aces,  il  arriverait 
au  pôle,  cet  éternel  empire  «Je  F  hiver.  Une  vie  simple,  une 
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nourriture  ssiine  el  almndanie,  un  air  pur,  donnent  ù  Tliomme 
les  plus  belles  proportions.  Cependant,  soit  eiïel  dn  climat,  do 
la  nourriture,  des  usages,  des  privations,  des  souffrances,  les 
hommes  ont  entre  eux  des  différences  bien  manjuées  :  l'Eu- 
ropéen a  le  teint  6/«nc  ou  bruji,  le  Nègre  noir,  le  Chinois  jVimw^, 
l'Américain  rougeniivre,  quelques  Océaniens  verdMre»,  etc. 
Ces  grandes  différences  ont  l'ail  croire  à  quelques  ailleurs  que 
toute  rhnmanité  ne  descend  point  d'un  seul  couple,  et  que 
chaque  contrée  a  reçu  ses  habitants  de  la  main  de  Dieu.  Ils  ont 
classé  le  genre  humain  en  race  distinctes:  la  cauetw'que  au  teint 
blanc  ou  brun,  au  visage  ovale,  etc.,  la  mongoliqm  au  teint 
jaunâtre,  h  la  face  qiiadrangiilaire,  etc.,  la  race  nèyve  an  Iciiit 
noir,  aux  cheveux  crépus,  aux  lèvres  fortes,  etc.  Maiscoiie 
division  est  soumise  à  une  foule  d'exceptions  qui  en  affaiblis- 
sent l'importance.  On  avait  représenté  les  Palagons  comme 
des  géants,  tandis  qu'ils  n'ont  qu'une  très-riche  taille  qu'on  re- 
trouve presque  chez  les  Esquimaux  qu'on  avait  peints  si  laids, 
si  rabougris.  Des  Océaniens  avaient  été  représentés  mons- 
trueux ;  mieux  observés,  ils  ont  offert  un  peuple  lîélri  par  la 
misère,  mais  chez  lequel  apparaissent  des  hommes  et  surtout 
des  femmes  d'une  rare  besMité,  même  avec  leur  teint  bislre, 
orange  ou  verdâtre.  Le  genre  humain  n'est  qu'une  grande  el 
unique  famille  dont  Dieu  est  le  père  commun. 

C'est  dans  les  entrailles  de  la  terre,  ainsi  que  dans  certaines 
cavernes,  qu'on  trouve  les  innombrables  débris  de  végétaux  et 
d'animaux  gigantesques  dont  les  races  ont  disparu.  Au  fond 
des  mines  de  houille  on  voit  des  fougères  de  plus  de  trente 
mètres  de  long.  La  quantité  d'ossements  d'éléphants,  de  rhi- 
nocéros, de  tigres,  de  lions,  d'hyènes,  etc.,  qui  sont  ainsi  en- 
fouis, est  incroyable.  Ils  diffèrent  des  mêmes  animaux  aujour- 
d'hui vivants. 

La  profondeur  moyenne  des  mers  est  d'environ  mille  mètres  ; 
mais  il  y  a  des  endroits  où  la  mer  peut  avoir  huit  mille  mètres; 
en  sorte  que  si  elle  était  mise  à  sec,  elle  offrirait  des  plaines, 
des  vallées,  des  montagnes  dont  les  sommets  forment  les 
écueils,  les  îles.  La  couleur  de  ceS  eaux  est  en  général  d'un 
bleu  verdâtre;  mais  par  l'effet  de  plantes  marines,  d'animaux 
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microscopiques  ou  de  terrains  colorants,  ou  peut-être  par  l'ac- 
tion de  la  lumière,  on  voit  la  Méditerranée,  quelquefois  roi^- 
leur  de  pourpre,  tandis  que  la  mer  est  souvent  blanche  au 
goll'e  de  Guinée,  noirâtre  au  cap  C^omorin,  jaunàlre  entre  la 
Chine  et  le  Japon.  Dans  la  xone  torride,  la  mer  parait  quelque- 
fois en  feu  ;  c'est  le  phénomène  de  la  phosphoreiti'ence^  qu'on 
aperçoit  aussi,  mais  rarement,  sur  la  Méditerranée.  L'amertume 
des  eaux  de  la  mer  ne  permet  pas  qu'on  en  boive  ;  elles  sont 
salées,  et  cette  salure,  qu'on  évalue  à  45  millièmes,  empêche 
la  pulrél'aciion  des  eaux  marines.  La  température  des  eaux 
de  la  mer  diminue  à  mesure  qu'on  y  descend;  cependant, 
on  assure  qu'au  delà  de  1200  mètres,  cette  température  aiig- 
menie,  mais  on  n'a  aucune  preuve  directe;  cependant,  plus 
chaudes  en  hiver  et  plus  froides  en  été  que  les  terres  qu'elles 
baignent,  les  mers  y  tempèrent  également  le  chaud  et  le  froid. 
De  là  vient  qu'en  France  le  figuier  et  le  grenadier  croissent 
naturellement  à  Brest,  tandis  qu'ils  ne  peuvent  subsister  en 
pleine  terre  dans  l'intérieur,  sous  la  même  latitude.  Les  flots, 
les  vagues,  les  lames,  sont  les  ondulations  formées  à  la  surface 
de  la  mer.  Pendant  les  plus  grandes  tempêtes,  la  mer  est 
calme  à  moins  de  quarante  mètres  de  profondeur. 

La  marée  est  un  mouvement  régulier  des  eaux  marines,  occa- 
sionné par  l'action  du  soleil  et  de  la  lune.  La  mer  monte  pendiint 
six  heures  c'est  le  moment  du  flux  ou  flot;  elle  reste  haute 
pendant  un  quart  d'heure  environ,  puis  elle  redescend  pen- 
dant six  heures  ;  c'est  le  moment  du  reflux  ou  jusant.  La  mer 
reste  basse  environ  une  demi-heure,  puis  elle  recommence  à 
monter.  Ce  phénomène  s'accomplit  deux  fois  duns  l'espace  de 
vingt-quatre  heures  quarante-huit  minutes;  ainsi  l'heure  de  Ia 
marée  change  chaque  fois;  il  est  donc  très- important  de  la 
connaître,  afin  de  n'être  pas  surpris  par  le  llux.  Dans  le 
grand  Océan,  la  marée  s'élève  à  peine  à  quelques  mètres; 
mais  dans  FAtlantique  on  la  voit  s'élever  jusqu'à  vingt-deux 
mètres  sur  les  côtes  des  îles  Britannique-,  et  jusqu'à  près  de 
vingt-cinq  sur  la  côte  d'Amérique,  au  sud  de  Terre-Neuve. 
Quand  la  marée  est  favorisée  par  les  venls  et  les  courants, 
elle  atteint  alors  une  hauteur  effrayauce  ;  on  l'a  vue  couvrir 
H.  2. 
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des  lies  sur  les  côtes  orientales  de  TAsie,  I/éiroilosse  ilii  dé- 
troit de  Gibniltni-  ne  permet  pus  aux  grandies  marées  atlanti- 
ques d'agir  Kur  In  Méditerranée;  aussi  les  marées  y  sont-elles 
bien  faibles.  Quand  la  marée  monte  près  des  rivages,  son  /fot 
repousee  les  eaux  des  fleuves  et  des  rivières  qui,  à  leur  tour, 
tendent  à  repousser  celles  do  ta  mer;  une  lulle  s'engage,  et 
quand  l'Océan  remporte,  le  fleuve  parait  fuir  vers  sa  source 
avec  une  ell'rayanto  rapidité.  LWma/.one  éprouve  ce  redou- 
table effet  de  la  niui'éc  jusqu'à  six  cents  kilomètres  de  »un 
embouchure  :  c'est  un  spectacle  terrible. 

Les  eaux  des  pôles  se  dirigent  vers  l'équateur  pour  y  rem- 
placer la  masse  des  eaux  que  le  soleil  y  évapore.  Leurs  direc- 
tions diverses  prennent  le  nom  de  courmils  j)nluire8,  A  trente 
degrés  de  latitude  boréale  et  ausir;ile  règne  le  inaguili(|ue  cou- 
rant ('qualorial  dirigé  de  l'Es!  à  l'Ouest.  Cet  immense  lleuvo 
maritime,  de  six  mille  Kilomètres  de  large,  ^e  partage  en  deux, 
quand  il  touche  au  continent  américain.  Une  partie  longe  le 
Brésil,  repousse  |e  courarii  polaire  antarctique,  dpohle  le 
cap  Horn,  et  va  rejoindre  le  courant  equatorkU  dans  le  grand 
Océan.  L'autre  pariie  parcourt  1^  mer  des  Anlijles,  le  golfe 
du  Mexique,  longe  les  Etals-Unis  sous  le  nom  de  Gulf-atream, 
ou  fleuve  d'eau  chaude,  à  cause  de  la  température  élevée  de  ses 
belles  eaux  bleues;  une  partie  va  se  perdre  sur  les  côtes-nord 
d'Europe,  et  l'autre  se  repliant  sur  les  Açores  et  les  Canaries, 
va  rejoindre  le  courant  équaiorial  après  une  course  de  cent 
quarante-deux  mille  kilomètres  qui  a  duré  trois  ;<ns,  LescoM- 
ranls  amènent  sur  les  côtes  du  Groenland,  de  la  Sibérie  et  de 
l'Islande,  tantôt d'énormesamas  déglaces,  tantôt  \\m  immense 
quantité  de  bois,  surtout  des  pins,  dont  on  ne  saurait  lixcr  le 
point  de  départ.  Dans  l'océan  Pacifique .  h)  gr.". n'  couri'nj 
équaiorial  est  brisé  en  mille  aulics  courants  par  les  n  ^^i»'  «  i.v 
archipels  océaniens;  niais  il  reprend  son  cquri,  :\\;  ^olk  du 
Bengale,  environne  de  ses  eaux  MadagasCi»r,  se  heurte  contre 
la  côte  australe  de  l'Afrique,  double  le  cap  de  Bonne-Pspé- 
rance,  et  va  rejoindre  le  C(UMant  équaiorial  de  l'Alliinlique. 
Il  est  prkible  que  c'est  à  l'aclion  de  ces  courants  et  contrer 
courù:iU  ;;  '  'il  f;.iii  attribuer  les  affreuses  tempêles  qui  régnent 
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inu  rnp  llorn  et  nu  cap  de  Honno  EspérnncA  nppelé  d'abord 
icap  di'H  Tourmcnle».  elc.  Coninio  le  courant  anian:li(|ue  n'est 
fpi>inl  arrêté  à  l'onest  de  la  Notivelle-llollande,  par  le  eonrunt 
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icquatoiial,  il  se  lail  scnlu'  jusque 

(occasionne  de  grandes  lenipètes  en  reloulant  lespouraiils  arc* 
|ij(|ueK  Quand  deux  courants  opposés  se  rcnconlrent,  iU  pro- 
idulsenldes  };oufl'res  lerrildcs,  tels  que  les  Tornadosdm  niera 
|dc  Chine  et  du  Japon.  Les  courants  pojuirosaniènentd'énormcg 
finasses  de  iji.ice  (j'une  très-grande  étendue;  on  en  a  vu  qui 
•fs'éh  \  icnf.  à  plus  de  cent  mètres  au  dessus  du  niveau  de  la 
y  luer  ;  on  «  u  ress(înlail  le  froid  à  vingt  kilonièlres. 

I/ainiosplière  est  la  condie  U'air  qui  environne  le  globe.  Ou 
pi  donne  de  50  à  80  kilontèlres  d'épaisseur.  A  sept  mille  mè-p 
||res,  liinile  des  ascensions  aéroslalijpies,  l'air  est  déjà  si  rare, 
ju'il  serait  inqtossible  d'y  vivre  longtemps.  C'est  l'cinnisplière 
|*iui  reliée  hit  toutes  ces  riches  couleurs  de  Vaurore  avant  le  le- 
ver du  soleil  et  celles  du  nrpimule  après  son  coucher,  L'<  len- 
dne  de  l'aurore  et  du  crépuscide  est  relative  à  la  durée  du  jour  : 
là  ré(|ualeur  elle  est  très-courle  ;  an  pô|e  l'aurore  est  de  six 
fseniaines ,  comme  le  crépuscule  :  phénomène  qui  diminue  de 
||iJoilié  la  nuit  p(daire'.  Ilabiluellemenl  l'almosphcre  réfléchit 
|a  coideur  Ideue,  el  forme  celle  belle  voilte  azurée  appelée  ciel. 
Ipeile  couleur  bleue  devient  plus  foncée  à  mesure  qu'on  s'élève, 
|n  sorte  que,  sur  une  haute  montagne,  je  ciel  paraît  noir.  |/at- 
losplière  esi  sonnnse  comuje  l'Océan  à  des  mouvements  ré^ 
{ulicrs.  Les  vents  aii:cs  souOlenl  de  l'est  à  l'ouest  dans  les 

»  Lrs  nuits  polaires  sont  éclairées  souvent  par  l'admirable  pliénoméno 
\^es  aurore»  boréale».  Quelques  heures  après  le  coucher  du  soleil,  paraît 
vers  le  pôle  un  nuage  sombre  demi-circulaire,  .ippuyé  sur  l'horizon.  Feu 
t  neu  sa  circonférence  se  colore,  et  des  rayons  lumineux  s'élancent  de 
|on  sein,  comme  autant  d'éclairs  qui  remplissent  le  ciel.  Bientôt,  au  ïé- 
Jith,  se  forme  une  couronne  brillante  qui  parait  être  le  cenirô  do  co 
§eau  phénomène.  Tout  le  ciel  est  magninqucment  illuminé  pendant  prés 
■e  deux  heures.  Cet  admir.ible  speclacle  diminue  jusqu'au  lever  du  soleil 
#î  n'est  guère  qu'au-delà  du  COe  degré  qu'on  peut  l'admirer  dans  toute  sa 
jpagniflcence.  En  France,  on  ne  l'aperçoit  plus  que  comme  le  reflet  d'un 
Immense  mcendie  vers  le  nord.  Sous  les  glaces  du  pôle,  le  ciel  brille  quel- 
quefois de  telnit's  magniflques,  variées  d?  pourpre  et  de  couleur  d'or. 
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mêmes  limilos  que  le  cmmint  (^qitalorial  ;  les  vents  poiaires 
viennent  remplacer  l'air  dilalt  par  le  solei!  Jans  la  zone  lor- 
ride.  Les  hantes  montagnes  de  l'Asie  arrêtent  l'effet  des  venu 
polaii  «s  arctiques  dans  la  Mier  des  Indes,  et,  par  une  cauce  in- 
connue, les  vents  alizé*:  ne  comnienc3nt  à  y  régnei  qu'à  dix 
degrés  de  latitude  australe.  Enire  celle  limite  et  le  continent 
régnent  des  vents  semestriels  périodiques  app«-lés  moussons, 
qui  df  pendent  de  la  marche  du  soleil.  Depuis  avril  jusqu'en 
octobre,  cet  astre  étant  presque  toujours  au  nord  de  l'équaleur, 
i!  règne  un  vent  de  sud-ouest  accompagné  de  pluies,  d'orages; 
c'est  la  mousson  pluvieuse.  Depuis  octobre  jusqu'en  avril,  le 
soleil  dominant  au  sud  de  la  ligne,  il  règne  un  vent  nord-est  qui 
amène  la  sérénité;  c'est  la  mousson  sèche.  Ces  deux  saisons  sont 
séparées  par  des  lempétes,  telles  que  les  typhons  de  Chine,  les 
coups  de  vent  du  Bengale,  etc.  Les  autres  parties  du  globe 
n'ont  pas  de  vents  constants,  excepté  les  étésiens  ou  vents  d'été 
de  la  lilédilerranée,  et  les  brises  de  terre  et  de  mer.  Les  brises 
de  mer,  dans  les  pays  chauds,  viennent  fempérer  la  chaleur  du 
jour.  Pend.tnt  la  nuit,  la  brise  change  de  direction,  et  souffle 
vers  la  mer,  apportant  aux  vaisseaux  avec  la  fraîcheur  l'air  em- 
baumé des  bois  et  des  vallées.  Le  vent  est  modéré,  quand  il 
parcourt  seulement  deux  mètres  par  seconde  ;  il  en  parcourt 
vingi-cinq  pendant  les  tempêtes,  et  môme  quarante-trois;  mais 
alors  il  renverse  les  arbres,  les  édifices,  etc.  Deux  vents  oppol 
ses,  lorment  en  se  rencontrant  ces  trombes  ou  siphons,  si  re- 
doutables aux  Antilles,  et  sur  les  côtes  orientales  de  l'Asie.  Les 
orages  sojit  plus  terribles  entre  les  tropiques  que  dans  les  zo- 
nes tempérées.  On  voit  rarement  des  éclairs  au  delà  du  o5«' de- 
gré. Un  vent  est  pluvieux,  s'il  a  passé  sur  la  surface  des  mers; 
sec,  s'il  a  parcouru  des  continents;  glacé,  s'il  a  parcouru  des 
régions  froides;  brûlant,  s'il  a  passé  sur  des  déserts  que  le 
soleil  dévore.  Ainsi  le  vent  d'est  amène  des  pluies  en  Chine,  et 
la  sérénité  en  France  ;  car  pour  la  Chine,  il  n'a  franchi  que  le 
grand  Océan  et  pour  la  France,  il  a  parcouru  l'Asie  et  l'Eu- 
rope ;  au  contraire  le  vent  d'ouest  ainène  des  pluies  en  France, 
et  la  sérénité  en  Chine. 
Les  dcserts  semblent  d'anciens  bas-fonds  que  la  mer  a  aban- 
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donné.,  en  les  laissant  couverts  d'un  sable  que  les  vcnis  font 
mouvoir  comme  les  flois  de  la  mer.  Les  neiges  des  hautes  mon- 
tagnes laissent  détacher  de  leurs  flancs  des  fragments  énormes 
appelés  avalanches,  qui  renversent  tout  sur  leur  passage.  La 
fonte  des  neiges  dans  les  hautes  régions  des  montagnes  pro- 
duit ces  amas  de  glace  appelés  glaciers,  et  quelquefois  mers 
de  glace,  à  cause  de  leur  étendue.  Les  glaciers  n'ont  pas  la 
haute  élévation  des  neiges  perpétuelles;  formés  par  des  ava- 
lanches qui  ont  roulé  au  fond  des  vallées,  ils  ont  quelquefois 
plusieurs  cenlainesde  mèlres  d'épaisseur;  il  en  est  même  qui 
ont  40  kiloutèires  de  longueur,  sur  m  de  largeur.  Leur  surface 
semble  une  mer  en  courroux  dont  les  flols  se  seraient  gelés 
"^  tout  à  coup.  On  y  taille  des  sentiers  praticables  même  aux  che- 
jlvaux.  Il  y  a  aussi  des  glaciers  qui  couvrent  le  front  des  mon- 
m  tagnes;  mais  ils  sont  peu  étendus,  et  n'ott'rent  rien  de  cette  ^ran- 
3  deur  effrayante  des  mers  de  glace.  Ce  sont  les  grandes  sources 
I  des  fleuves,  des  lacs,  et  de  ces  eauœ  que  non:-,  appelons  ther- 
î  maies,  quand  elles  sortent  chaudes  du  sein  de  la  lene,  wi/m'- 
è,  raies,  quand  elles  renferment  des  éléments  minéraux,  qui  in- 
'}  fliient  sur  l'organisation  de  l'homme.   Les  eaux  de  l'Océan 
^  conservent  le  même  niveau  sur  les  rivages  des  continents  : 
,  les  rares  changemetits  qu'on  rencontre,  doivent  être  atiribués 
<au  mouvement  partiel  des  terres  d'une  localiié.  Les  tremble- 
qtnenfs  de  terre  bouleversent  souvent  nue  vaste  étendue  de 
j.|P-'ys  en  (juelques    secondes.    Cet  épouvantable   phénomène 
I  semble  se  lier  aux  éruptions  des  volcans  qui  causent  tant  de 
;-  ravages  à  Naples,  en  Sicile,  aux  Antilles,  dans  les  Cordillères 
des  Andes.  Les  volcans  sont  comme  des  soupiraux  qui  laissent 
l  échapper  une  partie  des  matières  en  fusion  qui  forment  la  masse 
,  cenirale  du  globe  terrestre.  Ce  sont,  dit  Th.  Lavallée,  comme 
des  soupapes  de  sûreté  du  globe.  Le  cratère  n'occupe  pas  tou- 
jours le  sommet  des  montagnes  :  il  y  en  a  dans  des  plaines  où 
|les  éjections  volcaniques  ne  tardent  pas  à  former  des  monta- 
'  gnes,  comme  la  somma  du  Vésuve  ;  ou  de  vastes  soufrières  ar- 
dentes, comme  la  solfatare  du  royaume  de  Naples.  Les  volcans 
ont  entre  eux  des  communications.  Leurs  phénomènes  .sont 
identiques:  partout  ils  rejettent  des  masses  de  roches  primi- 


tiveg  fondues.  La  force  quj  repousse  ces  masses  du  cenire  de  la 
terre  e^i  clfrayante,  puisqu'elle  lance  à  des  hauteurs  énormes 
des  matières  de  plusieurs  millions  de  mèlres  cubes.  Ceux-ci 
forment  une  chaîne  aulqur  du  grand  OcOan,  depuis  le  cap  Horn 
jusqu  aux  archipels  occidentaux  de  J'Océanje.  Le  midi  de  l'Eu- 
rope est  couvert  çje  volcans  éteints  ;  plusieurs  y  soni  encore  en 
aclivuo.  On  croit  qu'il  y  a  environ  cinq  cents  volcans  en  acti> 
vite  sur  le  globe.  On  en  trouve  dont  l'innuense  cratère  a  jusqu'à 
deux  kdonjèlres  de  largeir.  On  les  a  vus  lancer  une  colonne  de 
feu  de  neuf  cents  mèlres  d'élevaljon  ;  le  hruil  de  leur  éruption 
s  eiendail  à  huit  cents  kilomètres.  Les  volcans  som-marins  sont 
ceux  dont  le  craière  n'atteint  pas  la  surface  des  eaux.  Leurs 
éjections  composent  des  îles  qui  peuvent  devenir  habilables. 
Un  grand  nombre  d'îles  de  TOcéanie  sont  d'origine  volcanique 
MoECRS,  RELIGIONS.  Sj  l'oo  cu  cioii  Vico,  Ics  hommcs  au- 
raient d  abord  habité  les  régions  élevées,  telles  que  les  pla- 
teaux, les  collines,  les  montagnes;  plus  lard,  ils  seraient  des- 
cendus dans  les  plaines,  qui  durent  être  longtemps  humides- 
enfin,  selon  ce  même  philosophe,  il  aurait  fallu  aux  hommes  une 
grande  hardiesse  pour  aller  habiter  les  bords  des  fleuves  et  des 
mers.  Mais  les  masses  dépopulations  s'accumulèrent  surtout 
au  lond  des  pays  de  bassins,  le  long  des  lacs,  des  rivières,  des 
mers,  sur  la  pente  des  montagnes  exposées  au  soleil.  La  terre 
y  esr  plus  fertile,  l'air  plus  doux ,  il  y  .;,  p|„s  de  bien-être  :  |es 
hameaux,  les  villages,  les  villes  s'y  multiplièrent.  Dans  les 
gorges  inaccessibles,  dans  les  bruyères  incultes,  près  des  ma- 
rais, dans  les  gorges  inaccessibles  des  hautes  montagnes,  la 
population  fut  clair-semée  :  la  culture  y  est  si  m.iigre,  la  nature 
SI  avare  de  ses  dons.  On  pense  que  l'homme  dui  être  d'abord 
chasseur  pour  se  protéger  contre  les  bêtes  sauvages,  et  se  pro- 
curer sa  nourriture.  Quand  il  eut  dompté  ou  apprivoisé  l'a- 
nimal qu'il  voulait  conserver  pour  sa  faim,  il  devini^rt«(mr  et 
nomade  pour  trouver  des  pâturages  à  ses  troupeaux.  Quand  il 
s  attacha  au  sol,  il  devint  laboureur. 

Dans  leurs  mœurs,  les  peuples  prennent  la  teinte  de  la  nature 
qui  les  environne.  L'habitant  des  déserts  a  des  mœurs  presque 
cruelles,  quoiqu'il  pratique  souvent  l'hospitalité  la  plus  tou- 
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chante  ;  riiahilant  des  plaines  fertiles  se  dislingue  par  une  grande 
douceur,  qui  dégéiicre  en  mollesse  sous  de  chauds  cliiuals;  il 
est  inielligcnt,  industrieux,  civilisé,  autant  qUe  rhàbilant  dos 
plaines  marécageuses  est  limide  et  misérable;  tandis  que  le 
montagnard  est  rude  el  simple  comme  les  rochers  qrii  lui  ont 
servi  de  bèrceaU.  C'est  chez  lui  que  se  manifeste  aii  plus  haut 
degré  !\irdeur  des  combats  et  l'amour  de  la  libci-té.  La  vcrln  et 
la  gloire  sont  de  tous  les  lieux  et  de  Ions  les  climats.  «  Les 
hommes,  dit  Th.  Lavallée,  manifestent  leur  faculté  sympathique 
pî>r  l'amour  de  la  famille  seulement,  quand  ils  sont  à  Tétai  sau- 
nage ;  par  l'aniOUr  de  !a  famille  el  de  la  tribu  ou  de  la  cité,  quand 
ils  commencent  à  se  former  eu  socléié;  par  l'amour  de  la  fa- 
mille, de  la  ciié  el  de  la  patrie,  quand  ils  sont  civilisés;  pdf 
l'amour  de  la  famille,  de  la  cité,  de  la  patrie  et  du  genre  bu- 
main,  quand  ils  uni  le  bonheur  d'être  cliréilens.  » 

Les  peuples  sont  civilisés  ou  barbares.  La  civilisation  est 
rensemble  des  mœcirs,  de  la  religion,  de  la  littérature,  des 
arts,  des  lois,  du  gouvernement  d'un  peuple.  Un  peu|)le  est 
barbare,  quand  ses  mœurs  sont  rudes  ou  cruelles;  il  peut 
avoir  un  gouvernement  régulier,  des  chants  naiionaux,  quel- 
ques arls  perfectionnés,  une  adresse  même  prodigieuse,  mais 
il  n'a  ni  littérature,  ni  législation  écrite.  La  dernière  classe  des 
j peuples  barbares  est  celle  des  sauvages.  L'anthropophagie  ou 
l'affrense  coutume  de  manger  de  la  chair  humaine,  semble 
avoir  été  commune  à  bien  des  peuples.  Quelquefois  une  bar- 
bare piéié  filiale  inspire  à  un  fils  de  manger  son  père  vieilli, 
sous  prétexte  que  le  cœur  d'un  fils  est  le  lieu  de  repos  le  plus 
agréable;  les  sauvages  dévorent  leurs  ennemis,  soit  pour  s'en 
venger,  soit  pour  en  diminuer  le  nombre.  A  l'état  sauvage, 
les  peuples  vont  presque  nus  ;  les  vêlements  comencent  avec 
la  civilisation.  La  continue  de  se  peindre  le  corps,  de  se  tatouer, 
a  été  générale.  Les  anciens  européens  couvraient  leurs  mem- 
bres nus  de  couleur  bleue;  les  nègres  se  barbouillent  de  blanc  ; 
les  asiatiques  se  peignent  les  dénis  et  les  ongles  en  jaune  ou  en 
noir.  Il  y  a  quelques  années  qu'en  France  on  se  couvrait  le  vi- 
sage de  fard,  et  les  cheveu.x  de  poudre.  Les  soldats ie  Napoléon 
se  tatouaient  leurs  esplorts  sar  les  bfaS  et  fa  pfjîtrîné,  comme 
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ies  s.uiv.'îges  de  l'Océanie.  On  voit  que  nous  sommes  un  peu 
lous  IVèrcs. 

Chez  les  peuples  civilisés,  on  iroiive  en  général  qni;lre  clas- 
ses :  Ja  classe  lettrée,  à  laquelle  soiil  conllés  la  religion,  la  jus- 
lii^e,  la  science,  ;e  gouvernenienl;  la  classe  des  {/uerriers,  qui 
protège  rÉlal;  celle  des  propriétaires  el  des  industriels  qui  le 
nourrit  et  le  vêtit;  enfin  la  c/»«««tfom(;«;t9U(>,  qui  doit  ofirir  li- 
brement ses  services  à  ceux  qui  veulent  les  payer.  Quand  les 
peuples  nYHaient  que  chasseurs,  ils  tuaient  leurs  prisonniers 
pour  n'être  pas  obligés  de  les  nourrir.  Devenus  j»a«/<?î/r»  et  /«- 
boureurs,  ils  les  conservèrent  pour  les  attacher  au  soin  de  leurs 
troupeaux  et  à  la  culture  de  leurs  terres.  Ainsi,  Vesclavage  fut 
un  des  premiers  actes  de  la  civilisation.  Plus  lard,  le  maître 
confia  à  l'esclave  la  propriété  d'un  champ  ou  d'un  troupeau, 
moyennant  redevance  :  ce  fut  le  servage.  Aujourd  hui,  le  serf 
devient  libre,  et  loue  son  industrie,  ses  services,  moyennant 
salaire.  La  transformation  du  salaire  est  une  question  d'avenir. 

La  religion  est  l'expression  de  l'amour  que  l'homme  doit  à 
Dieu  ».  Ou  réunit  dans  le  Polytliéisme  les  religions  qui  admettent 

1  «  Dans  la  personne  des  premiers  pères,  dit  le  célèbre  Vico,  se  Irouvôrenl 
«  réunis  la  sagesse,  le  sacerdoce,  la  royaulc.  Ils  furcnl  les  sage»  en  fait  do 
«  divination,  ies  prêtres  qui  sacrifiaient  pour  connaître  la  volonté  du  ciel 
«  parles  auspices,  el  les  roiM  qui  transmettaient  les  lois  divines  à  leur  fa- 
c  mille.  —  L'Ecriture  sainte  désigne  ces  premiers  monarques  du  monde 
«  en  les  appelant  patriarches,  c'est-à-dire  pères  et  princes.  —  Aristole  fait 
«  memlcn  de  la  rnijaulc  héroïque,  où  les  rois,  chefs  de  !a  religion,  admi- 
«  nistraienl  la  justice  au  dedans,  et  conduisaient  les  guerres  au  dehors.  — 
«  Toutes  les  nations  barbares  ou  policées,  quelque  éloignées  quVîlessoient 
«  (»  temps  elde  lieux,  sont  fidèles  à  trois  coulumes  humaines  :  toutes  ont 
«  une  religion  quelconque;  toutes  conlraclenl  des  mariages  solennels; 
«  toutes  ensccelissent  leurs  morts.  Chez  les  nations  les  plus  sauvages  et 
«  les  plus  barbares,  nul  acte  de  la  vie  n'est  entouré  dg  cérémonies  plus 
«  augustes,  de  solennités  plus  saintes,  que  ceux  qui  ont  rapport  à  la  reli- 
«  giun,  aux  mariages,  aux  sépultures.  —  L'opinion  selon  laquelle  l'union 
«  de  l'homme  el  de  la  femiic  sans  mariage  solennel  sen'it  innocente,  est 
«  accusée  d'erreur  par  les  usages  de  toutes  les  nations.-  C'est  avec  raison 
«  qu'on  î  désigné  les  sépultures  par  celle  expression  sublime  :  Fwdera 
«  generis  humani.  Toutes  les  nations  païennes  se  sont  accordées  h  croire 
«  que  les  âmes  ai'aient  erranles  autour  des  corps  laissés  sans  sépulture,  el 
«  demeuraient  inquiète»  sur  la  terre;  que  par  conséquent  elles  survivaient 


■*SÏ; 


mines  un  peu 

quatre  clas- 
ligion,  lajus- 
fuerriers,  qui 
mtriels  qui  le 
i  doit  onVir  ii- 
IV.  Quand  les 
s  prisonniers 
asfenrs  el  la-' 

soin  de  leurs 
'esclavage  fui 
rd,  Je  maître 
un  troupeau, 
•d  liui,  le  serf 
I,  moyennant 
lion  d'avenir, 
lomme  doit  à 
lui  admettent 

» 

0,  sel  rou  virent 
tages  en  Tait  de 

volonté  du  ciel 
ivinos  à  leur  fa- 
ques  du  monde 
.  —  Arislole  Tait 
religion,  admi- 
îs  au  dehors.  -— 
isqu'i-Ucssoicnl 
inos  :  toutes  ont 
figes  xolennclt  ; 
ilus  sauvages  et 
cromonies  plus 
pporl  à  la  reli- 
aquelie  l'union 

initoccnte,  est 
'est  avec  raison 
blinic  :  Fœdtra 
îordées  A  croire 
IIS  sépullurc,  el 
Iles  survivaient 


plusieurs  divinités;  ei  dans  le  Monolhêhmc,  celles  qui  recon- 
naissent un  seul  Dieu,  et  qui  soni,  dans  l'ordre  des  icmps  :  le 
i  Judaïsme,  le  ChnsUauiâme,  el  le  MahonuHisme.  Le  sacrifice  de 
*  Cai/i  ei  d'Abel  prouve  qu'aux  temps  primitifs  toul  homme  élail 
le  prêlre  du  cuKe  qu'il  rendait  à  Dieu.  La  croyance  en  un  Dieu 
qui  punit  le  crime  et  récompense  la  vertu,  fui  emportée  par  les 
peuples  lors  de  leur  dispersion  ;  mais  celle  tradition  sainte  s'al- 
lera.  Les  êtres  beaux  ou  salutaires  semblèrent  une  récompense 
I  du  ciel,  et  les  êtres  hideux  ou  nuisibles  furent  regardés  comme 
les  instruments  de  la  vengeance  céleste.  On  leur  rendit  un  culte 
par  reconnaissance  ou  par  crainte.  L'Inde  adorait  yichmii-tor' 
tue\  Babylor.e,  \eyoismn  Garnies;  Memphis,  le  bœuf  Apis;  l'Ar- 
Tienie,  la  lune;  la  Syrie,  le  soleil  • ,  l'Arabie,  les  étoiles,  etc.  Ce 

l<  ail  corps  et  élaiem  immortelles.  -  Chez  toutes  les  nations,  la  piété  a  été 
^<  généralement  la  mère  des  vertus  domestiques  et  civiles;  la  reliiiion 
«seue  nous  appn-nd  à  les  observer,  tandis  que  la  philosophie  nous  met 
«  plutôt  en  état  d'en  di*courir.-Chez  les  nations  les  plus  civilisées,  la  puis- 
ance^ paternelle  fut  sans  bornes;  chez  les  Grecs  et  chez  les  Romains, 
;«  es  pères  avaient  le  droit  de  faire  périr  leurs  enfants  nouveau-nés.  - 
1^  L.  s  héros  ne  célebra,rnt  point  de  banquets  qu'ils  ne  fissent  des  sacrifices, 
,^«  ou  Ils  étaient  eux-mêmes  les  prêtres.  Agamemnon  tue  lui-n.ême  les  deux 
*ç  agneaux  dont  le  sang  doit  consacrer  le  traité  fait  avec  Priam.  »  IS'ou- 

V  éniH.IT,V"T  ^'"'  ''"'  ""  ^'■""'  »^»'"«^«Phe  dit  que  le  mot  humanité 

V  ent  du  la t.M  humare  qu,  s.gnifie  donner  la  sépullure.  Les  honneurs  rendus 
«u.<  tombeaux  sont  l'une  des  bases  de  l'ordre  social 

^  le  savant  M.  Guignant  dit  quelque  part  :  «  Dans  tous  les  cultes  où  do- 
?  ...ne  la  prière,  se  fait  également  remarquer  une  certaine  prédominance 
1^  de  la  vie  sp.n.uclle.  -  A  la  première  aurore  de  l'histoire,  deux  forme! 
f  de  cuUe  religieux,  prorondémenl  distinctes  l'une  de  l'aut  e,  'offrcTt  à 
^«  nous  comme  deux  genres  de  vie  différents  ou  même  opposés  -la  ri- 
■  «  gion  var.ahle  et  grossière  des  peuples  pasteurs  et  le  culte'plu  r^u  i  r 
<  et  p  us  pol,  des  nations  agricole,. -U,  nations  agricoles  ont  d.s  mœur 
|<  mcllcures  et  des  idées  religieuses  plus  épurées  les  tribus  ptorTlë 
,*  dans  la  v.e  libre  et  vagabonde  des  nomades"  ont  un  rég  me  mo  ns  un  ' 

*  r:::roi::.i:s"-  -.'"  '"'"''-''  '''  ^'^■^^■^"-  iTatt^iZs  :: 

l   bus  ag.  icoles ,  les  sacr,/ices  sanglants  cl  n.ème  humains  sont  attribués 
a.ix  pa.ies.  La  caste  des  agriculteurs,  à  l'exclusion  des  pasteurs   se  ré 

i  accès  dans  ^s  mystè's  !>  "  """  -Uerdisaient  aux  impurs  tout 
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culle  de  la  naliiie,  qui  eui  tant  d'éclat,  élall  liri  vrai  pan- 
Ihcime  \  loui  y  éiail  dieu,  excepté  Dieu  lui-môhie.  On  peut 
nfnrnier  que  les  casles  sacerdotales  de  la  Grèce,  de  l'Egypte,  de 
•    riiuie,  outre  le  culte  exiérieur  desiiiie  à  la  foule,  profèssaieui 
entre  eux  l'unité  de  Dieu,  d'une  manière  plus  oii  moins  ob- 
fefcut-e.  Cependant  le  vrai  culle  fut  confié  au  peul)le  lldèle  d'A- 
braham ;  Moïse  rcçhl  la  Loi  nnlufcllc  sur  lé  Slnaï,  pour  qu'elle 
se  répandît  du  peuple  juif  chez  toutes  les  nations,  parle 
Christianisme.  Cette  grande  religion  des  ihfortdnés  eût  JésiiS- 
Christ,  sort  divin  fondateur,  pour  premier  rtiartyr.  Douze  hom- 
mes obscurs,  appelés  apôlres,  annoncent  à  la  terré  cette  religion 
rtouvellé,  et  versent  leui"  sang  pour  leur  foi.  La  vertu  est  conta- 
gieuse :  kt  chrétiens  apparaissent  de  toutes  pans.  Cette  grande 
rénovation  religieuse  commence  à  Jérusalem,  alors  soumise 
aux  Itomains,  gagne  bieniôt  toutes  les  parlies  de  l'empire.  Les 
empereurs  livrent  au  christianisme  dix  grandes  batailles  appe- 
lées/>era<?cfi</ons.  La  victoire  resta  aux  martyrs:  les  bOurrcdii* 
éùt-mêmes  se  firent  chrétiens.  Après  avoir  ainsi  consommé 
trois  siècles  dans  les  persécutions,  il  fallut  s'épuiser  à  com- 
battre les  mille  sophismes  de  la  philosophie  grecque  et  drien* 
laie.  Les  plus  beaux  géMies  chrétiens  s'ensevelirent  dans  ces 
luttes  ihéologîques  et  philosophiques,  sources  de  tant  d'héré- 
sies, absorbant  ainsi  toute  l'énergie  morale  du  Christianisme, 
et  ne  lui  permettant  pas  de  sortir  des  limites  dé  l'empire 
romain  avant  le  X"  siècle.  Mais  pendant  ce  temps,  le  Mahomé- 
tismc,  mélange  de  traditions  juives  et  chrétiennes  envelop- 
pées de  poésie  orientale,  accomplit  avec  une  étonnante  ra- 
pidité les  immenses  conquêles   réservées  au  Christianisme* 

sons  royales  de  la  Grèce  regardaient  le  soleil  comme  l'auteur  de  leur  race  * 
les  Péruviens  appelaient  leurs  lucas  fils  du  soleil.  Aujourd'hui,  le^  Sau- 
vages appellinl  leurs  clicfs  soleil»,  tant  qu'ils  ne  se  sont  pas  soumis  à  la 
domniation  européenne. 

1  Cousin  dit  à  ce  sujet  avec  son  enthousiasme  accoutumé  :  <(  La  race 
«  arabe  est  une  grande  race  assurément;  elle  a  beaucoup  remué  su^  la 
«  terre  :  elle  a  produit  Moïse  qui  est  bien  vieux  et  qui  pourtant  dure  cn- 
«  core;  elle  a  donné  le  Christianisme  à  l'Europe,  et  plus  tard  à  l'Asie  Ma- 
«  homet  et  la  foMe  civilisation  musulmane.  Ce  he  sont  pas  là  dé  médiocres 
«  pfrésents.  » 


Iiii  vrtu  pan- 
lôhie.  On  peut 
Ae  l'Égypie,  de 
e,  professaient 

oii  moihs  ob- 
)le  Hdèle  d'A- 
lï,  pour  qu'elle 
I  a  lion  s,  par  le 
ries  Giil  Jésit^- 
r.  Douze  hoiri- 
ë  celle  rëtigion 
erlii  est  cbntd- 
î.  Cette  grande 
alors  soumise 

l'empire.  Les 
>atailles  appe-* 
les  btfurrcdiii 
isi  consommé 
)uiser  à  com- 
ique et  drien* 
reni  dans  ces 
;  tant  d'Iiéré- 
ibrislianismC) 
1  dé  l'empire 
,  le  Mahomé- 
nes  envelop- 
lonnante  ra- 
Ihrisiianismei 

urde  leur  race} 
rd'hui,  le^  Saii- 
pas  soumis  à  là 

limé  :  <(  La  race' 
p  remué  su^  la 
urtanl  dure  cn- 
ird  à  l'Asie  Ma- 
là  dé  médiocres 


MAPPBMOKOe.  fl 

L'Évangile  n'était  plus  connu  que  d'une  partie  de  l'Europe  et 
(la  quelques  peliles  provinces  d'Asie,  que  l'Alcoran  dominait  à 
Cordoue,  au  Caire,  à  Bagdad,  puis  visitait  l'Inde,  l'Océanie,  les 
Açores.  Mais  avec  les  croisades  reparut  l'énergie  première  du 
Cbrislianisme.  Celle  religion  va  se  retremper  à  son  berceau  de 
Jérusalem;  elle  acliève  la  conquête  de  rt:urope,  monte  sur  les 
vaisseaux  conquérants,  se  répand  sur  le  sol  africain ,  dans 
l'Inde,  en  Cbine,  au  Japon,  en  Océanie,  et  fait  de  l'Amérique 
sa  plus  belle  colonie.  Aujourd'hui,  quatre  cents  postes  avancés 
appelés  missions,  se  sont  partagé  les  restes  du  monde  ido- 
lùlre.  Encore  quelques  siècles,  et  l'univers  sera  cbréllen. 

Littérature,  arts,  sciences.  Autrefois  les  classes  privilé^ 
giées  se  croyaient  seules  douées  d'intelligence;  elles  laissaient 
[l'ignorance  et  le  mépris  aux  esclaves  et  aux  classes  opprimées. 
Les  Grecs  donnaient  une  autre  forme  à  ce  triste  préjugé  :  pour 
eux  rinlclligence  dépendait  du  climat,  et  ils  éisiient  convaincus 
que  les  peuples  septentrionaux  n'étaient  aptes  ni  aux  ans  ni 
aux  sciences  :  les  temps  sont  bien  changés  !  Dans  leurs  colonies 
les  Européens  onl  élé  assez  injustes  pour  mesurer  rintelligenco 
01  la  vertu  à  la  couleur  de  la  peau  :  là,  il  suffit  d'êlre  nègre  ou. 
mulâtre  pour  être  llétri,  et  l'expression  avoir  le  cœur  blanc 
signilie  être  homme  de  cœur,  d'honneur,  d'inlelligcnce.  Heureu- 
sement la  Providence  n'en  a  pas  jugé  ainsi.  La  science  mo- 
derne s'efforce  de  trouve   la  mesure  absolue  de  rinlelligence 
dans  la  forme  du  crâne  ou  dans  V angle  facialK  Mais  on  a  dit 
îivec  raison  que  ces  mesures,  que  la  science  veut  rendre  réelles, 
rapprochent  l'homme  du  singe,  du  morse,  etc.,  et  classent  ses 
deux  plus  fidèles  compagnons,  le  cheval  et  le  chien,  parmi  les 
animaux  slupides!  Laissons  à  rhomiiie  sa  dignité:  Dieu  l'a 
placé  à  la  lêle  de  la  création. 

On  compte  parmi  les  peuples  2000  langues  el  5000  diolecles, 
Partout  où  une  nation  reste  au  dernier  degré  de  l'échelle  so- 

1  Le  sommet  de  cet  angle  est  aux  dents  incisives  supérieures;  les  deux 
côtés  de  l'ang  e  se  dirigent,  l'un  vers  le  point  le  plus  saillant  du  front 
l'autre  vers  le  conduit  de  l'oreille.  De  rouverlure  plus  ou  moins  grande' 
de  cet  angle  dépend  l'intelligence.  Il  est  presque  droit  dans  les  belles  sla- 
tpes  grecques,  exirôraement  aigu  chez  quelques  nègres. 
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ciale,  chaque  tribu  offre  un  idiome  différent  de  celui  de  ses 

d,d  on.es,  et  I  Europe  le  plus  pelii.  On  a  essayé  de  grouper 
es  langues  par  au.illes  :  Vindo-gennanigue  s'éiend  sur  tou  e 
la    .gne  qu,  va  du  Gange  à  l'Islande;  la  sémitique  comprend 
ihebreu,  l'arabe,  etc.  Mais  ces  Mm*7/..rf./«n,i  sont  co.nn.e 
es  races  de  peuples  :  les  exceptions  dérangent  un  peu  les  s    ! 
emes.  Parm.  les  diverses  écri.ures  en  usage  chez  les  na.ions 
es  unes  sont  formées  de  caractères  qui  représentent  à  2 
euls  des  .dees,  comme  la  langue  chinoise;  d'autres  sont  for' 
n^ics  de  caractères  qui  n'exprimenique  des  .on.ou  des  arlinda- 
;on,.  telles  que  le  latin,  le  grec,  l'hébreu;  les  deux  prennères 
ecnvent  de  gauche  à  droite,  tandis  que  l'hébreu  s'écr    de 
d.oite  a  gauche.  D'autres  langues,  au  lieu  de  s'écrire  horizon- 
lidemenl  comme  le  français^  Vhébreu,  etc..  s'écrivent  verffea- 
lemenl,  comme  quelques  langues  asiatiques.  Pour  se  rappeler 
les  événements  de  la  vie,  les  peuples  primitifs  faisaiel.i  des 
nœuds  a  une  corde.  Cet  usage,  conservé  chez  plusieurs  peuples 

ians J  Inde,  en  Arabie,  au  Thibet,  en  Chine,  au  Japon  chez 
les  Mexicains.  Les  hiéroglyphes  ou  caractères  symboliques 
étaient  aussi  remarquables  en  Amérique  qu'en  Ec^vple 

L  art  d'ensemencer  les  terres,  de  nourrir  les  besliaux,  de  se 
vein-  de  leurs  dépouilles,  remonte  aux  te«ips  primitifs  :  les  in- 
struments de  musique  sont  de  la  même  époque.  Les  orenne.s 
essais  que  les  hommes  firent  pour  rep,ése'n.l  le^^^!^ 
pays,  étaient  informes.  Les  Phéniciens  traçaient  des  canes 
pour  leurs  pilotes.  Elles  passèrent  aux  Carthaginois,  puis  auv 
Gre  s  et  aux  Romains.  Les  caries  itinéraires  que  ceux  ci  nous 
ont  laissées  de  leur  empire,  prouvent  qu'ils  altéraient  la  forme 
des  provinces,  et  la  direction  des  côtes.  Le  célèbre  Aristoto 
soupçonna  que  la  terre  est  ronde;  mais  comme  il  étendait 
beaucoup  trop  les  terres  dans  le  sens  de  l'Est  à  l'Ouest   il 
croyait  que  les  côtes  orientales  de  l'Asie  ne  devaient  pas  être 
ires-eloignees  des  rivages  occidentaux  de  l'Europe  K  Cette  er- 

1  C'est  sans  doute  celle  opinion  d'Arislole  que  Sénùquc  a  si  nelle-nont 
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reur  guitia  plus  tard  Christophe  Colomb  qui,  abordé  en  Amé- 
rique, crut  être  arrivé  en  Asie.  Les  Chinois,  les  Hindous,  les 
Japonais  avaient  des  caries  de  leur  empire.  Les  Européens 
leur  nreiit  connaître  la  mappemonde.  Plusieurs  peuples  Amé- 
riciiins  dressaient  les  cartes  de  leur  pays  avec  exactiludc 
avant  l'arrivée  des  Europé(Mis.  Les  Esquimaux  dressent  une 
carie  avec  une  facililé  qui  étonne  les  marins  d'Europe. 

Le  plus  ancien  monument  littéraire  est  le  recueil  des  saintes 
Ecritures,  composées  par  .Moïse  et  les  prophètes.  La  littérature 
égyptienne,  dont  les  débris  sont  en  hiéroglyphes,  nous  est 
incoiiMue.  La  littérature  grecque  date  du  célèbre  Homère,  au 
x«  siècle  avant  J.-C.  Les  poètes,  les  historiens,  les  législateurs, 
les  phiM>.s;)pbes  de  la  Grèce  ont  servi  de  modèles  à  ceux  de 
Itome.  Plus  tard,  c'est  dans  la  littérature  grecque  et  romaine 
que  nos  écrivains  de  l'Europe  moderne  ont  puisé  leurs  grands 
sujets  d'imitation.  Voilà  pourquoi  on  a  dit  que  la  Grèce  est  la 
sage  inslilulrice  des  nations.  La  littérature  de  l'Inde  et  de  la 
Chine  surpasse  probablement  en  antiquité  el  en  richesses  celles 
de  l'Europe.  La  poésie  des  nègres  est  aussi  belle  que  celle  des 
habitants  du  nord;  les  peuples  nomades  ont  une  littérature 
qu'ils  transmettent  par  tradition  ;  on  trouve  chez  eux  d  an- 
ciens poèmes  historiques  de  plus  de  vingt  chants,  confiés  à  leur 
seule  mémoire,  et  qu'ils  chantent  dans  leurs  courses  guerrières 
ou  en  changeant  de  pâturages. 

Les  arts,  enfants  du  luxe  et  de  la  civilisation,  prirent  nais- 
sance en  Asie,  où,  dès  la  plus  haute  antiquité,  on  voit  briller 
l'or,  les  pierres  précieuses  sur  les  vêtements  de  soie,  de  pompre, 
de  laine  Une,  sur  les  armes  des  satrapes  et  des  rois,  sur  les 
meubles  somptueux  et  jusque  sur  les  nnnaille«  des  paUus  et 
des  temples.  A  une  époque  inconnue,  l'imprimerie,  la  poudre 
à  canon,  la  boussole,  lé  gaz,  etc.,  étaient  en  usage  en  Chine. 
Les  Arabes  importèrent  la  plupart  de  ces  précieuses  connais- 
sances en  Europe,  lors  de  leurs  brillantes  conquêtes. 
formulée  dans  ce  passage  de  ses  Questions  mlurellet  :  Quantum  enim  est 
quod  ab  utUmis  litlorihu»  Hispaniœ  usque  ad  Indosjncet!  Paurissimorum 
dierum  spalium,  si  natevi  suus  ventus  impleiil.  Kii  clTel,  Cliiislo|iiie  Co- 
lomb ne  coniplail  pas  ineUre  plus  d'un  mois  pour  aborder.  Les  :évoUf!» 
de  l'équipage  vinrent  do  ce  que  celte  Umite  avait  été  doublet. 

II.  3 
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sclnnce  nu  pour  berceau  ei  pour  asile  les  temnlps  Ancc- 
^l.^  ur.icics  eldienl  prouoiiccs  nar  le^  i<h»l«.c    l 'p       . 

o..pnn,.a  les  bea,u™  .,o  d,i.ai.  à  ^.1  '    ^        ie  r/ 

11       f  8ii(.inles(|.,e  si»lure  des  élépl.a.Ks.  Les  cou 

.oies  s,  legccs  ,1e  rnrchiloc.ure  en  Chine  ressembh^nlaw 
e  .es  .les  pas.c.s  qui  s'y  dressaient  a,u,ef«is.  L'a  cl, en    e 

e  eh,  r'"""  '""""  ■""'»""^'  »^^  ""mhreuse.  e     Xs 
SCS  e.nires,  ses  „g,ves,  ec  ses  innon.braWes  réseaux,  lou  leluve 

. tviX':::  :T»:'"-=  '-'-«^  «-  'es  s„n,b,.es'arce!     ' 
T  e,  tri  ''  '"""'""^^  """^  ""•""«'"  '-^^  «-ernes 

1   G°ul    e  d.      r '"*■  "•"'""'■'  "'"^  '""-^^  -J^*  ''"Wl»n.s  de 
l'i  u.MjKi  ei  de  la  uennaiiie. 

B»   n  ,1,^  J   ,  "''"'■''  """'  """"'8"  ■■  '<■■  P-'*"""-  -l-Mia  une 

s^  r  co  !      ;  '™"'":"'  ""  ''"'""""■  1»'  l"i  ^■«1»  ""e  par.ie  de 

leur      c      Z''''"'''''  "'"'"'""'  '"'■''™'=  '«"ilisalion;  le 
laircs  de  cliange  supposent  une  civilisalion  Irès-avaneée  Le 
co    n,eree  e«erieur  so  fu  p.r  les  non.ades  qui  an.e„  ™  .  it 

ou    D  i"  ,1      "V     '"■"r"""  •'"  ^"'  '"'  '■'"-^"ieiens  sur  les 

s,neen  T  '  '"  ^"'é'"!'»'-  en  Océanie.  La  puis- 

sance p.,en,e,en„e  passa  aux  Carthaginois,  a.x  Grées.  p„i  au. 
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i  Romaina,  Les  Arabes  furent  aussi  habiles  négociants  qu» 
conquérants  heureux  :  c'est  à  eux  que  l'Europu  doit  ses  pre- 
;niières  reialiiuis  connnerciales  avec  l'Asie  orientale  et  l'Océa- 
jliie.  Celle  grande  puissance  eommeiciale  passa  au\  ï>ortugais  et 

fux  Lspagnols,  qui  ne  surent  pas  la  conserver.  Aujourd'hui 
Anglelcrre  est  la  nation  marcliaude  la  plus  puissant^  qui  ait 

||.miais  existé.  Pour  accélérer  les  relations  entre  les  postes  euro- 
ipéens  échelonnés  sur  tous  les  points  du  globe,  des  canaux  ou 
|lc8  cheuuus  de  1er  doivent  traverser  l'isthme  de  Panama,  celui 
j^e  Suez,  luire  communiquer  IKuphrate  à  la  Méditerranée,  etc. 

fous  ces  grands  travaux  uniraient  l'Atlantique  au  grand  Océan, 
mer  des  Indes  à  la  Méditerranée,  etexenqueraientles  naviga- 
^ursde  doubler  le  eap  iloru  et  le  cap  de  Bonne-Espéranre,  si 
l^doutables  par  leurs  horribles  tempêtes. 
I  Aujourd'hui,  le  commerce  colporte  à  travers  le  globe,  le  thé 
ie  la  Chine  et  les  épices  de  l'Océanie,  les  fourrures  du  Nord 
f  l  les  étoffes  légères  du  Sud,  les  riches  tissus  de  l'Inde,  les 
fromales  de  l'Arabie,  les  bois  précieux,  les  produciions'ex- 
iuises  de  tous  les  climats,  il  est  probable  que  tous  les  pays  ont 
#u  leurs  mines  d'or  et  d'argent.  Aujourd'hui,  les  plus  riches 
•jonnues  sont  les  mines  russes  des  monts  Oiirals,  celles  du 
Mexique  et  du  Pérou.  L'Europe  a  ses  riches  mines  de  fer  et  de 
")udle  qui  assurent  à  son  industrie  un  grand  développement 
1  découverte  d'une  mine  de  houille  est  aujourd'hui  plus  pré- 
iuse  à  la  prospérité  d'un  pays  que  celle  d'une  mine  l'or 
)ut  l'exploitalion  est  généralement  si  dispendieuse.  C'est 
fans  l'Inde  et  au  Riésil  que  se  trouvent  les  plus  belles  pierres 
jree.euses.  Les  riches  laines  du  Thibet,  la  line  soie  de  la 
Çh.ne,  de   la  Perse  et  de  l'Inde,  assurent  à  leurs  produits 
|ne  superiori.é  que  les  peuples  de  l'Europe  peuvent  à  peine 
f  lemdre,  malgré  la  perfection  de  leurs  insiruu.enls.  Les  perles 
je  pèchent  en  abondance  sur  divers  points  des  côies  d'Asie  • 
M^urope  et  l'Amérique  en  ont  aussi  fourni,  u.ai.  elles  etaieni 
Wcdu,eres;  |  Oceonie  donne  du  corail  qui  le  cède  en  beauté  à 
mhn  que  1  on  pèche  dans  la  Méditerranée.  La  pèche  des  ba- 
fin.es,  des  harengs,  des  phoques,  des  morues,  est  d'un  produit 
in.n,ense,  suriout  dans  les  régions  polaires  IJue  nation  a  d'au- 
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r    eh  i«„,  .V''"*"'''','-''"  "''"«"*"  ^•'  •»  va,,e„r  .l«,„,e».,„ 
0, .  ri  .  rrr"""'""'  """  "■"«-«'■"■"l"  ^•^M^  et  ,,o,„.- 

nisseï  I,  ilf,  doivent  „eeessai.e,nei,i  se  sounietlre  ù  ee,|.,i,.,. 

;",:.;"""'  "^;-"""'  f-"'-  'e  g""ven,e 1     ,;,;         ^ 

I  »  y  a  dans  le  „,„„de  ,|„'„„  seul  gouver„e,„or,l.  eel„i  de       ,!' 

P-'r  le  .„    ,|a,,s  la  nation,  ele. ;  ce.i..  ry„rra,ie  élail  e„,se 

ir  ;it:i  ;:; ■  ''"'r  "  '■'  '™'""-'  -  "^'"■'-■i" 

aans  un  seul  eliel,  comme  on  le  voit  encore  en  Hussie  en  Tne 

q"ie,  en  Angleterre,  en  Chine,  etc.  Les  Panes  ,lo. .  e 

es.  p„ren.en,  spiHtnel,  ont  U,„,,.,„^!!^:t:!'^^';Z 

pi<  meri  s  I  un  de  I  antre.  .Moïse  avait  fonde  elie/,  les  Juifs  un» 

miiivrn""" ■'" """' '"''"'"""' — "  s  tv  ê 

une  nene  (..nulle;  cliez  dauircs.  les  chefs  sont  cleriifs  Ouu.d 
cil  Kii.ssie,  en  Chine,  en  Turquie.  Clieïcerlains  peuples  eonm.e 

pour  un  temps  limité.  Qi,a„d  ,e  p^^i^  doniin      »  ,s    "  .^^ ' 
bliqiie.  c'est  une  Mmoemlie  ;  quand  ce  sont  les  Tll  ^ 
une  «rùioeroHe.  Un  chef  d'é.;.  prendle  U    de  iZ^  le'  "'' 
«/■»"«.  quand  il  commande  à  u„  seul  é,      U  7,îé,r  t  '""' 
m,r,  quand  il  esta  la  tête  de  plu'i   ,r      1  L  pfT  "  '' 

s-appelle  SuUan  ou  6V„»,KSe4n    r    en  Russfe    fT'"'  " 
q."  Vient  de  C..,  q„i  «,„„  ,  .^s    „   ère  , S'^;  '„Z"';: 
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|Consianiinoplo;  en  Tarlarie,  khan;  au  Japon,  dahi,  ele.  La 
'pourpre  clall  le  signe  du  pouvoir  cliez  les  Humains,  la  liartf 
.en  Perse,  la  courouuc  el  le  sceptre  chez  la  plupart  des  mus 
nioderites  ;  une  coiflure  de  plumen  précieuses  en  Océanie,  w\ 
mottier  de  deius  humaines  chez  les  nègres  sauvages,  etc.  Le» 
pmpercurs  de  Chine,  comme  ceux  du  Mexique  et  du  Pérou, 
|8e  disent  /ils  du  soleil;  les  rois  de  Perse  se  proclamaient  ioi« 
%des  rois,  princes  des  étoiles,  frères  du  soleil  et  de  la  lune;  parnû 
|leurs  nond)reux  tiires,  les  empereurs  romains  osèreni  prendre 
|celui  iVêlernité;  et  ils  vivaient  un  jour,  dit  Chateaubriand. 
|rour  établir  cnire  eux  des  relations,  les  cbels  des  états  civilisés 
!envoi<!nt  des  amhassadeurs  dans  les  capitales  des  autres  étals, 
ainsi  (|iie  des  consuls  dans  les  grandes  villes  marchandes  pour 
jProté},'er  leur  commerce  national. 

I    Quand  rhomme  voulut  mesurer  une  chose,  il  dut  se  prendre 
primiiivement  pour  terme  de  comparaison.  Les  dislances  lurent 
■évaluées  par  des  pus.  les  longueurs  par  des  brasses,  des  cou- 
dées, dos  pieds,  des  mains,  des  pouces,  etc.  La  taille  d'un 
homme  forma  la  toise,  qui  renferme  à  peu  près  six  fois  la  lon- 
gueur de  son  pied,  et  celui-ci  douze  fois  la  largeur  de  son 
pouce.  Chez  certains  peuples  américains,  le  nombre  cinq  se 
représentait  par  une  main,  di.v  par  les  deux  mains,  vingt  par 
les  deux  mains  et  les  deux  pieds.  La  numération  des  Mexi- 
cains et  des  Péruviens  égalait  celle  des  Grecs  et  des  Roniains- 
Iles  Chinois  el  les  Thibétains  disputent  aux  Hindous  Ihonneur 
fd'avoir  inventé  les  chi/fres  que  les  Arabes  leur  emprunlèrcnl 
et  tirent  connaître  à  l'Kurope  K  Les  heures  de  travail,  les 
I  heures  de  marche  furent  mesurées  par  des  heures  de  temps;  les 
I  pulsations  du  pouls  fournirent  même  à  l'homme  une  des  plus 
1  pentes  subdivisions  du  temps.  Un  jour  de  terre  correspondit 
|sans  doute  a  une  journée  de  travail  d'un  moissonneur,  d'un 
/«W.,„..  Pour  salaire,  comme  pour  échange,  l'homme  eut 
d  abord  recours  à  ses  récolles,  à  ses  troupeaux;  le  mouton 

.Jol  Uoîai,?,  '?""  "'^'"'"'"'  ''"'^  "»  ""•"•^•'•«"on  dite  arabe  fui  connue 
^^    n  .  I  r n.  '  ^T"  '^«"^•^«l^e-  <^«-pendanl  on  sait  que  le  syslrnic  déei- 

I    nul  lut  connu  en  Kgypie,  ainsi  que  les  chimes  arabes,  suiva:  t  Charn,  ol- 
I    lion.  Il  serau  alors  possible  que  les  Romains  en  eussent  enlerdu  parler 
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un  guer- 
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que  Tobie  reçut  en  récompense  d'un  service  pei 
une  preuve.  Homère  esiimail  dix  bœufs  \e  casque  „  „.,  .„.,. 
rier.  Les  premières  monnaies  grecques  el  romaines  portèrent 
1  empreinte  d'un  de  ces  animaux.  Quoique  prises  dans  la  na- 
ture, ces  mesures  n'ont  rien  d'uniforme,  rien  dexac^.  Dans  c^s 
derniers  temps,  la  France  a  cherché  dans  les  dimensions  du 
globe  la  longueur  du  tnèlre  égal  à  la  40  millionième  partie  du 
méridien  terrestre.  Telle  est  la  base  du  système  métrique,  aussi 
simple  que  beau,  et  qui  fait  l'admiration  des  nations  motjernes 
qui  l'adopiei.t  successivement.  Les  anciens  avaient  cbercbé 
dans  ce  qui  les  entourait  la  première  unité  pour  base  d'un  sys- 
tème de  mesures.  Tandis  que  les  Égyptiens  l'avaient  cherché 
dans  la  largeur  moyenne  du  doigt,  avec  lequel  ils  avaient  dé- 
termina la  longueur  de  la  coudée  el  du  pas,  les  Arabes  avaient 
trouve  celte  première  unité  dans  Vépaisseur  d'un  poil  de  cha- 
meau ou  d'un  crin  de  cheval  :  six  de  ces  crins  faisaient  la  Ipn- 
gueur  d  un  (/,am  d'orge  mis  à  plat  el  de  travers;  six  grajns 
d  orge  formaient  la  largeur  du  doigi.  Nous  disons  aussi/comme 
tenues  de  comparaison,  Vépaisseur  d'un  cheveu,  d'un  grain  de 
ble,  la  longueur  du  doigt,  la  largeur  de  la  main,  la  grosseur  de 
la  tête,  du  poing,  du  corps,  etc.  Chez  les  Hindous,  l'unilé  pre- 
mière est  le  grain  de  riz  ayant  encore  son  périsperme;  trois 
grains  de  ru  en  longueur  égalent  huit  grains  d'orge  en  travers 
Cl  forment  la  longueur  non  du  doigt  moyen,  mais  dq  poucp.  L'an 
-OUI  avant  J.-C,  ajoute  iM.  Saigey,  dans  sa  belle  métrologie 
un  empereur  Chinois  ayant  inventé  un  instrument  de  musique 
en  tuyaux  de  bambou,  remplit  le  plus  grand  tuyau  de  grains 
de  millet  :  il  en  eut  1200;  !e  grain  de  miljet  devint  l'unité  pre- 
mière. A  Calcutta,  la  coudée  est  évaluée  à  72  grains  d'orge  en 
longueur.  En  Chine,  lunité  de  capacité  est  le  volume  dune 
livre  chinoise  de  riz  non  tassé.  En  Egypte,  la  mesure  de  blé 
elait  ce  qu  un  homme  peut  consommer  en  un  jour.  L'unilé  de 
poids  chez  les  Grecs,  comme  chez  les  Égyptiens  et  les  Hé- 
breux, était  le  poids  de  Veau  contenue  dans  une  amphore.  La 
première  origine  du  stade  grec  fut  la  distance  à  laquelle  onpou- 
vait  lancer  une  flèche.  Le  pied  olympique  avait  une  origine  sa- 
crée ;  on  le  croyait  la  mesure  du  pied  d'Hercule.  Upalmç  égyp- 
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tien,  ou  quatre  doigts,  était  la  larg'^ur  d'une  main,  le  pouce 
lèxceplé;  Vempan  était  la  distance  de  l'extrémité  du  pouce  à 
t  celle  du  petit  doigt,  quand  la  main  est  ouverte  le  plus  possible  ; 
il  valail  trois  palmes.  Dans  l'origine,  l'or  et  l'argent  se  don- 

.|iiaicnt  en  morceaux  ou  en  poudre,  par  échange  :  en  Egypte  on 
*  les  façonna  d'abord  en  petites  tiges  ou  brochettes,  dont  on  for- 
mait des  liasses.  L'usage  des  monnaies  vint  d'Asie,  où  le  com- 
merce les  Ri  naître.  L'Egypte  n'eut  pas  de  monnaies  avant  la 

f  conquête  des  Perses,  ni  la  Judée  avant  la  conquête  des  AsSy- 
rieiis.Nousrelrôùverons  les  mesurés  égyptiennes  chez  presque 
tous  les  peuples  anciens  et  modernes. 

Dans  les  premiers  temps,  toûi  homme  était  soldat,  et  pre- 
ïaitles  arrties  à  l'heure  du  danger.  Plus  tard  on  sentit  la  né- 
î'essité  d'une  milice  régiilicre  et  permanente  d'infanterie,  de 
tavâierie,  etc.  Les  ciievaux,  les  éléphants,  les  chameaui,  et 
hlême  lés  boeufs  sauvages,  furent  employés  dans  h  guerre* 
L'arr,  là  flèche,  la  massue,  le  boufclier,  la  hache,  les  chars  de 
gUefrè,  furent  l'arSenal  des  temps  anciens  et  du  moyen  âge, 
hfiais  dispâi-Ufëni  devant  les  âriiies'a  féùj  et  toïiic  èêllc  aHil- 
lerîc  que  les  Arabes  employèrent  les  premiers  en  Europe, 
l'ayant,  dit-on,  empruntée  à  la  Chine*.  La  marine  est  l'une  des 
plus  grandes  forces  d'un  état.  Un  hàlimcnl  de  ijucrrc  renferme 
t(es  troupes,  des  canons,  des  ouvriers,  etc.  Un  petit  nombre  de 
îces  bâtiments  forme  nne  escadre;  un  plus  grand  nombre  forme 
une  floUe.  Ils  sont  appelés  t;ammua7d«%n&,  fr<''(jak's,corvclles, 
bricks,  etc.,  suivant  leur  importance.  Une  réunion  de  pelits 

âtàisseaux  forme  une  flollillc;  les  chaloupes  canonnières,  s'em- 
ploient comme  forces  sur  les  côtes.  On  évalue  la  charge  d'un 

,  vaisseau  par  tonneau,  ou  poids  de  mille  kilogrammes.  Dans  les 
machines  à  vapeur,  on  appelle  force  d'un  cheval,  celle  qui  est 

'^  nécessaire  pour  soulever  75  kilogrammes  à  la  haUleur  d'un 
ïinètre  dans  une  seconde. 

Semblable  à  un  particulier,  un  étal  vit  de  ses  revenus  fournis 


.«,1^ 


»  Celle  antique  suprématie  chinoise  est  bien  contestée.  Quelques  auteurs 
n'héïitenl  pas  à  affirmer  que  la  Chine  n'a  commencé  à  faire  dfcs  progrès 
sensibles  dans  les  arts  et  dans  l'industrie  qu'après  lère  vulgaire.  Celto 
opinion  est  peut-èlre  Lieu  hasardée. 
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[KM  les  inipùts,  les  lorcis,  les  minos,  elc.  1. 
lelei  I  e  dépassenl  un  luilliard  »  cl  de 


es  revenus  de  l'An 


mi;  ceux  delà  France  sont 

d  envnon  i ,400  millions.  Ponr  sonlcnir  de  grandes  gnerres  on 
entreprendre  des  travaux  d'uUlitiî  générale,  les  états  conlrac- 
lent  des  deUes:  celles  de  France  n'atteignent  pas  quatre  mil- 
liards,  tandis  que  celles  de  TAngleterre  dépassent  vingt  mil- 
liards! Le  budget  est  le  tableau  dos  recettes  et  des  dépenses 
d'un  clat.  Le  kilogramme  d'or  vaut  5,444  fr.  44  cent.,  et  relui 
d'argent  vaut  222  fr.  22  cent.  Ainsi,  en  France,  l'or  vaut  quinze 
fois  et  demi  plus  que  l'argent  »;  le  karat  ou  poids  des  diamants, 
pesé  212  milligrammes  environ. 

Les  premiers  asiles  des  hommes  furent  les  arbres  les  forêts 
les  cavernes,  et  plus  tard  les  tenies,  les  cabanes;'  ces  frêles 
habitations  suftisaienl  aux  populations  des  plaines  ;  mais  il 
iallut  des  constructions  plus  solides  sur  le  bord  des  fleuves, 
ou  de  rOcéan;  ainsi  des  villes  s'élevèrent:  Babylone  sur  l'Eu- 
phrate,  M«mplils  sur  le  Nil,  Tyr  sur  la  Médiierranée,  Rome 
Carthage,  Alexandrie,  Constnniinople,  Venise,  Paris,  Londres' 
I,a  première  ville  sous  le  rapport  de  la  population,  est  Londres- 
elle  compte  plus  de  1,500.000  âmes;  Pékin  et  Yédo,  l,500,OOo" 
Pans,  un  million;  Constantinople,  600,000;  Saint-Pélers- 
bourg,  SOO.OUO,  etc.  Le  globe  de  la  terre,  qui  a  40  000  kilo- 
mètres de  circonférence,  compte  757  millions  d'habil!ants,  dont 

iJ,n"j/""  '"'"""'!  ''"^'^•^ J"«'«  '^'""  "'""«'•d.  Une  personne  qui  con.p- 
lera.tSOO  francs,  en  pièces  de  5  francs,  par  minute,  compterait  240  000  fr 
par  jour,  en  travaillant  huit  heures.  Elle  emploieiait  pL  de  dourans 
pour  compter  un  milliard  ;  et,  placées  les  unes  à  la  sufte  des  au.res    l" 
pièces  de  5  frjncs  qui  le  composent  feraient  environ  10,360  kilomètres. 

-  Chez  les  Grecs,  avant  Solon,  l'or  valait  douze  fois  et  demie  la  valeur 
de  I  argent;  depuis  Solon,  l'or  ne  valut  plus  que  dix  fois  l'argent    (h", 

s  Égypnens  et  chez  les  Itèhreux,  l'or  valut  toujours  douze  fo^  plusque 

p.n  le  Bref,  l'or  valut  onze  fois  l'argent;  puis  il  revint  au  claffre  douze 

de    or  fut«  ro  s  celle  de  l'argent  à  partir  de  1690,  jusqu'à  ce  que  la  der- 
nière reforme  le  ramena  à  15  fois  et  demie  en  France.  L'ancienne  JZr 

Fhilippe  IV,  il  fut,  après  86  variations,  fixé  à  102  francs  sous  Jean  1er   l  « 
cardinal  de  Fleury  le  fixa  à  5i  francs.  '  ''^ 
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227,700,000  en  Europe,  590  millions  en  Asie,  60  millions  en 
Afrique,  30  millions  en  Amérique,  20,300,000  en  Océanie  •. 
Relativement  à  leur  étendue,  c'est  l'Europe  qui  est  la  plus  peu- 
plée des  cinq  parties  de  la  terre:  en  admettant  qu'elle  réunisse. 
^82  habitants  sur  un  kilomètre  carré,  l'Asie,  à  cause  de  sa 
f  grande  étendue,  ne  pourrait  répartir  sur  chaque  portion  sem- 
blable de  territoire,  que  32  habitants,  l'Afrique  sept,  l'Océanie, 
si.v  et  demi,  et  l'Amérique  seulement  trois  et  demi.  Les  seules 
possessions  anglaises  sur  le  globe  renferment  plus  de  1-42  mil- 
lions d'âmes;  c'est  le  cinquième  du  genre  humain;  la  Russie 
qui  possède  le  sixième  du  globe,  ne  compte  que  70  millions 
d'habitants.  Si  on  classe  les  habitants  du  globe  par  religion,  on 
trouvera  147  millions  dans  le  fétichisme,  170  millions  dans  le 
lioudhisme,  60  millions  dans  le  brahmanisme,  96  millions  dans 
le  mahométisme,  4  millions  dans  le  judaïsme,  260  millions 
dans  le  christianisme  :  proportion  qui  devra  grandir  encore 
par  les  conquêtes  que  le  christianisme  fait  chaque  jour. 

La  durée  moyenne  d'une  vie  d'homme  n'alleinlpas  quarante 
ans;  peu  vivent  jusqu'à  90  ans,  mais  quelques-uns  vont  beau- 
coup au  delà.  On  a  remarqué  que  le  quart  d'une  génération 
meurt  la  première  année,  un  tiers  n'atteint  pas  deux  ans  ;  de  20 
à  25  ans,  la  moitié  de  cette  génération  est  au  tombeau  ;  un  tiers 
seulement  atteint  l'âge  de  45  ans.  En  Europe  on  a  remarqué 
l|u'il  naît  un  peu  plus  d'hommes  que  de  femmes  ^.  Dans  le  monde 

«  Ces  chiffres,  empruntés  à  Balbi,  sont  peul-ètre  un  peu  faiblis;  ce- 
pendant nous  suivrons  toujours  cet  auteur  pour  la  population.  Il  est  des 
auteurs  qui  n'ont  pas  hésité  à  élever  la  population  du  globe  à  plusieurs 
niilliards  :  exagération  évidente. 

i  Dans  la  vie  de  l'humanité,  l'homme  et  la  femme  ont  un'rôle  distinct, 
.Indiqué  par  leur  nature  différente  :  «  Les  deux  sexes,  dit  M.  Franck,  quol- 
«  que  parfaitement  égaux  devant  la  loi  morale,  ne  se  ressemblent  pas  plus 
«  par  les  qualités  de  l'âme  que  par  leurs  formes  et  leurs  qualités  exlé- 
«  rieures  ;  à  l'homme,  la  dignité  et  la  force,  le  courage  actif,  les  vertus  aus- 
f  léres,  tes  conceptions  d'ensemble  et  la  puissance  de  la  méditation  ;  à  la 
I  femme,  la  douceur  et  la  gnlce,  la  résignation  mêlée  d'espérance,  les  sen- 
«  timents  tendres  qui  font  le  charme  de  la  vie  intérieure,  la  finesse,  le  tact 
«  el  une  sorte  de  divination.»  Il  y  a  dans  ces  paroles  l'esquisse  de  toutes 
les  grandes  existences  fémininos,  comme  on  y  retrouve  tous  les  grjt;ds 
_Iiio!nmcs  do  rhisloire. 
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ic  nombre  des  nabgaaces  est  de  quaraule-cinq  par  minulo.  et 
ce  ...  desmoris  est  de  quarante.  D'où  il  suit  qu'avec  la  popula. 
10  acuelle  le  genrehumain  devrait  en  un  siècle  s'élever  à  un 
iidliard  d  individus  :  mais  les  guerres,  les  maladies,  les  acci- 
dentss  opposenià  ce  rapide  accroissement  de  la  population.  Le 
Spazberg,  la  Nouvelle-Zemble,  quelques  archipels  océaniens 
et  des  terres  trop  voisines  des  pôles,  sont  les  seuls  lieux  que 
les  européens  aient  trouvés  sans  habiianis. 

Exercices.  --  Quelles  sont  les  limlies  des  cinq  pariies  do  lu  Icric  "> 
Dénomination  des  diverses  portions  dos  terres  et  des  eaux.  Ai': 

Sf^P^  ""'''. '^'**"^"''  '''^  ^^'^'•«'^'  '^""«*^"^«  «'  latitude  ap. 
pl  qudes  aux  principaux  lieux  du  globe.  Carte  de  la  répartition  des 
animaux  et  des  végétaux.  Caries  des  courants.  Quels  sont  les  phé! 
nomcnes  de  l'atmosphcic ?  Lois  de  la  population ,  etc.,  etc. 

Questions  à  résoudre  :  Développements  des  côtes  de  l'Afriaue 
de  1  Amérique  etc.,  évalués  en  kilomètres.  Distance  de  Quilo  à 
Pékin  en  ^Icgrés.  Voyages  de  Magellan,  de  Co«k  ,  de  Vancouver, 
avec  leur  iiinera.re  approximatif.  Courses  do»  Northinans  dan.s 
1  Al  antique  et  les  mers  qui  eu  dépendent.  Caries  des  con- 
que es  espagnoles  et  portugaises  au  seizième  siècle.  Carte  des  pos- 
sessions anglaises  ?  i*-  ut»  pu» 
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L'Europe,  la  plus  petite  des  cinq  pat  lies  du  globe  >,  n'est 

1  Baibi  donne  ainsi  les  rapports  entre  les  diverses  pariies  du  monde 
évaluées  on  m.//e,  carrés  de  60  au  degré.-tiour  le  globe  entier  :  1^8,52-2  oOo' 
La  partie  occupée  par  les  terres  seules  est  «le  57,673,000.  -  L'Europe  en 
renferme  à  elle  seule  :  2,79.5,000;  l'Asie,  12,H8,0()0;  l'Afrique,  8,.W,000; 
Amérique,  1f,U6,000;  l'Odéanie ,  3,100,000.  D^où  l'on  peut  conc'lure  que 
I  Europe  occupe  environ  le  quatorzième  des  terres  habitables  ;  qu'elle  sur- 
passe  le  cmquième  de  l'Asie  et  le  quart  de  l'ArticHque  ;  qu'elle  est  infé- 
rieure au  Ueri  de  l'Afrique,  mdis  supérieure  aux  trois  quarts  de  l'Océauie 
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qn'une  presqu'île  de  l'ancien  «onlinnnl.  Dans  l(»  nord,  excoplé 

\^  la  grande  chaîne  des  Dofrines,  tout  n'est  qu'une  vaste  plaine 

I  accidentée  par*  la  Daliique,  mais  s'élargissanl,  vers  l'est,  depuis 

JJes  mers  polaires  jus(prii  la  nier  Noire,  oUrant  de  grands  lacs 

Ipresqiie  loiijours  glacés,  et  ne  présenlant  aucun  obstacle  aux 

vents  froids  du  nord  >.  I.a  région  du  sud  se  dislingue  par  celle 

,  suile  de  montagnes,  les  Pyrénées,  les  Al|»es,  les  Ciapacks,  qui 

ï  répandent  leurs  rameaux  en  Turquie,  en  Italie,  en  Espagne. 

arrêtant  les  vents  du  nord,  recevant  les  venls  chauds  d'Afrique. 

•et  offrant  celle  admirable  varitité  lie  golfes,  de  presqu'îles,  de 

vallées,  de  montagnes,  d'îles  baignées  par  celte  Méditerranée. 

«jiii  depuis  quarante  siècles  voit  se  succéder  les  diverses  phases 

He  la  civilisation  européenne. 

I   «  L'Europe,  dit  Th.  Lavallée,  est  le  plus  magnifique  lémoi- 
ipnage  de  la  grandeur  de  l'homme.  Ce  coin  de  terre  brumeux, 
.froid,  marécageux,  Innnble  appendice  du  vaste  continent  asia- 
tique, n'offre  rien  de  grandio.se  et  d'imposant  dans  les  végétaux, 
les  animaux  et  même  les  :iccidenls  jdiysiques  de  son  sol  ;  il  n'a 
iii  les  magnificences  extérieures,  ni  les  licliesses  intérieures 
îles  antres  parties  du  monde;  il  ne  recèle  presque  dans  son  sein 
que  du  fer;  il  n'aviiii  jadis  à  sa  smf;ice  que  des  forêts;  il  n'a 
fié  favorisé  que  de  sa  position  géographique.  La  nature  avait 
donc  négligé  l'Europe;  c'est  le  génie  de  l'Iiomine  qui  l'a  faite 
JBe  qu'elle  est.  Il  l'a  enrichie  de  tous  les  biens (m'il  a  emprutités 
pt  dérobés  aux  autres  parties  du  globe;  il  a  digue  les  llenves. 
^aplani  ses  montagnes,  desséché  ses.  nwm^  ouvert  son  sol  aux 
^"ayons  du  soleil  et  au  sonine  des  ven(s;  il  a  dompté  ses  nicrs, 
'assaini  .*;on  atmosphère .  créé  sonclimat,  fait  enfin  de  celte 
conli'ée  la  contrée  la  plus  habitable  du  globe,  celle  où  la  vie 

■  '  Cette  Europe  seplonlrionale  fui  inconnue  des  «recs  et  des  Romains  •  ils 
la  croyaient  couverte  d'un  océan  qui  comrtiuniquail  avec  la  Cas-îiennè  et 
la  Baltique.  L'Europe  moyenne  ne  fut  connue  que  par  tes  Romains,  et  mal 
tonnue.  Le  Grec  Hérodote,  qui  neconnafssait  ni  Marseille,  ni  Rome,  pia- 
|ail  les  sources  du  Danube  dans  les  Pyrénées:  Diodore  de  Sicile  qui  écri- 
fail  après  César.croyait  qu'au-deiàdes  Alpes  tous  les  fleuves  étaient  «lacés 
pomme  dans  une  espèce  de  ti.oi'nl.nd  Les  Rou.ains  disaient  aussi  qu'au' 
po  d  ,|u  Danube  régnait  la  tempéninre  la  plus  rigoureuse,  que  c'était 
f'ejemel  empiro  de  l'hiver.  r         "  .  r"  »-   '«•» 
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njmaine  est  1«  moins  exposée  ni.x  fléaux  qui  la  dévorent  ail- 
leurs, celle  où  les  animaux  féroces,  les  végétaux  dangereux 
sont  en  plus  petit  nombre;  où  les  volcans,  les  tremblements 
de  terre,  les  ouragans  sont  le  moins  redoutables  ;  où  les  pestes 
et  les  famines  sont  le  plus  rares;  celle  enfin  où  Tliomme  met 

e  plus  gloricisement  en  œuvre  les  facultés  créatrices  que 
Dieu  a  déposées  en  lui  i.  » 

LenomJ?Mro/,(.désignaiidansIesiempsancie:jsunepeiitecon- 
tree  qui  se  trouve  au  nord  de  Cr  H,ple  :  ce  nom  a  élé  suc- 

j|ess. veulent  étendu  par  les  Grec       eite  partie  occidentale  de 
ancien  continent.  Moïse  appelait  l'Europe  Ile  des  Nafions,  et 
les  écrivains  sacrés  l'appellent  Japêtia.  Les  limites  orientales 
de  I  Europe  ont  longtemps  excité  des  discussions;  aujourd'hui 
même  on  lui  refuse  dans  rarchipel  grec  quelques  îles  voisines 
de  celles  qu  on  lui  accorde  ;  quelques  géographes  lui  donnent 
I  Islande,  que  d'autres  croient  devoir  réunir  à  l'Amérique  •  d'au- 
tres enfirt  îui  refusent  les  Arores  pour  les  joindre  à  l'Afrique 
On  donne  à  l'Europe  près  de  3,900  kilomètres  de  long  sur  3  500 
de  large.  Elle  est  presque  tout  entière  dans  la  zone  tempérée- 
aussi  le  climat  y  est-il  généralement  doux  et  sain.  Jusqu'au  W 
degré  le  climat  est  chaud  ;  la  neige  et  la  gelée  y  ont  peu  de  du- 
iee;l  hiver  est  court;  la  végétation  commence  en  janvier  Du 
45"  au  55e  jegré,  le  climat  est  tempéré;  l'hiver  a  ses  rigueurs-  le 
printemps  est  quelquefois  pluvieux;  l'été  assez  chaud  et  l'au- 
tomne quelquefois  très-beau.  Au  delà  du  55«  degré  le  climatest 
tres-rigoureux  à  mesure  qu'on  s'approche  du  pôle. 

Cette  loi  générale  des  climats  subit  les  influences  des  localités  • 
a  lierghen,  il  fait,  ternie  moyen,  moins  froid  qu'à  Vienne  à 
Londres  qu'à  Genève,  à  Toulon  qu'à  Rome.  En  Laponie  il  fait 

1  C'est  de  l'Europe  que  parle  Cousin,  quand  il  désigne  comme  théitr*. 
d  une  certaine  époque  de  l'humanité,  «un  continent  considerabre  asse,  ^ 
«  pas  trop  compacte,  dune  longueur  et  d'une  largeur  bien  prono;t  on.'- 
«  qu..toutenconnnantl'Ocoan,aura  aussi  des  mers  IntéHeureT  d« ^  '^^^ 
«  euvos  qui  le  traversent  en  tous  sens,  de  telle  sor^^^:  '.l.tZt 
«  ot  I  ,mmob.l.le,  que  la  durée  et  le  temps,  que  le  fini  et  l'Infln  puTsLTt  ' 
«  trouverleur  place,  que  rien  n'y  demeure  dans  une  ulté  gl  eTe  oTà  .o 

«  loppe,  que  (ous  les  cxirèmes  y  soient  et  avec  leur  harmonie  " 
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plus  froid  qu'au  Spitzberg:  sur  le  sommet  des  Alpes,  l'air  est 
plus  glacé  qu'à  l'extrémilé  de  la  Norwége;  en  Turquie  on 
éprouve  des  hivers  plus  rigoureux  qu'au  nord  de  l'Angleterre. 
Dans  les  régions  polyiies,  les  longs  jours  de  plusieurs  mois 
amènent  quelquefois  une  chaleur  telle  qu'on  a  vu  des  forôls 
s'embraser.  A  Cadix,  les  plus  longs  jours  sont  de  14  heures  et 
demie,  de  16  à  Paris,  de  18  1|2  à  Saint-Pétersbourg,  de  2-2  à 
Tornéa,  de  deux  mois  à  Wordhus,  et  de  quatre  mois  au  Spitz- 
berg.  Les  nuits  ont  la  même  longueur  dans  la  saison  opposée. 
Des  aurores  et  des  crépuscules  de  plusieurs  semaines,  rac- 
I  courcissent  les  longues  nuits  polaires  si  souvent  embellies  des 
I  aurores  boréales.  En  1827,  le  capitaine  anglais  Parry  dépassa 
;■  le  Spitïbcrg  et  monta  vers  le  |)ôle  jusqu'à  82"  45'  :  les  glaces 

? 'empêchèrent  de  s'avancer  plus  près  du  pôle. 
L'Europe  est  remarquable  par  la  multitude  de  ses  golfes,  de 
.;  ses  mers  intérieures,  qui  donnent  à  ses  cotes  un  immense  dé- 
"  veloppemenl.  Le  llux  et  le  refluxse  fait  pcusentirdans  l'océan 
Glacial  arctique;  mais  il  y  a  des  courants  irréguliers.  Les  glaces 
;  du  nord  du  Spitzberg  ont  empêché  d'explorer  l'archipel  entier. 
La  plus  vaste  plaine  de  l'Europe  embrasse  le  nord  de  la  France] 
la  Belgique,  lu  Hollande,  la  Prusse,  la  Pologne  et  la  Russie  mé- 
ridionale. Le   point,  le  plus  élevé  de  l'Europe  est  le  monl 
Blanc  (4,799  mètres),  au  milieu  des  Alpes.  C'est  de  ce  plateau 
,^ue  descendent  les  grands  fleuves  :  le  Rhin,  le  Rhône,  le  Pô, 
le  Danube,  eic.  Après  les  Alpes  viennent,  d'après  leur  hauteur' 
Iles  Pyrénées  (5,374  mètres),  les  Apennins  (3,400),  les  Cra- 
packs  (3,100),  lés  Dofrines  (2,548     Le  plus  grand  fleuve  de 
l'Europe  est  le  Volga  :  il  a  3,000  kilomètres;  le  Danube  est 
un  peu  moins  grand;  puis  viennent,  suivant  leur  grandeur  •  le 
Dnieper  (1,500  kilomètres),  le  Don  (1,400),  le  Rhin  (1,300)   la 
Seine  (800),  la  Tamise  (700),  etc. 

L'aspect  de  l'Europe  est  moins  brillant,  moins  riche  que  ce- 
^lui  des  belles  contrées  de  l'Asie  et  de  l'Amérique;  le  sol  v  est 
imoins  productif  :  mais  l'agriculture,  mieux  dirigée,  lait  pro- 
duire immensément  à  la  terre.  En  Laponie,  les  bouleaux  n'ont 
même  plus  un  mètre  de  haut;  dans  le  Spitzberg,  \q  smde  herbacé 
ne  dépasse  pas  la  mousse.  A  70^,  Torse  ei  l'avoine  liii.o„i  o... 
11. 
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coro  contie  la  rigueur  du  climnl  ;  los  sapinfi  cl  les  |ûns  so  moii- 
Ireiil  ju8(|«rà  a?',  lo  lillciil  el  le  lièlre  à  «5",  le  chi^iie  à  6i",  el 
le  peuplier  à  OU";  <|iielques  groupes  de  iioiseliers  alieigiient 
même  celle  limile.  Dans  le  midi,  croissent «ii  pleine  rerre  cy- 
près, figuiers,  (Mangers,  lauriers-roses,  elc.  Le  palmier  d'A- 
lri(|ue  croît  eu  Sicile;  mais  les  dalles  n'y  mûrissent  pas.  Le 
marronnier  d'Inde  s'esl  ré|)andu  dans  une  grande  partie  de 
l'Europe.  Le  lin  et  le  chanvre  se  plaisenl  surtout  au  milieu  do 
la  zone  lempérée.  Les  arlicliauts,  les  truffes,  les  oignons,  ont 
nue  qualiui  supérieure  au  sud  du  45»;  au  ncud  de  celle  lignf», 
l(;s  clioux,  les  raves,  les  pois  viennent  mieux.  La  région  du 
Idé  ne  dépasse  pas  le  60«  degré.  Dans  les  contres  orientales  de 
l'Europe,  la  vigne,  le  nulrier,  le  maïs,  s'avancent  plus  vers  le 
Nord  que  dans  les  contrées  occidentales  ,  où  la  vigne  dépasse 
peu  le  60'  degré.  C'est  à  lorce  de  travail  et  de  science  que  l'ha- 
bilant  delà  Fiance  elde  l'Allemagne  obiientde  la  vigne  ce  que 
la  nature  prodigue  aux  contrées  méridionales.  L'Europe  doit 
à  l'Amérique  l(!  tabac,  la  pomme  de  terre,  etc.  ;  à  l'Asie,  le  nuV 
rier;  à  l'Afrique,  la  canne  à  sucre  qu'elle  a  transportée  dans 
les  colonies,  ainsi  que  le  calé  qu'elle  a  revu  de  l'Arabie  ou  «le 
la  Perse. 

L'aurochs,  ancien  bison  des  forêts  de  l'Europe  orientale, 
n'existe  plus,  dit-on,  que  dans  quelques  forêts  de  la  Russie; 
rilrus  (  Auro'hs?)  qui  était  l'ancien  boMif  sauvage  de  l'Europe 
occidentale  et  moyenne,  connu  des  Romains,  et  qui  existait  en- 
core en  Angleterre  an  treizième  siècle,  a  disparu.  On  retrouve 
ses  ossements  çà  el  là.  Il  habitait  surtout  les  vastes  forêts  de 
la  Germanie:  la  chasse  de  ce  redoutable  animal  sauvage  était 
le  privilège  des  princes  et  dos  rois.  Charlemagno  aimait  à  y  dé- 
ployer son  courage,  son  adresse  et  sa  vigueur. 

Ou  Ignore  à  quelle  époque  vivaient  en  Europe  les  éléphants, 
les  rhinocéros,  les  tigres,  les  lions,  les  hyènes,  etc.,  dont  on 
retrouve  les  ossements  dans  diverses  cavernes.  C'est  un  débris 
du  déluge;  mais  même  après  celle  époque,  il  y  a  eu  d<'S  lions 
dans  toute  l'Europe  maycnne  el  méridionale.  .Jadis  le  castor 
était  commun  en  Europe;  on  croit  qu'il  en  existe  encore 
dans  quelques  forêts  d'Allemagne,  de  Russie  et  de  Suède. 
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Les  cerfs,  les  li  ips,  les  sangliers  peuplent  les  fow'^s;  le» 
chamois,  les  ours,  les  d:iiins  vivent  dans  les  nioningncs.  Dos 
troupes  d'ours  blancs ,  de  renards  bleus,  airivent  au  Spily.  - 
sberg  p:tr  des  chemins  inconnus,  sans  doute  h  travers  les 
ilaines  de  glaces  qui  unissent  les  continents  dans  les  régions 
l)oré«l.«s.  Les  Arabes  (uil  amené  en  Europe  leur  lielle  rac« 
Je  chevaux,  ainsi  que  l'âne  qui  a  dégénéré  dans  plusieurs  cou- 
Itrées,  comme  en  France.  Le  dinde  est  originaire  de  rAinériqiie  ; 
les  hirondelles,  les  cailles,  les  cigognes  descendent  en  biver 
au  Sud,  quelquefois  même  en  Afriqne.  Jatlis  les  baleines  ve- 
piaicnl  iiis(pje  sur  les  côles  de  France;  elles  échouent  encore 
wir  celles  d'Ecosse  :  mais,  en  général,  il  faut  lemonier  jus- 
qu'au Spiizberg  pour  les  pêcher  en  abondance  Les  mers  voi- 
sines des  rivages  (Miiopéens  sont  très- poissonneuses,  ainsi  qim 
les  fleuves  et  les  lacs,  ^nlle  part  les  animaux  féroces  ne  sonl 
devenus  plus  rares  qu'en  Europe. 

Les  marées  atlaiili(iues  ne  .se  font  sentir  ni  ^ans  la  Balltqtie 
ni  dans  la  Médilerranée  :  l'étroiiesse  des  déiroiis  s'y  oppose  K 
"Cependant,  à  l'est  de  Malte  une  marée  a  lieu  et  se  dirige  dans 
^a  mer  Adiiatique,  au  foml  de  laquelle  elle  s'élève  jusqu'à  deux 
mètres,  ce  qui  rend  cette  mer  dangereuse.  Les  marées  aussi 
iKunbreuses  qu'irrégulières  de  l'Euripe,  entre    la  Grèce   et 
Ké^repoul,  ont  de  tout  temps  éionné  les  savants.  Un  courant 
très-rapide  entre  dans  la  Méditerranée  par  le  détroit  deGibral- 
lar,  suit  la  côle  d'Afrique  où  il  excite  des  tempêtes,  remonie  la 
côie  de  Syrie,  revient  sur  l'île  de  Candie,  où  la  mer  est  dAnge- 
^eiise,  se  dirige  vers  la  Sicile,  fait  un  détour  vers  les  côtes  de 
f^rance  et  regagne  l'Atlantique.  Les  eaux  de  la  Médilerranée 
.^ont  très-.salées  et  très -profondes;  celles  de  la  Baltique  sont 
;^.<loiices.  Jadis  la  mer  Caspienne  communiquait  avec  la  Médi- 
terranée par  la  mer  d'Azof;  mais  aujourd'hui  ses  eaux  ont 
Caisse  de  cent  quarante  mèti-es  au-dess<ms  du  niveau  de  l'Océan. 

1  On  donne  à  la  Médilerranée  de  .%,S00  à  3,t»00  kil.  de  longinMir.  Il  y  a 
lu  nord-o.usl  un  golfe  q„e  l'usago  appelle  golfe  de  lym  ou  du  /Lion, 
«ans  ce  dernier  cas,  on  comparerait  )a  violence  des  eaux  orageuses  de  ce 
golle  à  la  fureur  du  lion.  Ot|  dil  encore  qu'il  y  ;,  un  rocher  qui  a  la  forme 
fl  un  lion  el  donne  son  nom  au  golfe. 
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^OR  liahiiaiiis  priiiiiiil 


JBS.  RKMfiioN.  lAfs  iiiiDiiams  priiiiiiiis  Ufi  ILiiropo  noiig 
apparaissent,  à  travers  les  iradiiions, comme  de  vrais  sauvages: 
JesTliraces  selalouaiem,  les  Celles  se  couvraieiil  les  membres 
de  couleur  hieue,  ri.landais  mangeait  ses  parents  vieillis,  les 
Germains  et  les  Gaulois  immolaient  des  victimes  humaines,  les 
Bretons  allaient  presque  nus,  les  Scandinaves  buvaient  dans 
le  crâne  de  leurs  ennemis;  quelques  peuples  se  tailladaient 
les  joues,  d'autres  caparaçonnaient  leurs  'clievaux  de  la  peau 
de  leurs  ennemis  vaincus.  Plusieurs  siècles  après  l'ère  chré- 
tienne, on  voyait  encore  dans  la  Gaule  des  tribus  demi-sau- 
vages qui  mangeaient  de  la  chair  humaine  :  c'est  saint  Jérôme 
qui  l'assure.  La  civilisation,  venue  de  l'Asie  et  de  TÉgypte,  eut 
pour  premier  foyer,  en  Europe,  la  Grèce,  qui  la  répandit  avec 
ses  colonies.  Rome  emprunta  à  la  Grèce  sa  législation,  sa  civi- 
lisalion,  ses  arts,  ses  mœurs  élégantes  qui  se  dépravèrent  dès 
que  ses  conquêtes  lui  eurent  apporté  le  luxe  énervant  de  r>iie. 
Rome  avait  adopté  V esclavage;  elle  le  rendit  si  humiliant  et  si 
dur.  que  plusieurs  fois  les  esclaves  se  soulevèrent  en  Italie 
contre  des  maîtres  odieux  et  mirent  l'État  en  danger.  Les 
Romains  s'imposèrent  avec  leurs  vices  et  leurs  vertus  aux 
peuples  qu'ils  soumirent,  laissant  le  sol  couvert  de  gigantes- 
ques monuments.  Leur  empire  fut  renversé  par  les  peuples  bar- 
bares du  nord  qui  apportèrent  leurs  mœurs  opposées,  où  se 
mêlaient  d'étranges  passions  cl  des  vertus  natives.  Ces  peuples 
ont  révélé  toute  la  dépravation  romaine  en  disant  :  «  Quand  nous 
a  voulons  insulter  un  ennemi,  nous  l'appelons  Komain;  ce  nom 
«signifie  bassesse,  lâcheté,  avarice,  débauche,  mensonge;  il 
«  Renferme  tous  les  vices.  »  Venus  de  régions  opposées,  les 
barbares  avaient  des  mœurs  dislincles:  les  Goihs  étaient  four- 
bes, mais  chastes;  les  Franks  menteurs,  mais  hospitaliers  ;  les 
Saxons  cruels,  mais  ennemis  des  voluptés;  on  vantait  les 
mœurs  des  Vandales.  Ces  divers  peuples  germaniques  appor- 
tèrent avec  erx  une  vertu  nationale,  inconnue  aux  Grecs  et  aux 
Romains,  c'est-à-dire  ce  grand  respect  pour  les  femmes,  pro- 
fessé par  les  Germains  et  les  Scandinave*. 

La  coiuinuilé  des  invasions,  le  mélange  de  tant  de  peuples,  la 
misère  et  les  riiines  ramenèrent  la  barbarie  dans  l'Europe  ro- 
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maine  durant  lout  le  moyen  âge.  L'invasion  arabe  apporta  en 
Espagne  les  lumières  et  la  civilisation.  LMlalie,  par  ses  relations 
avec  Tempire  grec,  se  préserva  d'une  barbarie  complète;  elle 
conserva  môme  au  milieu  de  ses  ruines  une  sorte  d'élégance  de 
mœurs,  et  surtout  une  corruplion  laflinée,  suiie  de  la  dépra- 
vation romaine.  Charlemagiie  essaya  de  relever  l'ancienne  civi- 
lisation dans  son  vaste  empire;  mais  après  lui  la  barbarie  repa- 
rut avec  les  guerres.  On  conçoit  qu'alors  le  sol  européen  se  soit 
couvert  d'une  muliitude  de  couvents  qui  offraient  un  asile  à  la 
vertu  et  au  malheur. 

«  L'histoire  moderne,  dit  Chateaubriand,  doit  prendre  soin 
de  détruire  un  mensonge,  non  des  chroniqueurs  qui  sont  una- 
nimes sur  la  corruplion  des  bas  siècles,  mais  de  l'in'norance  et 
Ide  l'esprit  de  parti  du  temps  où  nous  vivons.  On  s'est  figuré 
^que  si  le  moyen  âge  était  barbare,  du  moins  la  morale  et  la  re- 
i  ligion  faisaient  le  contrepoids  de  sa  barbarie.  On  se  représente 
les  anciennes  familles  grossières  sans  doute,  mais  assises  dans 
une  sainte  union  à  l'âire  domestique  avec  toute  la  simplicité  de 
rage  d'or.  Rien  de  plus  contraire  à  la  vérité.  Les  barbares 
.s'établirent  au  milieu  de  la  société  romaine  dépravée  par  le 
luxe,  dégradée  par  l'esclavage,  pervertie  par  l'idolâtrie.  Les 
Franks,  très-peu  nombreux  relativement  à  la  population  gallo 
-romaine,  ne  purent  assainir  les  mœurs;  ils  étaient  eux-mêmes 
*rort  corrompus  quand  ils  entrèrent  en  Gaule.  C'est  une  grave 
"erreur  que  d'attribuer  l'iimocence  à  l'étal  sauvage.  Tous  les 
appétits  de  la  nature  se  développent  sans  contrôle  dans  cet  étal. 
La  civilisation  seule  enseigne  les  qualités  morales.  De  la  so- 
Iciélé  romaine  et  de  la  société  barbare  résulta  unedoublecor- 
^ruption  ;  la  rapine,  la  cruauté,  la  brutalité,  la  luxure  animale, 
étaient  frankes;  la  bassesse,  la  lâcheté,  la  ruse,  la  turpitude 
de  l'esprit,  la  débauche  ralïinée,  étaient  romaines!  El  ces  re- 
I marques  ne  se  doivent  pas  entendre  de  quelques  années,  de 
;  quelques  règnes  et  s'appliquent  aux  siècles  qui  précèdent  le 
moyen-âge,  juqu'à  celui  de   François  I«'.  Le  christianisme 
chercha,  autant  qu'il  le  put,  à  guérir  la  gangrène  des  temps 
barbares  ;  mais  l'esprit  de  la  religion  était  moins  suivi  que  la 
Intre.  On  croyait  plus  h  la  croix  qu'à  la  parole  du  Christ;  on 
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julornil  au  Calvaiiv,  on  n'assJsCaii  point  an  Sonnoii  do  la  nionla- 
pii»».  [.e  clergé  se  diprava  eomme  h  foule.  »  {Èhiiles  hhtoriqueit,) 
Hieii  ne  prouve  plus  la  liiirharie  du  moyen  Age  (|ue  les  sur- 
noms que  se  donnètenl  ceilains  princes  :  Henri  l'Ivrofjm,  6'm»/. 
laume  le  Bâtard,  Jean  Sn»s -Terre,  Richard  Cwur-de-Uon  , 
Pierre  h  Cruel,  Albert  l'Ourit  «.On  reiroiivede  pareils  surnoms 
chez  les  sauvages  d'Améri(pie.  Les  croisades  secouèrent  celle 
l)arbarie,  mais  sans  améliorer  les  mœurs;  saint  Louis  était  ré- 
duit à  déplorer  les  ahoniinahles  «lésordres  qui  régnaient  dans 
son  armée.  Les  croisés  rapportèrent  d'Asie  le  luxe  orlenial, 
de  Conslantinople  l'astuce  grecque,  de  l'Ilalie  mie  corriipticm 
élégante  qui  se  répandit  dans  toute  la  noblesse  européenne. 
Les  Conciles  de  toutes  ces  époques  releniissent  du  débordement 
général  des  mœurs,  et  des  remèdes  qu'il  reliait  y  apporter. 
Ce  désolant  état  de  choses  sembla  s'accroître  jusqu'à  la  lié- 
forme  religieuse,  révénemeni  le  plus  grand  des  temps  mo- 
dernes jusqu'à  la  Révolution  française.  L'ardeur  des  sectaires, 
leur  dévouement  sans  limites  à  la  vérité,  leur  enlhousiasme  à 
la  répandre,  leur  austérité  outrée,  L..<-sdéclamalions  contre  le 
luxe  elles  passions  des  classes  privilégiées,  renouvelèrent  les 
mœurs  publiques;  c'est  là  l'immense  service  que  la  Uéforme 
rendit  à  l'Kurope.  La  France  a  toujours  eu  une  Irès-baule  in- 
Huence  sur  les  mœurs  européennes  :  la  cour  de  Louis  XIV 
servit  de  modèle  aux  antres  cours;  eniin  sous  les  pas  de  Napo- 
léon, l'Europe  est  devenue  française,  comme  l'Asie  devint 
grecque  sous  les  pas  d'Alexandre. 

La  religion  primitive  de  l'Europe  fut  le  culte  rendu  aux 
«sires,  aux  forêts,  aux  lleuves,  aux  lacs,  à  des  êtres  mysté- 
rieux ,  cuUe  souvent  sanguinaire,  mêlé  à  des  traditions  orien- 
tales. L'Asie  et  l'Egypie  envoyèrent  leurs  colonies  avec  leurs 

1  Ce  fui  vers  la  (In  du  moyen  âge  que  commença  on  Europe  l'Iiérédilé 
des  noms  de  famille.  La  noblesse  pril  son  nom  dans  ses  propriétés  :  les 
3lon!morency,  les  Guise,  les  Vatoiit,  les  Bourbons,  eic.  ;  la  bourgeoiMe  pril 
ses  noms  dans  son  état  ou  ses  relations  :  Boulanger,  Charron,  Cousin  ^ 
Charpentier,  Lorrain,  Picard,  Marchand,  Legrand,  LepelU,  Legros] 
Leblanc,  Lenoir,  Leroux,  etc.  La  population  juive  n'admet  pas  toujours 
celle  hérédité  de  nom,  même  de  nos  jours,  suivant  la  coutume  antique. 
Où  col  usagf  n'était  pas  admis, 
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mjiliologies  cl  leurs  ciillc»,  j|ui  passéieiilde  lu  (iièce  à  Uonic. 
Le»  pièiresscs  de  la  Diane  d'KpIièse  liravaicnl  les  ieni|.«Meg 
Cl  veuaieiil  sur  les  cflles  lointaines  et  sauvages  de  la  Gaule,  en- 
Irelenir  le  feu  sacré  de  la  déesse  sur  le»  autel-,  de  la  cilô 
grecque  de  Marseille,  colonie  de  léolienne  Pliocée.  Le  drui- 
disine  dominait  dans  le  nord  de  la  Gaule  et  duns  le  sud  de  la 
(;iaiide-Hrelagne.  Les  Germains  célébi  aient  leur  dieu  Tuishm; 
pilin  était  honoré  chez  les  Scandinaves;  les  Slaves  avaient  une 
mythologie  aussi  brillante  que  celle  des  Grecs.  Gha(|ue  nation, 

haqiie  tribu  avait  ses  dieux  domestiques.  ! :..::lia!iismc  vini 

faire  de  tous  ces  peuples  une  seule  famille.  Celle  grande  reli- 
jion  de  paix,  d'amour  et  d'espérance,  résume  sa  <livine  morale 
$ans  celte  ma\ime  :  l  amour  de  Dieu  al  du  prochain,  et  dans 
•es  trois  mots  qui  forlilient  en  annonçant  la  sainteté  de  la  dou- 
leur :  Heureux  relui  qui  pleure,  celui  qui  gouffre!  Malheiireu- 
iement  celle  religion  divine,  qui  vient  con.soler  les  êtres  soul'- 
frants,  fut  annoncée  les  armes  à  la  main  dans  tout  le  nord  de 
rKuiope.  Il  en  résulta  de  sanglantes  résistances  à  toutes  les 
époques.  Ces  cruelles  coniiuéle»  s'accomplironi  sinlout  an 
Nouveau-Monde  ,  on  la  férocité  des  conquérants  semblera  in- 
croyable aux  siècles  à  venir. 

•  Jésus-Christ  avait  à  peine  .accompli  son  douloureux  sacrifice 
•iir  la  croix,  que  l'empereur  Tilirre  proposa  de  le  mettre  au 
^ng  des  dieux.  Saint  Picire  et  saint  Paul  évangélisèrent  Home, 
«l  versèrent  leur  sang  pour  leur  foi  sous  Néron  (60).  Livré 
fendant  près  de  trois  sircles  à  des  Iwiirieaux  aussi  hkhes  que 
cruels,  le  christianisme,  après  dix  grandes  persécutions,  triom- 
pha et  fut  déclaré  Ucliijion  (/c/Vm/xVf  par  l'édit  que  Constantin 
|e  Giaiid  rendit  à  Milan  (313).  Les  empereurs  romains  étaient 
--hels  de  la  reliijion  :  comme  tel,  Constantin  »  présida  le  concile 
!e  Niccc  (19  juin  32r)).  La  langue  latine  clani  considérée  comme 
arbare  par  les  pères  du  concile,  la  angue  grecque  fut  seule 
Tiiployee,  quoique  Conslantin  ne  parlât  que  le  latin.  L'édit  de 
dan  avait  amené  au  christianisme  la  plus  grande  partie  dt. 
icerdoce  de  l'empire,  avec  ses  temples,  ses  cérémonies,  ses 

^  '  Il  iroiaii  pouriant  pas  encore  chrétien,  car  il  ne  reçut  le  l>apiiino 
qu  un  peu  avant  sa  mort  (337  ).  *  f 
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Chants,  ses  usnges;  la  poriion  du  sacerdoce  restée  fidèle  auv 
anciens  aulels  fui  bien.ôt  persccuice.  La  hiérarchie  ecclésias- 

Kiue  ressemblait  à  Ja  civile  :  les  évêques  étaient  les  Xt  o, 
représentants  du  pouvoir  spirituel  de  Tempereur  dans  les  pro- 
vinces, comme  les  préfets,  les  proconsuls,  élaiem  les  vicaires 
ou  représentants  du  pouvoir  temporel.  Un  concile  était  un  scnal 
chret^en,  dont  les  membres  prenaient  l'illustre  nom  de  pères, 
qm  désigna  aussi  les  hommes  de  génie  qui  honorèrent  l'Eglise 

LZr    ^  r"'  *''''''""  P'^'  ^'^  empereurs,  les  évêques  de 
Kome  ..  de  Constanlinople.  étaient  revé.us  d'un  grand  pou- 
voir  surtout  ceux  de  Rome,  héritiers  immédiats  de  l'ancien 
sacerdoce,  et  de  ce  pouvoir  chrétien  qu'avait  enfanté  le  san-^ 
de  tant  de  martyrs.  Plusieurs  édits  des  empereurs  donnaient 
une   véritable    suprématie    aux    évêques   de   Rome-   mais 
cette  suprématie  fut  contestée  par  un  grand  nombre  d'évé- 
q«ies,  qui  ne  voulurent  voir  dans  l'évêque  romain  que  IV- 
veque  du  nhmier  siège.  La  plus  grande  opposition  à  celte 
suprématie   vint  des   patriarches   de  Constanlinople,   d'A- 
lexandrie, de  Jérusalem  et  d'Aniioche.  Lors  du  partage  défi- 
n.tif  de  I  empire,  un  édit  avait  déclaré  que  tout,  même  les  lois, 
cessait  d  être  commun  aux  deux  empires  :  Rome  se  trouvait 
donc  la  me.ropole  civile  et  religieuse  de  l'Occident,  et  Consian ti- 
nople  celle  de  rOrlent.  Mais  à  cause  de  sa  vieille  gloire,  Rome 
.«Ifecta  toujours  une  sorte  de  supériorité  sur  sa  jeune  rivale  •; 

'On  elle  une  loi  de  Théodosc  et  de  Valeniinlen  III  qui  dOfend  de 
jamais  rien  lenler  contre  le  vénérable  pape  de  la  ville  Zrnelle  J^, 
encore  de  prendre  pour  loi  ce  qu'il  dOcide.  -  vTcoZlTdèc 
hage   avait  pourtant  déclaré  que   l'évêque  ron.ain  nVd^v       pas  é   e 

du  premxer  »xvf,e.  Cependant  un  autre  concile  ayant  décidé  le  con- 
traire, les  évêques  d'Occident  ne  virent  plus  à  par.ir  du  s  pliéme 
M  de  qu'un  supérieur  dans  leur  ancien  confrère' O  ass^rr^éte 
que  Bon.face  II,  évéque  de  Rome,  obtint  de  l'empereur  Phocarql 
le  palnarche  de  Consiantinople  n'aurait  plus  le  titre  dV.é,«e  ulZl 

^TT^:"T  V'  ^^r^'""'""  exclusivement  !  l'évêque  de 
Kome     606)    Alexandrie  et  Anlioche   étant  tombées  au  pouvoir  dis 

de  SiT  '''  r"'''''''  ''  Purent  protesler  contre  les  tendance 

de  1  eveque  romain  a  la  suprématie  religieuse.  Ucsia  donc  la  lutte  entre 
I  cvequc  de  Rome  cl  le  patriarche  de  Conslanlinople,  la  seule  ville  d'Orieia 
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même  quand  elle  lut  comme  ensevelie  sous  les  ruines  par  les 
barbares,  elle  aspira  encore  à  celte  suprématie  qui  fera  sa  force 

I  restée  cliréiienne.  Mais  ne  voir  dans  la  lutte  de  l'cvâque  de  Rome  et  du 
[patriarche  de  Constantinople  qu'une  affaire  d'amour-propre  et  de  pouvoir 
icVst  étrangement  diminuer  et  amoindrir  une  (i;rande  et  solennelle  qucs- 
flion  de  l'histoire.  Dans  cette  lutte,  le  génie  grec,  avec  tout  son  élan  de 

nsistance,  d'indépendance,  de  liberté,  se  trouva  aux  prises  avec  le  génie 
latin,  qui  ne  vécut  que  de  conquêtes,  que  de  despotisme,  que  depuissan'c. 

II  faut  donc  considérer  les  choses  de  plus  haut.  —  Pendant  de  nombreux 
siècles  do  ranliquilé,  on  ne  peut  rien  comparer,  en  Europe,  à  la  haute 

?  suprématie  religieuse  de  l'Apollon  de  Delphes  ;  la  grande  prêtresse,  la 
j  Pijlhie,  était  l'arbitre  des  destinées  des  peuples  ;  sa  voix  prophétique  ré- 
pondait à  tous  les  vœux  qui  lui  arrivaient  de  tous  les  points  de  l'horizon.  Le 
Parnasse  semble  alors  plus  grand  que  l'Ulympe  lui-même;  les  dieux  Ca- 
;  |)ires  de  Samothmce ,  les  chênes  séculaires  et  les  blanches  colombes  de 
Dodone  furent  oubliées;  Apollon   fut  plus  puissant,  plus  national  que 
«JHercule  de  Tyrinthe,  que  la  Junon  d'Argos,  que  la  Vénus  de  Corinlhc, 
j|que  la  Cybèle  de  Phrygie,  que  la  Diane  d'Ephèse,  que  le  Neptune  do 
i;  l'Isthme,  que  la  Minerve  d'Athènes,  et  que  le  Jupiter  d'Olympie.  Le  temple 
;  de  Delphes  était  une  sainte  métropole  où  arrivaient  de  toutes  parts  les 
rois,  les  peuples,  les  héros,  les  savants,  les  poètes,  portant  leurs  offrandes 
et  leurs  vœux.  Rome  elle-même,  Rome  pauvre  et  cupide,  qui,  au  moment 
d'ancaniir  la  vieille  liberté  samnile,  ne  y^\9.\\,  voter  à  son  Jupiter  du  ï^api- 
u  t»le  qu'«ne  pelUe  coupe  de  vin,  Rome,  après  avoir  saccagé  la  florissante 
I  ville  étrusque  de  Véies,  subit  l'enthousiasme  commun;  elle  oublia  son 
Jupiter  Capiiolin,  et  envoya  une  coupe  d'or  à  l'Apollon  de  Delphes,  par 
4roi8  députés  montés  sur  une  mauvaise  barque  qui  ne  sut  pas  même  se 
défendre  contre  les  pirates.  Mais  la  puissance  du  dieu  élail  si  populaire, 
que  les  pirates  ayant  su  que  îa  coupe  et  la  barque  se  dirigraienl  vers 
Delph.  s,  crurent  devoir  expier  leur  sacrilège   en   accompagnant  celle 
théorie  au  voyage  et  au  retour.  Dientôt  les  temps  furent  changés.  Quand 
Rome  fut  victorieuse  de  Carihagc,  de  Syracuse  et  de  Numance,  elle  menava 
la  Grèce  et  sus  dieux.  La  victoire  de  Cynocéphales  et  'a  perfide  diplomatie 
d»  général  Flaminius,sunirent  à  cette  œuvre  d'asservissement  voilée  des 
plus  brillantes  apparences  de  la  liberté.  Enfin,  la  Grèce  sentit  sur  ses 
blanches  épaules  la  dure  étreinte  du  joug  romain;  elle  voulut  résister- 
alors  ses  villes  sont  détruites,  ses  défenseurs  vendus  ou  massacrés,  ses  ma- 
jgistrats  <!xilés  ou  égorgés  ;  le  général  romain  Mummius  étale  sa  farouche 
ignorance  sur  les  ruines  de  Corinthe;  le  féroce  Sylla  met  Athènes  à  feu  et 
rà  sang;  il  n'y  a  plus  de  Grèce;  ce  n'est  que  la  province  romaine  d'Achaïe- 
Il  n'y  a  plus  d'Apollon,  plus  d'oracle  de  Delphes;  toute  nationalité  a  dis- 
paru; le  Capitole  domine  le  Parthénon,  le  Parnasse  el  l'Olympe;  la  Grèce 
avait  tout  perdu,  son  nom,  sa  gloire,  sa  nalionalité,  ses  oracles  et  ses  dieux. 
Il  lui  restait  son  génie  :  ce  fut  sa  dernière  arme,  sa  dernière  puissance- 
fille  s'en  servit  comme  d'un  Clément  de  lifaené.  Quand  le  christianisme- 
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étaient  les  résideneo,   U-s  en  '  rurs  j  r'"\^ 
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irt^s.  El  quels  évêques  que  ceux  de  ce  iemps!  Ambroîse  à  Mi- 
;  l:m  \  Chrysoslôine  et  Grégoire  de  Nazianze  à  Consinuiinople, 
^  Aiigiislin  à  Ilippoiie,  x\ih.inase  à  Alexandrie,  Basile  à  Césarée] 
TIavieii  à  Aiitioche!  Us  peuples  adiiiiiaieiit  ces  hommes  de 
^'énie  que  l'Eglise  meUaii  au  rang  des  saints,  et  qui  assuraient 
m  chrisiiaiiismeson  liiomphesur  ridolàirie.  Mais  que  l'homme 
firiomphe  par  la  vertu  ou  par  les  armes,  la  victoire  semble  af- 

f  faiblir  son  courage  et  amener  le  relûcbement  :  à  peine  les  em- 
pereurs furent-Ils  chrétiens,  qu'ils  se  virent  forcés  de  porter 
Ides  lois  comte  le  rapide  accroissement  «les  richesses  du  saeer- 
-*oce.  Saint  Jérôme  déplore  avec  éloquence  la  triste  nécessiié 

lyrle  et  d'Egypte.  Du  reste,  ses  craintes  étaient  fondées;  Jérusalem  une 
pis  prise,  ainsi  qu'Antioclie,  Conslantinople  elle-même  tomba  au  pouvoir 
les  croises.  Elle  s'en  releva,  mais  airaiblie,  épuisée,  et  forcée  d'imi.lorer 
#a.uement  les  secours  des  Latins  contre  l'effrayante  conquête  des  Otto- 
#nausC était  donc  au  tour  de  Rome  à  voir  sa  superbe  rivale  sur  le  bord 
yHe  I  abime.  Il  était  national  alors,  il  était  vraiment  chrétien  de  secourir 
sCetlc  grande  et  glorieuse  cité,  depuis  mille  ans  le  boulevard  du  chrislia- 
|.smeen  Orient  :  de  ce   posie  formidable,  il  était  possible  d'arracher  à 
|.sbm,smel  Egypte,  la  Syrie,  l'Asie  Mineure,  ces  anciennes  provinces 
;J.mames.Rome  préféra  ses  vengeances  aux  imérètsdu  christianisme- elle 
«#.n,a  mieux  voir  Constan.inople  devenir  la  plus  glorieuse  conquête  du 
-,al,ometisme  que  d'être  l'éternelle  rivale  de  sa  toute-puissance.  Mais 
lenlol  Home  eut  ses  douloureuses  épreuves.  A  peine  Mahomet  If  avait-il 
^.    de  Lonstantmople  le  centre  brillant  de  l'empire  ot.oman,  que  naquit 
_«ther  qni  enleva  a  Rome  la  moitié  du  monde  chréiien ,  tandis  que  dans 
f-..lre  moitié  sa  suprématie  religieuse  allait  s'affaiblir  sous  la  dangereu  e 
înllnence  de  I  indifférence  et  du  doute;  en  attendant  que,  comme  dër! 
Y'fo  épreuve,  le  héros  des  temps  modernes  réduisit  Rome  à  TZl  l\ul 
hu  un  chef-liou  de  sou  empire  d'un  moment.  -  Ainsi,  ne  voii  qi  e  l'é  é 
ni..nt  theologique  dans  cette  longue  lutle  de  vingt  sié  les  entre  le  géi^ 
^:iZ      '"'"  '"""'  •''"'  ''''''''  ^-'--'  -  P-"'  ^"n  inZZ 
'  Fils  du  préfet  des  Gaules,  il  était  lui-même  gouverneur  de  Liaurip' 

IrZreVT'''"''"'"'  "  '"'''"  ^'^^^^-P-  le  peuple  dMiltrqn; 
^ou     u  en  lui  un  protecteur.  Il  ne  faut  alors  donner  au  mot  évéque  «ûë 

tint  RI  ""■  "  '^«"""""•^'"•^  HIe-même.  Ainsi  nons  voyon   que' 

Sasim.    -.1  H  '^''"^"==e  rut  fait  par  lui  évêqne  du  pauvre  rillnae  de 
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de  pareilles  mesures.  Saini  Clirysosiôme  combaiiii  de  louie  sa 
puissance  ceUe  étrange  solliciiaiion  delibéraliiés  faites  au  sa- 
cerdoce, et  saint  Augustin  crut  devoir  souvent  refuser  des  do- 
nations faites  à  son  église.  Mais  ces  glorieuses  protestations 
sont  vaines.  Bientôt  on  fera  trafic  des  clioses  les  plus  sacrées; 
l'absolution  des  foutes,  l'exemption  des  peines  du  purgatoire,' 
la  sépulture  dans  un  monastère  furent  vendues  à  d'énormes 
prix  d'sirgenl.  L'ambition  arrivait  aussi  avec  ses  désordres. 
A  Rome  on  se  battait  pour  cire  évêque  ;  on  compta  une  fois 
cent  irenie-sept  morts  dans  la  basilique  de  Siciiiius,  aujour- 
d'hui Sainte-Marie-Majeuie.  A  Conslantinopic,  on  S(/mas- 
8.acrait  pour  des  discussions  ihéologiques;  dans  une  seule  sé- 
dition, cent  mille  morts  resiéient  sur  la  place.  Pour  éviter  de 
pareils  désordres,  Odoacre,  roi  d'Italie,  déclara  que  dans  l'é- 
lection des  évêques  de  Home,  on  demanderait  d'abord  le  con- 
sentement du  roi.  A  Constantiuople,  le  palriarclie  acquit  une 
haute  influence  politique  par  la  cérémonie  du  sacre  des  empe- 
reurs, qui  remplaça  Vélection,  la  dignité  impériale  étant  deve- 
nue  héréditaire.  Mais  ce  qui  doniia  la  plus  grande  importance 
au  clergé  d'Occident,  c'est  que  l'administration  civile  et  sur- 
tout l'autorité  municipale  passa  aux  mains  des  évêques  et  des 
clercs  :  l'invasion  des  Barbares  avait  épuisé,  dans  ces  luttes 
sanglantes,  tous  les  hommes  capables.  Il  n'y  eut  de  sauvés  que 
ceux  qui  se  réfugièrent  dans  le  cloître.  Les  empereurs  des 
deux  empires  s'étaient  plaints  plus  d'une  fois  de  ce  zèle,  qui 
peuplait  les  solitudes  de  tant  d'hommes  que  réclamait  la  dé- 
fense des  frontières.  L'empereur  Valons  flt  enlever  tous  les 
moines  à  main  armée  :  on  les  força  de  s'ejirôler  dans  les  lé- 
gions, et  quand  ils  résistèrent,  on  les  massacra.  Bientôt  les 
évêques  eux-mêmes  furent  obligés  de  commander  les  armées. 
Quand  il  n'y  eut  plus  rien  à  défendre,  les  couvents  furent  des 
asiles  contre  tant  d'infortunes.  Aussi,  dans  ces  époques,  les 
couvents,  les  églises,  sont  de  vraies  forteresses  élevées  avec  les 
remparts  des  cités  détruites.  —  Quelques  barbares,  tels  que 
les  Goihs,  les  Vandales,  avaient  été  évangélisés  avant  d'entrer 
dans  rem[  re;  mais  les  Saxons,  les  Bourguignons,  les  Francs, 
IcsSuèves,  les  Lombards  éiaieni  païens.  Il  fallut  les  convenir. 
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BirnoPE. 
Sur  la  fin  du  vi*  siècle,  Grégoire  le  Grand,  préteur  de  Rome,  dut 
à  son  illustre  naissance,  à  ses  vertus,  à  ses  grands  talents  pour 
I'administr:itioM,  les  suflrages  qui  le  firent  élire  par  le  peuple 
évèque  de  Home  K  Cet  homme  supérieur  rendit  Rome  le  centre 
d'où  la  prédicaiion  de  l'Evangile  se  répandit,  dans  l'Occident, 
chez  les  barbares;  il  envoya  des  missionnaires  jusqu'en  Bre- 
tagne, chez  les  Angles  el  les  Saxons,  tandis  qu'il  affermissait 
la  foi  chez  l(.'s  Francs,  et  qu'il  faisait  évangéliser  les  Lombards 
nouveaux  conquérants  de  l'Iialie.  Une  de  ses  gloires  est  d'avoir 
approuvé  et  répandu  l'ordre  célèbre  des  Bénédictins  dévoués  à 

l'agriculrure  et  aux  lelires  alors  abandonnées.  Grégoire  le  Grand 
f  est  un  «les  piiis  illustres  fondaieurs  de  la  puissance  des  papes. 
^1  prit  le  premier  le  titre  de  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu  ^ 
|l  le  transmit  à  ses  succosseuis.  En  723,  l'Anglais  saint  Bm.i-' 
lace,  Vapôtrc  des  Germains,  vint  à  Rome  se  faire  sacrer  évéque 
p^v  Grégoire  II;  il  f„i  le  premier  évéque  qui  prêta  serment 
d  obéissance  à  l'évéque  de  Rome.  Rome  était  alors  sous  le 
pouvoir  des  empereurs  de  Consianlinople  représenlés  en  Italie 
par  l'exarque  de  Raveniie.  Consianlinople  s'était  aussi  ellor- 
c;ee  de  répandre  l'Evangile  chez  les   barbares  qui  l'enloii- 
raicnt  :  mais  dînant  touie  la  dernière  moiiié  du  vii«  siècle 
Tislamismo  avait  enlevé  au  chiisiianisme  les  magnifiqnes  pro- 
vinces de  rOrient ,  landis  qu'il  allait  envahir  l'Occident  par 
f  conquéie  de  l'Espagne.  Le  midi  de  l'Europe  était  ainsi  me- 
W  deiie  musulman,  landis  que   lout  le  nord  et  l'est  é.aii 
^arbare  et  pnïen.  Les  musulmans  accusaient  les  chrétiens  grecs 
^UdolAtrie,  parce  cp.'ils  honoraient  les  images  des  saints.  \ 
.Consianlinople,  où  les  opinions  religieuses  devenaient  opinions 
1)oliliques,  ce  cul.e  des  images  avait  déjà  rencontré  une  grande 
opposition  sous  l'empereur  Zenon  {48S),  et  la  secle  des  ico- 
mdastes  ou  briseurs  d'images  s'était  formée.  Mais  quand  le  sar- 

t.'^sme  musulman  vint  ranimer  ce  parti  de  l'opposiiion,  l'empe- 
|eur  Léon  se  mil  à  la  ( èle  des  iconoclastes^  ei  ordonna  de  briser  les 
Images  dans  toutes  les  provinces  de  l'empire.  Rome  se  souleva 

1  ^^^^  nvai.  a,..si  ,^ié  élu  ovêqne  do  Rome  sous  le  nom  do  Fé- 


H. 


!tt'  GÉOGRAPHIE. 

contre  cet  édit,  et,  imitée  par  plusieurs  autres  villes  iiaiiennos, 
elle  se  donna  pour  chef  temporel  son  évcque,  Grégoire  1 1,  cl  de- 
vint capitule  de  la  sainte  république  (728),  brisant  ainsi  l:i  supré- 
matie de  Conslantinople,  trop  adaUjHe  pour  pouvoir  la  ressai- 
sir. Les  rois  francs  n'approuvaient  pas  le  culte  des  images; 
mais  comme  ils  ne  le  persécutaient  point,  Grégoire  III  offrit  à 
Charles  Martel  le  proleclorat  sur  Rome,   pour  se  soustraire 
complètement  à  la  domination  grecque.  Ce  fut  en  qualité  de 
protecteur  que   Pépin  vint   secourir  contre  les    Lombards, 
Etienne  II,  à  qui  il  donna  Vexarchal  de  Ravenne,  à  condition 
quMLserii il  vassal  des  Francs  (7r>4).  Charicmagne  conlirma  cetie 
donation  qui  lit  les  évéques  de  Rome  princes  de  la  terre,  et 
quand  Léon  III  implora  son  secours  contre  les  liabiiants  de 
Rome  révoltés,  le  chef  des  Francs  le  protégea  comme  son 
vassal,  et  se  fil  couronner  par  lui  empereur  d'Occident  (800). 
«  Charles  assistait  à  rollice  divin,  dit  Desmicbels,  et  son  esprit 
((  paraissait  tout  entier  livré  à  dcpieuses  pensées,  lorsque  tout 
«  à  coup  le  pontife  s'approche  de  lui  et  place  sur  sa  léte  une 
«  coui-onne  d'or,  en  s'écriant  avec  le  clergé  ei  le  peuple  : 
«  Vie  et  victoire  à  Charles,  grand  et  pacifique  empereur  des 
«  Romains!  Le  roi  de  France  feignit  un  éionnement  et  un  em- 
«  barras  étudiés  d'avance.  »  Cliarlemagne ,  comme  les  empe- 
reurs romains,  comme  Odoacre,  se  réserva  le  droit  de  sanc- 
tionner ou  de  rejeter  l'élection  des  évéques  de  Rome,  faite 
par  le  peuple  et  le  clergé,  lequel  ne  tarda  pas  à  y  avoir  la  prin- 
cipale pan.  Louis  le  Débonnaire  lit  venir  Etienne  IV  pour  le 
couronner  empereur  à  Reims  (816).  Grégoire  IV,  en  s'unissanl 
aux  fils  de  cet  infortuné  empereur,  révoltés  contre  leur  père, 
commença  l'inlluenee  des  évoques  de  Rome  dans  les  aft'aires 
de  France;  influence  qui  se  manifesta  surtout  sous  Nicolas  I'^''. 
Il  fut  le  prejiier  qui,  en  parvenant  à  l'évéché  de  Rome,  établit 
la  cérémoiiie  de  Vinlronisalion.  Quoique  la  Méditerranée  fût 
tout  eulière  au  pouvoir  des  Arabes,  maîtres  de  la  Sicile,  et 
qui  venai(Mit  même  piller  les  faubourgs  de  Rome,  Nicolas  ne 
lutta  pas  moins  contre  réieclion  de  Pbotius,   patriarche  de 
Conslantinople.  Il  était  élrange  en  ctfel  de  voir  à  la  léte  do 
l'Eglise  grecque,  Photius,  capitaine  des  gardes  de  l'empereur 
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i(8f>l).ll  est  vrai  qn'il  joignait  à  un  esprit  rare  et  pénétrant,  uih^ 
vaste  érudliioii  :  il  y  :ivait  dans  ce  fait  peut-être  un  souvenir  de 
^ancienne  Koine  ;  César  et  Au},MSle  Uivcul  souverains  pontife». 
«elle  lutie  cMiUe  Mcolas  et  Pliotius  rendit  plus  évidente  la  se- 
aialion  dcjà  aiicietme  de  V Eglise  grecque  de  V Eglise  lutine: 
jelie  scparaiinti  (|ui  daiaii  évidemment  du  partage  de  l'empire 
ornain  sous  lloiiorius,  fut  appelé  schisme  d'Orient  (consommé 
pu  lOôi).  Les  désordres  qui  bouleversèrent  la  vaste  monarchie 
il«'s  Francs  pendant  la  dernière  moitié  du  ix«  siècle,  donnèrent 
iiix  évcqiies  de  Rome  l'occasion  dy  jouer  un  certain  rôle  par 
le  coinonuemenl  descandidalsà  l'cuipire.  Mais  celte  époque  est 
révoltanie  de  crimes  :  chaque  évéque  romain  monte  par  la  vio- 
■  nce  au  troue  poniifical,  et  lait  mourir  son  prédécesseur  en 
|-ison»;  aussi  Rome  est-elle  gouvernée  par  des  consuls;  les 
èques  n'y  régisseni  que  les  biens  ecclésiastiques.  Mais  quand 
ihon  le  Grand  se  fut  emparé  de  l'empire  germanique,  et  que 
ugues  Capet  eut  réiabli  l'ordre  dans  la  monarchie  des  Francs, 
CCS  deux  grands  pouvoirs  s'eniendircnt  pour  donner  à  Rome 
lin  évéque  digne  de  sou  siège  :  ce  fut  le  Français  Gerbert  '-  qui 
monta  au  tiôno  poniilical  sous  le  nom  de  Sylvestre  II,  le  seul 
Jomnie  vraiment  digne  depuis  Grégoire  le  Grand  (999).  Gel 
fconimc  supérieur,  peut  cire  trop  habile  diplomate,  en  paix  avec 
l^^llemagne  et  la  France,  comprit  qu'il  fallait  attaquer  l'isla- 
ttisme  toujours  si  menaçant  :  il  éleva  la  voix  pour  la  croi- 
ade  :  mais  c'était  trop  lot;  sa  voix  ne  fut  pas  entendue.  La 

¥ 

<  Un  fnil  [loinra  f;iire  connaUn;  li-s  hommes  el  les  mœurs  de  ces  temps 
l»;ul)ari's  :  févéqiie  Élienne  VI  fit  d.Mcrrer  te  corps  de  l'évoque  Formose, 
«on  prédécesspurau  trône  pontifical ,  présenta  ce  cadavre,  orné  d.sliabils 
;:Jontificaux,  dans  un  concile,  laccusa  d'avoir  usurpé  le  siège  de  Rome,  lui 
lll  irancher  la  tète  par  la  main  du  bourreau,  et  le  fit  jeter  dans  le  Tibre. 
Celte  vengoanee  atrjce  souleva  le  p.juple;  Etienne  fui  traîné  en  prison  et 
étranglé  (897).  Puis  viennent  les  infamies  des  Théodora,  des  Marozie 
*|-mmes  dépravées  qui  d  slionorent  et  ensanglantent  le  trône  pontifical.' 
[elle  époque  est  horrible. 

s  11  possédait  des  connaissances  prodigieuses  pour  son  siècle,  en  géo- 

iétrie,  en  mécanique,  en  astronomie;  il  était  allé  s'instruire  chez  les 

frabes  d'Espagne.  Précepteur  de  Robert,  fils  de  Hugues  Capet,  il  avait 

«e  fait  archevêque  de  Reims;   puis  précepteur  de  l'empereur  Olhon  III , 

il  avait  elé  fait  archevêque  de  Ravenne,  enfin  év<^que  de  Rome. 
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grande  réaction  du  christianisme  contre  l'islamisme  par  los 
croisades,  a  fait  la  force  el  la  gloire  de  la  papauté.  Ce  fut 
son  rôle  providentiel.  Tant  que  celte  lulle  des  deux  religions 
dura,  la  papauté  resta  l'arbitre  de  l'Europe.  Sylvestre  II  n'eut 
point  de  successeurs  dignes  de  lui  :  le  malheur  des  temps 
amena  l'empereur  Henri  IK  à  faire  déposer  trois  évéïpics  de 
Rome  dont  un,  Benoît  IX,  monté  sur  le  trône  pontifical  à  l'Acre 
de  dix  ans;  souillé  de  crimes,  il  avait  vendu  sa  dignité  à  son 
successeur.  Sergius  IV,  nommé  Boeca  diporro  (Groin  de  porc) 
introduisit  l'usage  de  changer  de  nom  en  arrivant  au  ponlificaî 
(1009)  ;  ce  que  le  cruel  Jean  XII  avait  déjà  l'ail  précédemment 
Pour  échapper  aux  intrigues  et  à  la  corruption  populaire  qui 
iJxere.a  souvent  le  choix  des  évéques  de  K(une,  Nicolas  II 
en  transporta  l'élection  aux  cardinaux  ,   sauf  l'approhation 
des  empereurs  :  restriction  illusoire!  (1060)  Hildehrand ,  fils 
d'un  charpentier  italien,  arrive  au  pontificat  sous  le  nom  de 
Grégoire  VII,  et  déclare  le  pouvoir  pontifical  au-dessus  de  tout 
pouvoir  temporel  :  il  impose  aux  prêtres  le  célibat,  et  veut 
soustraire  le  sacerdoce  à  toute  juridiction  laïque,  en  en.péchani 
les  empereurs  et  les  rois  de  continuer  le  trafic  qu'ils  (aidaient 
des  dignités  ecclésiastiques  »  :  et  cependant  il  se  déclare  l'ar- 
hiire  de  leur  couronne.  Cet  évéque,  l'un  des  plus  grands  ^éu\es 
dont  s'honore    l'Eglise  romaine,   ne  vit  dans  la   catholicité 
qu'une  vaste  république,  dont  il  se  posa  dictateur.  Durant  celte 
grande  lutte  des  inveslUnres,  qui  remplit  de  guerres  et  de  trou- 
bles le  inonde  chrétien,  il  ne  faut  p:.s  oublier  rénergiqjie  ré- 
sistance du  clergé  allemand  à  la  dictature  de  Grégoire  VII  ;  ré- 
sistance d'autant  plus  remarquable  (jne,  quatre  siècles  plus 
lard,  la  réforme  religieuse  sortira  de  ses  rangs.  Déposé  au  l'o.i- 
cihabule de  Worms  et  au  synode  de  Mayence,  Grégoire  VII  i rou va 
un  appui  dans  les  troupes  de  la  célèbre  comtesse  Watliilde, 
maîtresse  de  l'Italie  moyenne,  et  dans  le  Normand  français, 

1  Ces  abus  élaiont  presque  incroyables.  Les  grands  cl  les  roi»  s'êlaii  ni 
rendus  maîtres  d'une  foule  d'abbayes,  d'évêchés,  de  biens  d'églises  On 
les  donnait  en  do.  aux  jeunes  Hlles.  Hugues  de  Vennandois  fui  fail  arche 
vôquc  de  Reims  à  l'i^e  de  cinq  ans.  Jean  Xlt  avait  une  douzaine  d'année* 
quand  II  fut  fait  pape.  Quelle  époque  !  quels  temps  de  désordres» 
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Robert  Guiscard;  mais  Rome,  baignée  de  sang,  chassa  de  ses 
inurs   rinilexibie  pontife  qui  alla  mourir  en  exil  ù  SaJerne 
(1085).  Ce  fut  Urbain  II  qui  eut  la  gloire  de  prêcher  la  pre- 
mière croisade  *  au  concile  de  Cleruionl  (1095).  C'est  à  partir 
de  cette  époque  que  les  évéques  de  Rouie  s'attribuèrent  exclu- 
sivement le  titre  de  Pape  juiqweAh  commun  à  tous  les  évéques. 
Les  croisades  furent  pour  le  clergé  l'époque  de  sa  plus  grande 
prospérité  :  il  réunissait  la  grande  propriété  et  les  capitaux  par 
les  dons,  les  offrandes,  les  legs  ».  Pour  suffire  aux  frais  des 
expéditions  lointaines  des  croisades,  une  foule  de  seigneurs 
■M  vendirent  ou  engagèrent  leurs  manoirs  aux  évéques,  aux  ab- 
1  bés  et  aux  couvents.  Celte  opulence  cléricale  et  les  désordres 
|des  armées  croisées,  amenèrent  ce  «léhordement  de  mœurs 
^out  les  conciles  nous  offrent  de  désolants  tableaux  et  d'im- 
Ipuissanls  remèdes.  Chefs  du  corps  sacerdotal  qui  était  dépo- 
f  silaire  de  la  science  et  de  la  richesse  sur  tout  le  sol  européen, 
arbitres  de  l'Europe  dont  ils  dirigent  toute  la  force  vers  les  croi- 
sades, les  Papes  réunirent  en  soi  la  plusgrande  puissancebumai- 
,,.  ne,  et  les  innombrables  milices  de  saint  François,  de  saint  Domi- 
nique, etc.,  semblent,  par  leur  immense  aclion,  devoir  en  éter- 
niser la  durée.  Quelques  hommes  supérieurs,  comme  Alexan- 
dre  III,  surent  remplir  dignement  ce  souverain  pouvoir  contre 
)    lequel  Rome  elle-même  protestait  en  se  soulevant  et  en  éta- 
blissant l'ancien  sénat  (1142).  Saint  Bernard  protesia  aussi 
contre  cette  suprématie  sans  bornes  eu  faveur  des  évéques 

f  1  Chez  les  Arabes  d'Espa(?ne,  c'était  depuis  longtemps  l'usage  que  les 
ulémas  et  les  imans  des  mosquées  de  Cordoue  pioclamaieiU  la  garie  ou 
guerre  sainte  contre  les  clirélicns,  ol  bénissaient  les  armes  de  leurs  gucr- 
Tiers. 

a  L'opulence  des  couvents  était  incroyable.  Au  ixe  siècle ,  la  seule  ab- 
{^.  baye  de  Saint-Uiquier,  en  France,  possédait  déjà  soixante  villes  et  vil- 
lages eî  un  nombre  inOni  de  métairies  d'un  revenu  immense.  Les  offran- 
des  en  argent  faites  au  tombeau  de  saint  Riquier  s'élevaient  à  elles  seules, 
chaque  année,  à  deux  millions  de  francs.  Le  pape  Jean  XXil ,  fils  d'un 
|8avetierdeCahors,  laissa  au  trésor  pontifical  25  millions  de  ducats  Les 
hommes  du  temps  crurent  qu'il  avait  trouvé  la  pierre  philosophais  II 
fallait  aux  eveques  des  revenus  énormes  pour  soutenir  leur  luxe  royal. 
En  recevant  les  honneurs  du  Pallium  ,  les  archevêques  payaient  au  pape 
2t,000ilucai8,  et  ainsi  du  reste.  . 
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qu'il  appelait  le»  égaux  des  pape».  Mais  quand  on  eiil  v  j  un 
Adrien  IV,  filsd'iui  meiidiaiU  anglais,  el  qui  avait  mendié  lui- 
même  «,  laire  birtler  dans  Home  le  léfoiniileur  Arnaiild  de 
Uiescia,  el  forcer  l'emperenr  d'Allemagne  de  lui  tenir  l'éJrier 
et  de  lui  servir  en  quelque  sorte  de  marclie-pied  pour  monter 
ù  cheval,  on  dut  comprendre,  même  en  présence  du  génie 
d'Alexandre  m  et  de  l'arnlHiion  sans  limites  d'Innocent  III,  que 
la  papauté  était  sur  son  Jédfn  (1200),  En  effet,  tandis  que  le  pou- 
voir  temporel  se  relève  avec  une  admirable  majesté  dans  saint 
Louis,  roi  de  France,  environné  de  l'admiralion  de  l'Europe  et 
de  l'Asie,  la  papauté  se  baigne  dans  le  sang  des  Albigeois,  el 
depuis  cetie  effroyable  croisade  où  tant  de  sang  fut  versé  pou^ 
la  foi,  elle  semble  avoir  banni  la  cbarilé  di;  ses  conseils;  elle  ne 
parle  que  de  mort  et  de  ruine  contre  les  ennemis  de  sa  monar- 
chie universelle.  Grégoire  IX  publie  les  fameuses  drcrêlales, 
base  si  équivoque  de  la  puissance  poniificale:  puis  il  exciie 
contre  l'empereur  d'Allemagne  bs  Croisés,  les  Templiers,  et 
môme  les»iltan  de  Syrie  :  ce  qui  parut  une  impiété.  Innocent  lY, 

»  Ne  nous  luUons  pas  de  condamner  celio  rcdoiilablo  puissance  absolue 
qui  nous  effraie  encore  à  sepl  siôcii's  de  distance.  Adrien  I V,  et.nnt  nis  d'un 
mendiant  anglais,  et  ayant  mendié  lui  même,  était  donc  la  personnincation 
glorieuse  du  pauvre  peuple  depuis  tant  de  sii^cles  Iniinilié,  opprimé,  brisé 
par  cette  dure  féodalité,  dont  l'empereur  germanique  était  la  redoutable 
personnification.  Les  historiens  du  temps  ne  parlent  que  des  sympathies 
de  la  foule  pour  la  pipauté,  symbole  du    -oit  libérateur,  humiliani  de  son 
pied  vengeur  le  front  superbe  de  l'empire,  emblème  de  la  force  oppres- 
sive. Arrivée  à  cette  sublime  hauteur,  I"  papauté  devait  remplir  le  grand 
rôle  d'une  royauté  constitutionnelle,  en  maintenant  l'équilibre  parfait 
entre  te  parti  populaire  et  la  puissance  des  grands.  Mais  la  papauté  d'a- 
lors no  comprit  pas  ce  rôle  providentiel  :  elle  voulut  conserver  sa  toute- 
puissance,  à  tout  prix.quiind  elle  le  pouvait  noblement,  sans  danger,  et 
avec  gloire;  elle  sacrifia  le  parti  guelfe  ou  populaire,  dont  elle  était  la 
personnification  et  où  elle  puisait  lonle  sa  force;  elle  se  fil  gibeline  ou 
aristocrate,  parti  dangereux,  inquiet,  jaloux  de  la  puissance  papale.  Dès 
lors  la  papauté,  blessée  au  cœur,   se  trouva  mélOe  aux  agitations  et  aux 
fureurs  des  deux  partis,  tandis  qu'elle  aurait  dû  conserver  sur  eux  une 
immuable  supériorité.  Sa  puissance  temporelle  et,  par  suite,  sa  puissance 
spirituelle  durent  s'affaisser.  Le  déclin  fut  rapide.  Du  reste,  il  était  diffi- 
cile de  descendre  de  plus  haut.  Quel   rôle  complet  que  celui  de  la  pa- 
pauté, si  elle  avait  continué  à  défendre  les  libertés  des  peuples  contre  les 
puissances  féodales! 
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l'orcéde  Inir  en  France,  ose  dé(  larer  au  concile  de  Lf/OH  l'em- 
pereur ilécliiiiiii  ir«'nie;  iléclaration  vaine.  Alexandre  IV  clablit 
rin<piisiiion  en  France  ;  mais  saint  Louis  ohlinl  de  Clénicnl  I  / 
la  célèbre  pragmalique-sauclion,  qui  niellait  un  ferme  aux 
cxaclions  de  la  cour  de  Home,  el  décliiraii  que  la  France  ne 
relevait  que  de  Dieu  :  déclaration  bien  digne  de  ce  saint  roi 
(1269).  Grégoire  X  clierclie  .'i  se  l'orlilier  en  réunissant  l'Eglise 
grec(pie  à  l'Eglise  latine  :  tentative  inutile  ;  puis  il  décide  que 
rélficti(Hi  des  papes  se  l'era  en  conclave  (i'IH)  :  décision  qui  an- 
nule l'ancienne  élection  par  le  clergé  et  le  peuple.  Les  papes 
-  osent  à  peine  habiter  Home,  où  depuis  longleuips  les  nobles 
gouvernent.  \u  milien  de  celle  fUictualion  de  la  puissance  pa- 
fïale,  Boniiace  VIII,  le  plus  impérieux  de  tous  les  papes,  ap- 
porta au  trône  poiitillcal  toute  l'inllexibililé  de  Grégoire  VII  el 
Jloute  l'ambition  d'Innocent  III,  sans  avoir  I  habileté  de  l'un  ni 
le  génie  l'aulre;  ce  lut  lui  qui  le  premier  ceignit  son  front  de 
deux  couronnes,  emblème  du  pouvoir  spirituel  et  le^nnorel  ;  mais 
le  dur  soulllet  que  lui  appliqua  sur  la  joue  le  ganlelel  de  l»;r  de 
Sciana  Colonna,  oflicier  aux  ordres  du  chancelier  français  No- 
,  garet,  et  l'ordre  de  Philippe  le  Bel  de  brûler  en  France  la  la- 
'W  niensc  Inille  Amculla,  /ili,  durent  apprendre  à  Boniface  que  les 
évcqucs  de  Home  avaient  cessé  d'éire  les  arbitres  de  l'Einope  ; 
il  momni,  dit-on,  de  faim  el  de  folie.  Cet  homme,  étranger  ù 
4'esprit  de  son  temps,  a  poui  lani  fondé  une  institution  lou- 
^baiile  :  h  jubilé  \  époque  de  pardon  et  de  miséricorde  (1500). 
.^  iCIément  V,  élevé  à  la  papauté  à  Lyon  par  l'inlluence  de  Phi- 
lippe le  Bel,  transporta  pour  lui  complaire  sa  résidence  à  Avi- 
gnon  (1309).  Ses  successeurs  l'imitèrent;  l'un  d'eux,  Urbain  V, 
m  porta  le  premier  la  triple  couronne  (1370).  Cette  absence  de 
Bonie,  que  l'opinion  considérait  comme  le  vrai  siège  de  saint 
Pierre,  diminua  étonnamment  le  prestige  de  l'autorité  spirituelle 
et  lemporelle  des  papes.  Rome  souleva,  sous  l'éloquence  auda- 
icieuse  de  Rieii/.i,  les  autres  villes  de  l'étal  de  l'Eglise,  en  proie 

t  «  Ce  nom  ne  fut  élabli  qu'en  U75,  sous  Sixte  IV.  II  no  devait  avoir  lieu 
que  tous  les  cent  ans;  Clément  VI  en  limita  le  retour  à  cinquanie,  Gré- 
goire XI  à  irenie-trois,  et  Paul  II  à  »ingi*cinq  ans.  Depuis,  chaque  pape 
en  a  accordé  un  lors  de  son  cxaltaïkn. 
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l«  pape  avait  rétabli  sa  résidence  à  Jtonic  ;  mais,  après  sa  mort 
Avignon  élnl  un  pape,  et  Kome  en  élnt  un  autre  ;  la  clirétienté 
se  partagea  (Mitre  ces  deux  papes,  el  ce  grand  schhnw  d'Ovvi- 
deul  dura  de  1576  à  1417.  Le  concile  de  I»ise  (Jeposa  les  deux 
papes  régnants,  pour  élire  un  troisième  pape;  les  anathèmcs 
lurent  réciproques,  ainsi  que  l'ambilion  du  pouvoir,  chez  ces 
trois  hommes  élevés  en  même  temps  à  la  papauté.  L'Europe 
chrelienneélail  violemment  secouée  par  toutes  ces  lullos  •  en 
France,  en  Angîflterre,  el  surtout  en  Allemagne,  on  éiait  laii- 
gue  de  toutes  ces  ambitions  désastreuses;  partout  le  sentiment 
national  était  froissé  de  l'esprit  véhément  et  dominateur  des 
K'gais  du  saint-siége.  La  publication  de  l'tvaiigile  ne  parais- 
sait plus  qu'un  moyen  de  domination  pour  la  papauté;  partout 
e  cierge  opulent  s'élait  corrompu  comme  la  foule  :  partout  les 
besoins  d'une  réforme  générale  se  faisaient  sentir  dans  l'Eglise  : 
a  cela  se  joignait  la  terreur  qu'inspiraient  les  succès  des  Turcs 
dont  le  sultan  avait  déclaré  devoir  faire  manger  l'avoine  à  m, 
cheval  sur  l'autel  de  Sainl-Picrrc  de  Home.  Enfin,  rassemblépour 
lemedierà  lantdemaux  (1114),  le  concile  général  de  C(mstance 
se  déclara  indissoluble,  et  de  plus,  supérieur  au  pape  dans  tout 
ce  qui  tient  a  la  foi,  à  lexlirpation  du  schisme  et  à  la  réforme  de 
TEglise.  Les  trois  papes  furent  déposés  et  remplacés  par  Mar- 
tin V,  avec  lequel  finit  le  schisme  (1417).  Malheureusement 
ce  concile,  assemblé  pour  la  réforme  de  l'Église,  fit  briiler  le 
célèbre  réformateur  Jean  Hiiss,  et  son  disciple  Jérôme  de  Pra- 
gue malgré   le  sauf-conduit  impérial.   Un   nouveau  concile 
avait  été  convoqué  à  Bàle   (1431)  pour  salisfaire  aux  prin- 
cipaux griefs   de  la    chrétienté  contre  la   cour  de    Kome; 
mais  la  papauté,  eiïrayée  de  sa  propre  ruine,   lulla  contre 
e  concile,  qui  choisit  pour  pape  le  duc  de  Savoie,  sous 
e  nom  de  Félix  V;  celui-ci  fut  excommunié  par  le  pape  de 
Kome  ;  mais,  après  dix  ans  de  pontifical  à  Bàle,  il  donna  sa  dé- 
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mission  <|ui  mit  fm  an  scliiàni*'.  La  Fi'uire  avait  ohiciiu  conlre 
les  papes,  la  inwimiitiquvHanclion  de  llourges  (|ui  déclarait  Tan- 
lorilé  (lu  eoiicile  supéri«Mire  à  celle  du  piipe,  l'empècliai».  <le  per- 
•evoir  eu  France  d'tiutrmes  impôts  parles  annales,  les  réservet, 
tsoumetlait  les  bulles  à  l'approbation  du  roi,  etc.  Celte énnn- 
cipaiiun  IVanc.aise  irrita  Eugène  IV.  Malgré  tant  de  seeoiissf:», 
J'édilice  de  Grégoire  le  Grand,  de  Sylvestre  II,  de  Grégoire  VII, 
d'Alexandre  Itl,  conservait  toujours  une  admirable  majesté. 
^La  prise  de  Constautiuople  ramenait  la  papauté  à  la  tète  du 
j)euple  chrétien  contre  le  croissant.  En   échange  de  libertés 
ccordéesà  l'Eglise  allemande,  le  savant  Nicolas  V  obtenait  de 
j'ètre  plus  considéré  comme  vassal  do  l'Empire;  Rome  sortait 
le  ses  vieilles  ruines  et  accueillait  les  savants  fugitifs  de  Con- 
tanlinople;  le  noble  l'ic  II  enlevait  aux  conciles  le  droit  déju- 
ger et  de  déposer  les  papes,  mais  il  échouait  dans  une  croisade 
[îontre  les  Turcs,  et  Itome  s'enrichissait  desofl'randes  des  fidèles 
our  celte  expédition  sainte.  «  Dominaient  alors  à  Uome,  dil 
§.«  Chàt<;aubriand,  les  abominables  Borgia;  César  Rorgia,  le  lic- 
&«  ros  de  Machiavel  ;  Alexandre  VI  avec  sa  fille  triplement  in- 
1|  «  cestueuse,  nonunéc  Lucrèce,  comme  pour  offrir  à  Rome  un 
J:«  contraste  fameux  avec  l'antique  pudeur  romaine.  »  Sous 
riulàme  Rorgia,  Alexandre  VI,  dont  les  vices  surpassaient 
ucore   les   talents,   la  papauté  se  réduisant  à  n'être  plus 
u'une  insliuition  politique,   agrandit  sa  souveraineté  tem- 
forelle  par  les  imnienses  ressources  de  son   pouvoir  spiri- 
tuel :  les  lois  divines  et  humaines  furent  violées;  tous  les 
f crimes  furent  employés  :  perfidies,  meurtres,  empoisonne- 
menls,  débauches!  Ce  pape,  qui  avait  acheté  la  papauté,  se 
crut  encore  l'arbitre  du  monde,  quand  il  traça  sur  le  globe 
cette  ligne  illusoire  qui  donnait  l'Orient  aux  Portugais  et  l'Oc- 
cident aux  Espagnols.  Jules  II,  le  casque  en  tête,  fait  la  guerre 
en  lialie  contre  la  France,  qu'il  osa  mettre  en  interdit;  puis  il 
^commença  celte  fameuse  vente  des  indulgences  pour  subvenir 
|à  l'épuisement  du  trésor  dans  la  construoiion  de  Tadmiiable 
ybasilique  de  Saint-Pierre.  Ainsi  le  désordre  était  partout  :  «  Il 
n\v  cul  plus,  dit  le  cardinal  Rellarmin,  ni  sévérité  dans  les  tri- 
bunaux ecclésiastiques,  ni  discipline  dans  les  mœurs  du  clergé, 
II.  ^i 
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ni  conn:iissance  des  choses  sacrées,  ni  respect  des  choses  di- 
vines; il  ne  resta  enfin  presque  pins  de  religion.  »  Alors  l'il- 
lustre et  corrompue  farnilie  des  Médicis  monta  sur  le  trône 
pontifical  avec  Léon  X.  Ce  jeune  homme,  fait  cardinal  à  l'âge 
de  treize  ans,  pape  à  trente  el  quelques  années,  pape  des 
poêles  et  des  peintres,  fastueux,  prodigue,  frivole,  fut  comme 
le  Louis  XIV  de  la  papauté.  Il  fait  abolir  par  François  1"  la 
pmgmiuiquc-sanclion  de  Bourges,  et  replace  l'Église  de  France 
sous  le  pouvoir  papal  ;  il  publie  dans  toute  la  chrétienté  la 
vente  des  indulgences,  source  inépuisable  de  trésors;  il  me- 
nace les  Turcs,  et  achève  l'église  de  Saint-Pierre;  enfin  le  pro- 
grès des  lettres  et  des  arts  fait  donner  à  cette  brillante  époque 
le  nom  de  siècle  de  Léon  X.  La  sécurité  régnait  au  milieu  des 
chefs  de  l'Église  et  des  nations,  quand  parut  Luther  (1517)  ;  il 
s'éleva  contre  les  scandales  de  la  vente  des  indulgences,  fut 
soutenu  par  les  princes  allemands  ;  u*ie  question  théologique 
deviru  une  aflaire  politique  ;  l'unité  religieuse  de  l'Occident  fut 
rompue  :  la  moitié  de  l'Europe  se  sépara  de  l'Église  de  Rome. 
La  Réforme  est  ie  plus  grand  événement  des  temps  modernes 
avec  la  Révolution  française.  Les  papes  soulevèrent  contre  la 
Réforme  les  armées  de  France  etd'Autriche;  Charles-Quintcroit 
réparer  bien  des  maux  en  faisant  pape  son  précepteur  Adrien  VI, 
qui  ne  peut  réformer  les  abus  de  la  cour  de  R(.me  elle-même; 
l'Empereur  fait  la  guerre  au  pape  Clément  VU  :  la  haute  Ita- 
lie fut  ravagée,  et  Rome  saccagée  par  des  bandes,  la  plupart 
luthériennes,  à  la  suite  du  connétable  de  Bourbon  (1527). 
Paul  111  confirme  l'ordre  des  Jésuites  (1540),  et  convoque  le 
Concile  de  Trente;  l'inquisition  redoutable  dresse  ses  tribunaux 
et  ses  éclialauds;  elle  arrive  à  la  papauté  dans  l'inflexible  et 
juste  Pie  V,   dominicain  célèbre  et  grand  inquisiteur.  Mal- 
gré cela  la  Réforme  s'accomplit,   et   l'Europe  offre,  sous 
le  rapport  religieux,  une  division  bien  remarquable  :  YÈglisc 
latine  ou  catholique  se  renferma  à  peu  près  dans  les  an- 
ciennes limites  de  l'empire  romain  d'Occident,  v  compris  la 
Hongrie  et  la  Pologne  qu'elle  avaii  évangélisées  ;  i'%isc(/m- 
que,  humiliée  sous  le  joug  ottoman,  comprit  l'ancien  empire 
romain  dOrienl,  auquel  il  faut ajouier  la  Russie  évangcliséc 
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ar  Conslantinople  ;  VÉglùe  réformée  ou  protealanle^  domina 
au-delà  du  Rhin  et  du  Danube,  sur  cette  race  germanique  qui 
brava  toujours  les  légions  romaines.  Tandis  que  l'Église  grec- 
que est  restée  dans  une  apathie  qui  l'a  conduite  à  l'ignorance 
|ei  à  la  déconsidération,  il  s'établit  entre  le  catholicisme  ei  le 
protentanlisme,  une  lutte  morale  qui  amena  l'amélioration  des 
mœiirs,  les  études  sérieuse  s,  et  partout  le  progrès.  La  papauté 
commence  une  ère  nouvelle;  les  nouveaux  pontifes  sont  pres- 
que tous  des  hommes  passionnés,  mais  aussi  des  esprits  supé- 
rieurs. Pie  V,  d'une  piété  re.iiarquable  et  d'une  sévérité  ou- 
trée, fait  gagner  sur  les  Turcs  la  grande  victoire  de  Lépanle, 
«t  sauve  l'Europe;  Grégoire  XIII  fait  célébrer  dans  Rome 
d'odieuses  réjouissances  à  )a  nouvelle  des  massacres  de  la 
^int-Barthélemy  en  France,  mais  il  s'immortalise  par  la  ré- 
Ibnnaiion  du  calendrier  Julien  (1S81).  Sixte  Y,  qui  de  pâtre 
«'éleva  à  la  première  place  du  monde,  est  un  homme  de  génie; 
ancien  grand  inquisiteur,  il  osa  approuver  le  régicide,  et  prit 
part  a  tout  ce  qui  se  passa  en  Europe,  enrichit  Rome  de  mo- 
numents, de  bibliothèques,  etc.  Clément  Vill  éleva  au  cardinalat 
Jes  hommes  les  plus  célèbres  qui  lui  formèrent  conseil.  Paul  V 
%e  niaintienl  devant  la  lune  des  dominicains  et  des  Jésuites; 
Çrégoire  XV  fonde  le  collège  de  la  Propagande,  et  meurt  pleuré 
fes  pauvres;  Urbain  VIII,  savant  et  poète,  n'en  (ait  pas  moins 
|aduire  l'illustre  Galilée  devant  l'inquisition,  et  commence  la 
plie  contre  les  Jansénistes.  Mais  déjà  le  génie  poliiique  des 
f  apes  a  faibli,  et  la  paix  de  Westphalie  a  assuré  à  l'Europe  la  li- 
hcnéiie  conscience  (1648).  Ce  fut  l'œuvre  du  cardinalde  Riche- 
lieu, véritable  pape  de  son  temps,  qui  eut  pour  successeur  le 

fardinal Mazarin.  Louis  XI V,  héritier  des  lradilionspolili(|ues  de 
ces  deux  hommes  supérieurs,  ne  craignit  point  la  papauté  à  la- 

fuelle  il  opposa  le  génie  de  Bossuet,  qui  rendit  à  l'Eglise  de 
lance  ses  anciennes  libertés  gallicanes  par  la  fameuse  décla- 
mon  rf,.  1682.  Du  moins  la  papauté  eut  assez  de  force  pour 
|lanier  le  grand  roi,  quand,  dominé  par  les  jésuites,  il  révo- 
qua malheureusement  VÉdil  de  Nantes;  mais  elle  donna  une 
Jesolanle  preuve  d'aff-aiblissemenl  quand  elle  se  laissa  dicter  la 
bulkumgcnitus(i»\  immolait  le  parti  janséniste  aux  vengeances 
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des  josiiites,  ei  dès  lors  proscril  en  Europe;  plus  faible,  die 
ahaissa  les  honneurs  du  eardinalaljusqu'à  1'iufân.e  D.,bois- plus 
faible  encore,  elle  signa  rabolitioii  desjesui.es  (1773)  aù'elle 
appelait  pour...H  sa  main  dmilc,  son  seul  appui   elle  ;  Lu  a 
solee  au  ,„,l,eu  du  clergé  européen  amolli  par  l'opulence  Les 
b,e„s  d,.  seul  clergé  de  France  s-élevaien.l  qua're  m"  lt,rd 
A  la  f  n  du  dernier  siècle,  la  France,  qui  avaii  fondé  la  puis- 
sance lemporelle  de.  papes  sons  Pépin  el  Cl.arlema.ne  vin, 
mcre  un  Icrme  à  ce  pouvoir  politique  qui  avait  donihié  ïo 
njonde  chrétien  pendant  plus  de  dix  siècles.  Après  diverses 
phases,  Rome  devint  une  modeste  ville  de  l'empire  de  N,mo- 
eoii  Le  congrès  de  Vienne  a  rendu  à  la  papauté  ses  ancie  s 
états    ma,    sans  pouvoir  lui  rendre  son  ancienne  splendeur 
Dans  les  so  itudcs  du  Vatican,  on  ne  trouve  plus  ramWti     d  s 
Innocent  II   ii,  le  génie  des  Grégoire  VII,  mais  les  vertus  de 
premiers  cveques,  la  protection  des  arts  et  la  majesté  des  sou- 

LiTTÊRiTunE,  A»rs,  scBNCES.  Les  Grecs,  les  premiers  on 
Europe,  se  distinguèrent  dans  la  poésie,  la  pl.ilosipbie,  n.is- 
tiure,  les  sciences,  les  arts.  Quels  grands  noms  que  Homère 
W«/„«,  Ph,ias!  Les  Romains,  leurs  imiia.eurs   se  moTt  è! 

Zv     1?    1  "':"'','■ '""■■"'«■'■''urcs,  qu'un  manuscrit  piol 
ceu.v;  lisent  oleve  plus  de  théâtres,  de  cirques  de  biins  nu 
blics  que  déeoles,  d'académies,  de  hihlfotl^qu  s    cep Z m 
dans  leurs  colonies  et  dans  leurs  conquêtes    Is  fondère  .  d 
écoles,  qui    «ren,  p,„s  uird  remplacées  par  les  écotes  .1  s 

monastères  chrétiens.  Leurs  grands  hommes  allèrent  se  II  e 
d  ns  les  célèbres  écoles  de  la  Grèce.  Les  Scandinaves  aval  !t 
Icui^  scaldes  ou  poètes,  les  Germains  leurs  cbaiiis  guerriers     s 

Gaulois  eurshardesouhommesinspirés,lesGo.hsfeursh;n 
aurefram  desquels  ils  renversèrent  la  puissance  romaine  Ànn; 
es  persécutions  des  empereurs,  les  auteurs  du  étiensTHèn^n 

Jciome,  les  Augustin,  etc.;  dans  l'Église  i-recque    les  f  lirv 
sostoine,  les  Basile,  les  Grégoire  de  Sa.iai^e, 'e t^!  Tl^^lM 
«  quatrième  siècle,  dit  Villemain,  la  stihlimiié  de  l'éloquence 
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«  chrétienne  semble  croître  et  s'animer  en  proportion  du  dé- 
«  pcrissenient  de  tout  le  resie.  C'est  au  milieu  de  j'abaissc- 
«  ment  le  plus  honteux  des  esprits  et  des  courages,  c'est  dans 
«  un  empire  gouverné  par  des  eunuques,  envahi  par  les  Bar- 
«  bures,  qu'un  Alhanase,  un  Chrysostômo,  un  Ambroise,  un 
«  Aiigiistiri,  l'ont  entendre  la  plus  pure  morale  et  la  plus  haute 
«  éloquence.  Leur  génie  seul  est  debout  dans  la  décadence  de 
«  l'empire.  Ils  ont  l'air  de  fondateurs  au  milieu  de  ruines.  C'est 
«  qu'en  eflel  ils  étaient  les  archilectes  de  ce  grand  édilice  reli- 
«  gieux  qui  devait  succéder  à  l'empire  romain.  »  L'invasion 
des  barbares  ramena  l'ignorance  dans  l'Occident  ».  Persuadés 
que  l'amour  des  lettres  éteint  celui  des  armes,  ces  peuples 
guerriers  laisi^èreni  s'éteindre  les  lumières  dont  quelques  étin- 
celles se  conservèrent  dans  un  petit  nombre  de  couvents. 
La  dfîcadence  des  lettres  fut  si  rapide  que  le  cinquième  siècle 
présente  trente  écrivains,  le  sixième  dix,  le  septième  neuf,  le 
huitième  cinq  2.  L'empire  grec  échappa  à  une  barbarie  aussi 

«  t  A  partir  du  coinmencementdu  cinquième  siècle  où  le»  Barbares  inon- 
«  dorent  le  monde  romain,  les  vainqueurs  ne  s'entendent  plus  avec  les 
«  vaincus,  dit  Vico.  Dans  cet  âge  de  fer,  on  ne  trouve  d'écriture  en  langue 
«  vulgaire  nichez  les  Italiens, ni  chez  les  Français,  nichez  les  Espagnol*. 
«  Quant  aux  Allemands,  ils  ne  commencent  à  écrire  des  actes  dans  leur 
«  langue  qu'au  temps  de  Frédéric  de  Souabe,  et,  selon  quelques-uns 
«  seulement  sous  llodolfe  de  Hapsbourg.  Chez  toutes  ces  nations,  on  ne 
«  trouve  rien  d'écrit  qu'en  latin  barbare,  langue  qu'entendaient  seuls  un 
«  bien  petit  nombre  de  nobles  qui  étaient  ecclésiastiques.  Faute  de  carac- 
«  lères  vulgaires,  les  hiéroglyphes  des  anciens  reparurent  dans  los  em- 
«  blêmes,  dans  les  armoiries.  Ces  signes  servaient  à  assurer  les  propriétés 
«  et  le  plus  souvent  indiquaient  les  droits  seigneuriaux  sur  les  maisons  et 
«  les  tombeaux,  sur  les  troupeaux  et  sur  les  terres.  » 

2  La  lutte  contre  le  paganisme  amena  l'antipathie  pour  tout  ce  qui  avait 
rapport  à  l'antiquilé  païenne.  Saint-Jérôme  s'accusait  d'avoir  expliqu- 
Virgile  à  des  enfants  a  Bethléem;  un  concile  de  Cartilage  défendit  aux 
évèqucs  africains  la  lecture  des  livres  profanes.  Il  s'ensuivit  une  destruc- 
tion presque  totale  des  manuscrits  les  plus  précieux  :  un  grand  nombre 
furent  sauvés  en  servant  à  transcrire  des  instructions  religieuses.  Le 
colèl)re  pape  s.iint  Grégoire  le  Grand,  qui  défendait  auxévèques  d'expli- 
quer les  poi'ies  anciens  à  leurs  jeunes  prêtres,  est  accusé  par  les  his:oriens 
d'avoir  brûle  le  temple  d'Apollon  Palatin,  o.'i  l'on  conservait  depuis  Au 
guste  l.s  éditions  classiques  des  chefs-d'œuvre  de  la  littérature:  vaste 
dépôt  que  le  docle  Varron  croyait  avoir  mis  à  l'abri  de  tout  outrage  sous 
"•  C. 
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complète,  mais  la  science  s'y  absorba  dans  des  discussions  lliéo- 
iojïi(].ies.  Charlemagne  essaya  de  rallumer  le  flambeau  des  lu- 
mieresdans  I  Occident  »  :  il  réunit  autour  de  lui  quelques  bom. 
mes  savants,  qui  fondèrent  des  écoles  où  se  forma  lentement 
cette  science  ibéologiqne  appelée  scholasliqm,  qui  absorba 
durant  plusieurs  siècles,  toute  ractiviiédes  esprits.  La  noblesse' 
tout  entière  aux  armes,  abandonna  aux  bommes  des  couvents 

la  proleclion  du  die»  dos  vers.  Un  pareil  incendie  dévora  à  Co.stan.i- 
nople  la  preneuse  bibliothèque  de  rOd«</«„.;  à  Alhènes  les  bibliothé. 
ques  avaient  o.,5  insullée.,  pillées  et  dédaignées  par  les  Golbs-  ils  reste 
de  la  b,b  .olhéque  ran.ouse  d'Alexandrie  allaiont\ure  livrés  u^fla^m 
par  le  Arabes,  qui  détruisirent  aussi  les  bibliothèques  de  Syrie Tf^r! 
môrent  les  eeoles  de  Césnrée.  d'Anlioche,  d'Alexandrie.  Con  anlinoo  è 
conserva  longtemps  ses  chaires  de  droit  et  de  grammaire.  Le  ,  ut  nse  - 
gne  uenl  d.sparui  on  Occi,)o„i  jusqu'à  la  création  des  Universités  Celle  de 

«sai'nt''oarrf^'  ''\''*'"°"'^''  '''''"^'  P»-" ''^«"«e  romaine  comme  un 
sa.nt,  pa  les  Français  comme  leur  plus  grand  roi,  par  les  Allemands 
«  comme  leur  compatriote,  p.r  les  Italiens  comme  eur  emp  reT  «e 
«  trouve-  en  quelque  sorte  en  tète  de  toutes  les  histoires  modTnes  ,  'le 
grand  Ihéodoric  n'avait  jamais  su  signer  son  nom  :  à  trentidcux  a„s 
C  ar  emagne  ne  savait  pas  même  lire.  Il  fit  venir  le  savant  di  cre  .n«.als 
Alcu.n  qu.  v.nt  fonder  les  écoles  de  Paris,  de  Tours,  et  d'Aix-Sapel  e 
1  école  du  palais  de  Charlen.agne  était  une  sorte  d'Académie  cLremagnè 

la.l/)e/..;  chaque  membre  avait  un  non,  antique.  «  Je  suis  comme  un 
«  père  prive  de  SOS  enfants,  écrivait  Alcuin,  »«m^/«  esten  SaxT/Z^r^ 
«  est  en  Italie   Candide  en  Bre.agne,  je  n'ai  aucune  nouvelle  c^Ka'r  do 
e  gr'et'c""  î  ?  Saint-Martin.  »  Alcuin  passe  pour  avoir  «rî-h  L' 
le  g.ec    etc.  Un  do  ses  compagnons,  Virgile  d'Irlande,  enseigna  l'astro- 
nom,e  a  Charlemagne.  On  assure  que  cet  empereur  étudia  le  g    c    cause 
tZ'  ;? f  ^'«-.!^''"--''^-  avec  By.ance.  Il  fonda  même  l'é    ,e  aT 
mande  d  Osnabrûck  pour  l'étude  de  celte  langue.  Mais  eut-elle  du  suce  s? 
0    peut  on  douter.  Alouin,  esprit  élevé  et  satirique,  qui  dans  ses  lelire 
a  Charle„,a,ne,  con.parait  Rome  à  une  fennne  «ol.i!  haZlTd TZ 

r  oui  TT  '"'  ''"■"."  '"'"""^"^  '^^  '""'"'^^  '«"«"'"«  et  illa. 
propriétés  :  ,i  leur  adressait  ce  mordant  distique,  eu  les  engageant  à  co- 
pier les  quelques  manuscrits  échappés  à  la  desiruction  : 

Fodere  quam  vite$  mlius  est  scribere  librog  : 
Itle  tuo  venlri  terviet,  itle  animœ. 
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la  science  qui  s'appela  cleryie,  comme  si  elle  cAl  élé  la  posses> 
Bion  unique  du  clergé.  Parmi  les  prêtres  mêmes,  il  y  avait  tant 
l'ignorance  qu'on  trouve  des  actes  souscrits  par  des  évêques, 
DÛ  ils  ont  mis  simplement  la  marque  d'une  croix,  fanic  de  sa< 
iroir  écrire  leur  nom.  Parmi  les  prélats  instruits,  il  y  en  avait 
lème  peu  qui  sussent  écrire;  tni  grand  nombre  ne  savaient 
jas  même  lire.  On  crut  être  sévère,  quand  on  exigea  des  prê- 
tres qu'ils  pussent  lire  l'épîlre  et  l'évangile  du  dimanche;  on 
passait  pour  érudir,  quand  on  savait  en  expliquer  le  sens.  On 
Icite  une  loi  anglaise  qui  au  moyen  âge  accordait  la  vie  à  un 
condamné  à  mort,  qui  pouvait  prouver  qu'il  savait  lire.  L'in- 
vasion arabe  apporta  en  Espagne  les  sciences,  l'industrie, 
l'agriculture,  le  commerce  ,   offrant  ainsi  les  avantages  et 
ion   l'humiliation  de  la  conquête  aux  Espagnols.   Les  re- 
lations des  Arabes  avec  l'Orient,  amenèrent  en  Occident  des 
connaissances  aussi  précieuses  qu'inconnues  :  la  boussole,  la 
fpoudre  à  canon,  les  mathématiques,  la  philosophie  d'Aris- 
l^tote,  etc.  Les  Chrétiens  s'enrichirent  peu  à  peu  de  ces  trésors 
^^de  la  science;  le  célèbre  Français,  Gerhert,  qui  fut  pape  sous 
|le  nom  de  Sylvestre  II,  en  rapporta,  entre  autres  choses, 
Srarilhniélique  et  les  ouvrages  d'Aiistote,  conmiençanl  ainsi  la 
longue  lutte  contre  la  scholasiique.  Quoique  l'université  de 
paris  puisse  remonter  aux  écoles  fondées  par  Charlemagne, 
"Ile  ne  fut  régulièrement  constituée  que  vers  1200.  Elle  servit 
modèle  aux  autres  universités  fondées  en  Europe.  L'Église 
ivaii  créé  les  ordres  mendiants  [Carmes,  Chartreux,  Trap- 
pistes,  eic.)  pour  s'occuper  de  renseignement  abandonné  par 
les  bénédictins  devenus  trop  grands  propriétaires.  Les  croisades 
ont  leurs  chroniqueurs;  la  scholasiique  a  ses  antagonistes  et 
ses  partisans  toujours  en  lutte  ;  chaque  contrée  continence  à 
avoir  ses  poètes  nationaux  :  c'est  l'époque  des  troubadours, 
des  trouvères,  des  meistersœngers.  L'Italie,  la  première,  a  une 
;^rande  liltéraïuie  (Péliarqne.  lioccace,  Dante),  elle  commence 
|(xiv«  siècle)  à  s'occuper  de  la  langue  grecque  oubliée  en  Occi- 
dent depuis  près  de  dix  siècles.  La  prise  de  Constantinople  fil 
relluer  encore  en  Italie  une  foule  de  savants  qui  nous  appor- 
tèrent les  philosophes,  les  poêles,  les  orateurs  de  la  Grèce. 
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valions  sur  lous  les  obiels   in-.k  ,.n     ''-""'-'*''"'"  ««s  «1>W- 
.l'»bser,alio.,.  Aa  «?•  si  1    I ,.     '  "'"".'"'"  "'  '"«""«''  " 

valion  sociale  q„i  obn.nh  ÎJ,    s,  Hu  "'""'"''  "'  ■■*""- 

sio"  à  rin.el.i«;„ce       0  im-  TJ   ■       '""  """  ''"""  ""1""- 

mna...,esiL„t;,;ri::r:;:r::::^^ 

fai.es  d'é„or,„es  pierres  sl,err  es  1 '.  '  '  '."""""■' 

.cmps,  la  Grèce  eu^.„e  belle    Site.       |„:;':;;'-  *™'  '" 

légère  etsil.jesM.c:l   LT        ;ts"  r'™  f-  "'"''""''  " 
ropel'iisai:,  ,1e  lécriiiire  ■.v.  ,.„V  ^    apP«ilere.iià  li;,,. 
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évoque  de  Rome,  consacra  à  tous  les  saints  le  Panthéon  d'A- 
grippa;  et  cet  admirable  niuniiment  Tut  sauvé.  Il  en  l'ut  de 
même  à  Athènes  du  Parlhénon  de  Périclès;  il  échappa  au  dé- 
sastre, parce  qu'il  put,  sans  changer  de  nom,  être  consacré  à 
la  Vierge.  Les  fureurs  des  iconoclastes  achevèrent  d'anéantir  ce 
qui  restait  des  beaux-arts  dans  l'empire  grec  (du  v"  au  vin»  siè- 
cle). Les  barbares  étaient  étrangers  aux  beaux-arts;  mais  une 
fois  dans  l'empire,  ils  s'efforcèrent  de  se  distinguer. 

«  Quand  Byzance  reconnaissante  voulut  élever  un  monument 
à  son  second  fondateur,  dit  Desmichels,  il  ne  put  se  trouver  un 
artiste  assez  habile  pour  tirer  d'un  bloc  de  marbre  la  ressem- 
blance colossale  de  Constantin.  On  s'avisa  donc  d'asseoir  sur  le 
piédestal  une  statue  antique,  dont  la  tète  fut  remplacée  par  l'i- 
mage de  l'empereur.  Pour  décorer  l'arc  de  triomphe  que  Home 
érigea  en  Thormeur  de  ce  prince,  après  la  défaite  de  Maxence, 
on  fut  réduit  à  la  nécessité  de  dépouiller  de  leurs  sculptures 
l'arc  de  Trajan,  et  d'autres  monuments  plus  anciens.  Enfin 
l'église  de  saint  Paul,  ouvrage  du  même  monarque,  reposait 
SCS  voûtes  sur  des  colonnes  d'emprunt  et  des  chapiteaux  d'or- 
dres différents.  Ces  faits  suffisent  pour  constater  la  décadence 
des  arts,  déjà  sensible  dans  l'arc  de  Septime-Sévère,  et  le  pa- 
lais impérial  de  Salone.  La  magnificence  asiatique,  dont  Au- 
rélicn  et  Dioclétien  avaient  apporté  le  goût  en  Italie,  commença 
la  corruption  de  l'art  antique,  par  la  prodigalité  des  ornements 
et  la  confusion  des  détails.  La  première  époque  de  la  déca- 
dence de  l'art  date  de  Constantin  le  Grand  :  elle  se  révèle  par 
une  pesanteur  excessive  dans  les  membres  principaux  des  or- 
dres, par  une  faliganle  multiplie.^  on  de  moulures  sans  motifs, 
sans  harmonie,  et  surtout  par  l'oubli  absolu  de  toute  conve- 
nance, de  tout  principe.  La  seconde  époque  de  corruption 
date,  en  Italie,  du  règne  de  Tbéodoric  :  les  constructions  sont 
des  masses  solides,  presque  nues,  tant  elles  sont  pauvres  d'or- 
nements: cette  lourde  architecture  se  personnifie  dans  l'énorme 
rocher  taillé  dans  les  carrières  de  l'Istrie,  et  qui  couronne  la 
rotonde  de  Ravenne  et  couvre  la  sépulture  de  Tbéodoric   La 
troisième  période  de  décadence  date  de  Jusiinien;  c'est  l'é- 
poque byzantine  :  les  ornements  s'y  multiplient,  s'y  étalent 
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sans  mesure  sans  discerncmen.,  sans  goût,  sans  ImaRinaiion 

o.  n  c  sopiiic.  c  .!sl  elle  qiu  termine  l'art  antique  nie  inn, 
rait  d.„s  cotte  longue  ,„ite  de  sièele,  d-igno™„rdi  tS; 

....  on  apercott  r»j,.,,  on  la  voit  s'nnir  au  pie  n-cintre  dans  û^ 

ren.nrqu.ul  deja  la  longueur  et  la  té.miié  des  colonnes   A. 

genre  b>«n.,n  ou  rou.an.  qui  passera  de  Consan  1,0,;  t 

a  e  pnis  en  France,  succédera  au  c«m,nencen.ent  du  doulièmê 

^e  le  ,„,„e  la  magnincence  de  l'admirable  architecture  diZ! 

"".";„'  ?'""''"'  '""T"""  «"«  "'"i'  rien  en,prunlé  an.  Goths  „ 
Jusquani  cro.sadcs,  les  arts  disparurent  devant  le  „;, 
heur  des  temps.  Des  lois  pern.irent  ,1e  fortiner  les  erre,  e^^.' 
propnotes.  Le  sol  européen  se  l.érissa  de  forlertsses  de  cM 
eau..f„r.s  et  de  couvents  cénelés  commet    doV«„s  fa" 
do«„„at,„n  arabe  apporta  en  Espagne  cette  belle  .arc  it"  i„re 
yre^ue  dont  nous  admirons  les  beaux  chefs-d'œuvre  Aidé 
r  .ne  onda  au  v,„.  siècle  cette  superbe  mosquée  de  CoNoue 
qu.  In.  ongtemps  le  plus  ,nag„ir,quo  temple  d'Europe  C'es  ,„* 
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possûdaienl  neui  mille  manoirsl  Saint  Louis  occupait  le  don- 
jon de  Vincennes;  les  plus  grands  seigneurs  se  loge:ii(MU  dans 
I  de  massifs  casiels,  dont  Tépaisseur  des  murailles  nous  étonne; 

I  le  peuple,  serf,  habitait  des  cabanes  de  chaume.  Au  xii''  siècle] 
aucune  ville  en  Europe  n'était  pavée,  excepté  Cordoue,  capil 
laie  des  califes.  Paris  fut  pavé  au  xiu^  siècle,  et  Londres  pou 
après.  En  Italie,  les  républiques  marchandes  de  Venise,  de 
Cènes,  de  Florence,  devenues  si  opulentes,  voyaient  leurs  ri- 
ches marchands  habiter  des  palais  de  marbre.  Des  architectes 
italiens,  appelés  dans  toutes  les  cours  de  l'Europe,  y  lianspor- 
lereni  celte  achiieclure  dite  de  la  renaùsar.:!,  qui  succéda  à 
l'architecture  gothique.  Dans  les  premières  années  du  xv»  siè- 
cle, les  deux  frères  Yan  Eyck,  dont  l'un  est  appelé  Jean  de 
Bruges,  inventent  ou  peui-èire  font  revivre  la  peinture  à 
1  hnde  qui  créera  les  grandes  écoles  de  la  peinture  mo- 
derne. Les  Tuâcs  apportèrent  en  Europe ,  avec  leur  grand 
luxe  militaire ,   celle  archileclure  si  riche   dans  leurs  pa- 
lais et  leurs  demeures,  si  grave  dans  leurs  temples,  surtout 
dans  celle  célèbre  mosquée  d'Andrinople,  regardée  comme  le 
plus  magnifique  temple  élevé  à  l'islamisme.  La  supériorité  de 

II  Italie  dans  les  arts  fait  la  gloire  du  xvi-  siècle.  Les  artistes 
^modernes  oui  surpassé  les  anciens  en  peinture  ;  ils  les  ont  é-a- 

Jes  en  architecture;  mais  les  anciens  sont  restés  sans  rivJLx 

^ans  la  sculpture;  tous  ces  arts  reçurent  des  papes  cette  haute 

#roteclion  qui  esi  une  des  gloires  de  la  papauté.  Ce  fut  au  milieu 

#les  splendeurs  du  règne  de  Médicis  qu'éclata  la  Réibrn.e  reli- 

^.euse   La  découverte  de  l'imprimerie,  qui  apparut  au  milieu 

|le  cette  grande  époque,  assura  à  TEurope  la  conservation  des 

chefs-d  œuvre  de  poésie,  d'histoire,  d'éloquence,  qui  honorent 

I  esprit  nuuiam.  Si  seulement  elle  eût  existé  aux  temps  anciens  ! 

;     AujoiH-d  hui,  on  complu  en  Europe  55  langues  soumises  à 

|un  grand  nombre  de  dialectes.  La  langue  grecque  et  la  langue 

^^une  sont  les  deux  langues  anciennes  de  l'Europe  dont  il  nous 

llaves,  forma  la  langue  romaïquo,  ou  grec  moderne  ;  in  la.lue 

"  intiv"  r''^'  '^•■'^''"'  ^-—ssi'vement 
iranuis.  1  italien,  le  portugais,  l'espagnol,  avec  tous  leurs  dia^ 
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Icclcs'.  Los  langues  teulun 


^ves  sont  pniiôcs  dans  les  ilc«  lu  j. 
t:inni(|iies,  en  GtMinanie  et  on  Scandinavie;  elles ronrcrn»ent  le 
Kodiique,  rallemand,  l'anglais,   le  liollaiidais,   Pislandais    le 
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danois,  le  suédois.  Lo«-,  Im;? 
nais.  An  delà  du  I  '  .<  du  Volga  sont  les  dialectes  loiiarcs;  les 
Turcs  en  parltnt  un,  inaib  leur  langue  classique  est  l'arabe, 
dans  le(|uel  est  écrit  le  Coran. 

CoMMEncB,  INDUSTRIE.  Los  Pliéniclcns  allaient  chcrclier  l'é- 
tain  en  Angleterre,  l'ambre  jaune  dans  la  Baltique,  le  lin  en 
France,  les  laines  Unes  en  Esni^-'i» ,  i, ,,  esclaves  en  Sicile, 
dansKî  nord  de  la  Grèce,  etc.  On  croit  que  leurs  négociants  tra- 
versaient aussi  rintérieur  de  l'Europe  par  caravanes.  Carthai,'e 
hérita  de  cette  grande  puissance  commerciale  qu'anéantirent 
les  Crées,  et  qui  passa  aux  Homains  vainqueurs  des  Car- 
iliaginois.  Les  Grecs  furent  aussi  d'habiles  marchands  ;  Na- 
ples,  Syracuse,  Marseille,  étaient  leurs  pins  florissantes  co- 
lonies. Maison  ne  peut  les  comparera  l'opiilente  et  tlorissanle 
Alexandrie  qui  donna  aux  Arabes  conquérants  le  plus  niagnili- 
t|uc  entrepôt  entre  la  Méditerranée  et  l'Océan  indien.  Dans 
la  première  partie  du  moyen  âge,  les  Grecs  firent  le  .oin- 
inerce  de  l'Inde  par  l'Egypte  ,    puis  par  le  Ponl-Euxin  et 
la  mer  Caspienne;  dans  la  seconde,  les  Italiens  le  firent  par 
la  Syrie  et  le  golfe  Persique,  enfin  par  l'Egypte.  Gènes,  Ve- 
nise, étaient  les  grandes  puissances  maritimes  de  la  Méditer- 
ranée. Dans  la  Baltique  les  marchands  du  Nord  Cormèrent  la 
hanse  teuloniquc  (1241):  union  qui  domina  longtemps  l'Europe 
moyenne  et  septentrionale;  elle  eut  ses  armées,  ses  Hottes,  et 
lit  la  guerre  comme  puissance."  Elle  fut  ruinée  par  les  Hollan- 
dais et  les  Anglais.  Ceux-ci  firent  los  premiers  le  commerce  par 
la  mer  Blanche  et  le  Volga.  Les  découvertes  des  Porlugais  et 
des  Espagnols  anéantirent  le  commerce  des  villes  de  la  Méditer- 
ranée, Alexandrie,  Venise,  Marseille,  Gênes,  Florence,  Barce- 

«  1  La  plupart  des  langues,  dit  quelque  part  Michelet,  ont  à  peu  près 
«  trente  mille  mots.  Si  l'on  peut  ajouter  foi  aux  calculs  de  Héron  dans 
«son  ouvrage  sur  la  langue  anglaise,  l'espagnol  en  aurait  trente  millo, 
Ole  français  irenie-deux  mille,  l'italien  trente-cinq  raille,  l'anglais 
«  trente-sept  mille.  » 
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lonc;  lia  allèrent  sur  les  rivages  dWsle  el  d'Afrique  faire  ces 
expéditions  qui  arrivaient  jusqu'alors  par  caravanes  sur  les  cô- 
tes de  la  Méditerranée.  Ce  qui  jeta  les  peuples  modernes  dans 
tes  grandes  découvertes,  ce  fui  d'abord  l'esprit  guerrier  el  avea- 
luieux  du  temps,  qui  leur  inspira  le  désir  d'acquérir  par  la  con- 
quête el  le  pillage;  puis  l'esprit  de  commerce  qui  voulut  pos- 
séder par  voie  légitime  d'écliange  ;  enliii  Tespril  religieux  qui 
lenr  inspira  le  désir  de  convertir  les  idolâtres  à  la  loi,  et  de 
se  dérober  eux-mêmes  par  là  aux  guerres  religieuses  qui  en- 
sanglanlaienl  l'Europe. 

Les  Espagnols,  dans  leurs  colojiies  lointaines,  exploitèrent 
surtout  les  mines;  le  Portugais  exploiiaienl  les  peuples  vain- 
cus, par  le  commerce  el  les  impôts;  les  Hollandais  furent  es- 
sentiellemenl  commerçants;  les  Anglais  furent  à  la  fois  com- 
merçants et  agriculteurs.  Les  Français  réussirent  peu  dans 
leurs  colonies.  Chez  les  Grecs,  les  colonies  restaient  unies  à 
leur  métropole  seulement  par  les  liens  dune  sorte  de  parenté, 
comme  Marseille  avec  Phocée,  Syracuse  avec  Corinlhe,  leurs 
métropoles;  mais  chez  les  peuples  modernes,  les  colonies  sont 
reg  .idées  par  leur  métropole  comme  une  propriété  ;  elles  ne 
peuvent  commercer  avec  les  étrangers.  De  là  celle  tendance  des 
colonies  modernes  à  secouer  le  joug  métropolitain. 

Dès  les  premiers  temps,  l'Europe  fabriqua  les  objets  de  pre- 
'mière  nécessité  :  les  articles  de  luxe  nous  vinrent  de  l'Asie.  On 
sait  combien  les  Grecs  s'émerveillèieiil  de  la  magnilicence  des 
armes  des  Perses.  Lors  de  leurs  conquêtes  en  Orient,  les  Ro- 
mains adoptèrent  ce  luxe  qu'ils  poussèrent  jusqu'à  la  folie. 
La  soie,  inconnue  en  Occident,  se  vendait  alors  au  poids  de 
l'or;  les  caravanes  nous  la  rapportaient  du  centre  de  l'Asie. 
Ce  fut  au  Yl«  siècle  que  deux  missionnaires  rapportèrent  de 
Chine  à  Constaniinop'e  des  œufs  de  ver  à  soie,  ainsi  que  le 
mûiiernécessaire  à  I.  nourriture  de  ce  précieux  insecte.  La  fa- 
brication des  étoffes  enrichit  l'empire  grec  longtemps  avant  de 
passer  en  Italie,  el  de  là  en  France  et  en  Angleterre.  La  per- 
feciion  des  machines  assure  à  l'Europe  la  supériorité  de  son 
industrie;  celle  de  l'Angleterre  est  la  plus  développée. 

Antiel'ois,  les  mines  d'or  cl  d'argent  claienl  communes  en 
ii.  7 
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Europe.  Les  Pliénicien^  rnpporlèient  d'Kspagiie  d 'iininenses 
quaiilltés  de  ces  métaux.  Les  Romains  ne  (ureiil  souveni  guidés 
dan*  leurs  conr|uôles  »iue  par  l'appiH  de  mines  d'or,  d'arpent, 
de  fer,  de  sel,  etc.  Les  nations  barbares  fcclierchèrenl  aussi 
l'exploitation  des  mines.  Quand  les  Mongols  envahirent  toute 
TEiirope  orientale,  ils  enlevèrent  partout  les  ouvriers  et  sur- 
toni  les  miréur»,  en  sorte  que  plus  tard  la  Russie  fut  obligée 
d'en  demuider  à  l'Italie.  Avant  la  découverte  de  rAménipie, 
ïfes  mines  d'or  du  Caucase  et  des  lyoft-incs  étaient  le*  seules  res- 
sources de  l'Europe.  La  découverte  de  rAmériipie  apporta 
Targent  du  Mexique  el  l'or  dii  Pérou,  qui  llreiu  baisser  le  prix 
des  métaux  en  Europe,  élevèrent  celui  des  denrées  et  de  la 
lïwiln-d'oeuvre,  et  créèrent  les  capitalistes.  L'Europe  recueille 
onze  fois  moins  d'argent  que  TAmérique;  mais  depuis  la  dé- 
couverte de  nouvelles  mines  en  Russie,  elle  recueille  plus 
d'or.  Les  mines  de  iet  sont  à  elles  seules  les  trois  quarts  de  la 
valeur  minérale  de  l'Europe;  l'or,  l'argent,  le  platine,  en  for- 
ment seulement  un  neuvième.  L'Angleterre  fournit  le  tiers  du 
l%r,  les  cinq  sixièmes  de  la  fonte,  les  douze  treizièmes  de  l'etain, 
la  moitié  du  cuivre,  et  l'Espagne  ia  moiilé  du  plomb,  qui  sont 
employés  en  Europe.  Les  mine^4  de  mercure  d'Espagne  et  d'Au- 
iriebc  approvisionnent  TAméà-ique.  La  Russie  a  trouvé  des 
mines  de  diamants  dans?  l'Oural  ». 

Gouvernement,  Législation.  L'Europe  a  vu  tous  les  genres 
de  gouvernements  se  succéder,  depuis  les  républiques  grecques 
jusqu'au  despoiisrile  turc,  el  aux  mornarcbiès  tonstitution- 
nelltts.  Les  Grecs  transmirent  leur  législation  aux  Romains, 
dont  le  code  est  resté  un  système  plein  de  véritable  justice,  de 
philosophie  et  de  la  plus  scrupuleuse  équilé.  On  doit  à  Théo- 
dose II  le  code  Théodosien  ;  Justirtien  II  donna  les  tnUitutes,  les 
Pnndectes  ou  Di^ùste^  et  lés  Novelles,  qui  régirent  l'empire  ro- 
mairt  d'Orient.  Lés  barbares,  qui  envahirent  l'empire  d'Occi- 
dent, firent  dominer  leurs  lois  nationales,  après  les  avoir  cor- 

»  te  numéraire  or  et  argent  s'élÊve  en  France  à  trois  miHIards  et  demi, 
ce  qui  donne  environ  tOO  francs  par  létc.  L'Angleterre  n'eiv possède  qu'un 
iniliiard  200,000  francs,  ce  qui  donne  44  francs  par  tète.  Les  autres  peu- 
ples euroiïécns  cii  ont  Beaucoup  moins  tncore. 
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ùptef,  par  la  législation  romaine.  Mais  Télémenl  liarharfi 
domina  :  les  lois  romaines,  exitression  du  droit,  ne  pouvaient 
régir  la  féodalité,  qui  n'était  que  le  droit  tlu  plus  fort.  C'est 
Ciliarleniagiie  (|ui  a  eu  la  gloire  de  dire  dauj  un  siècle  do  bar- 
barie où  domiuailla  force  :  a  NuUiumme  no  tloU  périr  qvc  par 
a  le  ijlaivc  de  la  loi.  »  «  Les  nations  barbares,  dit  Vico,  repoug- 
tt  sèreiit  les  lois  romaines,  peut-être  à  cause  des  nonibreuK 
«  privilèges  qu'elles  renfermaient.  En  France  on  était  puni  sé- 
«  vèrenient,  en  Espagne  on  était  mis  à  mort  lorsqu'on  osait  les 
a  alléguer.  En  Italie,  les  nobles  auraient  rougi  ùc  suivre  les 
«  lois  romaines,  et  se  faisai<Mit  bonneur  de  n'être  soumis  qu'à 
tt  celles  des  Lombards.  C'est  ce  qui  explique  comment  furent 
ft  cil  quelque  sorte  ensevelies  dans  l'oubli  cbez  les  Latins  les 
«  lois  de  Jusiinien ,   et  cbez  les  Grecs  les  Basiliques.  »  Au 
xi|0  siècle,  on  retrouva  en  Italie  un  exemplaire  des  Pandectes 
de  Jusiinien,  et  l'étude  du  droit  recommença  en  Occident.  Cette 
étude  brisa  peu  à  peu  le  joug  de  fer  de  la  féodalité,  dirigea  les 
peuples  vers  une  noble  indépendance,  et,  après  plusieurs  siè- 
cles, elle  donna  le  rode  Napoléon,  qui  servira  de  base  à  la  lé- 
gislation européenne  dans  ses  diverses  transformations.  Les 
trois  sortes  d'états  civils  :  V aristocratie,  la  démocralie.,  latwo- 
narchie,  ont  pour  commune  origine  la  théocratie,  ou  gouverne-- 
mcnt  divin.  «  Une  qualiièiiie  forme,  dit  Tacite,  soit  distincte, 
|«  soit  mêlée  des  trois  précédentes,  est  plus  désirable  que  pos» 

#«  sible  ;  et  si  elle  se  rencontre,  elle  n'est  point  durable.  »  C'é- 

||tait  le  gouvernement  constitutionnel.  Tacite  n'y  croyait  point. 

-Mais  le  gouvernement  anglais  et  la  constitution  française  sont 
là  comme  des  preuves  irréfragables. 
Les   mesures,  les  monnaies   offrent  en  Europe   une  im- 

i  mense  variété  qui  gêne  les  relations  commerciales;  il  serait  h 
>Jouhaiter  qu'on  adoptât,  comme  en  France,  \e  système  métrique 
qui  a  pour  base  les  dimensions  mêmes  du  globe  i.  L'empire  ro- 
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%  1  Cliarlemagne  avait  lento  d'établir  l'uniformjlc  des  poids  et  mesures  : 
;problème  diiRcile  dont  les  essais  mêmes  sont  glorieux.  La  monnaie  élaji 
rare;  on  payait  plutôt  en  nature.  Une  armure  composée  d'un  casque, 
d'une  cuirasse,  d'une  épéo,  d'un  bouclier,  d'une  lance,  valait,  sous 
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main,  comme  l'empire  français,  n'a  jamais  eu  pins  de  500  000 
hommes  de  troupes  régulières  sous  les  armes.  Les  croisades 
oHraient  plutôt  l'image  d'une  émigration  que  d'une  armée  :  les 
chevaliers  seuls  formaient  un  noyau  autour  duquel  se  grou- 
pait une  population  (louante  qui  s'épuisait  dans  les  courses 
lointaines.  Les  guerres  de  la  féodalité  se  firent  par  les  vas- 
saux, h  leurs  frais.  Lors  de  la  prise  de  Constantinople    les 
Turcs  étaient  les  premiers  soldats  '^e  l'Europe.  Us  ont  mainte- 
nant adopté  l'organisation  européenne.  Les  premières  armées 
permanentes  de  l'Europe  moderne  furent  créées  dans  la  guerre 
de  trente  ans  ;  mais  les  souverains  ne  pouvaient  les  payer,  olles 
vivaient  aux  dépens  lUi  pays,  et  le  ruinaient.  Les  paysanç  rui- 
nés se  ftiis^ient  soldats  et  se  vendaient  au  premier  venu.  Les 
Suisses  furent  les  mercenaires  des  temps  modernes;  leur  répu- 
tation miliiaire  fut  longtemps  glorieuse.  Aujourd'hui,  l'Europe 
ii  un  peu  plus  de  deux  millions  de  soldais,  qui  ahsorhent  le 
tiers  des  revenus.  Sa  marine  est  formidable  :  la  flolie  anglaise 
y  tient  le  premier  rang,  puis  h  France,  le  Danemark,  e\c. 

L'Europe  compte  227,700,000  habitants,  dont  un  quart 
en  Russie,  près  d'un  septième  en  France,  un  peu  moins  en 
Aulnclie,  etc.  La  Norvège  est  la  moins  peuplée,  relativement 
a  son  étendue,  tandis  que  la  Suisse  est  le  pays  le  plus  peuplé 
de  l'Europe,  sous  ce  rapport. 

Exercices.  —  Quelles  sont  les  limiles  de  l'Europe?  Quelles  sont 
les  variailons  du  climat,  les  lois  locales  de  la  v(5goiation'  Réparti- 
tion des  animaux  sur  le  sol?  État  des  mœurs,  des  sciences  aux 
diverses  époques.  Combien  y  a-t-11  de  langues  en  Europe?  Princi- 
pales voies  du  commerce  au  moyen  âge.  Force  des  Etals,  etc. 

Questions  à  résoudre  :  longitude  et  latitude  du  Spitzberg  de 
la  Corse,  de  Paris,  Londres,  Rome,  Conslanlinople;  distance  en'kil. 
entre  ces  villes.  Développement  des  côles  d'un  pavs.  Direction 
des  montagnes.  Bassin  du  Danube,  du  Volga.  Carie  des  mers  euro- 
péennes avec  les  fleuves  qu'elles  reçoivent. 


•i% 


Charlcmagne,  environ  douze  bwufs.  Dans  HomtVe,  l'armure  de  Diom,\de 
est  estimée  nevfbœufi.  Ainsi  les  objets  d'art  étaient  à  plus  bas  prix  dans 
les  temps  héroïques  que  dans  les  siècles  féodaux. 
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Si  l'archipel  grec  a  été  le  centre  d'une  haute  civilisalien  qui 
s'est  répandue  sur  toute  l'Europe,  l'archipel  britannique  est 
devenu  le  foyer  d'une  puissance  marilinie  qui  doraine  le 
monde.  Maître,  par .,«  position,  de  l'océan  Atlantique,  il  balance 
habilement  les  trois  grandes  puissances  de  l'Europe  :  la  Russie, 
la  Germanie,  la  France;  en  même  temps,  il  règne  sur  la  Médi- 
terranée, par  les  trois  rocheis  de  Gibraltar,  de  Malte  et  de 
Corfou  ;  ses  possessions  dans  la  Nouvelle-Bretagne  lui  donnent 
la  prépondérance  dans  l'Amérique  du  Nord;  parles  Antilles, 
il  est  à  deux  pas  de  l'Amérique  du  Sud;  sa  brillante  colonie 
du  cap  de  Bonne-Espérance  lui  livre  l'Afrique;  dans  l'océan 
Indien,  son  merveilleux  empire  des  bords  du  Gange  lui  donne 
une  puissance  formidable.  «  Enlin,  dit  Théophile  Lavallée,  la 
«  Grande-Bretagne  règne  sur  le  globe  par  l'industrie,  comme 
«  la  France  par  les  idées;  pendant  que  la  France, au  cenlre de 
«  l'Europe,  élabore  la  civilisation,  la  Grande-Bretagne  est  le 
«  vaisseau  qui  la  porte  à  tous  les  coins  du  monde;  et  si  ces 
«  deux  reines  des  sociétés  modernes  n'avaient  pas  absurdement 
«  dépensé,  Tune  contre  l'autre,  des  torrents  de  sang  et  d'or, 
«  elles  auraient,  par  leur  union,  avancé  de  plusieurs  siècles 
«  les  progrès  de  l'humanité.  » 

IRLANDE. 

Perdue  aux  extrémités  de  l'Europe,  dont  elle  est  séparée 
parla  Grande-Bretagne,  et  par  une  mer  souvent  orageuse,  l'Ir- 
lande esi  une  terre  basse,  marécageuse,  humide,  qui  semble  une 
victime  qui  devra  toujours  subir  les  volontés  de  sa  puissante 
voisine.  Supposez  une  luiie  entre  les  deux  îles;  la  Grande- 
Bretagne,  louchant  au  continent,  recevra  des  secours  de  toutes 
parts,  et  pourra  intercepter  tout  renfort  pour  son  adversaire. 
"»  7. 


*®  GÉOURAPIIIR. 

La  mer  est  si  mauvaise!  la  cùie  si  difficile!  comment  aborder 
sûremenl?  Llrlande  ainsi  isolée,  n'ayant  derrière  elle  que 
l'immense  Océan,  où  elle  pourra  fuir,  ne  trouvera  pas  sur  son 
sol  le  moindre  abri.  Qu'est-ce  que  les  plaines  marécageuses  du 
Leinster,  les  collines  du  Munster,  et  les  bruyères  du  Con- 
naught?  11  ne  lui  reste  qu'une  lutte  morale  :  c'est  là  sa  seule 
ressource,  sa  seule  puissance, admirablement  personniliée  dans 
O'Connell. 

Les  Irlandiis  appellent  leur  patrie  Erin.ou  pays  de  l'Ouest; 
et  les  Anglais  Ireland,  d'où  le  mot  français  //7anrf<?.  Les 
Romains  l'appelèrent  Ilibernie,  Petite -lirelagne,  et  même 
Grande-Ecosse  {Scotia  major).  Ci  croit  que  le  nom  /erne  était 
plus  en  usage  chez  les  Grecs  :  cependant  les  Romains  s'en  ser- 
vaient; ils  disaient  aussi  Juvernu  '.  Pliilipslown  signifie  Ville 
de  Philippe;  Maryboroiigh,  Ville  de  Marie;  Kings  Counly, 
Comté  du  Roi  ;  Queens  Counly,  Comté  de  la  Heine,  etc. 

Le  climat  est  humide  à  cause  des  lacs,  des  rivières,  des  ma- 
rairi  tsès-nombreux,  et  des  brouillards  de  la  mer.  L'air  est  peu 
sain  à  Waterlord,  mais  il  est  si  pur  à  Kilkenny  que,  suivant  un 
proverbe  irlandais,  le  feu  y  est  sans  fumée.  Veau  sans  limon,  et 
l'air  sans  nuages.  A  Londonderry  le  plus  long  jour  est  de  17 
heures  ^  il  est  de  16  1/2  à  Cork.  Dublin  a  la  même  tempéra- 
ture moyenne  que  Genève.  Les  tempêtes  du  canal  Saint- 
Georges  rendent  la  navigation  dangereuse. 

Le  béiail  est  la  ressource  des  irlandais.  Les  moutons  sont 
petits;  ceux  des  montagnes  fouriii.ssent  une  belle  laine.  Les 
chevaux  ,  sans  être  d'une  grande  taille,  sont  estimés.  Le  beau 
chien  lévrier  est  fort  et  grand;  il  a  servi  à  l'entière  destruction 

1  II  paraît  que  les  armées  romaines  avaient  visité  les  rivages  de  l'Ir- 
lande et  qu'elles  avaient  môme  été  au  delà,  puiçque  Juvénal  dit: 

Arma  quidetn  ullra 
Littnra  Juvernœ  proninvimus,  et  modo  captât 
Orcadat  et  minima  conlcntos  nocle  Britnnnnt. 

Sal.ll. 
•  Connaissant  le  plus  long  jour,  on  connaît  la  plus  courte  nuit  :  7  heures 
différence  entre  il  et  24.  En  hiver,  la  réciproque  de  ces  noml>re8  existe  :' 
7  iparque  le  plus  court  jour  et  17  la  plus  longue  nuit.  Cette  observation 
e?t  \ii\e  règle  applicable  à  toute  autre  latitude. 
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des  loups.  On  ne  trouve  dans  le  pays  ni  taupes ,  ni  reptiles.  Il 
ly  a  des  aigles,  beaucoup  de  cygnes;  les  oiseaux  maritimes  sont 
innombnibles.  On  récolle  en  abondance  le  blé,  le  lin  et  surtout 
*Jes  pommes  de  terre,  ressource  précieuse  du  pauvre.  C'est  de  là 
•que  l'insolence  anglaise  appelle  la  malbeureuse  Irlande  le  pays 
îaijx  pommes  de  terre.  Le  vin  est  remplacé  par  la  bière  appelée 
le  ou  porter;  le  wisky  est  une  espèce  d'eau-de-vie. 
La  nature  a  divisé  le  territoire  irlandais  en  trois  régions  : 
es  plaines ,  les  montagnes  et  les  marais  avec  les  lacs.  Les  plai- 
es, un  peu  humides,  sont  fertiles;  les  vallées  des  montagnes 
ont  souvent  d'une  grands  beauté  ;  le  point  le  plus  élevé  est 
ans  le  Munster,  le  Mangerton,  haut  de  1,100  mètres  environ. 
es  antiques  forêts  qui  couvraient  l'île ,  il  ne  reste  plus  que 
uelques  débris  sur  les  montagnes.  Le  gibier  est  abondant  :  Hè- 
res, renards,  etc.  Les  territoires  de  Cashel  et  de  Tippérary  se 
omment  vallées  d'or,  à  cause  de  leur  beauté  et  de  leur  fécon- 
Ité.  Les  lacs  sont  nombreux  :  celui  deNeagb  a  35  kilomètres 
nr  17;  il  doit  avoir  un  écoulement  soulerrain  dans  la  mer;  ses 
ux  sont  pétrilianies   11  est  célèbre  par  toutes  sortes  de  Ira- 
iïtionssuperstiiieusesi.  Le  plus  beau  lac  est  celui  de  Killarney; 
Il  est  couvert  d'îles  charmantes,  où  s'élèvent  de  vieux  cbâieaux 
ék  quelques  abbayes.  Des  montagnes  voisines  descendent  de 
lljMles  cascades  :  la  plus  renommée  est  celle  d'O'  Sullivan.  Un 
Élë  a  pris  le  nom  de  nid  des  aigles;  tant  ces  oiseaux  y  sont 
l^mbreux.  Les  échos  voisins  sont  remarquables.  Dans  les  ma- 
is|ls  ou  bogs  sont  des  bois  que  l'habitant  va  chercher;  il  y 
m)uve  aussi  des  ornements  d'or  et  d'aulres  antiquités,  dont 
plusieurs  sont  attribuées  aux  Phéniciens.  Les  eaux  minérales 
ée  Mallow  sont  renommées,  ainsi  que  les  bains  de  mer  de 
Blaekrock  et  ceux  du  'ac  Néagh.  A  Limerick  la  marée  s'élève 
ô  si  x  ou  sept  mètre     Le  cours  du  Shannon  est  d'environ  390  ki-^ 
lémètres, 

<  Il  y  a  en  Irlande  une  foule  de  traditions  inspirées  par  le  senlipieni 
^iUonal.  On  cite  celle-ci  comme  litre  à  une  antiquité  reculée  :  «  Le 
«|4>  mai  <978  av.  J.-C.  le  géant  l'artholanns,  descendant  de  Noé  à  la 
«|iuiliéme  génération,  vint  peupler  l'Irlande.  »  Cette  prétention  à  l'anti- 
quité se  retrouve  chez  tous  les  peuples;  ii  faut  s'habituer  i  ces  exagérations. 


ÎÎ3 


;'H!! 


SO  GÉOGRAPHIE. 

On  trouve  des  autels  druidiques,  des  cavernes  autrefois  con- 
sacrées, d'antiques  abbayes,  de  vieilles  tours  danoises.  Près 
de  Waterford ,  est  le  fort  Duncannon  ,  que  les  traditions  attri- 
buenl  à  Cannor,  un  des  lieutenants  du  Scot  Ossian,  aux  temps 
des  Romains.  Le  nord  du  Leinster  est  couvert  de  vieux  clià- 
teaux;  les  plus  nombreux  monastères  sont  «lans  les  solitudes  du 
Connaught. 

Le  Purgatoire  de  saint  Patrick  est  une  caverne  de  rUIsler, 
où  sont  représentées  les  peines  des  damnés  :  un  couvent  la 
possède.  Dans  l'île  Cléar  est  une  croix  taillée  dans  un  rochor 
par  saint  Kiéran  au  sixième  siècle  :  c'est  un  pèlerinage.  On  ad- 
mire dans  le  comié  d'Anlrim  la  célèbre  Chaussée  des  géants, 
immense  amas  de  colonnes  basaltiques ,  de  bauteur  égale  et  de 
forme  triangulaire  :  cette  masse  énorme  s'étend  jusque  dans 
ia  mer.  Ce  produit  volcanique  fut  l'objet  de  mille  traditions 
superfiiilieuses  ;  c'était  Vouvrage  des  démons. 

Dublin  est  la  plus  belle  ville  britannique  après  Londres.  Ses 
édifices  sont  magnifiques;  ses  établissements  de  bienfaisance 
très-nombreux;  on  y  compte  7o  bôpitaux  contenant  près  de 
42,000  lits.  Les  indigènes  l'appellent  Dublana,  mol  gallique 
qui  signilie  noir  lac  de  la  mer,  ou  bien  Jiallana-Cleib,  la  ville 
du  gué  des  claies.  Elle  était  si  peu  importante  sous  Henri  II, 
qu'il  la  donna  pour  élrennes  à  ses  sujets  de  Bristol;  elle  est 
devenue  l'une  des  premières  villes  d'Europe.  C'est  dans  une 
de  ses  rues  que  s'élève  la  fameuse  colonne  de  Nelson,  l'amiral 
vainqueur  à  Abonkir  et  à  ïrafalgar;  elle  a  50  mètres  de  baul: 
la  statue  de  l'aminil  la  surmonte.  Sur  une  promenade  s'élève 
l'énorme  colonne  élevée  à  Wellinglon  :  elle  a  plus  de  G5  mètres 
d'élévation.  11  faut  citer  aussi  les  magniliques  bassins  du  port. 
Limerick  est  remarquable  par  ses  magnifiques  jardins  suspen- 
dus comme  ceux  de  Babylone;  c'est  une  des  plus  grandes  cn- 
riosités  européennes.  Cette  petite  merveille  de  l'art  a  plus  de 
40  ares  de  surface  :  la  terrasse  supérieure  est  élevée  de 
22  mètres  au-dessus  du  sol.  De  vastes  serres  protègent  la  vigne 
et  les  plantes  équaloriales;  la  terrasse  du  mili«Hi  est  destinée 
aux  végétaux  et  aux  arbres  fruiiiers  de  liante  tige.  On  cultive 
toutes  sortes  de  fleurs    ans  la  terrasse  inférieure.  En  1631, 
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Baltimore  fut  surprise  pendant  une  nuit  par  des  corsaires  algé- 
riens <;ui  la  pillèrent  et  emmenèrent  en  esclavage  une  partie 
I  des  hal.iîants.  Cork  possède  Tun  des  ports  les  plus  vastes  et 
les  plus  sûrs  de  l'Europe.  Galway,  durant  les  guerres  de  reli- 
gion et  d'indépendance,  fut  un  centre  de  résistance  sous  les 
d'Osmond.  Dingle  et  Valentia  sont,  dit-on,  des  color.ies  espa- 
gnoles; et  Kiikenny  une  ville  presque  française.  Monagliam  est 
Je  plus  pauvre  pays  d'Irlande  après  le  Connauglit.  D'immenses 
plantations  de  mûriers  pour  les  vers  à  soie  environnent  Cork. 
Près  de  Wexford  se  trouve  Bannow,  petite  ville  'ensevelie 
sons  les  sables,  comme  les  villes  d'Italie  sous  les  laves  du  Vé- 
suve. En  1798  les  Français  battirent  les  Anglais  à  Casllebar; 
mais  la  flotte  anglaise  battit  la  (lotie  française  devant  l'île  Tory. 
Moeurs  ,   Heligiox.  On  représenle  les  anciens   Irlandais 
comme  de  vrais  sauvages  ;  on  croit  même  qu'ils  mangeaient 
leurs  parents  vieillis.  La  vie  du  clan  adoucit  ces  mœurs.  On 
saii,  que  Breno  ,  roi  de  Bégo ,  dont  Ossian  épousa  la  fille  Évlr- 
;  Alliin,  était  surnommé  Vami  des  ('•irangers.  Le  christianisme 
:'  vint  adoucir  encore  ces  mœurs  demi-barbares  ;  mais  les  guerres 
danoises  arrêièreni  cet  essor  qui  plus  tard  se  ranima.  Les  com- 
tés intérieurs  et  occidentaux  sont  babités  par  les  Irlandais 
ipurs.  La  noblesse  se  distingue  par  son  instruction  ,  l'élévation 
-des  sentiments,  la  générosité  du  caractère.  Suivant  l'antique 
usage  des  chins,  ils  mettent  encore  devant  leurs  noms  les  syl- 
*Jabes  o'  ou  mne,  c'est-à-dire  fils  ou  petit-fils  (O'Connell,  Mac- 
Donald)  ;  mais  le  paysan  est  réduit  à  une  sorte  d'abrutissement 
par  la  misère  ,  l'ignorance.  Les  comtés  septentrionaux  renfer- 
ment beaucoi«n  d'Écossais  réfugiés  à  la  suite  des  guerres  de 
leur  patrie.  I  es  côtes  orientales  sont  occupées  par  des  familles 
anglaises,  dont  le  faste  est  plus  pénible  pour  les  Irlandais  que 
1  l'injustice  et  le  mépris  qu'elles  leur  prodiguent.  Bien  des  villes, 
comme  Limerick,  sont  partagées  en  hish-toum  (ville  irlan- 
tdaiso  et  English-town  (vUld  (îjglaise). 

l  On  rendit  d'abord  un  culte  aux  vents,  aux  tempêtes,  à  tous 
les  phénomènes.  Le  diuidisme  fut  introduit  par  des  colonies 
belges;  plusieurs  pierres  druidiques  sont  encore  debout  :  objets 
de  vénération  dans  les  traditions  populaires.  An  cinquième  siè- 
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clç ,  le  pape  Célestin  envoya  le  missionnaire  Palladins  en  Ir 
lande  ;  mais  les  sauvages  insulaires  n'écoutèrent  point  cet  étran 
ger.  Le  pape  alors  envoya  le  Scol  Siiccalh,  appelé  aussi  Palrj. 
C...S  ou  saint  Patrick,  moine  de  Lérins  (France).  Connaissant 
la  langue  et  les  mœurs  de  ces  saHvag.s,  il  s'en  fit  facilement 
ecou  er;  .1  fonda  l'église  d'Armagh  vers  431.  L'Irlande  fournit 
une  foule  d  hommes  distingués  :  saint  Colomban  ,  qui  donna  à 
«es  mornes  de  l'île  Jona  (561)  u.e  règle  qui  dirigea  les  cou- 
vents  d  Occident  jusqu'à  ce  que  la  cour  de  Rome  v  eût  fait  do- 
miner celle  de  saint  Benoit.  Ce  furent  des  moines  irlandais  qui 
fondèrent  les   couvents  de  Malmeisbury  en  Angleterre     de 
Luxeu.1  en  France    de  Wurizbourg  en  Allemagne,  de  slunt- 
Gall  en  Suisse ,  de  Bobio  en  Ilalie,  etc.  L'Irlande  était  alors 
Ule  dei;  Saints.  Down-Falrick  renferme  le  tombeau  de  saint 
Patrick,  patron  de  l'Irlande.  Malgré  l'oppression  de  l'Angle- 
terre   îes  cinq  sixièmes  de  l'Irlande  sont  restés  catholiques- 
leur  cierge  est  s.ns  rétribution  de  l'État,  tandis  que  le  clergé 
anglican  est  dans  i  opulence.  Arm^.gh  est  la  résidence  de  l'ar- 
chevèque  anglican,   primat  d'Irlande.    Quelques    traditions 
païennes  se  sont  longtemps  conservées  même  chez  les  nobles  • 
a  famille  des  Fiiz-Gérald  se  crut  protégée  par  la  fée  Banshee  • 
les  Kildare,  les  Butler,  les  Lally-Tollendal,  etc.,  se  donnaieni 
d  autres  prolectrices  mystérieuses.  Dans  quelques  comtés  on 
al.ume  encore  des  feux  .sur  les  hauteurs,  au  1er  „„|   ^^^^.^ 
aux  temps  des  druides.  En  France  c'était  à  la  Sainl-Je'an  d'été 
Littérature,  Arts,  Sciences.  Si  l'on  croyait  quelques  an- 
tiquaires, 1  Irlande  aurait  eu  des  académies  avant  .l.-C  Cepen- 
dant on  ne  peut  lui  refuser  aux  temps  les  plus  anciens  la  poé- 
sie et  la  musique;  car  elle  peut  réclamer  Ossian  et  Fingal 
peut-eire  mieux  que  l'Ecosse ,  et  elle  a  conservé  pour  arme 
une  simple  harpe.  On  croit  du  reste  que  les  Irlandais  envoyaient 
leurs  enfants  aux  écoles  de  la  Gaule  et  de  l'Italie  romaines. 
Samt  Patrick  introduisit  en  Irlande  l'usage  de  l'aiphabet ,  et 
autour  de  son  église  d'Armagh  se  fondèrent  des  écoles  qui 
comptèrent  jusqu'à  7,000  étudiants.  Le  savant  qui,  sous  le 
nom  de  I  |*;9ï/^  enseigna  l'astronomie  à  la  courdeCharlemagne 
était  un  Irlandais.  Au  neuvième  siècle  pnrut  un  homme  de 
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génie,  un  moine,  scot  appelé  Jean,  et  surnommé  Érigène  ou 
enfant  d'Irhmde  :  surnom  honorable,  quand  l'Irlande  était  ap- 
pelée l'île  des  Saints.  Il  fut  l'un  des  grands  fondateurs  de  la 
philosophie  seolastique.  On  atinbue  aux  Danois  les  premières 
villes  bûties  en  pierres.  Aux  écoles  du  moyen  âgé  ont  succédé 
les  établlssemenls  modernes.  L'université  de  Dublin  est  peu 
renommée;  mais  on  peut  citer  son  riche  collège  de  la  Trinité, 
l'Académie  royale  de  peinture,  l'Académie  royale  irlandaise] 
l'Institut  des  sourds-muets.  Les  écoles  du  peuple  sont  nom- 
breuses et  bien  tenues.  Les  principales  villes  ont  d'excellents 
collèges  ;  Armagh  a  un  observatoire.  La  plus  riche  collection 
de  tableaux  est  celle  du  chAleau  d'Osraond,  près  de  Kilkenny. 
Cashel  a  une  bibliothèque  de  livres  chinois  et  des  manuscrits 
It^'s-précieux.  Le  peuple  parle  le  dialecte  gallique;  l'anglais, 
en  usage  dans  l'Est,  est  inconnu  dans  l'Ouest.  L'Irlande  a  pro- 
duit Ussérius,  archevêque  d'Armagh,  célèbre  par  sa  chronolo- 
gie (1650);  l'abbé  Swift,  spirituel  auteur  de  Gulliver -,  le  roman- 
cier Sterne;  Goldsmith,  historien,  littérateur,  naturaliste,  etc., 
|qui  honorent  le  dix-huiiième  siècle;  le  fameux  orateur' Shé^ 
fidan,  si  plein  de  sympathie  pour  la  France,  eic.  Les  sociétés 
littéraires  sont  très-nombre  uses  ;  on  publie  plus  de  soiîcante 
journaux  politiques,  littéraires,  industriels. 
;  Commerce,  iNbusTRiE.  On  assure  que  les  Phéniciens  exploi- 
taient des  mines  d'or  et  d'argent  en  Irlande.  Aujourd'hui  on  a 
trouvé  des  masses  d'or  natif  dans  les  montagnes  de  Wicklow, 
et  Antiim  a  du  plomb  argentifère.  Enniskoity  a  des  mines 
de  fer,  et  des  forges  importantes.  Carlow  a  des  \nines  de 
houille  fort  riches  ;  une  lie  du  lac  Killarney  renferme  une  abon- 
dame  mine  de  cuivre.  On  voit  des  carrières  de  marbre  noir  à 
Kilkenny,  et  des  salines  à  Belfast.  La  grande  industrie  ne  date 
jue  de  la  domination  anglaise.  11  faut  citer  les  belles  manufac- 
tures de  lin  de  Dublin,  Droghéda,  Sligo,  Armagh,  Monaghan; 
telles  de  soie  à  Dublin;  les  tanneries  de  Limeritk,  les  blan- 
teseries  de  Lisburn.  L'Irlande  exporte  chaque  année  pour 
TOO  n.ill.ons  de  francs  de  toiles  ;  la  f^.'vricalion  d'étoffes  de  sole 
*st  tres-aclive.  L'île  Rathlin  exporte  beaucoup  d'orge  pour  le* 
bicres  anglaises.  Aux  marchés  de  Ballinasloé  on  voit  réunis  en 
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octobre  jusqu'à  120,000  brebis  et  40,000  bœufs.  On  y  tlislii- 
bue  des  prix  aux  propriétaires  qui  ont  les  plus  beaux  besd^-x. 
L'Irlande  l'ournit  beaucoup  de  chevaux;  les  courses  de  Kildaie 
sont  renommées.  Cork  exporte  une  immense  quantité  de 
viandes  salées  pour  les  équipages  de  vaisseaux.  Clonmel  a  de 
grands  entrepôts  de  beurre  pour  les  colonies.  Dundalk  fait  de 
grandes  exportations  de  blé.  Galway,  outre  ses  manufactures, 
fait  une  grande  pêche  de  harengs,  de  saumons,  etc.,  ainsi 
queBellina,  Donégal.  Walerford  envoie  à  lui  seul  soixante- 
dix  vaisseaux  à  Terre-Neuve  pour  la  pêche  de  la  morue.  On 
évalue  à  plus  de  100,000  les  pêcheurs  répartis  sur  toutes  les 
côtes.  Par  le  canal  Royal,  qui  touche  au  Shannon  et  à  la 
Boyne,  Dublin  communique  avec  Galway  et  Droghéda ,  en 
même  temps  que  par  le  Grand-Canal  il  communique  avec  Li- 
merick  et  Waterford.  Les  chemins  de  fer  commencent  à  sil- 
lonner l'Irlande  de  leurs  réseaux. 

GouvERNEiMENT,  LÉGISLATION.  Dans  la  primitive  Irlande, 
chaque  famille  avait  son  chef;  plusieurs  familles  formaient  une 
tribu  appelée  clan.  Le  chef  était  nommé  tiernc,  quand  le  clan 
étaitpeiit,  et  riagh,  quand  le  clan  était  considérable;  les  chefs 
ae  famille  lui  formaient  son  conseil.  Chaque  année  les  riaghs 
se  réunissaient  en  assemblée,  présidée  par  le  chef  des  chefs  ou 
adiiagh,  électif  dans  une  même  famille.  Son  élection  se  faisait 
sur  les  hauteurs  de  Tara,  à  l'ouest  de  Dublin.  Il  y  avait  aussi 
des  juges  appelés  brchons,  qui  s'occup;iient  surtout  de  la  pro- 
priété des  terres,  qui  n'était  que  viagère  chez  les  Irlandais. 
Cette  organisation  exista  jusqu'à  la  domination  anglaise  :  les 
innovations  dans  l'ordre  civil  furent  introduites  et  mal  reçues; 
le  simple  chant  d'une  barde  suKisait  pour  soulever  les  clims, 
A  Kilkenny  furent  signées,  sous  Edouard  III  (1570),  les  Con- 
slitulions  qui  assuraient  à  l'Irlande  de  nombreux  privilèges. 
Cependant  Henri  VIII  commença  à  voir  la  législation  anglaise 
s'implanter  sur  le  sol  irlandais.  Jusqu'en  1801,  l'Irlande  sut 
se  conserver  une  sorte  de  gouvernenieni  national ,  et  son  par- 
lement siégeait  à  Dublin  ;  mais  après  la  dernière  guerre  d'indé- 
pendance, le  parlement  irlandais  cessa  (22  janvier  1801).  L'Ir- 
lande  envoya  cent  ou  cent  cinq  députés  à  la  chambre  des  coni- 
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niunes  d'Angleterre,  cl  trente-deux  à  la  chambre  des  lords.  Un 
viee-roi ,  appelé  lord-^Ueutenant ,  loml  de  la  dignité  royale  par 
son  pouvoir  et  ses  revenus.  Son  conseil  est  formé  du  lord-chan- 
celier, du  trésorier  du  royaume,  des  évêques  anglicans,  des 
barons.  O'Connell  veut  rétablir  le  parlement  irlandais  qui 
existait  avant  1801. 

Du  nord  au  sud,  l'Irlande  a  450  kilomètres,  et  de  l'est  à 
l'ouest  280.  Sa  population  s'élève  de  8  à  10  millions  d'habi- 
tants. On  donne  à  Dublin  250,000  ûmes,  à  Cork  107,000,  à 
Linierick  66,000 ,  à  Galway  30,000 ,  etc.  Les  autres  villes 
offrent  une  population  en  rapport  avec  leur  importance  com- 
merciale. Le  comté  d'Armagh ,  cet  ancien  centre  religieux , 
présente  une  population  relative  supérieure  à  celle  de  presque 
tous  les  pays  les  plus  peuplés  de  l'Europe.  Il  faut  citer  comme 
belles  forteresses,  celles  qui  protègent  les  ports  de  Cork, 
d'Enniskillen,  Galway,  Bantry,  Limerick  et  Waterford.  Oii 
compte  à  Dublin  plus  de  40  bateaux  à  vapeur.  C'est  à  C'owe, 
dans  la  grande  île  du  port  de  Cork,  que  se  trouve  le  grand 
chantier  de  la  marine  royale.  Kingsale  était  autrefois  la  sta- 
tion de  la  flotte  britannique. 

Exercices.  -  Divers  noms  de  l'Irlande.  Son  climat.  Souvenirs 
historiques.  Mœurs  anciennes.  Religions  actuelles.  État  des  lu- 
mières. Organisation  primitive ,  etc. 

QueUions  à  développer  :  Ossian,  Scot  Érigcnc,  Saint  Colomban, 
Ussérius,  etc.  Chaussée  des  géants. 


ECOSSE. 

Autant  rirlande  est  faite  pour  l'obéissance  plaintive,  autant 
1  Ecosse  est  construite  pour  la  résistance!  Rochers,  mon- 
tagnes, lacs,  golfes,  détroits,  bruyères,  îles,  forêts,  partout 
lldes  abris,  partout  des  asiles.  L'attaque  est  toujouis  dange- 
reuse, la  défense  toujours  facile;  les  basses  terres  sont  domi- 
nées par  les  hautes  lerres;  et  il  n'y  a  pas  jusqu'aux  magni- 
hques  cascades  de  la  Clyde  et  aux  îles  flottantes  du  lac  Lhomond 
qui  n'aient  servi  d'asiles  aux  défenseurs  de  l'Ecosse.  Qu'il  a 
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fallu  ^e  luttes,  de  temps,  cl  d«  combats  à  l'Angleterre  pour  en 
finir  avec  ce  pays,  dernier  asile  de  la  race  celtique! 

Les  Homains  appelaient  l'Ecosse  Itrelagne  barbare.  La  Calé- 
donic  était  la  région  des  forêts;  V Albanie,  la  région  des 
montagnes,  et  lu  iîalie,  la  région  des  plaines.  PtoléWée  appe- 
lait Tliulé  les  îles  Shetland,  primitivement  nommées  Jc«/fl?irf, 
Ou  pays  des  Géants.  Suivant  quelques  auteurs,  Pietés  sigitifie 
brigands  on  tatoués^  et  Sûois  fuyards. 

Le  climat  de  l'Ecosse  est  hnmide.  L'hiver  commence  en  oc- 
tobre et  finit  en  avriL  Aux  Shetland  et;aux  Orcades  les  pluies 
sont  presque  perpétuelleë ;  d'affreuses  tempêtes  y  régnent;  la 
navigation  entre  les  îles  n'est  praticable  qu'en  été.  En  juillet 
on  peut  lire  dans  ces  archipels  !i  minuit,  à  la  lueur  de  l'aurore 
èl  du  crépuscule.  Les  aurores  boréales  y  donnent  une  lueur 
égale  à  celle  de  la  pleine  lune.  Au  sud  de  l'Écus&e  les  plus 
h)ngs  jours  sont  de  17  heures.  Au  Shetland  ils  sont  de  10  heu- 
res et  quinze  minutes.  Du  nord  au  sud,  l'Ecosse  a  400  kil.  et 
i05  de  l'est  à  l'ouest,  dans  là  plus  large  partie.  Les  Orcades 
sont  au  nombre  de  30,  les  Shetland  sonl  80  :  la  plupart  sont 
inhabitées.  On  compte  300  îles  dans  le  groupe  des  Hébrides, 
ou  îles  de  l'Ouest  (Western  Islands)  :  86  sont  habitées. 

Les  montagnes*,  quand  elles  ne  sonl  pas  couvertes  de  forêts, 
sont  stériles  ou  ne  portent  que  des  bruyères;  mais  les  vallées 
et  les  plaines  y  sont  fertiles  ;  les  pi-airies  sonl  magnifiques,  et 
Tagriculture  est  très-avancée. 

Les  troupeaux  sont  nombreux  ;  les  moutons  donnent  une 
belle  laine.  Les  forêts  abondent  en  gibier.  Les  aigles  sont  si 
redoutables,  qu'aux  Orcades  celui  qui  en  tue  un  reçoit  une 

»  Les  montagnes  d'Ecosse  ne  dépassent  nulle  part  la  hauteur  de 
<4t)0  mètres.  Leur  direction  est  du  nord-oueslau  sud-ouest.  Leurs  plaines 
sont  tourbeuses.  Les  divers  chaînons  sont  séparés  entre  eux  par  des  fentes 
pt-ôfondcs  qnl  descendent  jusqu'au  niveau  de  la  mer,  et  dont  le  fond  plat 
est  couvert  de  prairies  et  de  lacs  qui  ont  beaucoup  facllilé  l'établissement 
de  canaux  qui  portent  môme  des  frégates,  d'une  mer  à  l'autre,  comme  le 
canal  Calédonien.  11  a  94  kilomètres  de  longueur;  sa  largeur  est  de 
1.1  mètres,  et  sa  prorondeur  de  è  mètres.  Les  vaisseaux  de  guerre  passant 
ptr  37  ëClases. 
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poule  de  chaque  habitant  de  la  paroisse  oii  il  Ta  tué.  Le  colleif, 
ou  vrai  chien  de  berger,  est  Indigène  *.  Les  laos  et  les  fleuves 
sont  très- poissonneux;  le  goire  d^Édimbourg  est  rempli  de 
saumons.  Sur  les  côtes,  on  trouve  des  phoq  ^t  ou  veaux  ms^- 
rins;  les  baleines  y  échouent  quelquefois.  Aberdeen  et  (.hisoow 
vont  en  l'aire  la  pèche  dans  le  nord.  Les  harengs  fournitltent 
sur  les  cAtes  depuis  juin  jusqu'en  janvier.  Aux  Orca<K\sla  mer 
rejette  de  Pambre  gri>;.  C'est  auï  assauts  continuels  de  TOcéan 
qu'il  Tant  attribuer  ites  ces  déchirures  de  la  côte  occiden» 
taie  qui  forme  tant  d'archipels ,  de  golfes  ,  de  baies ,  de  pres- 
qu'îles. L^Océan  a  pén»Uré  fort  avant  sur  tous  les  points  et  ne 
s'est  arrêté  qu'aux  pieds  des  monl;»gnes.  La  rivière  de  Spey 
est  remarquable  par  sa  rapidité,  et  la  Clyde  par  l'admirable 
vallée  pittoresque  qu'elle  parcourt  :Jses  cascades  sont  rnagnj- 
fiques. 

Les  plus  beaux  aspects  d'une  nature  sauvage,  la  grandeur 
des  sites,  la  profondeur  des  vallées,  étonnent  le  voyagem* 
liien  de  plus  majestueux  que  la  Grotte  de  Fingal  formée  de 
millions  de  colonnes  basaltiques  dans  la  petite  île  de  S(n/fa.  où 
l'on  voit  encore  la  Grotte  de  Makinnon  ^  les  rochpr^  appelés 
Fauteuil  d'Ossian.  La  presqu'île  de  Canlyrea  de  belles  grottes; 
l'Ile  de  Skye,  de  belles  cascades;  ses  rivières  et  ses  lacs  ren- 
ferment des  agates  et  des  topazes.  Le  lac  Lhomond  ,  souvent 
|gilé  même  par  un  temps  serein,  a  une  île  noltanle.  L'étendue 
^de  ce  lac  est  de  45  kil.  sur  15».  Le  lac  Ness  ne  gèle  jamais. 
La  Clyde  forme  des  cascades  de  30  mètres  de  haut.  Dans  le 
golfe  de  Soiway  ,  la  marée  monte  si  vile  que  le  cavalier  le 
mieux  monté  trouverait  à  peine  son  salut  dans  la  fuite.  La  ri- 
vière d'Ayr  péirlfie  les  objets  qu'on  laisse  dans  ses  eaux.  On 
appelle  Lochaber  le  nord  du  comté  d'Inver-  ';S8;  c'est  le  pays 
le  plus  aride  et  le  plus  montagneux  d'Ecosse.  Le  Ben-Névis 

^    Ml  y  avait  autrefois  de»  ours  en  Ecosse,  puisque  Martial  dit  ; 

Nuda  Caledonio  fie  peeiora  prwbuil  urio.  (Bpig.) 

-    «  En  1755,  lors  du  tremblement  de  terre  qui  détruisit  Lisbonne,  les 
«aux  de  ce  lac  s'élèveront  tout  Â  coup  et  furent  agitées  pendant  plusieurs 
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^  GÉOGRAPHIE. 

s'y  trouve;  il  a  1 ,364  mètres  de  haut,  c'est  le  point  le  plus  élevé 
de  la  Grande-Bretagne.  Le  Mnrven,  montagne  de  Caiiliness, 
est  célèbre  dans  Ossian  par  les  exploits  de  Fingal,  On  remar- 
que dans  l'île  Pomona  des  ruines  curieuses,  entre  autres  les 
maisons  des  Picles,  et  le  cercle  de  Lada  ou  pierres  druidiques 
dressées.  Le  comté  de  Roxburgh  ou  vallée  du  Téviot,  est  riche 
en  ruines  romaines  et  en  vestiges  druidiques.  Près  de  Cupar- 
Angus  on  voit  les  ruines  d'un  camp  romain.  La  vallée  de  Glen- 
coë,  dans  le  comté-nord  d'Argyle,  est  célèbre  par  la  magnifi- 
cence des  sites;  c'est  la  patrie  d'Ossian.  Près  de  là  eut  lieu  le 
massacre  du  clan  des  Macdonald.  Entre  le  comté  de  Penh  et 
les  HigMands,  ou  hautes  terres,  se  trouve  le  fameux  défilé  de 
Killi-Krankie,  surnommé  les  Thermopyles  écossaises ,  à  cause 
des  sublimes  dévouements  qui  y  eurent  lieu  pendant  les  guerres. 
On  voit  près  de  Crail  (File),  les  ruines  construites  par  les  Da- 
nois en  874.  Les  environs  de  Penh  sont  les  plus  riches  en  sou- 
venirs. On  y  rencontre  le  tombeau  d'Ossian ,  le  château  de 
Macbeih,  des  monuments  druidiques,  des  voies  romaines,  des 
camps  romains  en  ruines,  des  tours  desPicies,  des  temples, 
des  monastères  ruinés  pendant  les  guerres  religieuses ,  etc. 
Au  nord  de  Penh  est  Ardoch,  où  se  trouvent  les  restes  d'un 
camp  d'Agricola  au  pied  des  Grampians.  Près   d'Inverrary 
est  le  château  de  Dunstaffanage,  où  se  conservaient  les  In- 
signes de  la  royauté  d'Ecosse.  Le  château  royal  de  Holyrood, 
à  Edimbourg,  est  en  ruines;  le  châloau,  toujours  debout,  a 
servi  deux  fois  d'asile  aux  Bourbons  de  la  branche  aînée.  C'é- 
tait l'ancienne  résidence  des  rois  d'Ecosse.  On  y  conserve  en- 
core les  appartements  de  l'infortunée  Marie  Sluart.  Scone  était 
le  lieu  où  l'on  sacrait  les  rois  d'Ecosse.  Près  d'Elgin  on  voit  le 
Stienostone,  espèce  d'obélisque  couvert  de  dessins  d'hommes 
armés  et  d'animaux,  élevé  au  temps  des  Danois.  On  admire  les 
belles  montagnes  de  lîie  d'Arran  et  les  restes  des  temples 
druidiques  de  l'île  Butte.  Près  de  Dumfries  sont  les  eaux  mi- 
nérales les  plus  renommées  d'Ecosse.  Près  de  la  Tweed,  les 
Pietés  avaient  creusé  un  fossé  appelé  Catrail,  contre  les  at- 
taques des  Saxons.  II  avait  près  de  80  kil.  de  long,  9  K^ètres 
de  large,  et  bordé  de  remparts  de  trois  mètres  de  haut.  Dun- 
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keld  fut  jadis  la  capitale  de  la  Galédonic.  C'est  dans  le  comté 
de  Roxburgh  près  de  la  Tweed  que  se  trouve  Âbbotsford , 
célèbre  demeure  du  grand  romancier  écossais  Walier  Scott. 
Abernethy,  dans  Plnverness,  était  la  résidence  des  anciens 
rois  pietés;  près  de  là  est  le  mont  Cairngorum,  où  Ton  trouve 
des  pierres  précieuses.  Ce  fut  près  d'Aberdalgie  (Perth)  que 
se  livra  la  sanglante  bataille  de  Dupplin,  cù  Edouard  Baliol  et 
les  Anglais  défirent  le  comte  de  Marï-,  régent  d'Ecosse  (t532). 
Des  monuments  ont  été  élevés  à  Edimbourg,  à  Giascow,  etc., 
en  l'honneur  de  l'amiral  Nelson.  Toutes  les  villes,  admirable- 
ment situées,  ont  des  cathédrales,  des  banques,  des  établisse- 
ments littéraires,  des  hôpitaux,  des  casernes.  On  cite  à  Green- 
ock  d'immenses  réservoirs  destinés  à  fournir  de  Teau  aux 
habitants.  Dans  le  comté  de  Dumbarton  on  voit  encore  des 
ruines  de  la  muraille  romaine  cTAnlonin.  On  voit  dans  le  comté 
de  Bsmffles  ruines  d'un  vieux  château,  Inverlochy  Caslle^  ha- 
bité par  un  roi  écossais  qui  avait  fait  alliance  avec  Charle- 
magne.  C'est  dans  les  comtés  du  nord  que  sont  les  magnifiques 
chùieauxdes  Campbell,  des  Gordon,  des  Sainclair.des.Hamilton. 
Il  faut  citer  près  d'Aberdeen  l'admirable  phare  Belle-Rock^  sur 
un  rocher  battu  par  la  tempête. 

Moeurs,  Religion.  Les  Pietés  se  couvraient  le  corps  de 
couleur  bleue;  ils  se  tatouaient  sur  les  membres  des  figures 
d'astres  et  d'animaux  ;  ils  allaient  presque  nus.  Leurs  armes 
étaient  le  bouclier,  le  large  sabre  ou  glaymore,  la  lance,  la 
double  hache  Scandinave.  Les  chefs  avaient  souvent  de  belles 
armes.  Les  Scandinaves  et  les  Saxons  portaient  sur  leurs  vête- 
ments l'or  et  la  soie.  Les  montagnards  écossais  avaient  la 
toijue  ornée  de  plumes,  le  jupon  ou  kill,  le  manteau  ou  plaida 
le  tartan  ou  étoffe  de  laine  à  carreaux.  On  donnait  le  nom  de 
clan  à  la  famille  et  à  la  tribu.  Les  membres  d'un  même  clao 
portaient  le  même  nom,  précédé  de  la  particule  mac  c'est-à- 
dire  fils.  Le  chef  du  clan  s'appelait  laird  ou  chieflain.  L'or- 
ganisation des  clans ,  véritable  nationalité  écossaise,  a  cessé 
depuis  les  dernières  luttes  avec  l'Angleterre.  La  cornemuse 
retentit  toujours  dans  les  vallées.  Le  montagnard  sait  endurer 
dles  fatigues  incroyables»  et  son  hospitalité  est  toujours  tou- 
it.  8. 
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chante.  Les  archipels  du  nord  fournissent  à  rAngleterre  d^ei- 
ceîlents  matelots.  Les  montagnards,  ou  Highlanders,  appellent 
toujours  Saxons  les  Écossais  des  basses  terres  ou  Lowlandert. 
Ces  hommes  demi-sauvages  les  appelaient  aussi  par  envie  ou 
par  insulte  mangeurs  de  pain  de  froment;  car  VHighlander 
était  chasseur  ou  paire,  et  le  Lowlander  laboureur.  Depuis  la 
réunion  à  rAnglelene,  les  mœurs  sont  devenues  anglaises 
dans  les  classes  éclairées.  Le  peuple  est  resté  fidèle  aux 
usages  antiques. 

Le  druidisme  régnait,  dit-on,  dans  la  Calédonie;  on  dit  que 
quelques  colonies  Scandinaves  y  apportèrent  le  culte  d'Odin. 
Ces  deux  cultes  immolaient  des  victimes  humaines.  Les  tradi- 
tions racontent  que  Trenmore,  aïeul  de  Fingal,  abolit  les  deux 
cultes  et  ne  conserva  que  les  bardes  pour  chanter  les  louanges 
de  la  divinité  et  la  gloire  des  héros.  Cette  grande  réforme  civile 
et  religieuse  est  célébrée  dans  les  traditions  populaires.  Il  est 
resté  quelques  traces  de  l'ancier-ne  mythologie  dans  les  tradi- 
tions do  la  Fée  rjrgèle,  de  la  Dame  blanche,  protectrice  des 
Avenels.  Les  traditions  rapportent  qu'un  roi  d'Ecosse  se  fit 
baptiser  dès  l'an  216,  et  qu'il  chercha  à  introduire  le  christia- 
nisme dans  ses  États.  On  assure  que  la  grande  persécution 
de  Diocictien  fit  relluer  en  Ecosse  de  nombreuses  familles 
chrétiennes;  mais  si  ces  familles  fugitives  purent  échapper  aux 
bourreaux  romains,  elles  n'échappèrent  pas  plus  tard  au  fa- 
natisme des  Saxons,  ces  enfants  d'Odin  qiii  effacèrent  toute 
trace  de  christianisme  dans  les  basses  terres  qu'ils  envahirent. 
L'Écossais  saint  Patrick  était  allé  vers  431  évangéllser  l'Ir- 
lande; vers  la  fin  du  Vl*  siècle  l'Irlandais  saint  Colomban  vint 
rapporter  à  l'Ecosse  la  lumière  de  l'Évangile  ;  il  fonda  une  ab- 
baye dans  la  petite  Ile  d'Iona  ou  J-Colm-Kill,  ou  île  de  la  re- 
traite de  Colomban  (600).  Cet  îlot  fut,  au  moyen  âge,  un  foyer 
de  civilisation.  Saint  Mungo,  d'origine  royale,  disciple  de 
Palladius  d'Irlande,  avait  fondé  l'évêché  de  Glascow,  dans 
les  basses  terres   (SOO).   Peu  h  peu  s'élevèrent  partout  de 
riches  abbayes.  La  distinction  des  races  des  hautes  et  des 
basses  terres  se  maintint  dans  les  guerres  ûïtes  de  religion  : 
les  mghlanders  restèrent  fidèles  à  la  foi  de  leurs  ancêtres  et 
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i  leur  haine  contre  les  Saxons  devenus  hérétiques.  Le  pre- 
mier apôtre  de  la  réforme  en  Ecosse  fut  le  jeune  Hamillon  de 
nilustre  famille  écossaise  de  ce  nom;  à  son  retour  d'Allema- 
gne, il  prêcha  la  réforme.  Il  fut  condamné  à  être  brûlé  vif  par 
l'archevêque  de  Saint- André  et  exécuté  en  1527.  Il  avait  à 
peine  34  ans.  Sa  mort  fut  vengée  par  les  succès  du  redoutable 
Knox,  qui  réalisa  la  réforme  en  Ecosse  Qt  établit  le  presbylé- 
ranisme,  en  supprimant  toute  pompe  du  culte,  en  abolissant 
toute  hiérarchie  sacerdotale ,  pour  adopter  l'égalité  parmi  les 
prêtres.  Telle  fut  TÉglise  écossaise.  Le  rigorisme  ardent  de 
quelques  sectaires  leur  fit  donner  le  nom  de  puritains.  Cette 
révolution  religieuse  excita  d'affreux  désordres  ;  des  bûchers 
furent  dressés,  des  massacres  eurent  lieu.  Des  historiens  assu- 
rent que  Jacques  il  d'Angleterre  assistait  au  supplice  des  héré- 
tiques pour  juger  du  courage  des  victimes  presbytériennes.  Les 
temps  de  Néron  avaient  reparu  !  Le  sang  cessa  de  couler,  quand 
l'exil  des  Stuarls  fut  prononcé.  Aujourd'hui  la  liberté  reli- 
gieuse fait  vivre  en  paix  les  presbytériens .  les  anglicans  et  les 
catholiques,  qui  se  trouvent  en  Ecosst. 

Littérature,  Arts,  Sciences.  L'Ecosse  eutsesbardes:  FIngal 
et  surtout  Ossian  sont  les  plus  célèbres.  Les  poèmes  de  ce  der- 
inier  n'existaient  que  dans  les  clans  écossais,  transmis  d'âge  en 
||ige  par  la  tradition  ;  ils  étaient  inconnus  de  l'Europe.  En  1760, 
^Anglais  Macpherson  les  publia,  non  sans  en  altérer  la  beauté 
Iriginale.  Au  VI»  siècle,  parut  le  chroniqueur  Gildas  de  Dum- 
|>arton  qui  prêcha  en  Irlande,en  Angleterre,  en  France.  Le  con- 
sent d'Iona,  fondé  par  saint  Colomban,  fut  un  foyer  de  lumière  au 
7IK  au  VIÏI«  et  au  IX-  siècles.  Au  XIV-  siècle  l'Ecosse  eut  le 
célèbre  Duns  Scot  surnommé  le  Docteur  subtil;  il  était  de  l'or- 
dre des  franciscains;  il  lutta  contre  l'illustre  dominicain  saint 
Thomas  (1304)  :  d'où  leurs  disciples  s'appelaient  scotistes  et 
thomistes.  Au  XV»  siècle,  parurent  les  universités  de  Saint-An- 
dré et  de  Glascow;  plus  tard  furent  fondées  celles  d'Aherdcen 
et  d'Edimbourg.  La  fondation  des  universités  prouve  la  déca- 
llence  des  couvents,  comme  centres  de  lumières.  Au  XVh 
siècle,  la  Réforme  secoua  violemment  les  espriu^;  au  milieu 
»  Au  fond  dei  Orcades,  comme  dans  bien  des  lieux  de  l'Ecosse,  on  re- 
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de  ces  luttes  religieuses,  il  faut  distinguer  le  fameux  Knox,  le 
Luther  écossais,  à  la  fougueuse  éloquence  duquel  la  Réforme 
dut  ses  succès  en  Ecosse.  La  reine  Marie  Stuart  publia,  au  mi- 
lieu de  ses  malheurs,  quelques  poésies  pleines  de  grâce  et  de 
sensibilité.  Au  XVII''  siècle  le  baron  Néper  ou  Napier  inventa 
les  logarithmes.  Ce  fut  surtout  au  XVIiI«  siècle  que  l'Ecosse 
eut  de  réclat  :  alors  parurent  les  historiens  Hume  et  Robertson  ; 
les  philosophes  Keid  et  Dugald-Slewart;  le  poète  Thompson, 
qui  chanta  les  Saisons.  Dans  la  foule  d'hommes  distingués 
qui  illustrèrent  TÉcosse  au  XIX»  siècle,  il  faut  placer  au  premier 
rang  Timmortel  romancier  Walter  Scott,  et  James  Walt,  qui 
assura  aux  machines  à  vapeur  leur  triomphe.  Ce  fut  Glascow 
qui  vit  le  premier  bateau  à  vapeur  en  Europe. 

La  langue  celtique,  erse  ou  gaélique,  dans  laquelle  ont  été 
posés  les  chanlsd'Ossian,  domine  aunorddelaClyde;  au  sud  de 
cette  rivière  domine  l'écossais  (mélange  de  breton  et  de  saxon), 
et  l'anglais,  aujourd'hui  langue  de  la  politique  et  de  la  littérature. 
Le  Scandinave  est  parlé  dans  quelques  iles  du  nord.  L'Ecosse  est 
un  des  pays  les  plus  éclairés  d'Europe  ;  outre  les  universités  et 
Icsîcolléges,  il  y  a  de  nombreuses  écoles  primaires.  Âyr  a  une 
grande  école  de  commerce.  On  publie  un  grand  nombre  de 
journaux  parmi  lesquels  on  doit  distinguer  la  Revue  d'Edim- 
bourg, savant  recueil  périodique.  Edimbourg  est  surnommée 
Y  Athènes  moderne.  Sous  le  rapport  de  l'art,  il  faut  admirer  les 
ruines  de  la  cathédrale  que  saint  Colomban  lit  élever  au  VI' 
siècle  dans  l'ile  d'Iona,  quand  cette  île,  couverte  de  monastères 
et  d'écoles,  fut  un  centre  de  lumières  au  moyen  âge.  Le  bâti- 
ment de  l'université  d'Edimbourg  est  le  plus  beau  d'Europe  ; 
cette  capitale  possède  aussi  une  iglise  magnifique  bâtie  sur  le 
modèle  du  Parthénon  d'Athènes.  L'université  de  Saint-Andrew 
est  la  plus  renommée  pour  les  études  ihéologiques.  La  cathé- 
drale gothique  de  Glascow  est  la  plus  belle  d'Ecosse.  Le  port 


trouve  encore  des  traces  de  l'odinisme  :  ainsi  naguère  les  (tancés  allaient 
au  temple  de  la  Lune  et  y  invoquaient  le  puissant  Woden,  qui  bénit  les 
unions.  De  là  aussi  l'énergie  des  croyances  antiques  des  Highlanderi  et 
leur  aniipatiiie  contre  les  Saxons,  qu'ils  traitent  d'hérétiquti. 
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d'Aberdeen  a  une  dig 
granit. 

Commerce,  Industrie.  Aux  temps  anciens,  l'Ecosse  ne  faisait 
aucun  commerce;  il  en  était  de  même  au  moyen  âge.  Aujour- 
d'hui, elle  compte  plus  de  trois  mille  bâtiments  marchands. 
Sou  industrie  est  toute  moderne,  car  au  dernier  siècle  on 
ignorait  encore  à  Edimbourg  le  nom  d'un  parfumeur,  d'un  mer- 
cier; un  parapluie  était  un  objet  de  curiosité.  La  perfection  de 
ses  manufactures  rivalise  actuellement  avec  celles  de  l'Angle- 
terre; le  charbon  de  terre  y  est  commun  ;  il  y  a  des  mines  de 
fer,  de  cuivre,  de  plomb.  On  assure  qu'autrefois  l'Ecosse  ex- 
ploitait quelques  filons  d'or  et  d'argent,  et  qu'au  temps  de 
Jacques  Y,  ils  étaient  encore  d'un  grand  produit.  Elle  a  aussi  des 
mines  de  sel,  du  marbre,  des  agates,  du  cristal  de  roche.  On 
exploite  les  immenses  forêts  de  Selkirk.  Les  toiles  fines  d'É- 

osse  sont  irès-estimées ,  ainsi  que  ses  laines.  A  Glascow  on 
compte  plus  de  trciile  iitille  métiers  à  tisser  le  colon,  plus  de 

rois  cents  machines  à  vapeur  dans  ses  forges,  ses  houillères, 
^es  manufactures;  quarante  bateaux  à  vapeur,  des  canaux,  des 
•chemins  de  fer  activent  son  immense  cunimerce.  On  renomme 
lies  belles  faïences  de  Glascow,  les  gants  de  peaux  de  Penh. 
Pldimhourg  fait  un  immense  commerce  de  librairie.  Il  y  a  à 
^aisiey  trente  mille  ouvriers  pour  la  soie  et  le  coton.  Carron , 
||rès  de  Falkirk,  possède  les  plus  vastes  usines  de  la  Grande- 

relagne;  ses  fonderies  de  canons  et  ses  objets  d'acier  sont 
nommés  ;  c'est  dans  ses  beaux  ateliers  que  se  fondent  les 

ièces  de  canon  appelées  caronades.  C'est  la  plus  grande  forge 

'artillerie  d'Europe,  Greenock,  naguère  réunion  de  cabanes  de 
ipêcheurs,  est  aujourd'hui  le  siège  prospère  de  la  compagnie 

cossaise  de  l'Inde  et  de  l'Afrique.  Toutes  les  côtes  s'enrichis- 

enl  de  la  pèche  des  baleines,  des  phoques,  des  saumons,  et  sur- 
tout desharengs.  luverrary  emploie  plus  de  400  bateaux  à  cette 
^êche  qui  se  fait  de  nuit,  à  la  lueur  des  lampes.  Chaque  été, 
|de  juillet  en  septembre,  une  foule  de  navires  écossais,  anglais, 
hollandais,  danois,  se  rassemblent  pour  la  riche  pêche  du  ha- 
reng qui  y  foisonne.  Mais  le  grand  centre  de  la  pêche  aux  ha- 
rengs est  MnlL  Siornway  et  Mainland  sont  peuplés  surtout  de 
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pêcheurs.  Aberdeen  s'occupe  en  grand  de  la  pèche  de  la  ha» 
leine  dans  le  nord  de  rAmériqne.  C'est  au-dessous  de  Renfrew 
que  la  Clyde  s'unit  au  Forih  par  le  canal  qui  joint  ainsi  les 
deux  mers.  Le  port  de  Leith  est  un  grand  chantier  de  la  ma» 
rine  royale  militaire.  Dans  le  comté  d'Argyle,  il  y  a  un  canal 
à  travers  l'isthme  de  Cantyre.  Les  chemins  de  fer  unissent  les 
grandes  villes  manufacturières. 

Gouvernement,  Législation.  Les  chefs  des  clans  obéit* 
saient  à  un  chef  supérieur  appelé  ehef  des  ekef$^  lord  des  iles, 
choisi  dans  une  même  famille.  11  présidait  la  cour  solennelle 
de  justice  et  commandait  Tarmée,  comme  Galgacus  contre  Agri- 
cola.  Après  la  défaite  des  Picles,  leurs  rois  quittèrent  le  vieui 
château  de  Dunslaffanage  et  descendirent  à  Scone,  au  grand 
regret  des  montagnards  de  voir  leur  chef  des  chefs  résider  dans 
les  basses  terres  au  milieu  des  mangeurs  de  pain  de  froment. 
Quand  l'Ecosse  fut  réunie  à  TAnglclerre,  elle  conserva  ses  cou- 
tumes et  ses  lois.  Un  gouverneur  anglais  y  représente  le  roi 
d'Angleterre  ;  cinquante-trois  députés  vont  siéger  à  la  chambre 
des  communes,  et  seize  pairs,  à  la  chambre  des  lords.  La 
haute  cour,  celle  du  justicier,  celle  de  Téchiquier,  celle  de  l'a- 
mirauté s'occupent  de  la  justice,  des  finances  et  de  la  marine. 
Chaque  comté  a  un  magistrat  appelé  shérif,  et  chaque  canton 
un  juge  de  paix,  comme  en  Angleterre. 

Il  ne  faut  pas  oublier,  dans  le  comté  de  Dumfries,  le  village 
de  Grelna-Green^  renommé  dans  toute  l'Angleterre  par  le 
grand  nombre  de  mariages  clandestins  qui  s'y  concluent 
chaque  année.  D'après  les  anciennes  lois  écossaises,  il  sufllt 
du  certificat  d'un  employé  quelconque  pour  valider  cet  acte  ci- 
vil et  religieux.  Le  château  d'HoIyrood  et  ses  dépendances 
forment  une  sorte  de  palatinat  qui  se  régit  par  ses  propres 
lois.  C'osr,  un  asile  où  se  réfugient  les  débiteurs  insolvables 
que  les  lois  de  la  vieille  Ecosse  protègent  contre  les  dures 
exigences  de  leurs  créanciers.  Au  moyen  âge,  dans  l'absence 
d'un  numéraire  suffisant,  les  amendes  se  payaient  en  nature. 
Un  comte  était  puni  de  140  vaches,  un  Ihane  l'était  de  170,  etc. 
Les  caisses  d'épargne  d'Ecosse  sont  les  plus  riches  d'Europe, 
tant  le  peuple  y  a  des  habitudes  d'ordre  et  d'économie. 
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La  population  de  l'Écossc  est  de  3,200,000,hal)ilanis:  Édim- 
bourga  plus  del62 mille  âmes;  Glascow,  180,000, Paisley,  qui, 
éW  1750, n'avait  quequelquesmille  habitants,  en  compte  50,000  ; 
Dundee,  autrefois  la  seconde  ville  d'Ecosse,  abîmée  parles 
guerres,  compte  encore  32,000  ;  luverness,  14,000;  Inverrary, 
îi,OOO.Uoxbuigh,  ville  autrefois  puissante,  cl  résidence  de  plu- 
sieurs rois  d'Ecosse,  fut  entièremenl  détruite  d'après  un  traité 
enlre  l'ÉcoWe  et  l'Angleterre  (15ÎJ0);  on  voit  les  ruincâ  de 
celle  cité  dahs  le  comte  du  même  nom.  11  n'y  a  glière  que  la 
moitié  des  lies  qui  soient  habitées.  Le  canal  Calédonien  est 
t  protégé  par  le  fort  William  h  son  entrée  dans  la  mer  d'Ir- 
lande, et  par  le  fort  Georges  à  son  entrée  dans  le  golfe  de 
Murray.  Lu  forteresse  de  Dunbarion  était  formidable  au  moyen 
âge,  ainsi  que  celle  de  Stirling. 

Exercices.—  Noms  anciens  de  l'Ecosse.  Particularités  du  climat, 
longueur  des  jours.  Quelles  sont  les  curiosités  naturelles?  Souve- 
nirs historiques  :  Holyrood,  Cairàil,  Suenostone.  Quel  était  le  cos- 
tume national  1  Quels  grands  hommes  ont  illustré  l'Ecosse?  État  du 
èotumerce.  Population  acluclle. 

Questions  à  résoudre  :  Grotte  de  Fingal.  Couvents  d'IoUa.  Knot 
ft  Marie  Stuart.  Bardes  écossais.  Maupherson.  Influence  de  Duns 
|eot,  James,  Watt*  WalterScoit. 

Ê 

4  ANGLETERRE. 

-# 

I  Les  Phéhiciens,  déployant  leur  intrépidité  infatigable,  ont 
ibndé,  aux  temps  anciens,  un  empire  commercial  dont  le  ro- 
cher de  Tyr  fut  le  centre  opulent.  Les  Anglais  sont  les  Phéni- 
élens  des  temps  modernes  :  du  fond  de  leur  archipel  presque 
Ignoré  du  vieux  monde,  ils  ont,  par  leur  indomptable  énergie, 
ëoumis  à  leur  mercantile  puissance  tout  le  monde  nouveau. 
Mais  que  la  nature  a  clé  bienveillante  pour  eux!  elle  leur  a 

Îonné  pour  enceinte  une  côte  protectrice,  bordée  de  hautes  fa* 
lises  calcaires  aUx  teintes  blanchissantes  ;  elle  a  amené  des 
éaUx  profondes  ;  elle  a  éloigné  les  écueils  ;  elle  a  multiplié  les 
fàrges  et  profondes  baies  qui  forment  d'excellents  ports,  offrant 
iiix  Hottes  des  stations  sûres,  qu'on  peut  rendre  formidables  à 
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l'ennemi.  Tout  est  donc  Jà  pour  une  grande  puissance  mari- 
lime.  C'est  le  contraire  sur  la  côle  de  France  :  la  nature  lui  a 
relusé  tous  ces  avantages.  C'est  ce  qui  a  fait  dire  à  notre  éJo- 
quent  Michelet,  d'une  voix  attristée  :  «  La  mer  est  anglaise 
ffinslincl;  elle  n'aime  pas  la  France;  elle  brise  nos  vaisseaujc; 
elle  ensable  nos  ports.  »  La  nature  a  donc  tout  fait  :  la  côte,  les 
mines,  la  liouille;  mais  l'Angleterre  a  admirablement  secondé 
la  nature.  Dans  les  étroites  limites  de  ses  rivages,  elle  s'est 
montrée  égoïste,  bornée,  exclusive  :  l'égoisme  est  le  fond  même 
de  son  génie,  de  ses  mœurs,  de  ses  lois,  de  ses  institutions,  de 
toutes  ses  idées.  C'est  là  le  caractère  insulaire.  Mais  une  fois 
lancée  sur  ses  vaisseaux,  l'Angleterre  a  été  solennelle  d'élan, 
d'intrépidité,  d'enthousiasme  :  on  a  peine  à  la  suivre  par  le 
monde;  le  globe  entier  devint  tributaire  des  banquiers  de  la 
Tamise  et  des  fabricants  de  Manchester.  Des  victoires  sans 
nombre,  des  conquêtes  presque  fabuleuses  exaltèrent  l'orgueil 
national;  avec  l'orgueil  vint  l'injustice  :  l'Angleterre  foula  aux 
pieds  le  monde  vaincu  ;  elle  devint  odieuse.  Heureusement  la 
France  lui  fut  obstacle;  sa  gloire  sur  le  continent  lit  contre- 
poids à  la  puissance  maritime  de  la  dédaigneuse  Albion.  Voilà 
pourquoi  l'union  ou  les  rivalités  de  ces  deux  grandes  puis- 
sances opposées  donnent  au  monde  la  paix  ou  la  guerre.  Il  y 
a  donc  dans  la  constitution  géologique  de  l'Angleterre  toute  la 
base  de  son  génie  et  de  sa  puissance.  C'est  ce  qui  a  inspiré  à 
notre  historien  Michelet  ces  paroles  où  l'admiration  est  mêlée 
de  tristesse  et  d'amertume  :  «  Elle  me  semble  bien  grande, 
«  cette  odieuse  Angleterre,  en  face  de  l'Europe,  en  face  de 
«  Dunkerque  et  d'Anvers  en  ruines.  Tous  les  autres  pays,  Rus- 
«  sie,  Autriche,  Italie,  Espagne,  France,  ont  leur  capitale  à 
«  l'ouest,  et  regardent  au  couchant  :  le  grand  vaisseau  euro- 
«  péen  semble  flotter,  la  voile  enflée  du  vent  qui  jadis  souilla 
«  de  l'Asie.  L'Angleterre  seule  a  la  proue  à  l'est,  comme  pour 
«braver  le  monde  :  Unum  omnia  contra!...  Celle  dernière 
«  terre  du  \[ei     continent  est  la  terre  héroïque,  l'asile  éternel 
«  des  bannis,  des  hommes  énergiques.  Tous  ceux  qui  onl  îa- 
«  mais  fui  la  servitude,  druides  poursuivis  par  Rome,  Gaulois- 
«  Romains  chassés  par  les  barbares,  Saxons  proscrits  par  Char- 
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«  lemagno,  Danois  aU'amés,  Normands  avides,  cl  l'industria^ 
«  iisnie  flamand  persécuté,  cl  le  calvinisme  vaincu,  tous  ont 
«  passé  la  mer,  el  pris  pour  pairie  la  grande  île  :  Arva,  beata 
«  pelamm  arva,  diviles  et  insulas...  Ainsi  TAngieterre  a  en- 
«  graissé  de  malheurs  el  grandi  de  ruines.  Mais  à  mesure  que 
«  tous  ces  proscrits,  entassés  dans  cet  élroil  asile,  se  sonl  mis 
«  à  se  regarder,  à  mesure  qu'ils  ont  senti  les  différences  de 
«  races  el  de  croyances  qui  les  séparaient,  qu'ils  se  sonl  vus 
«  Kymris,  Gaels,  Saxons,  Danois,  INormands,  la  Iiaine  el  les 
Hconibals  sonl  venus.  »  Là,  en  eflol,  se  trouve  l'origine  des 
révolutions  anglaises.  Uecevanl  à  chaque  siècle  de  nouveaux 
renforts  du  continent,  rAngIclerre  a  pu  être  assez  forte  pour 
lrioui|>lier,  en  inlerceplant  tout  secours,  dans  sa  longue  lutte 
contre  l'énergique  Ecosse  el  la  plaintive  Irlande  '. 

•  Nous  rapportons  ce  que  dit  Tacite  do  la  Grande-Bretagne,  en  lui  lais- 
sant les  erreurs  de  son  temps.  «  La  Bretagne  est  la  plus  grande  Ile  que 
«  nous  connaissions.  Elle  a  la  Germanie  à  l'orienl,  l'Espagne  à  l'occident, 
«  la  Gaule  au  midi.  De  la  pnrlie  septentrionale,  on  n'aperçoit  qu'une  vaste 
«  mer  qui  vient  y  briser  ses  Ilots,  et  point  de  terres  au  delà.  On  donne  à  la 
«  Bretagne  la  forme  d'un  bouclier  long  ou  d'une  hache  à  deux  tranchant:. 
«  Telle  est,  en  cirel,  sa  figure,  jusqu'à  la  Calédonie;  el  l'on  en  a  fait  celle 
«  de  toute  l'ile.  Mais  les  immenses  côtes  qui  s'étendent  au  delà  vont  tou- 
«  jours  en  se  rclrécissant,  jusqu'à  ce  qu'elles  se  terminent  en  pointe.  Notre 
«  noite  qui,  sons  Agrieola,  fit  pour  la  première  fois  le  tour  de  la  Bretagne, 
«  nous  apprit  que  c'était  une  île,  et  en  découvrit  d'autros  jusqu'alors  In- 
«  connues,  qu'on  appelle  Orcades,  et  dont  elle  fil  la  conquête.  Elle  aper- 
«  Vut  aussi  l'île  de  Thulé  (Shetland?)  que  les  neiges  et  les  frimas  nous 
«  avaient  cachée.  On  dit  que  de  ce  côté  la  mer  est  dormante,  qu'elle  cède 
«  difllcilement  à  la  rame,  et  que  les  vents  ne  l'agitent  pas  autant  que  les 
«  autres  mers.  Cela  vient,  si  je  ne  me  trompe,  de  te  que  les  terres  et  les 
«  montagnes  qui  engendrent  nécessairement  les  tempêtes,  y  sont  plus  rares 
«  qu'ailleurs,  ou  de  ce  qu'une  masse  d'eaux  si  profondes  oppose  plus  de 
«  résistance  au  mouvement.  Il  n'entre  pas  dans  mon  plan  de  rechercher 
«  quelles  sont  la  nature  de  l'Océan  et  les  causes  de  son  mouvement  pério- 
«  .iique.  J'ajouterai  seulement  ici,  que  nulle  part  la  mer  n'étend  plus 
«  loi»  son  empire  ;  que  le  flux  et  le  reflux  ne  se  font  pas  sentir  seulement 
«  Mir  lis  cotes;  mais  que  la  mer  refoule  iinegraide  quantité  de  rivières  (ia 
«  Tamhe  est,  en  efftl,  refoulée  à  plus  de  100  kilomèlret  de  son  embouchure' 
«  qu'elle  pénètre  dans  l'intérieur  des  terres,  y  forme  des  golfes  et  des  îles' 
«  el  s'étend  jusqu'aux  pieds  des  collines  el  des  montagnes,  comme  danssoii 
«  propre  lit.  »  Tacite  se  trompait  aussi  sur  l'Irlande,  quand  il  disait  :  «  L'Hi- 
H.  cj 
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L'Angleterre  fui  appelée  d'abord  Clam-MeÂddijn,  Inyâ-fdl, 
ce  qtil  signifie  contrée  aux  verU-H  roUinen,  Ue  du  miel,  puis 
tiryt  ou  Prtjdain  d'où  est  venu  le  nom  de  Bretagne,  AI- 
6«on  (terre  blanche),  à  (Miuse  de  la  biandieurtle  ses  hauts  ri- 
vages vus  des  côtes  de  France.  Les  noms  de  ville  ont  souvent 
une  slgniOcation  :  Londres,  signifie  la  ville  det  vaiiseaux;  Ox- 
ford, le  gué  des  bœufs;  Hertford,  le  gué  des  cerfs;  Duckingliam, 
la  ville  des  hêtres;  Cambridge,  pont  sur  la  Came;  Yarmouth, 
l'embouchure  de  l'Yar;  Glocester,  la  belle  ville;  Kingstown, 
Ville  du  toi;  Suowdon,  la  montagne  de  neige;  Wesminster,  wo- 
nastère  de  l'ouest;  Nortiumberland,  pays  au  nord  de  l'Hum- 
bet;  Baih,  ville  des  bains,  etc. 

L'Angleterre  propre,  sous  son  ciel  nébuleux  et  humide,  avec 
ses  nombreuses  petites  rivières,  ses  verdoyantes  collines,  est 
peu  fertile,  mais  admirablement  cultivée.  Ses  larges  vallées 
sont  coupées  de  belles  prairies,  de  landes  stériles,  de  bou- 
quets de  bols.  Mais  si  la  nature  a  refusé  à  ce  pays  la  magnifi- 
cence de  la  végétation,  et  ces  belles  journées  de  lumière  et  do 
chaleur  que  le  soleil  donne  chaque  jour  au  ciel  bleu  des  ré- 
glons du  sud,  on  y  trouve  d'incomparables  richesses  minérales, 
depuis  les  inépuisables  houillères  de  Newcastle  jusqu'aux  mines 
de  Cuivre  et  d'étain  de  Cornouailleâ,les  plus  riches  de  l'Europe. 
Les  montagnes  du  pays  de  Galles  sont  couvertes  de  forcis  ;  le 
pays  est  peu  fertile,  mais  il  est  pittoresque,  quoique  les  vallées 
soient  étroites.  On  se  rappelle  la  Suisse,  quand  on  y  retrouve 
de  beaux  lacs  limpldeà  et  de  nombreux  fuisseaux 

L^humidité  de  la  température  modère  les  chaleurs  de  Télé  et 
les  rigueurs  de  l'hiver.  «  Le  climat,  dit  Tacite,  est  triste  et 
«  pluvieux  :  le  froid  y  est  modéré*  Les  jours  y  sont  plus  longs 

«  bemlc,  par  sa  position  entre  la  firetagne  et  l'Espagne,  el  par  sa  com- 
«  municàlion  avec  la  mer  des  Gaules,  favoriserait  beaucoup  le  commerce 
«de  ces  trois  riches  provinces...  Nous  n'en  connaissons  guère  que  les 
«  côtes  et  les  porls,  par  les  négociants  qui  les  fréquentent.  Avec  une  lê- 
«gion  et  un  petit  corps  d'auxiliaires,  on  pourrait  aisément  soumeltrc  et 
«Conserver  l'Hibernie.  Celle  position  nous  assurerait  à  jamais  la  Bre- 
Olàgne,  qui^  environnée  partout  des  aigles  romaines,  n'aurait  nulle  part 
«  sous  les  yeux  Ib  spectacle  de  la  liberté.  »  Cette  dernière  réflexion  est 
bien  digne  d'Un  Romain. 
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«  que  eliet  nous;  on  y  voit  encore  clair  pendant  la  nuit;  et  elle 
«  a  si  peu  de  durée,  qu'à  peine  on  dislingue  le  jour  qui  finit  de 
«  relui  qui  eonimencc.  On  assure  que  h  soleil  ne  se  lève,  ni 
«  ne  se  couche  pour  eux,  qu'il  ne  fait  que  raser  l'horizon;  et 
«  qu'il  moins  que  le  ciel  ne  aoit  couvert  de  nuages,  on  aperçoit 
«  sa  lumi«;re  pendant  toute  la  nuit.  »  Bien  souvent  le»  ports  an- 
glais sont  libres,  quand  ceux  de  Hollande  et  d'Allemagne  sont 
encombrés  de  glaces.  La  Manche  est  un  détroit  assez  orageux  où 
dominent  les  vents.  En  été  les  pluies,  les  brouillards  viennent 
quelquefois  détruire  l'espoir  des  récoltes.  Aux  environs  de  Car- 
diff,  le  climat  est  si  doux  que  les  magnolias  et  les  myrtes  vien- 
nent en  pleine  terre;  non  loin  de  Bristol,  est  le  beau  village  de 
Clifton,  que  la  douceur  du  climat  et  la  richesse  de  la  nature 
ont  fait  surnommer  le  Montpellier  de  l'Angleterre;  on  donne 
le  môme  surnom  à  Richmond,  près  de  Londres,  et  à  Penzance, 
h  cause  de  la  douceur  du  climat  (Cornouailles).  Clamorgan, 
avec  ses  environs,  est  surnommé  le  Jardin  du  pays  de  Gallet. 
Ce  n'est  qu'au  centre  et  au  midi  que  sont  les  plaines  fertiles  de 
l'Angleterre.  Dans  le  nord,  on  voit  de  vastes  landes  stériles, 
couvertes  de  bruyères;  les  côtes  orientales  sont  couvertes  de 
sables  et  de  marais.  Avant  l'arrivée  des  Romains,  l'ile  ne  four- 
nissait que  le  blé  nécessaire  à  ses  habitants  ;  mais  bientôt  la 
■  Bretagne  devint  le  grenier  des  armées  romaines  campées  sur 
les  rives  du  Rhin.  A  part  quelques  vergers  de  monastères, 
l'Angleterre  n'avait  pas  de  jardins  durant  le  moyen  âge.  Les 
légumes  dont  on  fait  le  plus  d'usage  maintenant  furent,  pour 
la  plupart,  introduits  pendant  le  règne  d'Elisabeth.  Les  plaines 
de  Dorchester  sont  appelées  le  Jardin  de  l'Angleterre,  celles 
de  Hereford  en  sont  le  Verger.  Les  jardins  des  environs  de 
Londres  rapportent  plus  de  trente  millions  de  francs.  L'an- 
cienne forci  de  Sherpwood,  aujourd'hui  défrichée  presque  en- 
tièrement, se  trouvait  dans  le  comté  de  Nottingham.  La  tempé- 
rature humide  ne  permet  à  la  vigne  de  ne  mûrir  que  dans  les 
serres.  Dans  un  château,  près  de  Londres,  se  trouve  le  plus 
célèbre  pied  de  vigne  de  l'Europe  ;  il  a  huit  mètres  de  haut,  et 
près  de  cinquante  d'étendue:  on  y  a  recueilli  jusqu'à  2,400 
grappes  pesant  1,000  kilog.  On  voit  aussi  ailleurs  un  if  de 


1 


iOO  GÛOGRAPHIE. 

vingt  mètres  de  circonférence;  on  lui  donne,  dit-on,  trente 
siècles  d'existence.  Le  houblon  aide  à  la  fabrication  de  la 
bière.  Les  pâturages  magniliques  nourrissent  d'immenses  trou- 
peaux. L'agriculture  est  admirable.  Il  y  a  encore  de  vastes  fo- 
rêts, surtout  dans  l'ouest.  La  température  moyenne  de  Londres 
est  moins  froide  qu'à  Paris.  Les  plus  longs  jours  y  sont  de 
seize  heures  vingt  minutes.  Ils  sont  de  dix-sept  heures  à  îîer- 
wick. 

Autrefois,  dans  ses  vieilles  forêts,  l'Angleterre  voyait  errer 
l'ours,  le  loup,  le  taureau  sauvage.  Sons  les  Romains  on  ne 
voyait  plus  d'ours,  quoiqu'il  y  en  eût  en  Ecosse.  Au  X«  siècle 
les  loups  furent  exterminés,  parce  que  les  babilnnis  furent 
obligés  de  payer  l'impôt,  non  plus  en  bétail,  mais  en  têtes  de 
loups.  Le  gibier  abonde  sur  beaucoup  de  points.  Les  sangliers 
et  les  cerfs  sont  rares  hors  des  parcs;  mais  les  renards  et  les 
chats  sauvages  s'y  trouvent  par  milliers.  Les  côtes  renferment 
une  innombrable  quantité  d'aigles  et  d'oiseaux  de  mer.  Les 
plus  beaux  chiens  bulldog  sont  aux  environs  de  Lancasler; 
les  .belles  vaches  laitières  de  Norfolk  n'ont  point  de  cornes, 
et  les  bœufs  de  Lincoln  pèsent  jusqu'à  huit  cents  kilog.  L'ex- 
cellente race  des  chevaux  anglais  s'est  améliorée  de  la  race 
arabe.  L'Angleterre  tira  aussi  de  bons  chevaux  d'Espagne  et 
d'Italie  au  moyen  âge.  Les  moutons  sont  de  race  espagnole, 
et  fournissent  les  belles  laines  anglaises.  Mille  espèces  d'oi- 
seaux animent  les  rivages,  les  plaines  et  les  forêts.  Sur  la 
côte  d'Essex,  près  de  l'île  deMersey,  se  fait  une  immense  pêche 
d'huîtres.  Au  temps  de  César,  on  recueillait  des  perles  sur  les 
côtes  d'Angleterre.  Dans  plusieurs  cavernes,  on  trouve  ras- 
semblés des  ossements  de  lions,  de  tigres,  d'hyènes.  En  1820, 
on  découvrit  à  Kirkdale,  au  nord  d'York,  une  de  ces  cavernes 
remplies  d'ossements  fossiles.  Dans  les  mines  d'Anglesey  on 
voit  le  squelette  d'un  cerf  gigantesque  anlédiluvien.  Des  courses 
de  chevaux  se  font  avec  un  grand  éclat,  surtout  celles  de  New- 
vnarket  et  de  Doncmfer. 

Le  cap  Flamborough  est  formé  de  rochers  blancs,  haut  de 
plus  de  150  mètres.  En  1806,  il  a  éré  siirnionlé  d'un  phare  de 
83  mètres  d'élévation.  Près  de  Caerléon  sont  les  restes  d'un 
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amphilliéâlro  nppelé,  dnns  le  pays,  Table  ronde.  Table  (TArlhur. 
[.es  iradifions  rapportent  que  c'était  aussi  à  Winchester  qu'Ar- 
thur réunissait  ses  compagnons.  C'est  là,  dit-on,  que  ce  roi 
institua  Vordre  de  chevalerie  de  la  Table  ronde.  Arthur  peut 
être  considéré  comme  la  personnification  de  la  race  celtique 
dans  ces  temps,  surtout  quand  on  songe  qu'il  avait  près  de  lui 
la  dernière  personnidcation  du  druidisme  dans  Tarchidruide 
Merhn  surnommé  l'Enchanteur.  Le  lac  Derwent  a  des  bords 
très-pittoresques;  «lans  ses  environs  se  trouve  la  belle  cas- 
cade de  Lnwdore,  ainsi  que  d'affreux  précipices.  Les  autres  lacs 
sont  aussi  très-pittoresques.  Près  de  Carlille  est  la  grande 
Mègue  el  ses  filles,  pierres  druidiques  rangées  autour  d'une 
autre  pierre  énorme.  A  Salis»  ury  on  voit  la  Slone  henge,  pierre 
druidique  environnée  d'antiques  tombeaux  :  et  dans  l'île  de 
Man,  le  tombeau  du  géant  Owain,  prince  breton  du  VI*  siècle. 
A  l'ouest  d'OxIord,  sur  une  colline  crayeuse,  on  voit  l'image 
d'un  cheval  au  galop;  c'est  le  monument  d'une  victoire  d'Al- 
fred le  Grand  sur  les  Danois.  Près  de  Bath  sont  les  ruines  de 
bains  romains  et  d'un  temple  de  Minerve  construit  par  Agri- 
cola.  Ce  l'ut  à  Towton,  village  du  Yorkshire,  qu'en   1461 
Edouard  IV,  de  la  maison  d'York  ou  Rose  blanche,  triompha 
4  de  Henri  VI  de  la  maison  de  Lancastre  ou  Rose  rouge.  C'est  la 
^plus  sanglante  bataille  de  l'Angleterre  :  38,000  morts  resièrent 
î«ur  le  champ  de  bataille.  Pendant  plusieurs  siècles,  Windsor 
m  été  le  lieu  de  plaisance  et  de  sépulture  des  rois  d'Angleterre, 
ï  Londres  fut  plusieurs  fois  détruite  ;  au  Xllh  siècle  elle  n'était 
ipas  encore  pavée;  aussi  était-elle  souvent  ravagée  par  les 
maladies  épidémiques.  En   1258  elle  fut  décimée   par  une 
affreuse  famine.  En  1666  une  peste  lui  enleva  100,000  per- 
sonnes,  et  le  2  septembre  de  la  môme  année  un  affreux  incen- 
1  die  dévora  cette  cité.  Dans  ces  temps  de  passions  religieuses, 
|eet  événement    (freux  fut  attribué  aux  catholiques;  sept  per- 
§sonnes  seulement  périrent  dans  ce  désastre.  En  moins  de  trois 
%ns,  Londres  fut  rebâtie  au  grand  étonnement  de  l'Europe  ; 
«elle  est  très-régulière  et  construile  en  briques.  La  tour,  les 
palais  royaux,  les  temples,  les  édifices,  les  établissements  de 
bienlaisance,  mettent  Londres  au  prtmicr  rang  des  villrs  du 
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monde.  Il  fiiiil  citer  Riirtoiit  se»  immenses  bassins  appelés 
dock»,  entourés  <1o  vastes  magasins  on  s'eniassiuit  tontes  les 
niiin^liandisos  <In  glolm.  Parmi  les  palais,  on  distingue  !<•  pnlain 
du  Itoi  dans  le  parc  Saint-Jacques  (Saint-Jame's  Paik),  ainsi 
que  Whi(ehaU.  Ia\  Tour  de  I.ondres,  aneien  palais  royal,  est 
un  immense  arsenal,  un  musée  d'une  ineroyaldc  richesse,  qui 
oxcilo  Torgncil  des  Anglais  et  la  curiosité  des  étrangers.  Les 
caves  de  la  ban(|ue  contiennent  les  pins  grandes  masses  du  nu- 
méraire du  globe.  C'est  h  la  salle  de  Wenlminafer  que  se  réunit 
le  parlement.  Puis  viennent  les  collèges,  les  hôpitaux,  les 
riches  hùlcis,  les  clubs,  les  hospices,  les  thoAircg,  les  bourses, 
les  squares  ou  places.  Parmi  les  ponts,  le  plus  beau  et  le  plus 
grand  est  celui  de  Waterloo  Ml  y  a  des  rues  magnifiques,  Re^ 
gent-Stroel,  PimiliUy,  Pall-mall,  etc.  Hien  n'est  comparable 
:\  la  somptueuse  promenade  de  Regent'a  Park.  L'eau  est  admi- 
rablement distribuée  dans  tout  Londres  par  des  inacbines 
puissantes.  Mais  au  milieu  de  ce  luxe,  de  celle  opulence  pres- 
que l'abulcuse,  il  ne  faut  pas  oublier  la  classe  pauvre,  cette  hi> 
dense  plaie  de  Londres,  dont  nous  n'avons  pas  idée  dans  nos 
\illes  de  France.  Il  faut  applaudir  de  toute  son  ûme  aux  efforts 
de  la  charité  chrétienne  et  de  la  philanthropie  pour  venir  au  se- 
cours de  tant  de  misère!  Londres  est  tellement  grand,  qu'on 
prendrait  la  plaine  oi'i  il  se  trouve  pour  une  province  cou- 
verte de  malsons,  Chcpslow  voit  les  plus  grandes  marées 
d'Europe ,  car  elles  s'élèvent  jusqu'à  70  pieds  anglais.  La 
principauté  de  Galles  est  surnommée  la  pclUe  Suisse,  à 
oaiise  de  ses  montagnes.  Le  Snowdon  était  une  montagne 
sainte  chez  les  Bretons  ;  c'est  la  plus  haute  de  l'Angleterre, 
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i  «  Anglolerro!  Angleterre!  s'éoric  à  ce  sujet  l'éloquent  Michelet,  vous 
«  n'avez  pas  combattu  ce  jour-lù  seul  i  seul;  vous  aviez  le  monde  avec 
«  vous.  Pourquoi  prenez-vous  pour  vous  toute  la  gloire?  Que  veut  dire 
«  votre  pont  de  Waterloo?  Y  a-t-ll  tant  à  s'enorgueillir,  si  le  reste  mutilé 
«  de  cent  batailles,  si  la  dernière  levée  de  la  France,  légion  imberbe,  sor- 
«  tie  à  peine  des  lycées  et  du  baiser  des  mères,  s'est  brisée  contre  votre 
«armée  mercenaire,  ménagée  dans  tous  les  combats,  et  gardée  contre 
«  nous  comme  le  poignard  de  mitèrirord»  dont  |o  soldat  aux  abois  niisassi. 
«  nail  son  vainqueur!  »  (Bistcire  de  FranreA 
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quoiqu'elle  ne  dépasse  pas  1,100  maires.  Non  loin  de  Monlgo- 
mery  on  voil  les  restes  du  Olfa's  dyke,  fossé  construit  par  le 
outre  les  incursions  des  Bretons.  Au  nord  de 
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Noi(in}ïliam  on  voil  le  plus  ancien  canal  ;  il  fut  creusé  par  les 
Rouiaiiis,  c'est  la  fimtf  Dyke.  Les  Uouiains  réparèrent  la  chauS' 
sée  bretonne  WesHinfiaslreH,  ou  chemin  des  (ils  de  Wtîtia  ;  elle 
rondiiisait  de  Douvres  h  Cbesicr.  Près  de  Fliiit  esl  le  puits  de 
Sainl-Winifrid;  celle  fontaine  sort  d'un  rocher  avec  une  in- 
croyable abondance.  Ai.x  îles  Sorlingues,  à  l'Ile  d'Anglesey» 
cl  à  rtle  de  Man  sont  encore  les  vastes  bassins,  les  plerreg 
Iruidiques,  les  forêts,  les  collines  saintes,  qui  servaient  aux 
Druides,  f/ Anglelcrre  compte  40  mille  kilom.  de  roules  royales  j 
fi  mille  kilom.  de  canaux  ;  les  chemins  de  feront  plus  d'étendue. 
Il  ne  faut  pas  oublier,  comme  merveille  des  temps  modernes, 
ce  fameux  tunnel,  que  le  Français  fkunel  a  construit  sous  la  Ta- 
mise il  Londres.  Par  ces  voies  de  communication  si  rapides,  les 
villes  les  plus  éloignées  sont  ainsi  réunies.  Tous  ces  gigantesques 
travaux  sont  exécutés  par  de  simples  particuliers,  sans  le  con- 
cours du  gouvernement.  Les  Français  tentèrent  un  débarque- 
:  ment  dans  la  baie  d'Exeier,  en  1690  :  Guillaume  d'Orange y;dé- 
■barqua  en  1688.  L'Ile  de  Wigbt  jouit  d'un  air  pur;  elle  est 
%€erlile;  elle  est  ceinte  de  rochers  inabordables.  Ce  fut  Guil- 
laume le  Conquérant  qui  bâtit  le  château  de  Windsor.  Bath  est 
Renommé  pour  ses  eaux  minérales.  Près  des  côtes  du  Dane- 
ffnark  est  l'ile  Helgoland,  importante  position  militaire  pour 
||a  position  et  ses  fortincations  :  ce  rocher  stérile  fut  un  centre 
^ctif  de  contrebande  anglaise  durant  le  blocus  continental  im- 
posé par  Napoléon.  Il  faut  citer,  à  Liverpool,  le  magnifique 
itiinnel  qui  traverse  la  ville  à  près  de  40  mètres  au-dessous  du 
«sol.  Douvres,  petit  port  sur  la  Manche,  esl  le  passage  le  plus 
|4'rériuenté  de  France  en  Angleterre  :  ses  forlillcations  sont  très- 
hnportanies.  On  croit  que  la  base  de  sa  citadelle  esl  de  con- 
Itruclicm  romaine.  Canlorbéry  est  célèbre  par  ses  antiquités 
pomaines;  sa  magnifique  cathédrale  gothique  est  une  des  plus 
Castes  d'Europe.  Margate  est  célèbre  pour  ses  bains  de  mer. 
Ramsgaie,  ville  charmante,  dont  le  port  est  protégé  par  une 
admirable  chaussée.  Norwich,  viejlli»  ville  énisconale,  «  une 
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vasle  cathédrale  et  un  célèbre  musée  botanique.  Lvnn-Regis 
petit  port  dans  le  golfe  de  Wash,  est  d'une  grande  activité,  ij 
tour  de  l'église  de  Boston  est  l'une  des  plus  élevées  de  l'An- 
glelerre.  La  grande  et  belle  ville  de  IIull  est  l'un  des  quatre 
grands  ports  commerçants  de  rAiigleterre  :  on  doit  citer  sur- 
tout ses  immenses  bassins;  c'est  le  centre  des  allaires  avec  le 
nord  de  l'Europe.  Tout  près  est  le  port  important  de  Goolc 
Whiiby  a  des  mines  d'alun;  Scarborougb  a  des  eaux  minérales 
très-fréquenlées.  La  grande  ville  maritime  de  Newcasi  le,  le  troi- 
sième port  marchand  de  tout  le  globe,  en»pIoie  40,000  personnes 
à  l'exploitation  de  ses  houillères.  Durham  futbàli,  dit-on,  70ans 
avant  la  conquête  romaine;  sa  position  est  très-pittoresque;  sa 
cathédrale  gothique  est  fort  belle;  son  évéché  passe  pour  le 
plus  riche  de  l'Angleterre.  Berwick  exporte  une  grande  quan- 
tité de  saumons  à  Londres.  Whitehaven,  le  sixième  port  du 
royaume,  a  des  houillères  à  mille  mètres  au-dessous  du  niveau 
de  la  mer.  Dans  le  voisinage  sont  d'importantes  salines.  Lan- 
caster  est  bien  déchue  de  son  ancienne  importance  :  il  faut 
citer  son  aqueduc  et  sa  vaste  prisou.  Liverpool  est  en  corres- 
pondance avec  toutes  les  places  commerçantes  du  globe  :  celle 
ville  n'a  pas  de  port;  mais  elle  a  25  bassins  pour  protéger  les 
navires  contre  la  violence  des  vents  et  des  marées.  Ses  clo- 
chers, ses  flèches,  ses  coupoles,  nagent  dans  une  atmosphère 
de  f„mee  qui  s'échappent  des  colossales  cheminées  de  ma- 
chines à  vapeur  :  ville  de  commerce  qui   a  aussi,  comme 
Londres,  sou  opulence  fastueuse  et  son  incomparable  misère. 
La  aussi  la  nation  reconnaissante  a  élevé  des  monuments  à  la 
gloire  de  Nelson  et  de  Wellington.  Non  loin  de  la  commer- 
çante Bristol  se  trouve  la  jolie  ville  de  Balh,  avec  ses  bains  • 
c'est  le  Baden  de  l'Angleterre;  ses  bains  sont  fréquenlés  de- 
puis la  plus  haute  anliqiiilé;  on  retrouve  les  ruines  romaines 
On  cite  aussi  les  eaux  Au  Chellenham.  Près  de  Cardiff  sont  les 
immenses  forges  de  Mcrlhyr-Tydvill,  la  plus  grande  usine  du 
monde.  Falmouth  et  Plymoulh  onl  des  ports  qui  f|o„,e„t  parmi 
les  plus  beaux  de  l'Europe;  la  digue  de  Plyinouih  esl  un  des 
plus  grands  ouvrages  de  main  d'homme.  Non  loin  de  Wey- 
mouth,  célèbre  par  ses  bains  de  mer,  se  trouve  la  presqu'île  de 
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Pnrlland  dont  les  granils  et  les  marbres  sont  si  estimés  des 
Anglais.  La  flèciie  de  la  cathédrale  de  Salisbury  est  la  plus 
^élevée  d'Angleterre;  Winchester  et  Chichesier  ont  aussi  de 
•  belles  cathédrales  gothiques.  Brighton,  avec  ses  admirables 
[bains  de  mer  est  un  des  lieux  les  plus  beaux  qui  soient  au 
fmonde  :  on  n'y  voit  que  palais  merveilleux,  sous  toutes  les 
rformes,  et  dans  toutes  les  architectures  :  on  dirait  une  mer- 
veille des  Mille  et  une  Nuits.  Oxford  est  «ne  des  plus  belles 
ailles  d'Europe;  elle  était  autrefois  la  résidence  des  rois  d'An- 
gleterre; c'est  la  plus  savante  ville  du  royaume.  On  cite  s?  belle 
bibliothèque  Jhdlcienne,  ses  dix-neuf  collèges,  surtout  celui 
1'^//  souh  colletje  occupé  par  les  fils  de  famille  de  la  haute 
isislocralie  anglaise.  L'observatoire  est  un  des  plus  riches 
l'Europe.  Dans  les  environs  se  trouve  Woodslock,  dont  le 
bhàteau,  dit  de  Bleinheim,  avait  été  donné  par  le  parlement 
^omme  récompense  au  fameux  général  duc  de  Mariborough. 
^a  statue  f^u  célèbre  guerrier  surmonte  une  énorme  colonne 
lonl  les  bas-reliefs  représentent  les  grandes  victoires  du  héros, 
bns  les  environs  de  Buckingham,  on  voit  les  ruines  d'un 
jste  camp  romain.  Birmingham  est  un  centre  immense  d'in- 
islrie;  il  y  a  là-dedans  tant  de  mines  de  bouille,  de  forges, 
mines  de  fer,  d'usines,  de  fumée,  que  les  Anglais  appellent 
pays  r^'n/ir  (infernal  région).  Warwick  est  renommé  par 
magnifique  chîUeau  des  comtes  de  Warwick.  Manchester, 
hc  ses  300  machines  à  vapeur  et  ses  50,000  métiers,  dont 
|000  à  la  vapeur,  est  la  première  place  du  monde  pour  les 
ianufaclures  de  colon  ,•  partout  la  nature  a  été  vaincue,  par  les 
"ibnii^ls,  les  chemins  de  fer,  les  ponts,  les  aqueducs  :  c'est 
Hpomme  la  guerre  des  Titans.  Les  riches  salines  de  Northwich 
^rent  d'immenses  souterrains  qui  deviennent,  sous  leurs 
)ûtes  de  cristal,  comme  des  palais  enchantés  quand  on  les 
ircourt  aux  flambeaux. 

Moeurs,  Religion.  Chez  les  anciens  Bretons,  c'était  une 
hitume  de  conserver  le  crâne  d'un  ennemi  ou  d'un  parent 
**fcort,  de  le  border  d'or  ou  d'n?fent  et  de  s'en  servir  comme 
#une  coupe  dans  les  festins,  ia  ,  uns  allaient  nus,  les  antres 
Portaient  une  lunique  de  toile  ou  de  peaux  de  bêtes;  d'autres 


portaient  la  saie  et  la  brftie  gauloise,  Tous  se  couvraient  le 
corps  de  couleur  et  se  faisaient  des  incigions;  le  tatouage  était 
national.  On  peignait  aussi  les  chars  de  guerre  en  rouge,  en 
blei».  On  allait  nus  au  combat.  Les  habitants  du  pays  de  Kent 
étaient  les  plus  civilisés  de  tous  les  Bretons.  Les  Romains 
apportèrent  dans  ce  pays  leur  civilisation;  mais  la  nation 
resta  bretonne,  malgré  la  longue  domination  romaine;  l'in- 
vasion anglo-saxonne,  qui  lui  succéda,  ramena  la  barbarie. 
La  musique  ne  cessa  jamais  d'être  le  plaisir  dominant  des  in- 
sulaires.  11  y  avait  trois  choses  qu'on  ne  pouvait  saisir  pour 
dettes  chez  un  homme  libre  du  pays  de  Galles  :  son  clieval 
son  epée  et  sa  harpe.  Quand  Edouard  I-r  eut  soumis  la  prin^ 
cipaulé  de  Galles,  il  voulut  exterminer  tous  les  bardes  dont 
les  chants  rappelaient  l'ancienne  indépendance  cambrienne- 
mais,  jusqu'au  règne  d'Elisabeth,  ils  se  réunirent  près  de  Caer- 
marthen  pour  disputer  le  prix  du  chant.  Quant  au  serf,  il  était 
esclave  comme  le  voulait  la  loi  romaine  :  non  tàm  vilis  quam 
nullus.Au  XIIl»  siècle  les  annales  du  couvent  de  Dunslale  four, 
nissent  cette  note:  Nous  avons  vendu  Guillaume  Pyke  notre 
esclave,  el  reçu  un  marc  du  marchand;  c'était  moins  que  le  prix 
d'un  cheval.  On  retrouve  la  simplicité  des  anciens  rois  dans 
Guillaume  le  Conquérant,  qui  accordait  une  protection  spécial 
aux  petits  propriétaires,  à  condition  qu'ils  fourniraient  Iroù 
fois  par  an,  s' il  y  avait  lieu,  lalitière  ou  la  paille  pour  la  chambre 
à  coucher  du  roi,  plus  trois  anguilles  en  hiver  et  trois  oisons  en 
été.  Les  croisades  apportèrent  un  luxe  presque  fabuleux  dans 
le  nord  de  l'Europe  ;  Richard  II  avait  un  vêtement  qui  lui  coû- 
tait 30  mille  marcs  d'argent  ;  Jean  d'Arundel  possédait  cin- 
quante-deux  habits  complets  d'étoffe  d'or,  autant  que  de 
semaines  dans  l'année;  Warwick,  surnommé  le  Faiseur  de 
rois,  avait  une  fortune  si  colossale,  qu'il  nourrissait  dans  ses 
terres  jusqu'à  30,000  personnes.  Quand  il  tenait  maison  à 
Londres,  ses  vassaux  et  ses  amis  consommaient  six  bœufs 
par  repas.  Alors  la  royauté  avait  à  grand'peine  5,000  livres 
sterling  de  rentes!  La  prodigieuse  prospérité  commerciale  de 
1  Angleterre  a  amené,  dans  les  temps  modernes,  des  fortunes 
colossales,  des  mœurs  fastueuses,  de  somptueuses  demeures, 
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un  luxe  onéreux  qui  engloutit  d'immenses  revenus;  mais  en 
même  temps  on  trouve  la  misère  la  plus  affreuse,  se  joignant 
presque  toujours  à  la  dépravation  morale.  La  taxe  des  pauvres 
est  un  impôt  que  l'Angleterre  fixe  elle-même  à  chaque  citoyen 
our  les  aumônes;  cette  taxe  annuelle  s'élève  à  plus  de 
100  millions;  ces  sommes  énormes  sont  loin  de  suffire.  Ce  t[ui 
onore  surtout  la  nation  anglaise,  c'est  l'amélioration  du  sys- 
tème des  prisons,  et  l'abolition  de  la  traite  des  nègres  qu'elle 
poursuit  dans  les  colonies.  Les  Anglais  ont  le  défaut  d'avoir 
d  eux-mêmes  une  très-haute  'estime  :  ce  qui  les  rend  injustes  en- 
vers les  autres  peuples.  Quoique  orgueilleux,  froids,  positifs, 
es  Anglais  ont  l'esprit  grand,  élevé;  ils  aiment  tout  ce  qui  est 
and.  Leur  orgueil  est  un  peu  la  source  de  leur  grandeur. 
Le  fétichisme  fut  sans  doute  la  religion  des  habitants  pri- 
mitifs. Le  druidisme  fut  ptobablement  importé  dans  l'île  par 
l'invasion  cambrienne.  Son  principal  foyer  fut  l'île  de  Mona  ou 
lànglesey.  Le  chef  des  druides  y  avait  sa  demeure.  Les  Ro- 
liains  apportèrent  avec  eux  leurs  dieux,  dont  on  retrouve  çà 
^  là  les  mines  des  temples.  L'an  170,  Levermaur,  prince 
Ifeton,  tributaire  des  Romains,  demanda  des  missionnaires 

tpape  saint  Éleuihère;  malgré  la  persécution,  le  chrislia- 
me  fit  de  grands  progrès.  Sainte  Hélène  mère  de  Conslan- 
tfl  le  Grand,  naquit  à  Colchester.  Un  moine  breton,  nommé 
morgan,  mot  celte  qui  signifie  maritime,  et  que  les  Grecs  ont 
éralement  traduit  par  Pelage,  répandit  dans  l'empire  romain 
fameuse  hérésie  sur  la  grâce  et  la  liberté  (410).  Il  eut  pour 
incipal  adversaire  le  célèbre  Africain  saint  Augustin,  son  an- 
n  artii.  C'était  la  lutte  du  Nord  et  du  Sud  :  génies  de  peuples 
posés.  En  560,  saint  Mungo,  évêque  de  Glascow,  fonda  le 
|elèbre  monastère  de  Llan-Elvy,à  Sainl-Asaph  (Flinl).  Plus  tard 
s  ravages  des  Pietés  au  nord,  et  les  invasions  saxonnes  du  sud 
truisirent  tout  établissement  chrétien  dans  l'île.  Vers  la  fin  du 
siècle,  saint  Grégoire  le  Grand  chercha  par  l'entremise  de 
■èrihe,  fille  de  Charibert,|roi  des  Francs,  à  convertir  Élhclber 
Ibn  époux,  roi  de  Kent.  Le  missionnaire  saint  Augustin  arriva- 
fl  fonda  l'archevêché  primat  de  Cantorbéry  ,  et  consacra  plu- 
lîcurs  évêques.  Le  christianisme  se  rétablit  peu  à  peu  ;  des  cou- 
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veiils  s'élcvèrem,  cl  parmi  eux  celui  de  Bangor,  dans  le  pays  de 
Galles.  Plus  de  2,000  moines  y  vivaient  de  leur  travail  :  un  roi 
anglo-saxon  les  massacra  en  partie,   il   fallait  ménager  ces 
guerriers  cruels,  les  calmer  par  des  présenis.  Le  pape  Bonifate 
écrivait  à  Edwin  :  «  Je  vous  transmets  la  béncdidion  de  votre 
protecteur  le  bienheureux  Pierre,  prince  des  apôtres,  ccst-ù- 
dire  une  chemise  de  lin  ornée  de  broderies  d'or,  et  un  manteau 
de  laine  fine  d'Ancône.  »  Étheibnrge,  son  épouse,  reçut  nti 
peigne  d'ivoire  doré  et  un  miroir  d'arjTent.  Des  missionnaijts 
remplissaient  ces  sortes  d'ambassades  auprès  de  ces  barbares  ; 
plusieurs  lurent  massacrés.  Paulin,  prenner  évèque  d'Yoïk, 
convertit  au  christianisme  Edwin,  roi  de  Norlhumberland. 
«  Ce  prince,  dit  Desmichels,  invité  à  se  faire  chrétien,  s'en  ré- 
«  fera  à  la  décision  du  Witnagemol  de  son  royaume,  et  cette 
«  assemblée  décréta  l'abolition  de  l'ancien  culie  et  l'adopiioii 
«  du  nouveau.  Paulin  alla  ensuite  prêcher  la  foi  ;aux  Deïriens 
«  et  aux  Berniciens  qu'il  baptisait  dans  les  eau^i  de  la  Glen  et 
«  de  la  Swale.  »  Melliius,  premier  évoque  de  Londres,  évangé- 
lisa  l'Est-Sex.  Au  Vlïh  siècle  parut  Bède,  que  sa  science  et  sa 
samtelé  ont  fait  appeler  le  vénérable.  11  était  historien  ecclé- 
siastique et  philosophe  scolaslique,  et  eut  pour  élève  Alcuin 
d'York  qui  fut  l'ami  et  le  maître  de  Charlemagne.  Malgré  la 
science  de  ces  deux  hommes  célèbres,  riguoiance  absolue  ré- 
gnait dans  le  clergé  breton,  puisque  Alfred  le  Grand,  élevé  à 
Kome  sous  les  yeux  du  pape  Léon  IV,  se  plaignit  que  de  la  Ta- 
mise à  l'Humber  il  n'avait  pas  trouvé  de  clerc  qui  sût  le  latin.  A 
cette  époque  un  grand  nombre  d'évcques  ne  savaient  pas  même 
lire  ;  on  crut  être  sévère  quand  on  exigea  des  prêtées  qu'ils 
sussent  lire  l'épître  et  l'évangile;  on  passait  pour  érudit  quand 
on  savait  en  expliquer  le  sens.  Une  vieille  loi  anglaise  accor- 
dait la  vie  au  coupable  digne  de  mort,  quand  il  pouvait  prou- 
ver qu'il  savait  lire.  Cetle  ignorance  amena  des  mœurs  atroces 
durant  tout  le  moyen  âge.  L'histoire  [du  roi  Edwy  et  d'El- 
î^yva  son  épouse  en  est  un  douloureux  épisode.  L'archevêque 
de  Caniorbéry  était  le  primat  de  toute  rAnglelerre  et  le  pre- 
mier pair  du   royaume.  Le  seul   pape  que  l'Angleterre  ail 
donne    au  cmhoJiçisine  est  Adrien  IV,  lils  d'un  mendiant, 
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obligé  de  mendier  lui-même;  il  fut  domestique  d'un  couvent 
de  France,  s*y  fit  religieux,  devint  supérieur,  puis  cardinal, 
puis  pape  (1154).  Ce  fut  lui  qui  triompha  du  réformateur 
italien  Arnauld  de  Brescia,  dont  les  idées  retentirent  en  An- 
gleterre :  car  ce  pays,  fréquemment  frappé  des  bulles,  des  in- 
terdits, des  excommunications  du  saint-siége,  accueillait  toute 
idée  de  réforme.  La  cour  de  Rome  soumit  l'Angleterre  à  tant 
d'exactions  financières  au  moyen  âge,  qu'en  un  petit  nombre 
d'années,  elle  enleva  de  ce  royaume,  tant  en  impôts  qu'en  re- 
venus de  bénéfices,  une  valeur  de  375  millions  :  somme  énorme 
pour  l'époque.  Aussi  dans  ce  pays  il  y  avait  toujours  eu  une 
grande  résistance  aux  [volontés  pontificales  ;  un  grand  nombre 
de  prêtres  étaient  encore  mariés  en  1404.  En  1377  Wicklef  osa 
attaquer  la  suprématie  de  Rome;  il  trouva  de  nombreux  parti- 
sans. Parmi  eux  il  faut  distinguer  le  célèbre  Jean  Huss  de 
Prague,  qui  transporta  les  idé"S  réformatrices  en  Allemagne,  et 
prépara  l'immense  succès  de  L^nher.  Aussi  Wicklef  a-l-il  été 
surnommé  VEtoile  du  malin  de  la  Réforme.  Ce  fut  en  1533 
que  le  roi  Henri  YIII,  d'abord  antagoniste  de  Luther,  se  fit 
proclamer  par  son  parlement  protecteur  el  chef  supre'me  de 
l'Eglise  d'Anglelerre,  sévit  à  la  fois  contre  le  papisme  et  la 
religion  réformée ,  fit  de  nombreuses  victimes,  el  fonda  rÉglise 
anglicane,  trouvant  dans  son  parlement  l'instrument  servile 
de  toutes  ses  hardiesses.  Henri  dépouilla  les  églises  et  les  mo- 
nastères de  leurs  immenses  richesses  ;  il  les  donna  plutôt  qu'il 
ne  les  /endit.  Il  donna  une  abbaye  à  un  de  ses  cuisiniers  qui  lui 
avaii  servi  un  bon  plat.  Les  effort^ des  Sluarts  pour  rétablir  le 
catholicisme  amenèrent  d'affreuses  réactions.  C'était  par  la 
prière  et  le  jeune  que  les  soldats  de  Cromwell  se  préparaient 
à  livrer  leurs  sanglants  combats  aux  catholiques.  Quand  Eli- 
sabeth, par  Vacte  d'uniformité  (1562),  abolit  la  liturgie  ro- 
maine, il  n'y  eut  que  80  curés  sur  10,000  qui  refusèrent  d'y 
accéder.  L'Église  anglicane  a  conservé  la  hiérarchie  des  prêtres 
et  des  évêques,  etc.  Le  roi  ou  la  reine  est  chef  de  l'Église 
mais  non  des  dogmes  et  de  la  discipline  ecclésiastique,  confiée 
au  haut  clergé.  L'église  Saint-Paul  de  Londres  est  le  plus  beau 
temple  du  proiestaniisme.  Le  traitement  du  clergé  anglican 
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«'élève  ù  lu  8uiiiiae  énorme  de  227  millions  ;  tandis  qu'en  uc« 
cumulant  le  traitement  de  tons  les  clergés  du  monde  catho- 
lique, on  n'arrive  qu'à  lu  somme  de  225  millions.  L'Angleterre 
fait  d'immenses  frais  pour  lu  propagation  de  l'Evangile  ;  sur 
les  400  missions  qui  sont  réparties  sur  le  globe,  l'Angleterre 
en  compte  300.  Elle  a  déjà  fuit  traduire  la  Bible  en  140  Ian> 
gués,  pour  la  répandre  dans  toutes  les  parties  du  monde.  Les 
catholiques  sont  encore  nombreux,  mais  surtout  en  Irlande. 
Parmi  les  nombreux  sectaires,  paisibles  du  reste,  qu'on  ren- 
contre en  Angleterre,  il  faut  distinguer  les  mélhodigles,  les 
quakers,  leshernliUlers,  ou  frères  moraves.  Il  y  a  des  juifs,  mais 
seulement  à  Londres. 

Littérature.  Arts.  Scibnces.  Les  chants  nationaux  trans- 
ifiiSf  comme  une  tradition  sainte,  par  la  mémoire  des  peuples, 
sont  les  seuls  monuments  littéraires  que  nous  possédions  des 
races  celtiques.  L'une  de  ces  traditions  antiques  remonte  à 
César  dont  le  départ  trop  hâté  avait  semblé  aux  Bretons  une 
fuite  honteuse.  «  Les  Césariens  disparurent,  dit  un  vieux  con- 
«  teur  celtique,  comme  disparaît  sur  le  sable  du  rivage  la  neige 
«  qu'a  touchée  le  vent  du  midi.  »  Un  coUieret  des  bracelets  d'or, 
une  harpe  d'ivoire,  une  épée  dont  la  poignée  était  en  dent  de 
morse,  formaient  le  luxe  d'un  barde.  Sous  la  domination  ro- 
maine, le  christianisme  donna  aux  esprits  une  grande  action  ; 
la  plupart  des  jeunes  princes  bretons  étaient  élevés  dans  les 
écoles  de  lu  Gaule  ou  do  l'Italie.  Cependant,  comme  le  prouve 
Tacite  dans  la  vie  d'Agricola,  des  écoles  avaient  élé  fondées 
en  Bretagne  pour  les  enfants  de  la  noblesse.  Le  Breton  Pelage 
secoua  le  sol  romain  par  son  hérésie.  Au  moyen  âge  les  An- 
glo-Saxons  eurent  leurs  poésies;  o-n  possède  entre  autres  le 
chant  de  victoire  de  Brunanburgh,  dont  le  début  est  vraiment 
pindarique.  «  Le  roi  Alhelslan ,  le  chef  des  chefs,  celui  qui 
donne  des  colliers  aux  braves,  et  son  frère  le  noble  Edmond, 
«nt  combullu  à  Brunanburgh  avec  le  tranchant  de  Fépée. 
Ils  ont  fendu  le  mur  des  boucliers;  ils  ont,  abattu  les  guer- 
riers de  renom,  la  race  des  Scots  et  les  hommes  des  navi- 
res, etc.,  etc.»  Au  temps  de  Bède  et  d'Alcuin,  Offa,  roi 
saxon,  consentit  à  payer  au  pape  l'impôt  appelé  romcscol,  ou 
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drnirr  df»  saint  Plorro,  afin  de  fonder  h  Rome  un  collège  pour 
IVducalion  desjeunesAnglais  (793).  Alfred  le  Grand  y  fut  élevé. 
Prenant  (Iharlemagne  pour  mod«îlo,  ce  jeune  prince  fut  guer- 
rier, législateur,  historien,  écrivain  et  premier  fondateur  de  la 
liherlé  et  de  la  puissance  britanniques.  On  trouva  dans  son  tes* 
tament  ces  admirables  paroles  :  Les  Anglais  doivent  être  aussi 
libres  que  leurs  pensées.  Les  poêles  nationaux  ont  célébré  ylr- 
thur  et  les  chevaliers  de  la  Table  ronde.  On  attribue  à  saint 
Mungo,  au  Vh  siècle,  la  fondation  de  l'université  d'Oxford  ;  mai* 
l'organisation  universitaire  ne  date  que  du  XII  !•"  siècle,  ainsi  que 
celle  de  Cambridge.  Alors  parut  le  moine  Hoger  Bacon,  sur- 
nommé le  docteur  admirable,  à  cause  de  sa  science  prodi- 
gieuse; il  était  un  des  élèves  d'Albert  le  Grand  de  Bavière. 
Edouard  le  Confesseur (1050)  introduisit  la  langue  française!^ 
sa  cour;  Guillaume  le  Conquérant  la  répandit  en  vainqueur 
dans  toute  l'Angleterre.  Son  Doomsday  book  est  le  recueil  du 
cadastre  qu'il  avait  fait  lever  dans  tout  le  pays.  On  y  distin- 
guait tout:  villes,  abbayes,  châteaux,  districts  cultivés,  habités 
ou  déserls,  habitants  libres  et  serfs,  bétails,  ruches  d'abeil- 
les, etc.  Caerwys  (Flinl)  était  l'antique  rendez-vous  des  bardoK 
pour  un  tournoi  musical  et  poétique.  Le  redoutable  Richard 
Cœur -de -Lion  était  un  brillant  troubadour.  Le  fameux 
Edouard  III  proscrivit  l'usiige  de  la  langue  française,  et  au 
commencement  du  XV*'  siècle  parut  la  langue  anglaise  avec  le 
po»\e  Chaucer.  L'étude  abandonnée  de  la  langue  grecque 
commença  à  la  lin  de  ce  siècle  à  l'université  d'Oxford.  La 
réforme  religieuse,  qui  secoua  si  violemment  les  esprits,  fit 
naître  les  grands  génies  de  l'Angleterre,  François  Bacon, 
Shakespeare,  Millon,  Newton,  etc.  La  Société  royale  de  Londres 
fut  fondée  pour  rendre  d'immenses  services  à  la  science  (1658). 
Oxford  possède  les  célèbres  marbra  de  Paros  ou  d'Arundcl^ 
découverts  en  Grèce  et  fixant  la  chronologie  de  ce  pays.  Pope 
est  un  poète  distingué;  Locke  est  un  grand  philosophe  que  ses 
vertus  et  sa  modération  on  fait  surnommer  le  Sage;  Young  est 
célèbre  par  son  poëme  des  Nuits,  e  Richardsoo  par  ses  beaux 
romans;  lord  Byron  est  le  plus  grand  poëte  de  l'Angleterre, 
»«  Pin  et  Fox  ont  été  ses  plus  grands  orateurs  pariemeif- 
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laires  (1800).  Ce  lut  à  Berkley,  au  nord  de  BrUloI,  que  Jenner 
découvrit  la  vaccine  en  1776.  On  doit  à  Taylor  let.  bateaux  à 
vapeur,  et  au  vertueux  Wiiberforce  raholillon  de  la  traite  des 
iicgrcs.  Il  faut  citer  parmi  les  arcliiicctcs,  Christophe  Wren, 
qui  construisit  saint-Paul  de  Londres,  le  plus  beau  temple  du 
proteslantisme  :  il  est  en  pierres  de  Porlland,  et  sur  le  modèle 
de  Saint-Pierre  de  Rome,  le  plus  beau  temple  du  catholicisme; 
et  parmi  les  sculpteurs,  M.  Wertmacott.  l'auteur  de  la  statue 
colossale  de  Georges  111,  à  Windsor;  il  faut  citer  aussi  le  célèbre 
sculpteur  Chantrey,  auteur  de  beaucoup  de  chefs-d'œuvre.  A 
Oxford  on  compte  dix-neuf  collèges  et  plus  de  5,000  étudiants. 
Les  écoles  de  droit,  de  médecine,  de  théologie,  de  sciences  ; 
les  établissements  littéraires,  les  associations  scientifiques  sont 
d'une  incomparable  richesse.  Quoique  l'Angleterre  ne  fasse 
pas  école,  elle  a  d'habiles  artistes  en  peinture,  en  sculpture, 
et  surtout  en  gravure.  Les  écoles  primaires  sont  très-nom- 
breuses en  Angleterre;  Londres  en  possède  300  où  1G,000  en- 
fants sont  instruits,  habillés  et  quelquefois  nourris  gratuite- 
ment. C'est  à  partir  de  l'observatoire  de  Greenwich,  près  de 
Londres,  que  les  Anglais  comptent  leurs  longitudes.  Parmi  les 
observatoires  particuliers,  il  faut  citer  celui  du  célèbre  astronome 
Herschell.  On  publie  en  Angleterre  prèa  de  200  journaux. 

CoMMBHCE.  Industrie.  On  croit  que  les  anciens  Gaëls  fai- 
saient le  commerce  d'esclaves;  ils  vendaient  aussi  de  beaux 
chiens,  sans  doute  le  bulldog  de  Lancaslre,  le  lévrier  d'Irlande, 
le  colley  d'Ecosse.  Mais  le  principal  commerce  était  celui  de 
l'étain  et  du  cuivre  ;  on  y  exploitaitaussi  l'or  et  l'argent,  et  sur 
la  cdte  on  péchait  des  perles.  Tacite  a  éciit  :  La  Bretagne  a 
de»  mines  d'or  et  d'argent  et  d'autres  métaux  qui  sont  aujour- 
d'hui le  prix  de  nos  victoires.  Sous  la  domina' ion  romaine, 
Londres  avait  plus  de  huit  cents  bâtiments  rien  o  lo  îour  le 
transport  de  grains  dans  la  Gaule.  Sous  A'  «i  i.  *.  and  la 
marine  fut  imposante.  Ce  fut  à  Cranbrooke  que ,  sous 
Edouard  111,  des  Flamands  introduisirent  les  premières  manu- 
factures d'étoifes  de  laine  en  Angleterre.  Ce  qui  fit  bientôt 
ùke  2  m\  chroniqueur  :  Réchauffées  par  les  toisons  de  ses  brebis, 
îùMi"*  les  i,.dions  la  bénissent.  Les  tissus  de  laine  de  Norwich 
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étaient  nior»  en  grande  renommée.  Les  laines  anglaises  s'amé- 
liorèrent encore  par  l'introduction  des  moutons  d'Espagne  et  de 
Portugal.  I^a  grandeur  maritime  de  l'Angleterre  prit  naissance 
sous  le  règne  d'Elisabeth  (1558-1603).  Celte  grande  reine 
donna  une  vaste  extension  à  Tinduslric,  au  commerce,  à  la 
marine.  1S0,000  ouvriers  flamands,  exilés  par  les  factions  do 
leur  patrie,  vinrentcréer  l'industrie  anglaise  (15G7).  La  révoca- 
tion de  l'Edit  de  Nantes,  en  France,  (il  encore  affluer  une  po- 
pulation ouvrière.  A  Londres,  tout  un  faubourg  fut  peuplé  d'ou- 
vriers français,  qui  assurèrent  à  cette  grande  cité  sa  puissance 
iiulustrielle;  événement  déplorable  !  Les  richesses  industrielles 
de  l'Angleterre  et  de  l'Allemagne  sont  les  dépouilles  de  la 
France.  Les  navigateurs  anglais,  encouragés  et  protégés,  vi- 
sitèrent tous  les  points  du  globe.  Richard  Chancelier  dé- 
couvrit la  roule  maritime  d'Arkbangel,  d  ..o  !i  mer  Glaciale, 
et  une  compagnie  anglaise  obtint  le  privilège  exclusif  du  com- 
merce en  Uussie  (ISG'J).  Une  autre  compagnie  Ht  aussi  le  com- 
merce en  Turquie  et  dans  le  Levant  (1579).  Francis  Drake 
fut  le  premier  marin  anglais  qui  fit  le  tour  du  monde  (1580)  : 
voie  immense  que  parcoururent  Anson,  Vancouvre,  Cook, 
Roos,  Parry.  La  destruction  de  la  flotte  invincible  de  Phi- 
lllppe  II,  le  fameux  acte  de  navigation  que  Cromwell  Ht  passer 
^au  parlement  (1651),  rhumiliation  qu'il  fit  au  pavillon  hollan- 
dais, augmentèrent  le  commerce  de  la  Grande-Bretagne  et 
assurèrent  à  sa  marine  la  prépondérance  sur  celle  des  autres 
nations  et  l'empire  sur  l'Océan  '.  Par  une  coïncidence  provi- 
dentielle, en  même  temps  que  TAnglcierre  se  couvre  de  manu- 
factures, d'inépuisables  mines  de  charbon  de  terre  trouvées 
dans  ses  comtés  du  nord  assurent  à  son  industrie  une  immense 
prospérité.  Les  houillères  de  Whitehaven  sont  les  plus  pro- 
fondes connues.  Statlurd  a  ses  belles  poteries,  Leeds  ses  riches 
étofles,  Worcester  ses  porcelaines,  Exeter  ses  beaux  lins,  Not- 
tingham  ses  soieries,  Scheflields  ses  quincailleries  et  sa  bijou- 
terie, Newcastle  et  Bristol  leurs  belles  faïences,  Warwick  ses 


1  Francis  Drake  rapporta  le  tabac  d'Amérique, 
pomme  de  terre  .  déjà  implantés  en  Espagne. 
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gants,  Londres  ses  admirables  cristaux,  Hereford  Sbs  beaux 
papiers,  Cardiff  ses  grandes  forges  et  ses  r  lines  de  fer,  Cliester 
ses  fromages  renommés,  Mancbesler  et  Birmingbam  leurs  fa- 
miuses  usines,  dont  le  globe  entier  est  tributaire  i.  La  seule 
ville  de  Glocesier  fal  .ique  annuellement  pour  25  millions  de 
francs  d'épingles!  Le  commerce  de  Londres  égale  presque  celui 
de  toute  la  France  !  Flint,  Derby  et  le  CumLorland  ont  encore 
des  liions  d"  irgent.  Autrefois  ils  recîieillaicnl  de  Tor,  comme 
en  iJ)cosse.  Les  mines  de  cuivre  d'Anglesey  et  celle  d'étain 
de  Ccrnouailles  sont  les  plus  ricbes  du  monde.  La  seule  ville 
de  Lincoln  récolte  chaque  année  42  millions  de  kilogrammes 
de  laine  fine  de  ses  troupeaux.  600  vaisseaux  vont  à  Terre- 
Neuve  pour  la  pèche  de  la  morue.  Hull  (ait  les  plus  grands 
armements  pour  la  pêche  de  la  baleine,  et  Yarmoulh  pour  celle 
des  harengs.  Ce  poisson  se  réunit  par  troupes  innombrables 
dans  les  environs  de  l'île  de  Man  :  500  bateaux  pécheurs  en 
recueillent  une  énorme  quantité.  Liverpool  est  après  Londres 
la  première  place  de  commerce  du  globe;  puis  vient  New- 
castle.  Il   faut  citer  aussi  les   magniliques  chantiers  de  la 
marine  anglaise  à  Chatam.  Par  l'hahiieté  avec  laquelle  ses  co- 
lonies sont  réparties  sur  le  globe,  l'Angleterre  a  en  sa  posses- 
sion presque  tout  le  c(unmerce  du  monde.  Le  nord  du  pays  de 
Galles  fournit  annuellement  un  million  de  quintaux  de  plomb; 
le  sud  fournil  presque  trois  millions  de  quiniaux  de  fer.  Au.ssi 
Cardiff  passe-t-il  pour  la  plus  grande  usine  du  globe.  Ce  fut  en 
1770  que  Richard  Arkwright  découvrit  son  admirable  machine 
à  hier  le  coton  :  il  s'établit  à  Cromfort  (Derby).  Ce  fut  une  vé- 
ritable révolution  dans  l'industrie.  Le  prix  de  main-d'œuvre 
était  réduit  à  presque  rien  :  l'Angleterre  baissa  prodigieuse- 
ment le  prix  de  ses  marchandises,  et  l'emporta  sur  les  autres 
nations  dans  tous  les  grands  marchés  du  globe. 

GouvKRNKMKNT.  Législatioiv.  I/orgaiiisatiou  primitive  est 
celle  des  clans,"  la  nation  avait  ses  rois  et  ses  reines,  comme 
on  le  voit  par  Boadicée,  reine  des  Icéni.  Les  druides  les  domi- 

t  On  pourra  se  faire  une  idf-e  du  commerce  de  librairie  de  Londres 
quand  on  saura  qu'une  seule  maison  pnie  un  mJilion  de  francB,  rien  que 
pour  les  annoncçs  :  somme  effrayame  et  probablemen|  exagérée. 
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raient  de  leur  haule  influence.  La  justice  était  rendue  dans  le» 
clans  par  les  vieillards.  Le  chef  des  chefs  se  nommait  Peyn* 
lern.  Dans  le  pays  de  Galles  le  chef  s'appelait  Pencénedlt.  Les 
Anglo-Saxons  apporlèrenl  avec  eux  leur  législation  germa- 
nique.  Le  chef  s'appehiit  Brelwalda,  et  rassemblée  des  sage» 
de  la  nation  WiUemgcmot.iWived  le  Grand  recueillit  avec  soin 
les  lois  d'Ina,  d'Offa  et  d'Etholbert.  Il  en  fit  un  code  que  l'on 
possède  encore.  De  907  à  948,  Oiiel,  dit  le  Bon,  rédige  le 
premier  code  du  pays  de  Galles,  et  le  lait  approuver  par  le 
pape.  Alfred  avait  divisé  chaque  comté  en  hundred  ou  cen- 
taines de  familles,  et  en  decennary  ou  dizaines  de  famille» 
d'hommes  libres,  solidaires  l'un  de  l'autre;  dans  le  testa- 
ment de  ce  prince  législateur  on  trouve  ces  belles  paroles  : 
Les  Anglais  doivent  être  libres  comme  leurs  pensées.  Guillaume 
le  Conquérant  apporta  la  législation  féodale  de  la  France. 
Henri  V\  son  fils,  pour  maintenir  la  paix  entre  la  race  anglo- 
saxonne  vaincue  et  la  race  normande  victorieuse,  donna  (1100) 
une  charte  de  liberté  qui  servit  de  base  à  la  grande  charte,  que 
.Tean  Sans-Terre  fut  obligé  d'octroyer  à  ses  barons  (1215). 
Ceux-ci  se  réiinissenten  une  assemblée  qui  dès  1246  prit  le  lil/e 
deparlemenf;  mais  ce  fut  seulement  à  l'assemblée  d'Oxford 
que  ce  titre  fulpris  oincicllement  (1258).  Peu  après,  les  député» 
des  communes  se  joignirent  aux  barons,  et  en  1543  le  parlement, 
réuni  en  chambre  haute  et  chambre  basse,  se  constitua  en  corr»» 
législatif.  L'usage  de  plaider  en  français  fui  aboli  vers  le  môme 
temps,  sous  Edouard  III,  qui  établit  aussi  'e  service  des  postes. 
Sous  les  Sluarls,  l'Angleterre  obtint  la  belle  loi  de  ïkabeascor" 
pus  qui,  moyennant  caution,  garantit  la  liberté  de  chaque  An- 
glais accusé.  La  France  envie  une  pareille  loi.   L'usage  de 
vendre desesclavess'est  toujours  maintenu.  Cromwellfit  vendre 
comme  esclaves  en  Amérique  plusieurs  milliers  de  prisonnferd 
nobles  écossais.  Un  homme  a  le  droit  de  vendre  sa  femme  :  on 
«^n  volt  enrore  des  exoinples  dans  le  peuple.  La  législation  an- 
glaise réclame  de  grandes  réformes;  et  pourtant  elle  n'admet  l'a- 

^  Voitii  doîie  î'AngteteFre  arrivée  nu  gonvernenjc-nt  eonslitutiorino'  prei- 
que  cinq  siècles  avanl  la  France.  Quel  immense  avantage  s»ir  notre  patrie! 
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})oHUon  formelle  d'aucune  loi.  Le  système  des  prisons  s'est  déjà 
bien  amélioré  par  l'isolement  du  coupable  pour  le  moraliser, 
par  son  expatriation  dans  les  colonies  où  il  cultive  la  terre.  Ce 
fut  d'abord  dans  les  colonies  de  l'Amérique  que  PAnglelerre 
exporta  ses  condamnés  ;  après  l'émancipation  des  États-Unis, 
elle  les  envoya  à  la  Nouvelle-Hollande,  où  plus  d'un  coupable 
est  revenu  à  la  vertu.  Parmi  les  établissements  de  charité,  si 
nombreux  en  Angleterre ,  on  doit  admirer  les  asiles  de  nuit 
pour  ceux  qui  n'ont  pas  où  reposer  leur  téie.  Sur  la  porte  de 
ces  lieux  d'une  si  charitable  hospitalité,  on  lit  ces  belles  pa- 
roles de  l'Évangile  :  Frappez,  et  l'on  vous  ouvrira.  Cela  est 
vraiment  admirable.  On  assure  qu'à  Londres  ces  salles  reçoi- 
vent chaque  nuit  10,000  individus  malheureux.  Quelle  belle 
œuvre  !  Quelle  belle  inspiruion  chrétienne  ! 

La  Chambre  des  Lords,  dite  Chambre  haute,  est  d'environ 
430  membres  ou  pairs  ;  le  nombre  peut  en  être  augmenté  par 
le  roi.  Les  cvêques  et  les  archevêques  ont  rang  à  la  Chambre 
des  Lords.  L'archevêque  de  Canterbury,  primat  d'.\ngleterre, 
est  le  premier  pair  ou  lord  du  royaume.  La  Chambre  des  Com- 
munes, dite  Chambre  basse,  est  de  628  membres,  dont  471  pour 
l'Angleterre,  le  reste  pour  la  principauté  de  Galles,  l'Irlande 
et  l'Ecosse.  Le  roi  ou  la  reine  est  le  chef  de  rÉiat  et  de  l'É- 
glise. Il  adopte  ou  rejette  les  lois  votées  par  les  Chambres.  Les 
affaires  étrangères,  Vinlerieur,  la  guerre,  les  finances  et  la 
justice  ou  cour  de  l'échiquier,  sont  les  principaux  ministères. 
Un  conseil  est  spécialement  chargé  du  commerce  et  des  colo- 
nies :  il  s'en  acquitte  admirablement  ^ 

La  monnaie  anglaise,  ou  sterling,  s'évalue  par  livre.  Avant 
4816  la  livre  sterling  valait  24  fr.  75  c;  depuis  elle  ne  vaut 
plus  que  23  fr.  25  c.  Chiiqiie  livre  se  partage  en  vingt  schel- 
Ungs,  de  chacun  douze  pences,  et  unpenny  vaut  quatre  farthings. 

»  GVst  à  ce  conieil  qu'il  faut  appliquer  ces  paroles  de  M.  CharleiiDupin  : 
a  II  tient  aux  abords  de  tous  les  continenis  des  postes  avancés,  qui,  selon 
«  sa  fortune,  sont  tour  à  tour  des  points  d'appui  pour  la  conquête,  des 
«  centres  de  refuge  pour  la  retraite,  et  toujours  de»  foyers  d'entreprises 
«  pour  un  commerce  qui  brave  tous  les  périls  et  qui  ne  connaît  aucun 
«  repos.  » 
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Avant  1816  la  monnaie  d'or  se  comptait  par  guinée  *  de  26  fr. 
47  c.  ;  depuis  1816  la  monnaie  d'or  est  le  souverain  de  25  fr. 
21  c.  La  monnaie  d'argent  se  compte  par  couronne.  L'ancienne 
vaut  6  Ir.  16  c.  ;  la  nouvelle  5  fr.  81  c.  Le  dollar  ou  écu  de 
banque,  5  fr.  41  c;  la  livre  poids^,  453 grammes;  le  gallon  ou 
mesure  de  capacité  était  de  3  litres  785  pour  les  liquides,  et 
de  4  litres  405  pour  les  graines  ;  le  pied  anglais,  304  milli- 
mèlres  et  huit  dixièmes  environ;  le  mille,  1  kil.  6093  déci- 
mètres; la  lieue  marine,  5  kil.  592  mètres  '.  Parmi  les  ordres 
royaux  on  distingue  Vordre  de  la  Jarretière  ^  fondé  par 
Edouard  III  (1349);  l'ordre  du  Bain  pour  le  mérite  mili- 
taire, etc. 

C'est  dans  la  belle  rade  de  Porlsmouth  que  se  lient  la  Ûolte 
Iroyale,  composée  de  606  bâtiments.  Ce  beau  port  militaire  est 
|défendu  par  de  formidables  fortifications  et  par  une  digue  qui 

1  Celle  monnaie  étail  ainsi  nommée  parce  que  Charles  II  avait  Tait  frap» 
per  les  premières  pièces  avec  de  l'or  recueilli  en  Guinée. 
^    i  iM.  Saigey,  dans  sa  belle  métrologie,  prouve  que  le  pied  anglais  lient  le 
|nilieu  entre  te  pied  grec  de  300  millimèlres  et  le  pied  olympique  de  508. 
%ulrefois  le  pied  anglais  se  divisait  comme  le  pied  grec,  en  4  palmes  et 
||n  16  doigts,  équivalant  aux  deux  lier»  de  la  coudée  égyptic^nne  de  450  mil- 
^V^'lres;  plus  tard  on  adopta  la  subdivision  moderne  de  42  pouces  et 
14  lignes.  Le  falhom  vaut  I  mèlre  828  millimèlres  :  la  moitié  forme  l'yard 
b  aune  anglaise.  Le  mille  anglais  est  celui  d'Alexandrie.  On  mesure  les 
fcrfaces  par  Vacre  qui  vaut  40  ares  407,  c'est  l'aroure  des  Grecs;  il  y  a 
jitsi  le  rood  valant  10  ares  117  :  c'est  un  peu  plus  que  le  plcthre  grec.  Le 
pilon  rappelle  le  gomor  des  Plolémées  d'Egypte.  La  livre  poidt  est  la 
rande  mine  aHique  :  il  y  a  la  livre  troy  qui,  valant  373,2lgrammes,  est  exac- 
bment  la  livre  d'Alexandrie.  Tous  ces  rapports  avec  les  mesures  antiques 
ont  bien  remarquables. 
I  3  Sous  Edouard  IV  (I470;  le  prix  de  la  terre  valait  dix  années  de  pro- 
duit. Le  louage  des  terres  était  très-minime  :  on  louait  une  grande  ferme 
Dur  trois  ou  quatre  livres  sterling  par  an.  La  hausse  ne  commença  qu'à 
ïrlir  de  Henri  VIII  (I520J.  Mais  alors  elle  monta  rapidement.  Sous 
douard  K- r  (4275)  le  quarter  de  blé  (282  litres)  valait  quatre  schellings 
_  fr.)  ;  un  mouton  d'un  schelling  (I  fr.  25  c.)  acmblait  cher  ;  un  bœuf  était 
Utiiné  douze  schellings,  environ  15  francs;  le  quarteron  d'œufs  valait  un 
finny,  ou  10  centimes;  la  livre  de  beurre  valait  un  peu  moins  encore. 
Alors  un  revenu  de  10  à  20  livres  sterling  était  regardé  comme  suffisant 
^ur  un  gentleman.  Un  chevalier  éiail  extrêmement  riche,  quand  il  avait 
450  livres  ilcrling  de  renies. 


Il 
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fst  un  cher-d*(fiuvre.  Falmoulh  est  aussi  station  àei  la  flotte 
royale.  Porlsmouth  est  le  centre  de  la  marine  iniîilaire  de 
Tenipire  britannique  ;  c'est  l'une  des  plus  fort«^s  places  d'Eu- 
rope  :  son  arsenal,  ses  chantiers,  sont  les  plus  grands  du 
monde.  La  rade  de  Spitliead,  toute  voisine,  pourrait  contenir 
1,000  vaisseaux  de  ligne.  Il  Tant  encore  citer  les  immenses 
chantiers  de  Wolwick  qui  ne  sont  inrérieurs  qu'à  ceux  de 
Chatam.  La  marine  marchande  s'élève  à  plus  de  30,000  vais- 
seaux. L'armée  est  d'un  peu  plus  de  100,000  hommes.  L'An- 
gleterre compte,  sur  ses  lloilcs  royales  ou  marchandes,  un 
vrai  peuple  de  marins  et  des  matelots.  Les  revenus  de  l'Angle- 
terre s'élèvent  àplus  de  1,ëOU  millions:  mais  sa  dette  surpasse 
20  milliards.  Sa  population  est  de  13,700,000  habitants.  Les 
historiens  n'élèvent  qu'h  2,300,000  âmes  la  population  anglaise 
en  1377.  Londres,  qui  n'avait  que  40,000  Ames  en  120^1, 
comptait  environ  600,000  habitants  en  1770,  en  comptait  en 
1830, 1,500,000;  et  ce  nombre  a  dû  s'augmenier.  On  l'élève  au- 
jourd'hui à  1 ,700,000  habitants.  Liverpool,  avant  le  XV1«  siècle, 
n'était  qu'un  hameau;  en  1700  elle  avait  5,000  habitants;  en 
1800,  elle  en  avait  75,000;  aujourd'hui  elle  en  a  '230,000.  Il 
en  est  de  même  de  Man(;hester,  qui  a  aujourd'hui  270,000  ha- 
bitants; Birmingham  147,000;  Bristol  104,000;  Hull  46,000; 
Portsmoutli  41,000;  York  35,000;  Oxford  20,000,  etc.  Dans 
sa  plus  grande  longueur  l'Angleterre  compte  du  nord  au  sud 
570  kil.,  et  de  l'est  à  l'ouest  490.  Il  n'y  a  que  six  îles  Sor- 
lingues  qui  soient  habitées. 

ExEurjcv<:s.  —Signification  des  noms  de  l'Angleterre  et  de  ses 
villes.  Climat  et  végétation.  Productions.  Animaux  Tossiies.  Curio- 
sités naturelles.  Souvenirs  historiques.  Mœurs  des  Bretons.  État  des 
sciences  aux  diverses  époques.  Puissance  commerciale.  Législation. 

Questions  à  résoudre  :  Druidismc.  Pélagianisme.  Ordre  de  la 
Table  ronde.  Doomsday  book.  Romescot.  Alcuin.  Alfred  le  Grand. 
Roger  Bacon.  Église  anglicane.  Shakespeare.  Byron.  Pitt,  Caries  des 
colonies  anglaises. 
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La  péninsule  danoise,  éierneliement  battue  par  les  flots  de 

rOccan,  s'est  vue  morcelée  peu  à  peu  :  cliaque  vague  furieuse 

en  emporta  un  débris.  La  côte  est  minée,  déchirée  :  c'est  une 

icrre  de  désolation.  L'homme  lutte  contre  l'élément  terrible  ; 

il  soutient  le  sol;  il  jette  des  digues  puissantes;  il  accumule 

les  efforts  pendant  un  siècle;  puis  en  un  moment  la  vague  pous- 

lée  par  la  tempête  enlève  la  digue,  avec  l'homme  et  le  champ 

u'elle  protégeait.  Quel  pays  !  il  a  fallu  lutter  non-seulement 

ontre  la  tempête  qui  dévore  le  rivage,  mais  contre  la  fange 

les  plaines  basses,  des  marécageuses  vallées,  contre  rhumidité 

s  forêts.  Aussi  quelles  indomptables  populalions  sur  ce  sol 

enacé,  où  la  vie  de  chaque  jour  est  une  conquête  contre  les 

lëmcnis!  II  n'y  a  pas  une  anse,  une  baie,  une  pointe  de  terre, 

li  n'ait  son  héros  dans  les  traditions,  dans  les  chants  nalio- 

ux.  Ils  ont  lutté  contre  Auguste,  contre  Charlemagne,  contre 

lis  papes.  L'Europe  tout  entière  a  été  leur  proie.  Menacés  dans 

liurs  nids  de  pirates,  ils  se  sont  élancés  à  l'orient,  à  l'occident, 

nord  et  au  sud.  Partout  la  gloire  les  a  suivis  :  ils  ont  pris 

•ndres  et  Paris;  ils  ont  défendu  l'Italie  contre  les  Arabes; 

ont  fait  pâlir  la  perfide  Byzance;  ils  ont  pris  Jérusalem;  ils 

l  découvert  l'Amérique;  et  leur  sang  glorieux  coule  encore 

ns  les  veines  des  rois  d'Angleterre  et  des  czars  de  Russie, 

ands  empires  qu'ils  ont  fondés,  ou  dont  ils  ont  préparé  la 

•andeur.  Durant  la  lutte  de  Napoléon  contre  l'Europe,  le  Da- 

mark  resta  fidèle  au  héros  dont  il  admirait  le  génie  ;  fidélité 

ulaiii  plus  glorieuse  qu'elle  lui  mérita  toutes  les  vengeances 

l'Angleterre.  Contre  qni  se  défendre  snrune  côte  si  désolée  ! 

Outre  le  nom  de  Clicrsonèse  cimbrique,  le  Danemark  fut  aussi 

Jpelé  Danic,  Cimbrie,  Golhie.  Danemark  signifie  plaine  basse, 
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golfe,  Féroë  demeure  lointaine^  Islande  pays  de  glace,  Lange- 
l:<nd  longue  terre.  La  géographie  de  Ptolémée  finissait  à  Tex- 
trémité  du  Jiilland  :  la  Péninsule  Scandinave  lui  paraissait 
n'être  qu'une  île  Ballia^  qui  donna  son  nom  à  la  mer  Baltique. 
Les  uns  veulent  qu'il  ait  attribué  le  nom  de  UUima  Thule  aux 
Féroë,  les  autres  au  Jutland,  les  autres  à  l'Irlande  ou  à  la 
Norvège,  et  mieux  aux  Schetland.  Suivant  quelques  auteurs, 
Fœroë,  au  lieu  de  signifier  demeure  lointaine,  signifierait  ile 
aux  brebis,  à  cause  de  celles  qu'y  portèrent  les  premiers  co- 
lons, et  qui  en  font  encore  la  richesse. 

Le  ciel  est  brumeux  :  Tété  commence  en  juin  et  finit  avec 
août;  l'automne  est  souvent  beau,  mais  court;  Thiver  est  plu- 
vieux. Les  brouillards  empêchent  les  froids  excessifs  du  nord. 
A  Copenhague,  le  climat  est  plus  froid  qu'à  Edimbourg.  Les 
plus  longs  jours  y  sont  de  17  heures  ;  en  Islande  ils  sont  de 
2i,  et  les  aqrores  boréales  y  sont  aussi  fréquentes  que  magni- 
fiques. Il  faut  y  admirer  aussi  les  plus  beaux  effets  du  mirage. 
L'été  dure  de  la  mi-mai  à  la  mi-septembre.  Le  reste  est  un 
rigoureux  hiver  dans  cette  ile  de  glace.  Le  vingtième  du  Dane- 
mark est  couvert  de  lacs,  de  rivières  et  de  golfes  appelés 
fiords.  On  compte  plus  de  400  lacs.  Des  anciennes  forêts,  il 
ne  reste  plus  que  le  Sachsen-Wald^  ou  forêt  des  Saxons.  Dans 
le  Laucnbourg,  les  prairies  sont  aussi  belles  qu'en  Angle- 
terre. Les  fruits  sont  abondants.  On  les  exporte  en  Suède  et 
en  Russie  ;  le  raisin  ne  mûrit  que  dans  les  serres. 

Le  plus  haut  sommet  de  THccla  a  1,756  mètres.  C'est  le 
volcan  le  plus  connu  de  l'Islande;  mais  ce  n'est  pas  le  plus  re- 
doutable. Les  éruptions  des  volcans  ont  bouleversé  la  surface 
de  File  :  on  en  compte  43  depuis  l'an  1000  jusqu'à  celle  de 
1783,  la  dernière  du  Skapta-Jœkùll.  Cette  île  présente  l'étrange 
spectacle  de  glaces  éternelles  à  sa  surface,  et  d'un  amas  de 
feu  dans  son  sein.  Le  déboisement  des  anciennes  forêts  a  fait 
considérablement  baisser  la  température  dans  cette  île,  au 
point  de  n'y  plus  permettre  comme  autrefois  la  culture  du 
blé  ;  mais  il  y  a  de  belles  prairies  où  paissent  des  bœufs,  des 
moutons,  des  chevaux,  des  rennes  de  Norvège.  On  y  admire 
les  belles  fourrures  grises  ou  bhucs  de  renardi»,  le  faucon 
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blanc  et  l'eider,  ou  canard  à  duvet.  En  Danemark,  les  sau- 
mons, les  truites,  les  brochets  fourmillent  dans  les  eaux 
douces  ;  les  baleines,  les  harengs,  les  phoques  sont  nombreux 
sur  les  côtes.  Dans  le  Aalbourg,  on  trouve  le  Himmelsberg,  de 
1000  mètres  d'élévation.  Le  Sund  a  400  kil.  de  long.  A  son  en- 
droit le  plus  étroit,  il  a  4  kil.,  et  25  au  pk^*  large.  A  quelques 
brasses  de  profondeur,  on  trouve  un  courant  opposé  à  celui  de 
sa  surface. 

En  Danemark,  le  bétail  est  beau  et  nombreux.  Les  chevaux 
du  Holstein  sont  estimés.  Le  loup  est  aussi  rare  que  le  sanglier; 
le  cerf  et  le  daim  ne  se  trouvent  plus  que  dans  les  parcs;  mais  les 
lièvres  et  les  renards  sont  en  grand  nombre.  Lesoiseaux  sauva- 
ges y  sont  par  milliers.  C'est  au  Grand-Belt  que  le  canard  à  édre- 
don  s'est  le  plus  multiplié.  Le  hareng  se  pêche  en  abondance  sur 
les  côtes  d'AaIbourg  ;  il  y  a  de  beaux  saumons  près  d'Aarrhus. 
Les  marées  ravagent  quelquefois  la  côte  occidentale.  Eii 
1634,  elles  brisèrent  Tîle  Norstrand  ,  inondèrent  la  presqu'île 
d'Eiderstedt,  entraînant  vingt  mille  personnes  et  cent  cinquante 
mille  animaux.  De  fortes  digues  protègent  ce  pays  contre  de 
pareils  désastres.  Le  Skager-Rack  est  profond,  et  d'une  navi- 
.gation  difficile.  Le  Cattégat  fournit  beaucoup  de  homards  et 
les  côtes  d'excellentes  huîtres.  Les  îles  Féroë  sont  si  escar- 
pées, qu'il  faut  des  câbles  pour  y  monter.  En  Islande ,  on  ad- 
mire les  sources  thermales  intermittentes,  appelées  Geysers 
La  plus  grande  est  prèsde  Skalholt:  elle  donne  une  énorme 
colonne  d  eau  bouillante  de  6  mètres  de  diamètre  ;  sa  hauteur 
moyenne  est  de  5S  mètres  ;  mais  on  l'a  vue  s'élever  à  la  hau- 
teur prodigieuse  de  70  mètres.  11  y  a  d'autres  sources  bouil- 
lantes qui  jaillissent  des  glaciers,  et  même  du  fond  des  mers  et 
jdes  fleuves.  Quand  les  courants  amènent  les  glaces  du  pôle,  le 
fioid  devient  excessif  dans  cette  île.  En  1785,  il  fit  périr  vinut- 
^q  mille  têtes  de  bétail  et  un  grand  nombre  de  personnes 
i-ependantla  température  moyenne  est  moins  rigoureuse  qu'on 
*e  e  supposerait.  On  y  récolle  un  peu  de  grains,  des  pommes 
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sanscornes,  laudisque  les  moutons  en  ont  d'énormes  el  donnent 
une  grande  quantité  de  laine.  Les  chevaux  sont  de  petite  race  ; 
les  renne»  sont  nombreux.  Les  renards  fournissent  une  four- 
rure estimée;  la  poche  sur  les  côtes  est  très-productive.  Les 
glaces  amènent  quelquefois  des  ours  blancs  que  les  insulaire» 
s'empressent  de  détruire.  Le  lac  My  ne  gèle  jamais,  parce  qu'il 
renferme  sans  doute  de»  sources  chaudes.  D'autres  lacs  exha- 
lent des  vapeurs  et  de  la  fumée.  11  y  a  quelques  années  qu'une 
lie  apparut  près  du  rivage  de  l'Islande  ;  elle  jeta  du  feu  et  des 
pierres,  puis  disparut  peu  à  peu. 

Au  XII*  siècle,  Copenhague  n'était  qu'une  réunion  de 
cabane  de,  pécheurs.  Un  évoque  jeta  les  premiers  fondements 
de  celte  cité  qui,  plusieurs  fois  ravagée  par  les  inceuùies  fa- 
ciles dans  une  ville  construite  en  bois,  bombardée  il  y  a  quel- 
ques années  par  les  Anglais,  est  encore  une  des  belles  capitales 
de  l'Europe.  On  distingue  la  belle  place  où  s'élève  la  statue 
équestre  de  Cliristian  V,  et  celle  ornée  de  la  statue  de  Frédé* 
rie  V  ;  le  magnifique  château  de  Christianbourg  orné  des  chefs- 
d'œuvre  de  Thorwaldsen,  d'une  galerie  de  tableaux,  etc  ;  les 
belles  casernes,  les  théâtres,  l'église  Noire-Dame,  celle  du 
Sauveur  ;  collection  d'antiquités.  Les  environs  de  Copenhague 
sont  très-beaux.  C'est  au  château  de  Frédéficksborg  que  la  fa- 
mille royale  passe  l'été  :  ses  jardins  sont  admirables.  C'est  a» 
ehàteau  de  Frédériksborg  qu'a  lieu  le  couronnement.  Leïre  ou 
Lethra  fut  le  séjour  des  rois-pontlfes  Scandinaves.  Roskild  lui 
succéda  comme  capitale,  puis  enfin  Copenhague.  C'est  près 
de  SIeswig  que  se  trouve  le  beau  château  de  Goltorp,  origine 
de  la  maison  Holslein-Goilorp,  régnante  en  Russie.  C'est  à  Ny- 
bourg  que  les  vaisseaux  paient  le  droit  de  traverser  le  Belt  Allo- 
na  a  de  vastes  chantiers  pour  la  marine  ;  Odensée  est  une  ville 
charmante;  Aarrhus  a  une  belle  cathédrale,  un  musée  d'antiqui- 
tés ;  Aalbourg,  une  école  de  navigation  ;  Kiel,  de  beaux  bains, 
de  belles  promenades  ;  SIeswig,  un  hospice  célèbre  d'aliénés.  Il 
faut  citer  encore  Lubeck,  ville  libre,  ancienne  capitale  de  la 
ligueanséatique;  elle  est  bien  déchue.  En  1806,  les  Français  la 
prirent  d'assaut  ;  Blûchçr  b*Uu  y  capitula  avec  les  restes  de 
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Moeurs.  RELiGtoK.  Tous  les  peuples  qui  ont  successive» 
mr^nl  habité  le  Danemark  déploient  dans  l'histoire  une  grande 
énergie.  Les  Cimbres,  dans  les  combats,  se  liaient  entre  eux 
avec  des  chaînes  de  fer  pour  garder  leurs  rangs.  Leurs  casques 
étaient  surmontés  de  gueules  béantes,  d'aigrettes,  de  panaches; 
leurs  cuirasses  et  leurs  boucliers  étaient  brillants.  Chez  eux 
l'honneur  était  une  passion.  «  Un  guerrier,  raconte  un  histo- 
«  rien,  tombe  sous  son  ennemi;  le  vainqueur  manquant  d'arme 
«  pour  achever  sa  victoire  convient  avec  le  vaincu  qu'il  ira 
«  chercher  son  épée.  Celui-ci  demeure  religieusement  dans  la 
«  même  attitude  jusqu'à  ce  que  le  vainqueur  revicMme  Pégor- 
tt  ger.  »  Les  pirates  du  moyen  Age  s'appelaient  rois  de  la 
mpr.  Le  son  de  leur  corne  d'ivoire  de  morse  épouvantait  les 
riverains  des  mers  et  des  fleuves.  Lodbrog,  l'un  d'eux,  chan- 
tait :  «  Nous  avons  combattu  avec  l'épée  le  jour  où  j'ai  vu  des 
«  centaines  d'hommes  couchés  sur  le  sable,  près  d'un  promon- 
tt  loire  anglais  ;  une  rosée  de  sang  dégouttait  des  épées;  les 
«  /lèches  si/paient  en  allant  chercher  les  casques...  Les  aigles  et 
«  les  oiseaux  aux  pieds  jaunes  poussaient  des  cris  de  joie.  Les 
((  vierges  ont  pleuré  longtemps.. .  Les  heures  de  la  vie  s'écoulent. . . 
a  Nous  sourirons  quand  il  faudra  mourir.  »  Voilà  ces  terribles 
Norlhmansqui  firent  trembler  l'Europe.  Leur  luxe  était  grand. 
A  la  cour  de  France,  Harold  parut  avec  une  chiamyde  de  pour- 
pre ornée  de  pierres  précieuses,  de  broderies  d'or.  Sa  femme 
avait  un  diadème,  un  collier,  des  cuissards  de  mailles  d'or, 
une  tunique  précieuse,  etc.  En  Angleterre,  un  roi  de  la  mer 
obtint  en  présent  un  vaisseau  de  métal  doré,  monté  par  80  sol- 
dais portant  des  casques  dorés,  une  hache  dorée  et  des  brace- 
lets d'or  de  six  onces.  Épuisés  dans  les  longues  pirateries  du 
moyen  âge,  les  Danois  ne  purent  soutenir  leur  vieille  gloire  dans 
les  découvertes  lointaines  qui  signalèrent  le  commencement  des 
temps  modernes  ;  mais  leur  énergie  ne  s'est  jamais  démentie, 
comme  ils  l'ont  prouvé  dans  les  guerres  de  religion,  et  dans 
leur  dévouement  à  la  France  durant  l'Empire. 

La  religion  d'Odin  régnait  sur  les  bords  de  la  Baltique.  Leà 
Angles  avaient  aussi  pour  principale  divinité  Hertha,  déesse 
Ses  auîcîs  s'élevaient  dans  l'île  Fémern,  près  d'un 


fin     Iq     I/ïwma 

itc   Jrt — 


ICI  IC 


% 


^24  GiOGBAPHIE. 

Jac  où  Ton  jelail  les  malheureux  esclaves  qui  avaient  aidé  les 
prèlres  dans  leurs  sacrifices.  L'Ile  Holgoland,  ou  pays  des 
saints,  a  dû  être  aussi  un  foyer  de  cérémonies  religieuses.  La 
principale  divinité  des  Saxons  était /rmen«at7.  Un  taureau  de 
cuivre  était  l'idole  d'Odensée.  On  envoya  à  l'empereur  Auguste, 
comme  curiosité,  une  des  chaudières  consacrées.  On  buvait 
dans  le  crâne  des  ennemis  immolés.  Les  Northmans  sacrifiaient, 
au  mois  de  janvier  de  chaque  année,  quatre-vingt-dix-neuf 
victimes  humaines,  avec  autant  de  chiens,  de  chevaux  et  de 
coqs.    Ce  fut  au  X«  siècle   que  ce  cruel  usage   fut  aboli. 
Mais  ces  peuples  restèrent  longtemps  fidèles  au  culle  d'Odin. 
Les  Saxons  ne  pardonnèrent  point  aux  Francs  de  l'avoir  aban- 
donné pour  le  christianisme.  Il  fallut  que  Charlemagne  exter- 
minât une  partie  de  ce  peuple  avant  de  le  déterminer  à  se 
laisser  baptiser.  Le  roi  Harold  ramena  de  la  cour  de  l  ouis  le 
Débonnaire  saint  Anschaire,  surnommé  l'apôtre  du  Nord; 
il  quitta,  dit  un  historien,  les  paisibles  soins  de  son  école  de 
Corbie  (France)  pour  venir  enseigner  à  des  pirates  féroces  la 
morale  de  J.-C.  On  lui  permit  de  bâtir  nne  église  à  SIeswig  et  à 
Ripen;  mais  les  populations  revinrent  bientôt  à  l'odinisnie. 
Canut  le  Grand  ramena  d'Angleterre  des  moines  qui  rétablirent 
le  christianisme,  et  fondèrent  de  nombreux  couvents.  L'impôt 
du  denier  de  saint  Pierre  fut  établi;  l'Islande  donnait,  pour 
celle  dîme  annuelle,  2,600  livres|d'i voire  de  dents  de  morse.  Les 
archevêques  et  les  évêques,  entourés  de  richesses  et  de  la 
toute-puissance  romaine,  luttaient  de  grandeur  et  de  puissance 
avec  les  rois.  Habilués  à  la  facile  obéissance  des  peuples  de 
l'ancien  empire  romain  d'Occident ,  les  papes  ne  comprirent 
point  l'influence  qu'auraient  leurs  impôts,  leurs  bulles,  leurs 
tout-puissants  légats,  sur  des  peuples  récemment  chrétiens  qui 
faisaient  encore   trembler  toule  l'Europe,  et  qui  disaient: 
«  Nous  sommes  nés  libres  et  élevés  dans  la  liberté;  un  chef  su- 
perbe est  pour  nous  chose  insupportable,  car  nous  avons  appris 
de  nos  ancêtres  à  vivre  libres  ou  à  mourir.  »  Quand  la  réforme 
religieuse  parut,  elle  fut  accueillie  comme  une  émancipation 
Dolilique  (1527).  Frédéric  1"  déclara  que  chacun  se  conduirait 
en  sa  croyance  comme  devant  en  rendre  raism  à  Dieu,  C'était 
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proclamer  la  liberté  des  cultes.  Les  couvents  et  les  évôchés  fu- 
rent abolis.  La  guerre  de  trente  ans  suivit  cette  célèbre  réforme, 
dont  le  Danemark  fut  longtemps  le  protecteur  et  le  chef.  Le 
luthéranisme  est  la  religion  dominante  ;  on  tolère  toutes  les 
autres.  Les  juifs  sont  les  plus  nombreux  après  les  luthériens; 
mais  la  plus  grande  tolérance  religieuse  permet  d'obtenir  des 
emplois  de  TÉlat  sans  appartenir  à  la  religion  du  pays.  Malgré 
cette  tolérance,  il  y  a  fort  peu  de  catholiques. 

Littérature.  Arts.  Sciences.  Les  traditions  représentent 
le  dieu  Odin  arrivant  d'Orient  en  Scandinavie,  environné  de 
guerriers  aux  brillantes  armures,  et  d'artistes  habiles.  Cette 
p<»etique  (iction  a  élé  probablement  chantée  par  les  roi»  de  la 
mer,  renommés  par  leur  luxe  et  la  beaulé  de  leurs  armes. 
«  //  est  temps,  chantait  Lodbrog,  il  est  temps  de  mourir  :  les 
«  Dyses  m'appellent  au  palais  d'Odin,  où  j'irai  boire  de  la 
«  btere,  assis  sur  un  trône  éclatant  parmi  les  héros  d'Asgard 
«  Les  heures  de  ma  vie  se  tmt  écoulées;  je  souris  à  la  mort  » 
L'ecnture  Scandinave  était  en  caractères  runiques,  espèces 
d  hiéroglyphes  encore  en  usage  au  dixième  siècle,  mais  que  les 
missionnaires  proscrivirent  comme  restes  d'idolâtrie.  Les  poètes 
étaient  les  «caWe«  qui  chantaient  les  mystères  de  la  religion 
les  aventures  des  dieux,  les  exploits  des  rois  et  des  guerriers' 
^  Ces  chants  nationaux  étaient  gravés  en  caractères  runiques  sur 
ï  le  bois  ou  le  granit,  ou  conservés  dans  la  mémoire  des  peuples 
On  assure  que  les  rois  de  la  mer  dressaient  habilement  la  carte 
d  un  pays.  Le  premier  monument  littéraire  moderne  est  la  des- 
cription d'une  partie  de  la  Baltique  par  Wulfstan  (890).  A 
peine  découverte,  l'Islande  ne  larda  pas  à  devenir  un  fover 
de  lumières.   Recueillant  les  anciens  chants,  elle  publia  au 
At   siècle  VEdda,  recueil  de  poésies  cosmogoniques,  reli- 
gieuses et  héroïques.  Compilées  par  Sœmund  au  XII-  siècle 
parurent  les  Sagas,  récits  en  prose,  héroïques,  historiques  et 
souvent  romanesques,  recueillis  par  Snore  Sturleson.  Le  fa- 
meux  Ogier  le  Danois,  dont  le  vrai  nom  est  Aulcair,  est  de- 
venu en  France  le  sujet  d'une  légende.  C'est  sur  ces  docu- 
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runlvcruilé  de  Cop<»nhftgue  fut  fondée  :  c'est  un  de»  plui  richw 
élabllMpmenls  de  l'Europe.  Dans  le  siècle  suivant ,  le  célèbre 
Tycho-Braho  piibliii  son  sy»lème  astronomique  ;  il  occupait 
la  petite  Ht  de  Hven,  où  il  reçut  la  visite  de  plusieurs  souve- 
rains. Halberg,  h  la  lin  du  dernier  siècle,  fut  le  premier  poôte 
dramatique.  Lbislorien  Mailing,  le  médecin  Bartholln,  le  voya- 
geur  Niebuhr  et  son  (ils  le  grand  historien  Nicbubr,  le  géo- 
graphe MaltehruM,  le  poète  OEIenschlœger  et  d'autres  hommes 
d'élite  ont  successivement  honoré  cci  Etat  du  Nord  \oU  Pin- 
siructlon  est  irès-répandue.  En  Islande  un  évêque  a  le  droit  de 
refuser  de  marier  des  Individus  qui  ne  sauraient  pas  lire.  Il  J 
a  à  Copenhague  une  académie  des  beaux-arts,  un  jardin  bota- 
nique ;  la  bibliothèque  possède  le  grand  globe  de  Tycho-Brahé  ; 
l'école  polytechnhiue,  l'école  militaire,  celle  de  médecine,  etc., 
sont  florissantes.  La  cathédrale  gothique  de  Roskild  est  la 
plus  belle  du  Danemark  :  c'est  le  lieu  de  la  sépulture  royale; 
Kiel  a  une  université  ;  Glukstadt,  une  école  de  marine. 

CoMMKRCB.  Industrie.  Les  Phéniciens  vinrent  acheter  Pam^ 
bre  jaune  d'abord  près  de  l'embouchure  de  l'Elbe,  puis  ils  dou- 
blèrent le  Julland  et  abordèrent  à  Séelond.  Les  négociants 
grecs  et  romains  y  vinrent  par  terre,  et  allèrent  directement 
en  Prusse  acheter  l'ambre  jaune.  Les  pirates  northmans  firent 
aussi  du  commerce  par  échange.  Mais  les  véritables  marchands, 
craignant  leurs  attaques,  s'unirent  contre  eux  et  contre  les 
brigands  de  la  Baltique.  Cette  union  devint  plus  tard  la  hame 
teutonique  (voyeï  Allemagne).  SI  les  grandes  découvertes  en 
Asie  et  en  Amérique  s'étalent  faites  à  cette  grande  époque  de 
sa  puissance  maritime,  la  Scandinavie  disputerait  aujourd'hui 
l'empire  de  l'Océan  à  l'Angleterre.  Le  Danemark  exporte  annuel- 
lement pour  trois  millions  de  francs  de  chevaux  estimés  ;  il  ex- 
porte aussi  beaucoup  de  viande»  salées.  Parmi  les  salines,  il  faut 
distinguer  celles  d'Oldeslohe.  Il  y  a  une  riche  mine  de  houille 
aux  Féroë;  le  grand  éloignement  nen  permet  pas  l'exploita» 
tlon.  L'horlogerie  de  Bornholm  est  renommée.  Copenhague  s 
de  grandes  manufactures  de  soieries,  de  draps,  de  porcelaine, 
d'armes,  de  toiles  à  voiles.  Flensbotfrg  a  ses  grandes  forges» 
Où  fabrique  aussi  beaucoup  de  gants  âppêiéy  §a^  »#  S^ède. 
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AHona  arme  pour  la  pèche  de  la  baleine  et  du  hareng,  qui  est 
très-productive  aux  FéroÔ  et  en  Islande.  Les  colonies  danoises 
sont  peu  importantes.  Le  paysan  danois  fabrique  presque  tout 
ce  qui  sert  à  son  costume  ou  à  son  habitation.  Les  marins 
s'enrichissent  avec  le  commerce  de  commission.  Dans  les  en- 
virons d'Elseneur  se  trouve  une  grande  manufacture  d'armes, 
des  fonderies  de  canons,  des  bergeries  royales,  des  fermes- 
modèles.  Allonn  ost  la  seconde  ville  marchande  du  royaume  : 
c'est  un  port  franc. 

(JoiiVERNKMKNT.  LÉGISLATION.  Jadis  chaque  grand  proprié- 
taire était  ftonwngf  ou  roi  dans  son  canton.  Il  était  opulent  quand 
il  possédait  vingt  bœufs,  vingt  brebis,  et  qu'il  labourait  la  terre 
avec  deux  chevaux.  S'il  avait  un  vaisseau,  il  était  roi  de  la  mer. 
L'influence  des  rols-poniifes  de  Lélhra  s'étendait  sur  tous  ces 
irois  isolés.  Il  y  avait  quatre  roii  tupêrieura  ou  oberhmung 
en  Danemark  :  deux  en  Jutland,  un  h  Leïre,  un  autre  en  Sca- 
jnie.  Après  les  rois  inférieurs  venaient  les  jarleg  ou  comtes. 
Jont  les  vassaux  s'appelaient  hentei  ou  barons  ;  leurs  soldats 
s'appelaient    bœndei.    Les    lois   saxonnes  qui  parurent   au 
LUI»  siècle  sous  le  titre  de  Jtfirotr  du  DroU  taœon,  appar- 
jeiment  plus  à  l'Allemagne  qu'au  Danemark.  Canut  le  Grand 
liroduisit  le   WiUetlag,  ou  loi  des  délits.  Canut  IV  établit 
3is  ordres  dans  l'Étal  :  les  paysan*,  la  nohlesge,  le  clergé. 
5s  évéques  et  les  archevêques  appartiennent  à  la  haute  arls- 
ftcratie.  En  <280,  la  noblesse  obligea  le  roi  Éric  V  à  signer 
ine  charte.  Valdemar  II  avait  donné  précédemment  le  premier 
^de  jutlandaU  (1240).  L'arrogance  de  la  noblesse  et  la  touic- 
^ulssance  du  clergé  amenèrent  d'interminables  dissensions  en 
)anemark.  Lordre  des  pay tans,  fatigué  de  tant  de  débats  et 
|e  luttes,  ôta  à  la  royauté  son  caractère  électif  et  aristocrali- 
Je,  et  en  Ht  une  monarchie  absolue,  ajoutant  ces  paroles  que 
^histoire  a  conservées:  «  Que  te  roi  soit  enfin  le  maître.  »  Le 
Oerge  et  la  noblesse  furent  forcés  de  se  rallier  à  celte  décision. 
^  sages  modifications  ont  rapproché  cet  État  absolu  des  gou- 
M|B»'"en»enu  constitutionnels. 

I    La  ryksdale  vaut  6  fr.  66  c.  ;  le  ducat  danois  valait  9  fr.  47  c  • 
^n  .rutre  ducat  vaut  i  i  fr.  86.  e,  ;  le  Christian  d 
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le  marc  danois,  94  c.  La  livre  poids  vaut  près  de  500  grammes; 
le  pied  danois  est  d'environ  513  miliinièlres;  le  n)ille  est  de 
7  kilomètres  552  mètres.  Sous  Waldemar  II,  le  Danemark,  maî- 
tre d'une  partie  de  la  Suède  et  de  la  Norvège,  mettait  160,000 
hommes  sous  les  armes;  sa  Hutte  était  de  1,400  bâtiments  ci 
barques.  Les  plus  gros  bâtiments  ne  contenaient  que  120  hom- 
mes. Enfin,  chose  étonnante  pour  l'époque,  les  revenus  étaient 
de  45  millions.  Aujourd'hui  Tarmée  est  de  30,000  hommes  en- 
viron. La  Hotte  est  de  25  bâtimenls  ;  la  rade  de  Copenhague 
en  est  la  principale  station.  Les  revenus  sont  de  55  millions,  et 
la  dette  de  280  millions.  Ce  n'est  qu'entre  l'île  Saltholm  et 
celle  d'Âmack  que  les  vaisseaux  de  ligne  peuvent  passer.  Le 
péage  du  Sund  rapporte  environ  trois  millions  au  Danemark. 
Ce  droit  qui  se  perd  dans  l'antiquité,  et  contre  lequel  avaient 
protesté  tous  les  peuples  de  la  Baltique,  a  été  régularisé  sur  la 
fin  du  seizième  siècle^  lors  de  la  fondation  de  Kronbourg.  Cette 
ville  et  Rensbourg  sont  les  deux  principales  forteresses.  Le 
péage  sur  l'Elbe  enrichit  Lauenbourg.  Parmi  les  ordres  mili- 
taires on  distingue  ceux  de  l'Éléphant,  du  Danebrog,  etc.  Mem- 
bre de  la  conledération  germanique,  pour  le  Holstein  et  le 
Lauenbourg,  le  roi  envoie  3,000  hommes  à  l'armée  confé- 
dérée. La  citadelle  de  Copenhague  est  un  ouvrage  de  premier 
ordre.  Les  forlifica lions  de  Rendsbourg  sont  imposantes. 

La  population  est  de  2,050,000  habitants.  Copenhague, 
115,000;  Alloua,  27,000;  Flensbourg,  16,000;  Kiel,  10,000; 
Aalhourg,  9,000;  Odensée,  8,000,  etc.  On  compte  5,000  habi- 
tants aux  îles  Féroë.  La  population  de  l'Islande  était  autrefois 
de  100,001)  habitants  :  elle  est  diminuée  de  moitié.  Reikiaviga 
tout  au  plus  600  habiianis;  le  reste  de  la  population  de  l'île 
est  repartie  dans  des  villages  et  surtout  dans  une  multitude 
de  fermes  ;  il  y  en  a  plus  de  5,000.  Celle  île  est  à  700  kilomètres 
de  l'Ecosse  et  seulement  à  270  du  Groenland.  Elle  a  390  kilo- 
mètres de  l'est  et  à  l'ouest,  et  510  du  nord  au  sud. 

ExERGiCBS.  —Qu'est-ce  que  la  Danie,  la  Gimbrie?  Opinion  de 
Plolémée.  Climat.  Longueur  des  jours.  Sacbsen-wald.  Geyser.  Leïre. 
Hécla.  Culte  ancien.  Culte  moderne.  État  du  commerce. 
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Richesses  coloniales.  luthéranisme.  Tycho-Brahé. 
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NORVÈGE. 


La  Norvège  est  comprimée  entre  les  montagnes  neigeuses 
des  Dofrines,  et  les  vagues  irritées  de  l'Océan.  Ses  maigres 
vallées  sont,  selon  le  vent  qui  domine,  couvertes  de  frimas 
ou  de  brouillard.  Cette  longue  côte  occidentale  de  deux  mille 
kilomètres,  que  l'Océan  dans  sa  fureur  a  couverte  de  golfes, 
d'îles  et  d'écueils  innombrables,  cette  côte  est  la  plus  stérile, 
la  plus  désolée  de  l'Europe  :  il  est  dilficile  d'y  vivre;  le  blé 
refuse  d'y  mûrir;  il  faut  manger  l'écorce  du  bouleau,  la  mousse 
des  rochers,  et  défendre  sa  vie  contre  les  loups  des  forêts,  les 
ours  des  montagnes.  En  présence  de  celte  dure  nature,  la 
tempête  de  l'Océan  semble  douce  à  braver.  La  côte  est  une 
des  plus  poissonneuses  du  globe;  là,  toujours  des  masses  de 
coquillages  nourrissants;  toujours  d'innombrables  légions  de 
poissons  gros  et  petits  :  c'est  une  table  toujours  servie.  La  vue 
de  l'Océan  fait  naître  l'enthousiasme  ;  le  roi  de  la  mer  devient 
poëte;  il  chante,  bercé  par  la  tempête,  l'effroi  du  laboureur  ;  il 
lancera  sa  barque  loin  du  séjour  des  hommes,  quelquefois  s'a* 
bandonnant  aux  vents  et  aux  courants,  quelquefois  suivant  le 
vol  des  oiseaux,  pour  découvrir  les  terres  lointaines  et  incon- 
nues. Longtemps  la  Norvège  a  ignoré  ses  richesses  minérales, 
et  les  ressources  de  ses  forêts  :  une  agriculture  chéiive,  la  ra- 
reté des  céréales,  l'insuffisance  des  végétaux,  amenèrent  d'ef* 
frayantes  famines,  malgré  les  ressources  de  l'Océan.  En  Nor- 
vège, comme  en  Danemark,  la  famine  fut  une  année  si  horrible 
que  l'assemblée  générale  de  la  nation  proposa  de  laisser  mou- 
rir les  enfants  et  les  vieillards.  Le  désespoir  d'une  mère  pro- 
posa l'exil  pour  ressources  contre  la  faim.  Une  loi  força  les 
fils  puînés  à  un  exil  périodique  qui  venait  tous  les  cinq  ans. 
Ces  générations  proscrites  par  la  faim  furent  indomptables; 
le  péril  avait  pour  elles  un  invincible  attrait  :  elles  montrnl 
vers  le  Nord,  visitent  l'Islande,  puis  le  Groenland,  puis  le 
Vinland  ;  d'autres  vont  s'asseoir  sur  les  bords  fertiles  et  doux 
de  la  Tamise  et  de  la  Seine  ;  d'autres  vont  piller  Lisbonne  et 
Séville,  ces  riches  cités  du  Sud  ;  d'autres  s'emparent  de  l'Ita- 
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lie  méridionale,  et  de  la  Sicile  où  le  soleil  est  si  chaud,  et  \éè 
fruits  si  doux.  Comme  ils  oublient  la  mousse  et  le  bouleau  de 
Norvège,  daos  les  molles  cités  de  Palerme,  de  Capoue  et  de 
Tarenle  !  Comme  ils  se  couvrent  de  gloire,  Robert  Guiscard  en 
Ilalie,  Roger  en  Sicile  et  à  Malte,  Boliémond  à  Antioche,  Tan- 
cr^cfe  à  Jérusalem  !  Mais  la  pauvre  Norvège,  la  mère-pntrie,  est 
toujours  pauvre,  stérile,  humide  ou  glacée  :  elle  produit  des 
héros,  et  ne  peut  les  nourrir  !  Elle  ne  peut  se  défendre  elle- 
même;  elle  appartiendra  toujours  au  plus  fort  voisin  :  tantôt 
elle  sera  suédoise,  tantôt  danoise;  elle  fut  même  un  instant 
écossaise  et  anglaise.  Après  la  victoire,  elle  reste  au  vain- 
queur. Un  jour  elle  voulut  seulement  choisir  un  maître  :  elle 
résista  aux  volontés  étrangères;  on  lui  bloqua  ses  ports  :  le  blé 
n'arriva  plus  du  continent  ;  la  famine  fut  un  redoutable  auxi- 
liaire des  ennemis:  les  rochers,  les  mines,  les  forêts  ne  peuvent 
protéger  contre  la  faim.  Il  fallut  céder  :  c'est  la  destinée  de  la 
Norvège. 

Les  Romains  appelaient  la  Norvège  Ncrigon,  qu'on  croit  sî- 
gnilier  Pays  des  Golfes.  Au  moyen  âge  elle  fut  nommée  iV^or(/i- 
mannaland,  ou  pays  des  Norihmans.  Son  nom  actuel  semble 
signifier  chemin  du  nord  ou  royaume  du  nord.  Norden-Fields 
signifie  plaines  du  nord,  Sœnden-Fields ,  plaines  du  sud, 
Nordland  pays  du  nord,  Finmaik,  frontières  des  Finois  ou 
Lapons. 

Le  climat  est  irès-rigoureux  dans  les  montagnes.  Cependant 
la  province  de  Christiansand,  qui  est  à  Tabri  des  vents  glacés 
du  nord,  et  qui  reçoit  ceux  du  sud,  a  une  température  très- 
douce.  11  en  est  de  même  le  long  de  la  côte  occidentale,  proté- 
gée par  les  montagnes  contre  le  rigoureux  vent  nord-est;  elle 
s'adoucit  encore  par  le  voisinage  de  fOcèan.  Rœraas,  dans  une 
plaine  de  2,979  mètres  d'élévation,  a  un  hiver  perpétuel  ;  en  1820 
on  y  a  vu  38»  de  froid  au-dessous  de  zéro.  Au  x  environs  est  le  point 
leplusélévéde  toute  laNorvége.Près  de  Rœraas, dans  une  guerre, 
un  corps  de  troupes  suédoises  y  périt  de  froid  :  les  infortunés  sol- 
dats avaient  gardé  leur  rang.  La  température  s'adoucit  sur  les 
bords  de  la  mer,  car  les  pommes  et  les  cerises  mûrissent  encore 
dans  les  ilês  voisines  de  Dronthciai.  Sur  toute  la  côte  de  Berghên 
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l'hiver  es»  pluvieux;  la  neige  ella  glace  y  sont  rares.  La  ie,„- 
pera.ure  moyenne  y  est  moins  rigoureuse  même  qu'à  Vienne 
Amnche).  Près  de  Hammerfes.,  dans  file  de  Ovaloë  (i le  d" 
Baleines      il  y  a  un  pe.il  ruisseau  qui  gèle  rarement.  Sur 
plate  u  de  Ra,,^as.  i  y  a  des  sommets  des  monts  Kiolen  d 
3  m  mètres  d  élévation  aveedes  vallées  profondes,  des  lacs 
à  immenses  glaciers.  Dans  le  nord  les  montagnes  sont  sous tl 
neige  toute  l'année  e.  couvertes  de  bois  nains  Les  a    laûc 
s«n  souvent  terribles  ;  elles  ébranlent  les  montagnes  e  y  eu 
sen   d-affreux  précipices.  En  été,  au  sud  des  Do  i^es    " 
chaleurs  sont  courtes,  mais  excessives,  et   queloueWs  d  ! 
■nsuppor^es  qu'en  Italie   à  cause  de  la  long'neuîder^ut 
car  a  Christiansand  le  soleil  est,  dans  les  plusieurs  our, 
meures  sur  ll.ori.on,  20  heures  à  Drontheim ,  „ ,  rr.! 
Bodoe,  et  plus  de  deux  mois  à  Wardhus.  Les  gelé;s  y  Z   | 

en  rameaux.  Depu^  mai  jusque  fin  août  la  fonte  des  neiges 
et  les  pluies  empêchent  de  voyager.  Les  débâcles  sont  sou  e 
désastreuses  pour  les  campagnes,  surtout  dans  les  rvite 
hérissées  presque  toutes  de  cataractes.  On  adraiVe  ce  de 
i>»rp.  la  plus  célèbre  que  forme  le  Glommen.  La  mer  de  No7 

d  les  que  les  flots  maritimes  et  les  courants  semblent  avo 

mir,   "  '"  1"  =  """'"  ^'"'™'»-  formant  te  2 
mude  de  baies,  asiles  des  rois  de  la  mer  au  moyen  L    L 

mer  du  Nord  es.  dangereuse  par  ses  bas-fonds  e  sêslcber 
q«.  hérissent  les  côtes  orientales.  Mais  ce  qui  la  rendTncore 
plus  dangereuse,  c'est  la  violence  des  eaux  agitées  n!    leZ 
rantsdu  pôle  e.  par  ceux  de  la  Baltique  qui  s°e  br  ien,  e     ■  I  ' 
Les  cotes  de  la  Norvège  sont  extn,ordi„aireraent  découpée  •' 
erMai:'"c:ml''îê"'  ""  """'•  '''  P---»-"- i— a- 
le  r  vage,  I..  cote  occidenlale  n'a  pas  de  fleuve.  Les  vallées 
on.  d'une  grande  beauté,  ainsi  que  les  forêts  vrge 

Cept"es:r„"".T'"^  '""'  "'"'•  '--  "«"     " 

de  gains  Dl'^r*^"!.,'!''^"™'"''  ''  »">'>"''  f»"P™ 
grains.  Dans  le  nord  l'iiabitant  est  souvent  réduit  à  se 
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faire  un  pain  malsain  avec  l'écorce  du  bouleau  ;  celui  que 
l'on  liiil  avec  de  la  mousse  d'Islande  est  meilleur.   On  re- 
colle des  fruits ,  des  légumes.  On  nourrit  quelquefois  les 
bestiaux  avec  du  poisson;  car  il  fourmille  sur  les  côtes  :  cétacés, 
crustacés,  mollusques;  les  barengs  y  sont  innombrables ,  la 
pècbe  en  est  ricbe.  On  trouve  en  abondance  des  plantes  con- 
tre le  scorbut,  maladie  attribuée  aux  épais  brouillards  de 
ces  climats.  Les  montagnes  sont  remplies  d'ours,  de  loups, 
de  lynx,  de  renards;  l'élan  devient  rare;  le  renne  ne  quitte 
pas  la  Laponle.  Cet  animal  précieux  sert  aux  Lapons  de  clie- 
val  pour  la  course,  de  mouton  par  sa  laine,  et  de  vaclie  par 
son  lait.   Il  y  a  des  propriétaires  qui    en   possèdent  jusqu'à 
trente  mille.  Les  Norvégiens  élèvent  des  cbevaux,  des  porcs. 
Il  y  a  beaucoup  d'aigles  dans  les  montagnes.  Sur  les  rivages 
sont,  par  troupes  innombrables,  les  eiders,  canards  qui  four- 
mssent  l'édredon.  Cet  oiseau,  si  ulile  par  son  duvet,  est  pro- 
tège par  une  loi  spéciale.  L'bermine  donne  sa  fourure  pré- 
cieuse ainsi  que  le  lemming,  espèce  de  rat  ou  pelil-gris,  qui 
marcbe  par  bandes  et  en  ligne  droite ,  du  sud  au  nord ,  sans 
se  détourner  même  pour  traverser  les  lacs,  où  souvent  il  se 
iioie. 

Entre  les  îles  Moskensoë  et  Véroë  se  trouve  le  gouffre  de 
Malstrom  [courant  qui  moud).  Il  a  plusieurs  kilomètres  de 
arge.  On  entend  de  très-loin  le  bruit  de  ses  eaux.  Il  entraîne 
les  baleines  et  les  ours  blancs  qui  veulent  le  traverser  à  la 
nage.  On  assure  qu'en  clé  les  navigateurs  le  traversent  sans 
danger. 

On  donne  souvent  le  nom  de  ville  à  quelques  maisons  réu- 
nies  autour  d'une  église;  les  villages  sont  quelquefois  formés 
de  maisons  eparses  sur  une  étendue  de  plusieurs  kilomètres. 
A  lengaard  est  le  dernier  lieu  cultivé,  Hammerfest  la  dernière 
ville  et  Wardhus  la  dernière  forteresse  de  l'Europe  ou  mieux 
dn  globe.  Fredéristndt  est  la  seule  ville  de  Norvège  bâtie  en 
pierres,  les  autres  le  sont  en  briques  ou  en  bois.  Konsberg 

Upsio  fut  relevé  par  Harald.  Cette  ville,  brûlée  en  J 624   fut 

reconstruite  nnr  Christiu»  IV    «»i  r  ,-,   s    n  •  ,"       T- 

'      ^«nsuan  iv,  qui  1  appela  Clinstiania.  Celle 
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capitale  est  dans  une  posilion  remarquable  aux  pieds  de  belles 
montagnes  et  ayant  devant  elle  la  mer.  Ses  rues  sont  larges  et 
bien  alignées;  les  maisons  soiil  en  pierre.  Tous  les  environs 
sont  couverts  de  maisons  de  campagne.  Palais,  cathédrale, 
bourse,  hôpitaux,  théâtre,  aniversilé,  collèges,  écoles  mili- 
taires, sociétés  savantes  s'y  trouvent  réunis.  Drontheim,  an- 
cienne résidence  des  rois,  s'élève  au  fond  d'un  golfe  superbe  ; 
c'est  une  ville  agréable  quoiqu'elle  soi'^  bàMe  en  bois.  Berghen 
est  une  ville  importante,  p  >re  par  son  commerce  que 

par  son  musée  et  par  ses  écoi  x^  cité  Scandinave  de  Nidaros 
se  releva  sous  le  nom  de  Drontheim.  Le  temple  du  dieu  Thor 
cl  d'Odin  en  devint  la  cathédrale.  Les  rochers  qui  forment  le 
cap  Nord  dans  l'île  de  Mageroè  ont  plus  de  400  mètres  de 
haut.  C'est  le  point  le  plus  septentrional  d'Europe.  La  Tanii 
cl  le  Calix  sont  unis  par  le  canal  naturel  de  la  rivière  Taran- 
dan,  établissant  ainsi  une  communication  non  interrompue 
entre  le  golfe  de  Bothnie  et  la  mer  glaciale.  S.  M.  Louis-Phi- 
lippe, roi  des  Français,  est  un  des  quelques  voyageurs  euro- 
péens qui  aient  le  mieux  exploré  ces  contrées  boréales. 

Moeurs.  Religion.  Les  traditions  nous  montrent  l'antique 
Norvège  avec  des  mœurs  simples  ;  ses  guerriers  ou  NoHh- 
mans  du  moyen  âge ,  les  hommes  du  Nord^  avaient  pour  armes 
le  bouclier,  le  casque,  l'épée,  la  hache  de  bataille,  l'arc,  la 
flèche,  et  la  massue  garnie  de  pointes,  appelée  étoile  du 
malin.  —  Le  roi  de  la  mer  et  des  côtes  {Naskonges  et  Vikings) 
gouvernait  son  vaisseau  comme  le  cavalier  son  cheval  :  il  cou- 
rait pendant  la  manœuvre  sur  les  rames  en  mouvement ,  lan- 
çait en  jouant  trois  piques  au  sommet  du  grand  mât ,  et  alter- 
nativement les  recevait  dans  sa  main ,  les  lançait  de  nouveau 
et  les  recevait  encore ,  sans  les  manquer  une  seule  fois.  Il  por- 
tail le  collier  d'or,  était  réputé  le  plus  brave  d'entre  les  braves, 
n'avait  jamais  dormi  sous  un  toit  de  planches,  ni  vidé  la  coupe 
auprès  d'un  foyer  abrité  (Thieury).  Tels  étaient  les  redoutables 
rois  de  la  mer.  Les  femmes  jouissaient  de  grands  honneurs , 
elles  cultivaient  la  poésie  et  la  musique,  étudiaient  les  plantes 
pour  guérir  les  blessures.  Les  Sagas  nous  représentent  les 
reines  Scandinaves  occupées  à  coudre ,  à  broder ,  à  préparer 
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\c  pain ,  Thydromel ,  etc.  La  Norvège  a  conservé  la  simplicité 
des  mœurs  antiques.  L'habitant  y  est  blanc,  robuste,  vif ,  dur 
à  la  fatigue,  simple,  hospitalier  et  bienveillant.  L'âpreté  du 
climat  exige  une  nourriture  abondante.  On  fait  régulièrement 
cinq  repas  par  jour.  Les  plus  grandes  fêtes  sont  à  Noël;  elles 
durent  quatorze  jours.  Ce  n'est  que  danses  et  festins.  On  s'ûn« 
voie  des  présents. 

La  mythologie  Scandinave  ne  manque  pas  de  grandeur.  Le 
géanl  Ymer  est  tué  par  Odin.  Sa  chair  forme  la  terre,  son  sang 
la  mer,  son  crâne  le  ciel.  Odin  réjuind  l'ordre  et  la  lumière 
dans  le  monde.  Il  crée  l'homme  et  h  femme.  L'Asgard  est 
le  ciel  Scandinave.  On  y  voit  la  Walhalla^  salle  immense  où 
les  héros  boivent  l'hydromel.  L'arc-en-ciel  est  le  pont  qui  joint 
le  ciel  et  la  terre.  Balder  le  plus  beau  des  dieux  habite  la  voie 
lactée;  le  cheval  Hrim  fax  (crinière  gelée)  conduit  le  char 
de  la  nuit  ;  Skin  fax  (crinière  lumineuse)  conduit  le  char  du 
jour.  Les  Walkyries  sont  douze  déesses  guerrières.  Ultez,  glis- 
sant sur  ses  patins  radieux,  traverse  le  ciel  aussi  vile  que 
l'éclair.  Loke  est  le  génie  du  mal.  Noslrond  est  l'enfer  glacé, 
Muspalheim,  l'enfer  de  feu,  etc.  L'univers  sera  un  jour  détruit 
pour  reparaître  plus  magnifique  ;  les  hommes  deviendront  meil 
leurs;  un  printemps  éternel  régnera  dans  le  Nord,  dépouillé  de 
ses  frimas.  Cette  mythologie  du  Nord  ne  le  cède  pas  en  éclat 
à  celle  des  Grecs  et  des  Romains. 

Ce  fut  seulement  vers  la  fin  du  dixième  siècle  que  le  chris- 
tianisme parut  en  Norvège  11  était  difficile  de  faire  changer 
de  culte  à  des  guerriers  dévoués  à  celui  d'Odin,  comme  au 
culte  de  la  valeur  et  de  la  gloire.  Aussi  Olof  Trygwason  (1000) 
et  Olof  le  Saint  eurent-ils  recours  à  la  violence  ;  les  temples 
furent  détruits,  les  idoles  renversées,  des  tribus  entières  mas- 
sacrées. L  ;s  papes  s'opposaient  de  tout  leur  pouvoir  à  ces 
odieuses  violences.  Saint  Grégoire  écrivait  à  un  missionnaire: 
Il  faut  bien  se  garder  de  détruire  les  temples  des  idoles.  Tant 
que  la  nation  verra  subsister  ses  anciens  lieux  de  dévotions  , 
elle  sera  plus  disposée  à  s'y  rendre  par  un  penchant  dhabi- 
tude,  pour  y  adorer  le  vrai  Dieu.  C'est  à  partir  du  douzième 
siècle  que  la  haute  infiuénce  politique  des  évêques  et  surtout 
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celle  des  nrclicvéques  de  Droniheim,  coinmença|dans  les  affaires 
de  la  Norvège.  C'est  dans  ranli(|iie  calliédralc  de  Drontlieim 
que  se  fait  le  couronnemenl  des  rois  :  c'était  antrerois  le  pèle- 
rinage le  plus  célèbre  de  tout  le  nord  de  TEurope.  Quand  la 
réforme  religieuse  parut,  elle  fut  d'abord  énergiquement  re- 
poussée; le  Danemark,  qui  fut  le  plus  ardent  protecteur  des 
idées  réformatrices,  employa  la  violence  pour  les  implanter  sur 
ce  sol.  Le  clergé  norvégien  se  distingue  par  ses  lumières  et 
ses  vertus.  On  trouve  parmi  eux  de  savants  minéralogistes,  des 
économistes  distingués,  d'habiles  agriculteurs.  Ce  n'est  que 
depuis  quelques  années  que  le  pasteur  Slokflelh  a  converti  les 
dernières  tribus  idolâtres  du  fond  de  la  Laponic.  Cependant 
plus  d'un  paysan  norvégien  croit  encore  apercevoir  au  clair 
de  la  lune  le  dieu  Tlior  au  milieu  des  rochers ,  et  les  fées 
danser  au  sein  des  prairies  glacées  à  la  lueur  magique  des 
aurores  boréales. 

Littérature.  Arts.  Sciences.  L'ancien  Scandinave  offre  des 
rapports  étonnants  avec  le  sanskrit,  ou  langue  sacrée  de  l'Inde; 
les  caractères  runiques  se  rapprochaient  des  caractères  phé- 
niciens. Les  rois  de  la  mer  n\ùi(int  souvent  un  rang  distingué 
pur  mi  hs  scalde  s.  Poêle  et  musicien,  l'un  d'eux  chantait: 
«  Je  suis  né  dans  le  haut  pays  de  Norvège,  chez  des  peuples  ha- 
«  biles  à  manier  l'arc  ;  mais  j'ai  préféré  hisser  ma  voile,  l'effroi 
«  du  Icjoureur  du  rivage.  J'ai  aussi  lancé  ma  barque  parmi  les 
«  écueilsjoin  du  séjour  des  hommes. y>  Ainsi  chantaient  ces  guer- 
riers qui  épouvantaient  l'Europe,  et  allaient  par  le  nord  en 
Amérique  plusieurs  siècles  avant  Christophe  Colomb  ;  guer- 
riers et  poëtes  ,  ils  servaient  les  princes  Scandinaves  dans  le 
conseil  et  sur  le  champ  de  bataille.  Les  Norvégiens  dressaient 
les  caries  des  pays  qu'ils  découvraient.  La  carte  qu'ils  lirent 
de  l'Islande  au  moyen  âge  est  d'une  exactitude  remarquable. 
Le  norske,  ou  norvégien  moderne,  est  un  vrai  dialecte  danois. 
Il  diffère  du  norske  des  Shetland  et  du  norvégien  des  vallées 
centrales  ,  dialectes  de  l'ancien  norvégien  ou  norréna  qui  est, 
comme  l'islandais,  la  langue  des  Sagas.  L'université  de  Chris- 
tiania fut  fondée  en  1812.  Il  y  a  aussi  l'école  royale  militaire. 
Konsberg  a  une  école  des  mines;  Rerglien,unmuséf^  d'antiquités 
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norvcgici  ifîs.  Celle  ville  est  la  pairie  du  célèbre  évAqiie  Pan- 
loppidan.  Christiania  publie  plusieurs  journaux  politiques  et 
scientiiiqiics.  Tronisoë  a  aussi  un  journal  :  c'est  sans  doute  la 
production  de  ce  genre  la  plus  boréale  du  globe.  La  calbé- 
drale  de  Siavanger  passe  pour  le  plus  beau  monument  gothique 
du  royaume.  Toutes  les  villes  importantes  ont  des  musées,  des 
bibliothèques,  des  sociétés  littéraires,  des  établissements  d'in- 
struction publique.  On  aime  la  peinture,  la  sculpture,  Tarcbi* 
lecture  :  les  ornements  somptueux  des  palais,  des  églises,  des 
châteaux,  des  villas,  le  prouvent. 

Commerce.  Industrie,  i/industrie  norvégienne  est  bien  fai- 
ble :  elle  est  tributaire  de  l'Angleterre  pour  une  foule  d'objets. 
Les  habitants  des  campagnes  fabriquent  eux-mêmes  ce  qui 
leur  est  indispensable  :  couleaux,  »;uillers,  souliers,   bou- 
lons ,  etc.  Les  femmes  tissent  leurs  étofTes  et  les  teignent  avec 
des  lichens  colorants  dont  le  pays  abonde.  La  grande  industrie 
de  la  Norvège  est  la  construction  des  vaisseaux  ;  ses  magni- 
(iques  et  inépuisables  forêts  lui  suffisent.  On  y  voit  des  sapins 
de  près  de  100  mètres,  chèrement  achetés  par  la  marine  an- 
glaise et  hollandaise.   RîEraas  a  ses  riches  mines  de  cuivre 
qu'une  secousse  a  mises  à  découvert  en  1623;  Tonsberg,  ses 
salines;  Berghen,  ses  marbres  et  ses  faïences.  Cette  ville  fut  un 
des  ports  les  plus  fréquentés  de  la  hanse  teutonique.  La  vaste 
baie  du  Waag  lui  donne  un  excellent  port.  Dans  la  rivière  de 
Torris  qui  passe  à  Christiansand,  on  pêche  des  perles  qui  don- 
naient autrefois  un  produit,  assez  considérable.  Konsberg  a  des 
mines  d'argent  assez  productives;  on  y  a  trouvé  tout  récem- 
ment le  plus  gros  morceau  de  minerai  connu:  il  pesait  l,000ki- 
Jog.  Laurvig  a  ses  vastes  forges  et  ses  riches  mines  de  fer  ; 
Drammen  est  le  plus  grand  entrepôt  de  planches;  Christian- 
sand est  le  principal  refuge  des  marins  qui  ont  éprouvé  des 
avaries  pendant  la  dangereuse  traversée  du  Catlégat.  Modum 
a  une  riche  mine  de  cobalt.  En  février  et  en  mars  vingt  mille 
^^   pêcheurs  se  réunissent  à  Bodoë  pour  la  pêche  du  hareng  dans 
^  les  archipels  septentrionaux.  Tromsoë  fait  un  grand  commerce 
"  de  fourrures  et  d'édredons.  Les  saumons  et  les  homards  de 
Norvège  fournissent  l'Angleterre.  On  fabrique  de  la  potasse, 
il. 
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du  tabac,  des  eanx-de-vie  de  grains.  La  Norvège  exporte  du 
fer,  de  l'acier,  des  bois  de  construction,  des  ancres,  des  cor- 
dages, du  poisson  salé,  des  cuirs,  des  fourrures  ;  elle  s'enrichit 
surtout  dans  le  transport  des  marchandiset  des  nations  étran* 
gères. 

Gouvernement.  Législation.  Une  sorte  de  gouvernement 
représenlalif  semble  avoir  régné  chez  les  Scandinaves,  puis- 
qu'on voit  les  assemblées  générales  de  Frotte  s'opposer  aux 
volontés  des  rois  suprêmes ,  juges  et  pontifes  h  la  fols.  La 
Norvège  comptait  18  rois  supérieurs  ou  oberkonung,  un  grand 
nombre  de  rois  inférieurs  ou  unterkonung  et  une  foule  de  rois 
oujarl.  \U  étaient  rois  de  la  mer  ou  pirates.  Cependant  les  rois 
laboureurs  réprimèrent  la  piratrie  :  la  confrérie  danoise  de 
Roskild  captura  800  navires  pirates  en  quelques  années.  La 
pèche,  la  chasse,  le  labour,  le  commerce,  exercèrent  l'aciivlté 
nationale.  L'introduction  du  christianisme  apporta  dans  la  lé- 
gislation des  modifications  bienfaisantes  (1000).  Magnus  I"  pu- 
blia un  code  nouveau  appelé  Gulalhingalag.  Magnus  II  com- 
mença l'abolition  du  servage.  Magnus  V  introduisit  l'usage  de 
la  cérémonie  du  couronnement  et  donna  au  clergé  supérieur 
et  aux  premiers  de  la  nation  le  droit  d'élire  le  roi^(1177).  Ma- 
gnus YH  réforma  la  plupart  des  anciennes  lois.  Sous  la  domi- 
nation danoise ,  la  Norvège  ne  fut  plus  qu'une  province  de  ce 
royaume.  Depuis  sa  réunion  à  la  Suède  elle  est  redevenue  un 
État  séparé.  L'assemblée  delà  nation  s'appelle  êlorlking,  elle 
est  formée  de  100  députés  élus  par  les  citoyens.  Elle  ne  se 
réunit  que  tous  les  trois  ans;  elle  seule  a  le  droit  d'ét*iblir  les 
impôts.  C'est  à  Christiania  qu'a  lieu  le  ttorthing.  La  noblesse 
a  été  abolie ,  et  une  loi  spéciale  défend  au  roi  de  la  faire  re- 
vivre. Le  peu  de  numéraire  a  nécessité  l'emploi  d'un  papier 
monnaie  de  la  valeur  de  4  fr.  20  fr.,  40  fr.,  100  fr.,  200  fr.  Le 
pied  de  Norvège  est  de  313  millimètres,  la  lieue  de  11  kllo- 
n^ètres  293  mètres  environ  *.  Les  revenus  ne  s'élèvent  qu'à 

1  Les  mesures  populaires  sont  danoises.  L'aune  vaut  637,70  millimélrei, 
la  toise  1>i),88.  La  mesure  de  surface  est  la  icB^de  :  valeqr  variable,  puis- 
que c'est  le  terrain  qui  peut  recevoir  deux  tonnes  de  semence,  Aussi  soq 
élenclue  varie-t-elle  de  ^10  ares  à  660  ares.   La  livre  valait  autrefois 
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8,300,000,  tandis  que  la  dclle  est  de  27  millions.  L*armée  de 
terre  est  de  12  mille  hommes,  et  la  marine  militaire  de  14  bâ- 
timents '.  Les  ports  militaires  sont  Christiansand  et  surtout 
Fréderiksvœrn  La  marine  marchande  est  très- nombreuse.  Les 
principales  orteresses  sont  sur  le  Glommen  :  Kongsvinger  et 
Fréderikstadt  ;  Uerghen,  port  excellent;  Christiansand,  rui- 
née par  les  Anglais  en  1807;  enfin  le  golfe  tortueux  et  pro- 
fond qui  termine  le  Skager-rack,  a  son  [entrée  défendue  par  la 
forteresse  de  Fréderiksvœrn  el  par  celle  de  Fréderikshald,  qui 
vit  mourir  sous  ses  murs  le  fameux  Charles  XII. 

La  population  est  d'environ  1,100,000  habitants.  Christiania 
et  lierghen  en  comptent  chacune  21,000;  Drontheim  12,000  ; 
Christiansand,  5,000  ;  Raîraas,  3,000,  ainsi  que  Tromsoë.  Hors 
du  temps  de  la  pêche ,  Hanimerfest  n'a  guère  que  100  habi- 
tants comme  Wardhus.  Tout  militaire  qui  a  servi  pendant 
quatre  ans  dans  cette  forteresse  boréale  est  exempt  de  ser- 
vice pour  sa  vie.  Du  nord  au  sud  la  Norvège  a  1980  kil.  Sa 
largeur  moyenne,  dans  le  sud,  est  de  400  kil.,  et  dans  le  nord 
de  100  à  30. 

ExBaciGBS.  —  Divers  noms  de  la  Norvège.  Température.  Longueur 
des  jours.  Aspect  du  pays.  Productions.  Animaux.  État  des  ville». 
Mœurs  antiques.  Religion  de  l'État.  Dialectes. 

Questions  à  résoudre  :  Comparaison  delà  température  avec  celle 
de  l'Irlande  ou  de  l'Ecosse.  Maelstrom.  Canard  elder.  Courses  <Jei 
pirates.  Mythologie.  Réforme  religieuse.  Storthlng. 


SUEDE. 
La  partie  orientale  de  la  péninsrje  Scandinave  est  fermée  à 

|375  grammes;  o'élali  la  livre  égyptienne  d'Alexandrie;  la  livre  du  com- 
merce est  mainteitanl  d'environ  500  grammes.  Ils  ont  aussi  un  poids  de 
[  18  kilogrammes,  le  Wog,  qui  rappelle  le  talent  de  Moïse.  La  livre  de  Ber- 
'  ghen  est  de  499,6  grammes. 

«  «Aux  lemps  des  rois  de  la  mer,  les  cantons  maritimes  fournissaient 

|«  leurs  arbres  creusés  appelés  holkari;\e  chef  suprême  commandait  à 

^*  :;       **®  "'  navires.  Il  n'a  donc  manqué  qu'un  Homère  pour  immorta- 

i-l«n."*'. ''*'■*'!' *^  '*''•  pâlir  la  gloire  des  rois  d'Argot  et  de  Mycénes. 
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l'ouest  et  au  nord  par  rimmcnse  mur  granitique  de»  Dorrines; 
elle  est  baignée  à  Test  et  au  sud  par  les  eaux  paisibles  do  la 
Itallique.  Ciel  glacé  >u  mouillé,  lacs  brumeuv,  nombreuses  ri- 
vières, vastes  l'orôls,  pays  pauvre,  surtout  dans  le  nord,  ville» 
rares,  population  clair-seniée  :  lel  est  l'aspect  qu'offre  la  Suède 
8ur  sa  grande  plaine  basse,  presque  plaie,  de  4ôO,()()()  kilo- 
mètres carrés.  L'agriculture  a  été  longtemps  cliétive,  im- 
puissante; il  n'y  a  pas  bien  longtemps  que  !a  vaste  cein- 
ture de  forêts  vierges  semblait  encore  intacte;  les  marais  bru- 
vent  encore  le  courage  de  Ibomme  ;  les  côtes  seules  sont 
cultivées  dans  le  nord,  malgré  les  longs  outrages  des  pirates. 
Le  blé  se  plaît  peu  dans  ce  pays  froid  ;  les  famines  y  étaient 
redoutables,  avant  que  la  bienfaisante  pomme  de  terre  ne  fût 
venue  calmer  les  inquiétudes  du  pauvre.  Mais  le  fer  suédois  est 
sans  rival  au  monde  ,  surtout  celui  qui  sort  des  mines  de  la 
sauvage  et  montueuse  Dalécarlic.  La  Suède  sait  bien  s'en  ser- 
vir :  on  ne  l'a  pas  appelée  en  vain  la  patrie  des  béros  :  Man- 
naheim.  Quelles  glorieuses  générations  !  D'abord  les  Cimbres, 
qui  bouleversent  l'Europe,  fo"i  trembler  Home,  ravagent  la 
Gaule,  l'Espagne,  et  massacrent  plusieurs  armées  romaines  : 
leur  défaite  immortalise  Marins.  Puis  lesGotbs,  qui  vont  fonder 
leur  vaste  empire  demi-sauvage  de  la  Baltique  à  la  mer  Noire, 
de  l'Oder  au  Volga  ;  ils  sont  accompagnés  des  Hernies,  les  des- 
tructeurs de  l'empire  romain,  pendant  qu'eux-mêmes  brisent 
l'Âsie-Mineure  et  la  Grèce,  et  conquièrent  l'Ilalic,  la  Gaule  et 
l'Espagne.  Les  Bourguignons  sont  aussi  les  enfants  de  la  Scan- 
dinavie, comme  les  Vandales  et  les  Lombards  ont  été  ses  tribu- 
taires. Au  moyen  âge,  elle  envoie  ses  Norihmansà  l'ouest  sou- 
mettre l'Europe  occidentale,  tandis  que  d'autres  rois  de  la  mer, 
les  Warègues,vont  rendre  Constantinople  tributaire,  et  fonder 
l'empire  russe.  Ces  Ilots  de  guerriers  avaient  fait  appeler  la  pé- 
ninsule la  fabrique  du  genre  humain  ^  Aux  temps  modernes, 
quelle  gloire  pure  dans  Gustave  AVasa,  dans  Guslave-Adolpbc! 


<  L'illustre  auteur  de  VEsprit  des  Lois  n'a  pas  crainl  d'appeler  la  Pé- 
ninsule Scandinave  la  fabrique  des  instruments  qui  brisent  les  fers  forgét 
au  Midi, 
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quelle  puissance  absolue  sous  Cbristine  sur  tout  le  nord  de  P  Eu- 
rope! quel  éclat  militaire  sousCbarles  \ll  !  Mais  à  l'est,  la  Rus- 
sie, cette  grande  colonie  suédoise,  est  devenue  trop  puissante  : 
elle  renferme  sa  métropole  antique  dans  le.^  eaux  de  la  Baltique, 
la  réduit  à  sa  faiblesse  insulaire,  lui  enlevant  toute  suprématie. 
L'Angleterre  en  fait  autant  à  l'ouest,  ainsi  que  la  Prusse  et 
rAuiricbe  au  sud.  Dès  lors  la  Suède  n'a  plus  d'influence  sur 
les  destinées  de  l'Europe. 

La  Scandinavie,  du  mot  romain  Scandia ,  désignait  vague- 
ment la  Suède  et  la  Norvège,  et  u:.w  p-.lie  du  fJanemark.  I)a- 
lécarlie  veut  dire,  pays  des  vallées  ;  OEIand,  île  du  foin;  Vœr- 
meland,  pays  c/iaud;  Stockbolm,  demeure  debois^  parce  que 
cette  ville  est  en  partie  en  bois  et  sur  pilotis,  etc.  Au  moyen 
Age,  la  Suède  s'appelait  aussi  Mannaheim  (demeure  des 
bommes  ou  béros)  ;  la  mer  Baltique  s'appela  aussi  Auslurweg 
et  mer  des  Varègues;  les  Suédois  appellent  leur  patrie  Svérige. 
Lapon  signifie  sorcier,  en  langue  Scandinave.  Les  Lapons  se 
nomment  eux-mêmes  Same,  et  leur  patrie  Same-ednam.  Les 
Busses  les  appellent  Lepori. 

A  cause  de  la  grande  quantité  de  lacs  et  de  rivières,  le  cli- 
mat de  la  Suède  est  moins  rigoureux  que  celui  de  la  baute 
Norvège;  excepté  pourtant  quand  le  rigoureux  vent  nord-est 
arrive  des  plaines  glacées  de  la  Russie;  alors  tout  gèle  ;  les 
ports  s'encombrent  de  glaces.  En  1627  et  en  J670  toute  la 
Baltique  fut  gelée.  C'est  un  fait  rare.  En  hiver  les  courses  en 
traîneaux  sont  magnifiques  aux  environs  des  grandes  villes.  La 
Goibie  a  une  douce  température  :  c'est  celle  du  nord  de  la 
France.  A  Stockholm  les  plus  longs  jours  sont  de  dix-buit 
heures  et  demie,  et  les  plus  courts  de  cinq  heures  cl  demie. 
C'est  à  partir  de  Ofer-Calix  que  le  soleil  commence  à  ne  plus 
quitter  l'horizon  ».  L'expression  voir  croître  l'herbe  semble 

1  Tacite,  qui  prenait  la  péninsule  pour  une  Ile,  disait  dans  sa  Germanie  : 
j  «  Par  delà  les  Suïones,  est  une  mer  dormante  et  presque  immr.Lile,  qui 
«  suivant  eux,  environne  notre  globe.  Cette  opinion  est  fondée  sur  ce  que 
«  le  crépuscule  qui  suit  le  coucher  du  soleil  dure  jusqu'à  son  lever,  tou- 
«  jours  assez  lumineux  pour  éclipser  les  étoiles.  La  crédulité  de  ces 
a  peuples  va  jusqu'à  leur  faire  dire  quils  entendent  lo  bruit  aue  fait 
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Traie  en  Suède,  tant  la  végétation  y  est  rapide.  Neuf  semaines 
séparent  les  semailles  des  récoltes.  Durant  ce  court  intervalle, 
on  fait  deux  fenaisons;  le  sol  est  pen  fertile;  il  n'y  en  a  guère 
que  la  24»  partie  qui  soit  cultivée;  cependant  on  assure  qu'on 
récolte  maintenant  du  blé  au  delà  des  besoins.  Mais  on  récolte 
surtout  de  Forge,  de  Tavoine,  des  pommes  de  terre,  du 
lin,  du  chanvre,  des  fruits.  A  Maimo,  on  parvient  encore  à 
faire  mûrir  quelques  raisins ,  moitié  au  soleil ,  moitié  dans 
'*»s  serres.  Passé  Hernosand,  les  arbres  fruitiers  disparaissent, 
mais  on  trouve  d'excellentes  fra»ses  et  framboises  qu'on  n'a 
pu  acclimater  dans  le  midi  de  la  Suède.  La  plus  haute  mon- 
tagne des  Dofrines  est  le  Schnœhetten  (bonnet  de  neige); 
il  a  2,548  mètres  de  haut.  Multitude  de  lacs  et  de  marais; 
le  lac  Mélar  a  90  kilom.  sur  40,  il  renferme  plus  de 
1,500  petites  îles;  le  lac  Wener  a  145  kilom.  sur  75,  et  le 
lac  Weter  HO  sur  30.  Les  plus  grandes  rivières  sont  :  le  Dal, 
5^0  !;iloni.  ;  l'Uméa,  450,  et  la  Tornéa,  400.  Les  marées  sont 
inconnues  dans  la  Baltique;  mais  les  pluies  y  amènent  des 
crues  irrégulières;  les  courants  sont  très-dangereux;  les  eaux 
sont  peu  salées.  Dans  le  sud,  la  Baltique  baigne  des  plaines  sa- 
blonneuses, des  falaises  peu  élevées  ;  mais  les  rivages  du  nord 
sont  hérissés  de  rochers  et  d'écueils.  La  fonte  des  neiges  y 
jette  une  masse  d'eaux  qui  se  précipitent  par  un  courant  ra- 
pide dans  l'Atlantique.  De  décembre  en  avril  les  glaces  empê- 
chent la  navigation;  les  golfes  de  Bothnie  et  de  Finlande  sont 
gelés  d'octobre  en  mai.  La  rivière  de  Tornéa  forme  la  belle 
cataracte  de  Jalhaë.  On  assure  que  les  côtes  de  Suède  s*élèvent 
chaque  jouroi  que  celles  du  Groenland  s'affaissent  :  phénomène 
dû  peut-être  au  mouvement  des  eaux.  Le  Skager-Rack  et  le 
Cattcgat  sont  deux  bras  de  mer  profonds  et  dangereux. 

Le  pays  est  couvert  d'imenses  forêts,  surtout  dans  le  nord. 
Les  vipères  sont  communes  et  souvent  redoutables.  Des 
nuées  de  mouches  inondent  en  été  la  Bothnie.  Les  animaux 
sauvages  sont  si  nombreux  qu'en  1830  on  a  tué  150  ours,  700 


:^il)i!t 


«  l'aslre  du  jour,  en  se  plongeant  dans  les  flots,  et  qu'ils  voient  les  dieux 
«  de  la  mer,  la  lêle  couronnée  des  rayons  lumineux.  » 
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lynx  et  loups,  plus  de  3,000  renards,  1,800  martres,  loutres  et 
castors,  autant  d'aigles,  de  faucons  et  de  hiboux  et  plus  de 
1,000  gros  poissons  appelés  chiens  de  mer,  que  Ton  lue  à 
coups  de  fusil.  En  général  la  pèche  est  considérable.  Celles  du 
lac  Wéner  est  très-importante  ;  elle  formait  autrefois  un  des 
revenus  des  reines  Scandinaves.  Plusieurs  lacs  ont  des  îles  flot- 
tantes dont  quelques-unes  disparaissent  périodiquen»ent.  La 
Laponie  renferme  un  grand  nombre  de  chutes  et  de  cascades 
d'une  grande  beauté;  c'est  pour  éviter  celle  de  Trollhalla, 
qu'on  a  creusé  près  deGothebourg  un  canal  de  navigation.  Les 
moutons  mérinos  ont  été  acclimatés  en  Suède.  On  trouve  dans 
les  forêts  la  sylvie  à  gorge  bleue,  surnommé  le  rossignol  de 
Laponie.  Les  chevaux  de  Landscrona  sont  les  plus  estimés  ; 
la  province  de  Maimo  fournit  les  plus  beaux  bestiaux. 

On  appelle  Chaudières  des  géants  d'énormes  roches  creu- 
sées sans  doute  par  les  eaux  ;  une  pierre  très-grande  en  occupe 
le  fond.  La  campagne  d'Hernosand  ressemble  à  un  grand  jar- 
din, ainsi  que  celle  de  Westeras,  tant  l'agriculture  y  est  belle. 
Les  incendies  font  d'épouvantables  ravages  dans  les  villes  bâ- 
ties en  bois  ;  maintenant  on  bâtit  en  pierre.  On  aflirme  que 
Golhebourg,  la  seconde  ville  du  royaume,  n'est  pas  même  pavée. 
L'île  Gottland,  outre  ses  richesses  pour  l'histoire  naturelle] 
renferme  do  nombreuses  ruines  de  monuments  gothiques.  C'est 
près  d'Upsal  que  l'on  trouve  le  vieux  Upsal,  Gamla  Upsala,  où 
8'elevait  jadis  le  temple  d'Odin  et  où  résidait  le  souverain  pon- 
life;  on  croit  que  ce  temple  a  été  changé  en  église.  On  y  voit 
aussi  les  anciens  tombeaux  ou  lumuli  des  rois  Scandinaves  ;  l'un 
d'eux  servait  de  tribunal  suprême  du  royaume.  Plus  loin  on 
aperçoit  la  vaste  prairie  de  Mora,  où  les  Scandinaves  élisaient 
leurs  rois.  Skara,  ancienne  résidence  des  rois  golhs,  a  conservé 
d'antiques  ruines  ;  Sigluna  possède  les  débris  de  ses  anciens 
temples;  Westeras,  son  bois  sacré;  Arboga,  ses  tombeaux.  Près 
<le  Norkepmg  sont  des  eaux  minérales  renommées;  les  bains 
de  mer  sont  fréquentés.  Il  y  a  quelques  juifs  en  Suède  ;  mais 
Il  n  y  en  pas  en  Norvège.  On  voit,  dans  la  petite  île  de  Hven 
les  ruines  du  château  bâti  par  Tycho-Brahé,  l'illustre  aslro- 
sose.  otôck'uoim  est  bâtie  sans  ordre,  moitié  sur  des  rochers 
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moilié  sur  des  pilolis  :  c'est  un  ensemble  très-pilloresqne  dans 
ce  golfe,  vrai  iabyrinllie  d'îles,  d'écueils,  de  péninsules  dé- 
chiquelées,  de  courants  et  conlre-couranls.  Le  port  est  vaste 
et  sûr.  On  admire  le  palais  du  roi,  si  somplueusement  meuhh;  ; 
la  riche  calliédrale,  et  féglise  surnommée  le  Panthéon  de  la 
Suède;  la  monnaie,  les  iliéûlres,  les  casernes,  les  chantiers,  etc. 
Les  places  sont  ornées  des  statues  de  Gustave-Adolphe,  Gus- 
lave  yVasa.  Non  loin  de  la  capitale  se  trouve  le  beau  chàieau 
royal  construit  sur  le  modèle  de  Versailles.  JGolhebourg  a  de 
l'importance  comme  ville  marchande,  savante,  industrielle, 
et  Upsala  comme  ville  religieuse  ;  sa  cathédrale,  la  plus  vaste 
de  tout  le  royaume,  est  riche  des  tombeaux  de  beaucoup  de 
grands  hommes  ;  c'est  de  plus  une  ville  savante.  Près  de  là  est 
le  vieux  Upsala,  avec  les  tombeaux  des  anciens  rois,  et  les 
ruines  du  temple  antique  d'Odin.  Il  y  a  aussi  des  ruines  des 
temples  de  l'odinisme  à  Sigtuna.  Linkoping  a  un  riche  musée 
d'antiquités  Scandinaves.  Près  de  Norrkœping  sont  des  eaux 
minérales  très-fréquentées.  Les  autres  villes  sont  prospères 
par  leurs  manufactures,  leurs  mines,  leur  activité  commer- 
ciale. Wisby,  belle  ville  florissante,  autrefois  la  reine  de  la 
Baltique,  a  des  antiquités  renommées. 

Moeurs.  Religion.  Les  Lapons  ne  sont  ni  aussi  laids,  ni 
aussi  petits  qu'on  le  croit  généralement.  Leur  taille  moyenne 
est  d'un  mètre  soixante-dix  centimètres;  leur  teint  est  basané, 
à  cause  des  huttes  enfumées  qu'ils  habitent.  On  assure  que 
dans  les  montagnes,  leurs  femmes  sont  d'une  grande  blancheur 
et  quelquefois  d'une  grande  beauté.  On  les  accuse  de  défiance, 
d'égoïsme,  d'avarice,  de  perfidie  :  accusation  morale  aussi  exa- 
gérée que  leurlaideur  physique.  Ils  passent  pour  un  dei  peuples 
les  plus  superstitieux  de  la  terre  ;  les  rochers,  les  lacs,  les  cala- 
racles,  les  forêts  étaient  leurs  lieux  consacrés.  Une  île  du  lac 
Tornéa  était  le  centre  de  leur  culle.  Des  chais,  des  chiens, 
des  rennes,  des  poules  étaient  les  victimes  qu'ils  offraient  au 
grand  Seite,  chef  des  mauvais  génies  ;  Baiwe  était  dieu  du  so- 
leil; Saiwas,  l'esprit  des  cavernes;  Ayeke  faisait  briller  dans  le 
ciel  son  arc  aux  sept  couleurs;  Toraluros  lançait  la  foudre; 
Pcrkai  était  le  foi  des  enfers.  Joumala,  le  bon  génie,  Radien- 
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Atlmc,  le  père  universel,  Hadien-Hieddc,  gouvernail  en  son 
nom  ;  ce  dieu  enseigna  aux  Lapons  à  monter  sur  de  longs  pa- 
liiis,  à  atteindre  les  loups  et  les  renards  à  la  course,  à  navi- 
guer sur  les  golfes,  à  manier  l'arc,  à  franchir  les  calaracles 
sur  leurs  barques.  Chez  les  sectateurs  de  Fodinisme,  le  Culte 
était  sanguinaire;  tous  les  neuf  ans,  on  immolait  deux  hommes 
et  deux  animaux  de  chaque  espèce  dans  le  temple  d'Upsal. 
Odiii  était  adoré  par  ces  rudes  guerriers  comme  le  Père  du 
carnage,  le  Dépopulateur,  V Incendiaire.  Quelles  idées  farou- 
ches !  Les  vierges  Walkyries  versent  la  bière  aux  héros  dans 
es  crânes  des  ennemis.  Les  lâches  guerriers  soni  jetés  dans 
le  ISaslrond  (Enfer),  dans  les  palais  de  l'Angoisse,  à  la  table 
de  la  Faim,  dans  le  lit  de  la  Maigreur.  Douze  dieux,  douze 
déesses  formaient  la  cour  céleste  d'Odin.  Niord  était  le  dieu 
des  tempêtes,  etc.  On  distinguait  les  Ases  ou  demi-dieux  et  les 
Illustres  familles  gothiques  les  Amala  et  les  Balles.  Généreux 
dans  leurs  victoires,  les  Golhs  respectaient  les  vieillards,  les 
femmes,  les  enfonls,  les  temples  ;  tandis  que  les  Hérule's  se 
montraient  féroces,  combattaient  presque  nus,  mettaient  tout  à 
feu  et  à  sang;  devenus  vieux  ou  malades,  ils  se  donnaient  lu 
mort  dans  les  festins;  leurs  veuves  s'étranglaient  sur  le  tom- 
beau de  leurs  époux.  Au  16«  siècle,  les  paysans  dalécarliens  se 
servaient  encore  d'arcs  et  de  llèches.  On  voit  dans  les  cabinets 
d  antiquités  des  sabres  de  Golhs;  ils  ont  près  de  dixcenlimèlres 
de  large.  On  distingue  en  Suède  la  noblesse,  le  clergé,  la  bour- 
geoisie et  les  pay.sans.  Les  Suédois  se  distinguent  par  de 
grandes  qualités  ;  leur  politesse  les  a  fail  surnommer  les  Fran^ 
çats  du  nord.  Ils  ont  la  pureté  des  mœurs  antiques,  la  fierté 
d  un  peuple  libre,  le  calme  qui  résulte  du  travail  et  de  Tin- 
struction  ;  tel  est  le  fond  du  caractère  suédois.  Son  amour  de 
la  science,  ses  vertus  militaires,  ses  beaux  souvenirs  histo- 
nques,  lui  assurent  un  rang  distingué  en  Europe. 
I  c  ^?*^^"  ''^'''^  seulement  le  christianisme  fut  annoncé  à  la 
f  Siiec  e.  Quand  saint  Anchair  arriva,  il  débarqua  à  Birka,  où  l'ac- 
cueillirent ses  premiers  prosélytes.  Ce  premier  et  beau  succès 
lut  compromis.  Le  zèle  imprudent  de  quelques  missionnaires  les 
■    porta  a  incendier  les  anciens  temples  ;  des  persécutions  provo- 
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quées  par  ces  excès,  ècarièrenl  le  chrislianigmc  dans  ces  con- 
trées jusqu'au  milieu  du XII» siècle;  encore  les  sacrifices  païens 
turenl-ils  longtemps  conserves.  Le  culte  de  Herlha,  déesse  de 
la  terre,  existait  encore  au  commencement  du  13e  siècle.  Héri- 
tiers de  rinfluence  des  anciens  pontifes  d'Odin  ,  les  arche- 
vêques d'Upsal  le  disputèrent  bientôt  en  richesses  et  en  puis- 
sance avec  les  rois.  Une  foule  de  monastères  s'élevèrent  de 
toutes  parts;  on  distingua  surtout  celui  de  Wadstena.  Cet 
excès  de  puissance  amena  les  luttes  contre  le  pouvoir  tempo- 
rel du  clergé,  et  prépara  le  grand  succès  de  la  réforme  reli- 
gieuse dans  le  Nord,  sous  l'influence  du  génie  et  de  l'épée  de 
Gustave  Wasa.  Le  catholicisme  essaya  vainement  de  se  réta- 
blir; le  luthéranisme  est  la  religion  dominante;  il  y  a  un  ar- 
chevêque et  on:^e  évoques.  Les  autres  religions  ont  le  libre 
exercice  de  leur  culte. 

LiTTÉRATtiRB.  Arts.  ScJenCeS.  Chcz  Ics  Scandiuaves,  régnait 
l'amour  de  la  musique,  de  la  poésie,  et  le  luxe  des  armesi  Le 
ehristianisme  fonda  des  écoles  ;  celle  Wadstena  était  la  pre- 
mière. L'université  d'Upsal  fut  fondée  au  iy  siècle,  puis  ré- 
formée amse  ;  celle  de  Lund  est  bien  plus  récente.  Au  der- 
nier siècle  le  savant  naturaliste  Linné  iliusira  la  Suède,  comme 
le  chimiste  Beriélius  et  le  grand  sculpteur  Thorwaldsen  l'illus* 
Irent  aujourd'hui.  Hernosand  a  une  imprimerie  pour  la  langue 
laponne  ;  on  sait  que  les  Lapons  ignorent  l'écriture.  La  cé- 
lèbre reine  Christine  hâta  en  Suède  le  progrès  des  lettres  el 
des  sciences  en  y  faisant  venir  Descartes.  La  bibliothèque 
d'Upsal  possède  le  fameux  codex  argenleus,  ou  livre  d'argenr, 
qui  renferme  l'Évangile  que  l'évêque  Ulphilas  traduisit  pour 
les  Goths  dans  le  4*  siècle.  C'est  le  plus  ancien  monument  des 
langues  du  Nord.  L'observatoire  est  bien  monté  en  instrumenls; 
c'est  dans  le  cabinet  d'histoire  naturelle  que  se  trouve  la  statue 
du  célèbre I^■Mn^,  chef-d'œuvre  de  Thorwaldsen.  La  bibliothèque 
dc.Siockholm  possède  la  bible  de  Luther,  où  l'on  voit  des  noies 
écrites  de  la  main  de  ce  fameux  réformateur.  On  assure  qu'à 
la  sacristie  de  la  cathédrale  d'Upsal  existe  encore  l'idole  du 
die'.  Thor.  C'est  à  Nikoping  que  l'on  parle  le  suédois  le  plus 
pur;  c'est  uii  diuîecle  leutonique,  voisin  de  l'ancien  norvégien. 
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Onvoità  Tornéa  l'obélisque  qu'éleva,  en  1736  et  1737,  Mauper^» 
luis,  président  de  la  commission  des  savants  français,  venus 
exprès  pour  faire  les  expériences  propres  à  délerminer  la  figure 
de  la  lerre,  en  mesurant  un  degré  du  méridien  terrestre.  Stock 
liolni  a  de  beaux  élablissemenls  littéraires.  Académies,  écoles 
des  mines,  de  navigation,  de  gravure  et  de  dessin,  de  médecine^ 
une  riclie  bibliothèque,  des  musées,  une  école  militaire,  etc.  \ 
Gothebourg,  il  y  a  une  académie  royale  des  sciences,  une  écol^ 
de  marine,  etc.  Il  ne  faut  pas  oublier  la  belle  université  dTp- 
sal.  Falum,  la  ville  des  mines  de  cuivre,  a  une  école  des 
mines;  Lund,  outre  son  université,  a  un  jardin  botanique; 
(larlscrona  a  un  musée  de  marine.  Chaque  ville,  suivant  son 
importance,  a  une  bibliothèque,  un  musée,  des  écoles,  den 
collections  minéralogiques,  botaniques,  historiques, 

Commerce.  Industrie.  Il  paraîtrait  que  les  anciens  Lapons 
travaillaient  les  métaux,  puisque  les  déesses  de  l'Asgard  ou 
ciel  Scandinave,  recevaient  leurs  bijoux  des  n«»n«rfMFîn»jffrik; 
c'était  une  tradition  chez  les  habitants  des  campagnes  que' 
dans  1(8  montagnes  et  les  forêts  se  trouvaient  de  bonnes  fées] 
des  nains  bienfaisants,  riches  par  leurs  ouvrages  précieux  d'ar- 
gent et  d'or.  Aujourd'hui  les  tr.^îneaux  et  les  barques  des  La- 
pons sont  encore  ornés  de  sculptures  assez  remarquables.  Il 
est  probable  que  le  commerce  et  l'industrie  étaient  faibles 
avant  la  hanse  teulonique  ;  car,  lorsque  les  marchands  hanséa- 
liques  ne  venaient  pas  en  Suède,  ce  pays  manquait  de  hou- 
blon, do  drap,  de  sel,  de  harengs;  delà,  le  despotisme  de  ces 
marchands  qui  occupaient  la  moitié  de  la  magistrature  en 
Suède.Wisby  fut  une  des  plus  importantes  villes  hanséatiques  ; 
elle  est  bien  déchue.  Son  code  maritime  servit  longtemps  de 
règle  aux  nations  de  celle  partie  de  l'Europe.  Au  moyen-âge 
les  harengs  fréquentaient  les  côtes  de  la  Poméranie;  au  14» 
siècle,  ils  vinrent  sur  la  côte  de  Scanie  enrichir  la  Suède,  puis 
quiilcrent  la  Baltique,  et  restèrent  dans  le  nord  de  l'Océan. 
Les  Dofrines  sont  les  montagnes  les  plus  riches  de  l'Europe* 
en  mines  de  fer  et  de  cuivre  ;  le  fer  suédois  est  sans  rival  dans 
le  monde  ;  ses  mines  sont  exploitées  à  ciel  ouvert,  comme  des 
rarrièresdc  pierre.  Il  faudrait  plus  de  vingt  siècles  pour  les 
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épuiser.  Une  mine  (For  ouverte  il  y  a  im  siècle  produit  peu; 
eelios  (rargcnl  de  Westerns,  Stora,  Kopparberg,  etc.,  sont 
assez  importantes;  ces  deux  précieux  métaux  étaient  penl-êire 
jadis  plus  abondants.  Le  commerce  national  date  de  Gustave 
Wasa,  qui  sut  habilement  restreindre  les  privilèges  énormes  do 
la  Hanse.  L'industrie  s'améliore  cbaque  jour.  La  grande  foire 
d'Upsal  remonte  aux  temps  anciens,  où  les  rois  rassemblaient 
leurs  peuples  pour  leur  rendre  la  justice.  Les  forêts  sont  une 
mine  inépuisable  pour  la  marine.  Goibebourg  fait  la  pêche  de 
la  baleine.  C'est  pendant  l'hiver  que  les  Dalécarliens  vont 
porter  leurs  prodiiitsaux  marchés  de  la  Norvège  ;  ils  s'y  rendent 
par  troupes  de  400  personnes  entonnant  des  chants  joyeux,  et 
montés  sur  des  traîneaux  qui  traversent  avec  rapidité  les  lacsot 
les  plaines  glacées.  Il  y  a  de  très-grandes  foires  en  Suède.  On 
renoumie  l'orfèvrerie  de  Stockholm,  l'horlogerie  de  Golho- 
Imurg,  les  vases  de  porphyre  du  Slora-Kopparberg.  Stockholm 
a  des  fabriques  d'armes  et  des  fonderies;  Norrkœping  a  les 
plus  belles  fabriques  de  drap;  Orebro  est  un  vaste  enlrepoi 
de  fers;  Ilernosand  et  Luiéa  sont  très-commerçantes;  Gelli- 
vare  a  ses  mines  inépuisables.  Calmar  est  très-florissante  par 
son  commerce.  Motala  construit  des  machines  à  vapeur,  de  la 
coutellerie;  il  faut  joindre  aussi  les  papeteries,  les  ganteries, 
les  tanneries,  les  scieries,  les  corderics,  le  goudron,  l'alun,  les 
marbres,  les  fourrures. 

GoiJVEnNEMENT.  LÉGISLATION.  En  Suède  les  rois  étaient  élec- 
tifs; quand  un  roi  était  élu,  il  montait  sur  la  pierre  Mora  près 
d'Upsal  et  jurait  de  protéger  la  nation  ;  celle  pierre  historique 
sert  aujourd'hui  de  base  à  la  statue  d'un  roi  de  Suède.  Près  du 
vieux  Upsal,  parmi  les  hogar,  ou  tombeau  des  anciens  rois,  on 
distingue  celui  appelé  Tings-Hog;  c'était  le  siège  du  Disatinn, 
ou  lilbunal  suprême  du  royaume.  L'inviolabilité  des  tombeaux 
assiîfait  de  l'inlègrité  des  juges.  Idée  bien  remarquable.  Le 
roi  Amund  fut  surnommé  le  Brûleur  parce  qu'il  ordonna  qu'on 
brûlerait  la  maison  de  celui  qui  ferait  tort  à  son  voisin  (  Xl« 
siècle).  Saint  Éric  recueillit  toutes  les  anciennes  lois  et  en  fit 
un  code  (1155).  En  173G,  Frédéric  publia  le  premier  code  na- 
tional. L'assemblée  des  Étals  se  nomme  Rkkdag;  elle  se  réii- 
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nit  Ions  les  rinq  ans;  depuis  peu  de  temps  les  débals  en  sont 
publics.  Il  y  a  en  Suède  quatre  ordres,  de  Wasa,  des  Sémpliins, 
de  l'Épée,  de  l'Étoile  polaire. 

Le  pied  suédois  est  d'environ  297  millimèires;  le  mille,  de  10 
kilom.  6884  décimètres  »  ;  la  rixdale  vaut  5  fr.  76,  le  ducal  d'or 
11  fr.  70;  il  court  aussi  un  papier-monnaie.  Les  revenus  sont 
de  il  millions;  la  dette  qui,  miguère  encore,  était  de  plus  de  50 
millions,  a  été  presque  éteinte  à  force  d'économies.  L'armée  est 
folle  de  Vi^  mille  hommes;  la  milice  forme  une  réserve  de  85 
mille  hommes  ;  la  lloite  est  de  2i.7  vaisseaux;  sa  station  esi  à 
Cariscrona,  ville  très-forte.  Le  port  de  Stockholm  est  défendu 
par  les  deux  forteresses  de  Wiia-hotm  et  de  Fredcrickabovii. 
Gelle  de  Wanas  domine  l'entrée  du  canal  de  Golha  dans  le  \.\c 
Wetter;  c'est  un  point  central  de  fortifications  militaires.  Go- 
thebourg  a  aussi  une  forteresse  qui  le  protège.  Gèlle  est  la 
troisième  ville  marchande  du  royaume. 

La  Suède  compte  2,800,000  habitants  dont:  90,000  à  Stock- 
holm, 27,000  à  Gothebourg,  12,000  à  Cariscrona,  4.000  à 
lipsal,  2.000  à  Hernosand.  La  Suède  a  l,5o0  kilom.  du  nord 
au  sud  ;  sa  moyenne  largeur  est  de  330  kilom. 

ExEncicEs.  —  Divers  noms  de  la  Suède.  Longueur  des  jouis. 
Durée  de  la  végétation.  Animaux  sauvages.  Iitendue  des  lacs. 
Souvenirs  historiques.  Richesses  minérales.  Commerce.  Monnaies. 

Questions  à  développer  :  Mythologie  laponne.  Gustave  Wasa  et 
la  Réforme.  Linné.  Thorwaldsen. 

'  Les  antiques  mesures  qu'on  retrouve  en  Suède  prouvent  que  la  Scan- 
.linavica  rlé  visitée  par  les  peuples  les  plus  anciens  pour  l'exploitalion 
fies  mines,  dit  M.  Saigey.  On  y  trouve  en  effet  la  livre  romaine,  la  pelile 
mine  atlique,  la  mine  de  Tijr,  la  livre  grecque  d'Alexandrie,  la  livre  car- 
Invinqienne,  etc.  Ces  valeurs  anciennes  se  cachent  sous  Us  noms  de  :  livre 
df  métal,  livre  dex  médecins,  livre  des  minmrs,  livre  de  cuivre  brul,  livre 
de  fer  bml,  etc.  L'unité  de  surface,  ou  tunneland,  rappelle  Vhèrvdie  ro- 
maine valant  .«iO  ares.  Le  pied  suédois  est  éj^al  au  pied  romain,  à  deuv 
miilimèires  prés;  le  fjendingar  vaut  48,OS2  litres,  c'est  l'amphore  asiatique. 
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RUSSIE. 

Entre  la  Rallique,  les  Karpalhcs,  la  mer  Noire,  l'Oural,  la 
mer  Glaciale  et  l'extrémité  orientale  des  Dofrines,  s'étend  une 
immense  plaine  de  plus  de  cinq  cent  mille  myriamèlres  carrés, 
sillonnée  çà  et  là  de  quelques  hauteurs,  couverte  de  forêts 
sans  fin,  de  steppes  sans  limites,  renfermant  les  plus  vastes 
lacs,  les  plus  profonds  marais,  les  plus  grands  fleuves  de  l'Eu- 
rope. Celte  vaste  plaine  est  une;  rien  ne  la  fractionne;  qui- 
conque en  possède  une  partie,  est  forcé  de  conquérir  le  reste, 
s'il  veut  être  sûr  de  son  domaine.  De  plus,  la  conquête,  pour 
être  assurée,  devra  partir  des  contrées  où  naissent  les  grands 
fleuves.  De  ce  centre,  le  vainqueur  descendra  rapidement  à 
tous  les  points  de  Thorizon  :  au  nord  par  la  Dwina,  à  l'est  par 
le  Volga,  au  sud  par  le  Don  et  le  Dnieper,  à  l'ouest  par  les 
petits  fleuves  qui  se  jettent  dans  les  golfes  de  la  Baltique.  Toule 
conquête  qui  s'appuierait  sur  les  côtes  bourbeuses,  molles  et 
marécageuses  de  la  Baltique,  se  bornerait  à  défendre  les  ri- 
vages de  celte  mer  qui  ouvre  l'Europe  du  nord;  se  restreindre 
dans  les  soliiudes  froides,  stériles  et  sauvages  du  nord ,  c'est 
se  condamner  à  la  vie  pauvie  et  dure  du  Lapon  et  du  Samo'iède, 
sans  civilisation,  sans  avenir  ;  borner  ses  conquêtes  aux  plaines 
lium  des  baignées  par  la  Yisiule,  aux  fangeuses  forêts  inon- 
dées par  le  Niémen  et  la  Bérézina ,  puis  s'étendre  vaguenieni 
dans  les  vastes  plaines  du  Don,  c'est  fonder  la  puissance  des 
(îoilu  ,  que  le  premier  choc  des  Nomades  renversa.  Quant 
aux  solitudes  du  sud  et  de  l'est,  elles  furent  toujours  tribu- 
taires des  peuples  maîtres  du  haut  des  fleuves,  dont  elles 
reçoivent  les  embouchures.  Ces  vastes  plaines,  sans  appui, 
sans  défense,  n'ont  jamais  été  qu'un  passage  des  nations  sous 
les  pas  multipliés  desquelles  ont  disparu  les  forêts  antiques  : 
vastes  solitudes  hunudes  ou  desséchées,  tantôt  balayées  par 
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les  vonls  (lu  sud,  lanlAl  par  ceux  du  nord.  Quelquefois  les 
Nomades  du  sud  ont  commandé  aux  peuples  mafires  de  la 
source  des  grands  fleuves;  mais  celte  domination  ne  dura 
point,  elle  manquail  de  base.  —  L'empire  russe,  aujourd'hui 
réalisé,  commença  avec  les  rois  de  la  mer  de  la  Scandinavie  ; 
le  Norlhman  ,  le  Warègue  Rurick  vient  se  fixer  à  Novgorod  ; 
position  vraie,  pleine  d'avenir.  Il  est  à  deux  pas  de  la  Baltique, 
d'où  il  peut  descendre  vers  l'Europe;  il  touche  aux  lacs  du 
nord  qui  lui  assurent  la  mer  Glaciale;  il  est  aux  sources  du 
Volga,  qui  le  mènera  en  Asie;  enfin  sous  ses  pieds  est  le  Bo- 
rysthcne  d'où  sa  barque  descendra  toute  seule  jusque  sous  le» 
murs  de  Constantinople.  Dès  lors  l'empire  est  fondé.  Le  Wa- 
règue  se  rendra  maître  peu  à  peu  des  cités  sur  les  grands 
fleuves,  comme  Kief  ;  la  courte  et  orageuse  Neva,  la  bourbeuse 
et  herbeuse  Duna,  le  marécageux  Niémen ,  lui  apporteront  de 
la  mère-patrie  des  secours  avec  lesquels  il  ira  tout  d'abord 
rendre  tributaires  les  empereurs  de  Byzance.  Sans  doute  il 
faudra  subir  quelquefois  les  insultes  des  nations  qui  passent 
et  vont  à  l'ouest;  il  faudra  beaucoup  soufl"rir  sous  le  joujj 
mongol  :  mais  cela  ne  peut  durer.  Il  est  si  difficile  de  remonter 
les  grands  fleuves,  surtout  quand  le  vent  du  nord  souffle: 
quelle  joie  au  contraire  de  les  descendre,  poussé  par  ce  môme 
vent,  vers  des  contrées  plus  douces  !  Moscou,  la  ville  sainte, 
était  fondée  :  elle  avait  été  délivrée  du  joug  étranger;  tout 
avait  été  humilié,  brisé;  tout  va  se  relever,  grandir  et  vaincre. 
La  famille  germanique  est  maîtresse  de  tous  les  rivages  de  la 
Baltique;  on  les  lui  prendra,  en  lui  laissant  quelques  privilèges 
pour  l'apaiser.  Les  sauvages  paisibles  du  nord  seront  soumis, 
ainsi  que  leurs  marécages  glacés  et  leurs  forêts  :  on  les  leur 
laissera  moyennant  un  tribut  de  pelleteries.  A  l'ouest  les  po- 
pulations slaves  de  Liihuanie  ei  de  Pologne  mettront  la  Russie 
en  danger;  elle  s'en  vengera  en  les  écrasant  :  ce  sera  une 
guerre  à  moit.  Vers  le  sud,  les  Nomades  se  soumettront  sous 
le  liire  d'alliés,  d'amis  de  l'empire,  jusqu'à  ce  qu'on  atteigne 
les  Ourals,  le  Caucase,  la  mer  Noire,  le  Danube  et  les  faibles 
Krapacks.  Voilà  la  Russie  telle  que  l'a  faite  la  nature  :  elle  devait 
réussir  dans  sa  lutte  contre  la  glorieuse  et  infortunée  Pologne, 
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qui  s'clail  reposée  avant  d'avoir  8ii  se  donner  des  ftoniièrcs. 
Mais  la  Russie  ne  se  conlenfe  poinl  de  ces  vasles  liniiles  :  elle 
veut  dominer  le  monde  ;  c'est  là  «ju'esl  le  danger.  Elle  a  fran- 
chi les  Ourals,  cl,  longeant  tonte  l'Asie, ell?  est  enirce  en  Amé- 
rique :  elle  a  dépassé  l'indomptable  Caucase,  et  a  arraché 
quelques  lambeaux  à  la  Perse  :  elle  a  épuisé  la  Turquie  et  veut 
Conslaiilinople  :  uLes  Dardanelles,  disait  Alexandre,  c'eM  lu 
clef  de  noire  maison.»  Alouest,  l'anéanlissement  de  l'héroïqno 
Pologne,  la  seule  barrière  de  l'Europe  civilisée  contre  les  me- 
naces russes,  a  laissé  ouvert  à  la  Ilussie  ce  grand  chemin,  p;ir 
la  Prusse,  du  Niémen  aux  rives  du  Ilhin.  a  Alors,  dit  Michelel. 
«  on  s'aperçut  pour  la  première  fois  que  la  Russie,  celle  Asie  euro- 
«  péenne,  pouvait,  par-dessus  i Allemagne ,  étendre  ses  longs  bras 
a  jusqu'à  la  France.n  Napoléon  voulut  briser  ou  au  moins  plier 
à  son  joug  cette  puissance  l'ormidable.  Le  sublime  insensé!  il 
ne  connaissait  pas  les  fanges   ei  les  ilenves  du  nord  glacé 
comme  il  savait  les  Alpes  et  le  bassin  tempéré  du  Pô,  ce  pre- 
mier et  immortel  ihéàlre  de  sa  gloire,  il  lance  ses  invincibles 
légions;  elles  franchissent  les  marécageuses  et  impraticables 
lives  du  Niémen  ;  elles  touchent  à  la  Moscowa  ;  elles  touchent 
à  la  source  des  grands  Ilenves.   La  Russie  se  sent  blessée  aii 
cœur  :  la  terreur,  l'épouvante  l'inspirent  du  plus  sauvage  en- 
thousiasme :  elle  brûle  la  mi:rc  de  la  Russie,  la  cité  sainte,  la 
vénérable  Moscou.  «  Oh  !  les  barbares»  !  s'écria  Napoléon,  à  la 
vue  du  Kremlin  en  feu.  Qiî"?s  désastres  s'ensuivijenl!  Réré- 
zina  î  Studzianka  !  !   vous  avez  enseveli  nos  légions  dans  vos 
fangeuses  plaines,  sur  vos  bords  marécageux  !  Le  vent  du  nonl 
avait  vaincu  nos  soldats  I  Pasmnt .  va  dire  à  Lacé démone  que 
nous  sommes  morts  ici  pour  obéir  à  ses  ordres!  !  Pieuses  paroles 
<|ue  l'antiquité  semble  nous  avoir  transmises  pour  nos  hérop. 
«  La  Russie  ne  peut  donc  être  conquise,  dit  un  géographe  déjà 
«  cité  :  cet  empire  est  si  large  qu'il  n'a  pas  de  flancs,  et  si  pro- 
«  fond  qu'il  n'a  pas  de  lin  :  ce  n'est  que  par  sa  partie  septen- 
«  trionale  qu'il  peut  être  al  laqué,  et  alors  il  se  replie  dans  ses 
«  glaces  inaccessibles  où  il  trouve  encore  du  fer  et  des  soldais.» 
Unissez-vous  donc,  ô  France!  ô  Angleierre  !  vos  légions,  vos 
vaisseaux  seront  lo  salut  du  monde  civilisé. 
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.liinqii'à  Piorro  l(>  f.raml,  la  Hiissi»»  Mmi  niiotix  ronniio  ou 
Kiiiope  sons  lo  nom  df'îdaignô  de  Moscnn'c.  Pologne  signilio 
pdijn  Je  plaines  :  Kaldicscnu,  palais  des  jardins;  Aïkliiui^icl, 
ville  de  Michel  Arcliange;  Onials  el  l'oyas,  ceinlaie  ;  Véwvs- 
boiirg,  ville  de  /^Vrrc ;S(>il/,l»erg,  monUujncpainhic;  NouvcHc- 
Zend»le,  (erre  neuve;  Ukraine,  pays  limitrophe;  Kief,  ville  des 
rmnUujnes,  etc. 

Comme  ancnnc  montagne  n'arrôle  les  vents  glacés  dn  Nord, 
la  vaste  plaine  de  la  Rnssie  a  nn  climat  Irès-froid.  La  tempé- 
ralnre  est  aiïrense  à  la  NonvelleZemhle  :  de  novenilne  en  f«'- 
vricr  régnent  d'eiïroyahles  tempêtes  de  neige.  A  Kola  lom 
gcle,  nîêmc  l'alcool,  durant  nn  hiver  de  pins  de  nenl'  nins.  \ 
S;iinl-réiershonrg  la  Neva  gèle  en  octobre  jusque  tin  mars  et 
mèine  avril.  La  terre  y  est  gelée  constamment  à  une  si  gramie 
profondeur  qu'on  se  sert  de  blocs  de  glace  pour  fondemenis 
dYdiliccs;  car  la  glace  est  très-dure.  On  a  construit  à  Saini- 
Pélersbonrg,  dans  une  fête,  nn  vaste  palais  de  glace,  et  des 
canons  en  glace  ont  salué  de  leurs  salves  tcc  !»'illanips  co;;- 
slriictions.  A  Kazan,  le  thermomètre  descend  jusqu'à  40  de- 
grés :  il  y  a  alors  impossibilité  de  sortir  de  chez  soi.  L'été  y 
est  brûlant.  Le  Volga  est  gelé  durant  tout  l'hiver;  il  sert  de 
grande  roule  *.  La  mer  d'Azof  reste  gelée  pendant  plusieurs 
mois;  elle  est  pourtant  à  la  même  latitude  qr.e  Venise.  En  été 
les  chaleurs  sont  souvent  excessives  à  cause  de  la  longueur 
des  jours.  C'est  ce  que  ne  croyaient  pas  les  Uomains,  qui  sup- 
posaient cette  contrée  éternellement  couverte  de  frimas.  Kn 
Crimée  les  plus  longs  ne  sont  que  de  quinze  heures  et  demie; 
mais  à  Moscou  ils  dépassent  déjà  dix-sept  heures;  dix-huit 
heures  à  Saint-Pétersbourg  ^  ;  deux  mois  à  Kola ,  et  quatre 

»  Dans  les  gorges  de  l'Oura:  la  neige  tombe  tonte  l'aiinùe  :  il  i)'y  plein 
j.imais.  Les  affreuses  tempête'  de  neige,  appelées  bourans,  y  durent  d'un 
à  trois  jours.  Les  troupeaux  des  Kirghis  souffrent  surtout  de  ces  horribles 
tempêtes.  En  1827,  tous  les  troupeaux  de  la  horde  intérieure  entre  le  sud 
de  l'Oural  et  du  Volga  furent  chassés  par  un  bouran  vers  Saratov.  On  vit 
périr  alors  280,500  chevaux ,  30,.'«00  bêles  à  cornes,  <0,000  chameaux  et  plus 
d'un  million  de  brebis.  C'est  M.  de  llumboldl  qui  l'assure. 

2  En  décembre  el  en  janvier,  le  soleil  ne  se  montre  que  vers  onze 
lieureS;  tout  ro'jge  el  eaeh.é  par  les  brouiM.^nls;  e!    à  de'.iv  jifinros    (m  -ii- 
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iiiois  au  Spit/hcrg.  Lo  porl  d'Arkhangol  n'est  libre  de  glane  que 
pendiuil  trois  mois  de  rannéc.  La  mer  RIaucIto  est  lrès>orn< 
gciisn.  Le  climat  est  tempéré  dans  les  contrées  du  Sud.  Lo 
climat  de  la  Pologne  est  un  peu  humide,  ù  cause  des  rivières, 
d(<»  lacs  et  des  marais;  le  vent  mouillé  d'ouest  y  domine. 
Il  Tiit  aussi  froid  h  Wursovie  qu'à  Stockholm. 

.Iiisqirà  la  latitude  d(>  Moscou,  la  Russie  du  sud  est  couverte 
d'une  couche  d'humia  ou  terre  végétale  d'un  mètre  et  demi 
d'épaisseur  :  elle  n'a  pas  besoin  d'engrais  :  pareil  phénomène 
minéral  ne  se  retrouve  que  dans  la  vallée  du  (iange  (Asie).  Cet 
humus  noir  Tut  la  richesse  de  la  Volhynie,  pays  dénué  d'ar- 
bres. La  plupart  des  provinces  sont  couvertes  d'immenses 
forèls  <  qui  fournissenl  de  la  résine,  du  goiulron,  des  bois  de 
consirnclion  isiagnifKiues.  Aux  sources  de  la  Narew,  et  sur  les 
IVoniières  de  la  Liihuanie  sont  les  restes  d'une  forêt  vierge  • 
c'est  celle  de  Uiahwicza.  Elle  rcnfernie  des  pins,  des  sapins, 
des  chênes  qui  monleiil  jusqu'à  50  nièires.  Jamais  la  hache  du 
hilclieron  n'a  pénétré  dans  l'intérieur  de  ce  désert  boisé;  la 
foule  des  troncs  d'arbres  louibés  pôle-mcle  les  uns  sur  les  au- 
Irfs,  la  rendent  entièrement  impraticable.  L'ours,  le  loup,  le 
lynx,  le  renard,  etc.,  s'y  trouvent  par  milliers.  L'hermine,  la 
martre,  etc.,  donnent  des  fourrures  en  abondance  et  du  plus 
grand  prix.  Les  loutres  et  les  phoques  abondent  sur  les  côtes; 
il  y  a  des  élans,  des  bisons,  ou  aurochs,  en  Liihuanie  et  en 
Mazovie.  Le  Spitzberg  est  la  patrie  de  l'ours  blanc  et  du  re- 
nard bleu;  ils  y  arrivent  sur  la  glace  par  des  chemins  incon. 
nus.  On  a  transporté  en  Laponie  des  bestiaux.  Les  bœufs  sont 
devenus  blancs  :  les  vaches  ont  perdu  leurs  cornes.  On  se  ft\it 
à  peine  une  idée  de  l'innombrable  multitude  de  corbeaux,  pi- 
geons, perdrix,  cailles,  cigognes,  grues,  etc.,  de  la  Uussie  mé- 
ridionale. Le  nord  de  la  Crimée  est  une  vasle  plaine  sablon- 
neuse et  malsaine  :  là  sont  des  pâturages  ;  mais,  au  sud,  la  ré- 

liimc  les  lampes.  Kn  juin  et  juillet,  il  n'y  a  pas  de  nuit.  Le  soleil  ne  reste 
que  quelques  heures  sous  l'horizon  :  le  crépuscule  et  l'aurore  se  confon- 
dent. 

1  La  forèi  de  Volkonski  (Tvcr).  où  le  Volga  prend  sa  sourcp,  est  la  plus 
vaste  (l'iMiropp. 
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gioii  (!Sl  nionlagneusc  :  on  est  à  l'iihii  dos  venls  du  nord.  I-a 
leinpéralure  est  dôlicieuso  :  on  se  croirait  aux  Iles  d'Ilyères. 
Georgiewsk  est  la  patrie  des  faisans  ;  le  chameau  parcourt  les 
rivages  de  la  mer  Noire  et  de  la  mer  Caspienne.  Le»  cachalots, 
les  phoques,  les  requins,  etc.,  ahondont  sur  les  eûtes  de  la 
Nouvelle-Zemble';  tandis  que  les  rennes,  les  renards  bleus, 
les  hermines,  les  ours  blancs  parcourent  les  plaines  glacées 
de  ce  pays  presque  sans  végétation.  La  mer  Glaciale,  étant  très- 
agitée  par  les  courants,  n'a  pas  toujours  de  vajjies  champs  de 
glaces.  Le  golfe  appelé  mer  Blanche  est  agité  par  de  grandes 
tempêtes;  ses  rivages  sont  bordés  d'écueils.  En  élé,  les  bords 
du  Volga  débordé  sont  inondés  de  nuées  de  moustiques  insup- 
portables. Le  débordement  a  lieu  en  mai  et  en  juin  :  c'est 
comme  la  vallée  du  Nil. 

La  Bessarabie  produit  les  poches  et  les  abricots  les  plus 
beaux  d'Europe.  Les  pommes  de  Wladindr  et  de  Moscou  sont 
transparentes  :  on  en  voit  qui  pèsent  deux  kilogrammes.  Voro- 
ncge  possède  des  forêts  entières  de  pruniers;  Wladimirdes 
forêts  de  cerisiers;  d'autres  villes  ont  des  forêts  de  noisetiers. 
Ce  sont  les  Tarlares  qui  ont  plante  ces  immenses  vergers, 
tous  fruits  d'Asie,  supérieurs  à  ceux  d'Europe.  Les  jardiniers 
de  Rostov  sont  les  plus  habiles  que  l'on  connaisse.  Les  raisins 
d'Astrakan  sont  délicieux.  Les  vignes  des  Cosaques  du  Don 
donnent  un  vin  appelé  Bourgogne  de  Russie.  La  vigne  est  bien 
cultivée  en  Crimée;  on  y  a  réuni  les  meilleurs  plants  de 
France,  d  Espagne  et  d'Asie.  A  l'embouchure  de  la  \islule  se 
trouvent  les  îles  Verdtr,  connues  par  leur  ferliiiié.  Les  pre- 
miers colons  allemands  de  1288  les  ont  protégées  par  des  digues 
contre  la  mer.  On  vante  les  beaux  pâturages,  les  belles  mois- 
sons et  les  belles  forêts  du  Dniester  moyen.  Le  Dnieper  coule 
sur  un  lit  de  granit  et  d'argile,  laniôi  à  travers  des  collines 
boisées,  tantôt  à  travers  des  steppes  stériles,  des  plaines 
marécageuses.  La  végétation  dans  le  Caucase  est  admirable. 
Les  Persans  appellent  le  pays  de  Derbent  le  paradis  des  roses. 

«  La  Nouvelle-Zemble  a  dans  ses  alVrouscs  soliludcs  do  glaces  le  volcan 
le  plus  sepleiilrional  du  globe. 
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Il  ne  l'aul  pas  oublier  les  blés  si  renoinmés  île  loule  la  Kussie 
iiiéiidioiiale,  les  lins  magnifiques  de  la  Couilande  el  de  la  Li- 
vonie;  riiieomparable  Icrlililé  de  l'Ukraine  en  céréales,  l.i 
rhubarbe  et  les  plantes  médicinales  (|ui  croissent  vers  la  Cas- 
pienne et  l'entrée  en  Asie.  Les  seules  provinces  peuplées, 
riches  et  fertiles,  sont  celles  de  l'ouest  et  du  sud.  Passé  Moscou 
el  le  Volga,  les  villes  et  les  villages  deviennent  rares;  l'agricul- 
ture disparaît;  le  reste  n'est  que  foréis  et  steppes  immenses. 
Kutre  l'Oural  et  le  Volga  s'étend  la  steppe  de  Samara,  dont  la 
partie  du  sud  est  couverte  de  prairies  et  de  marais,  et  le  nord 
présente  des  terres  arables,  boisées  et  ondulées  de  collines  qui 
s'étendent  jusque  vers  l'Altaï  en  Asie. 

En  Russie,  les  rivières  sont  presque  toutes  navigables  dès 
leur  origine,  par  le  peu  de  chute  qu'elles  ont,  coulant  sur  des 
terrains  d'alluvion  qui  permettent  d'établir  facilement  des 
canaux.  Ordinairement  une  des  rives  est  haute;  l'autre  borde 
de  vastes  prairies. 

On  trouve  en  Finlande,  comme  en  Scandinavie,  ces  excava- 
tions circulaires  appelées  t/mMrfï'èresrfcs  géants.  Cette  province 
renferme  aussi  de  magnifiques  cataractes  ;  la  plus  belle  est 
celle  de  la  Kémi  en  Laponie  :  on  l'a  surnommée  la  chute  du 
ciel.  Depuis  Kichnew  jusqu'en  Crimée  s'étend  une  vieille  mu- 
raille que   les   traditions  populaires  attribuent  aux  génies: 
Ihistuire  la  dit  des  Romains.  C'est  à  partir  d'iékaterinoslaf 
que  commencent  les  douze  cataractes  du  Dnieper,  sur  une  lon- 
gueur de  70  kilomètres.  Elles  servaient  de  refuge  aux  Cosaques 
Zaporogues,  dont  l'assemblée  ou  setclia  occupait  une  île  du 
neuve.  Dans  l'Esthonie  et  l'île  d'Œsel  on  voit  des  murs  cyclo- 
péens  de  dix  mètres  de  haut  et  de  cinq  d'épaisseur,  construits 
d'énormes  blocs  de  granit  :  quelques-uns  forment  un  espace 
circulaire  de  plus  de  trente  mètres  de  diamètre.  On  en  voit 
aussi  en  Crimée.  Le  but  et  l'époque  de  ces  gigantesques  con- 
structions sont  inconnus.  L'archipel  d'Abo  est  une  réunion 
d'innombrables  rochers  de  to'iles  formes  :  labyrinthe  redou- 
table  aux    marins.    Partout  sur  le  sol  russe   on  découvre 
des  ossements  énormes  de  tigres,  rhinocéros,  éléphants,  etc., 
dont  les  races  ont  disjtaru.  Une  espèce  de   rossignol  est  si 


I 


KLSSIK.  Itj-y 

nombreuse  d;uis  les  tnviions  de  la  mer  Dlantlie,  qu'elle  y 
(loimé  son  nom  aux  îles  Solovelzkoi,  ou  ites  aux  rossignols. 
Un  célèbre  couvent  est  bàli  dans  la  principale  de  ces  Iles.  La 
ix'chc  des  vaclics  marines  de  la  Nouvelle-Zemble  enrichit  les 
armateurs  d'Arkbangel.  La  pêche  est  très-productive  dans  le 
lac  Ladoga,  le  plus  grand  de  l'Europe;  les  lempêles  y  sont  f.é- 
qiienles  et  la  navigation  périlleuse.  Les  navires  baleiniers  vi- 
sitent nie  de  Jean  Ma} en,  hollandais,   qui  la  découvrit  en 
101 1.  Il  y  a  un  volcan  et  d'énormes  amas  de  glaces.  Les  marais 
(le  Pinsk  et  de  Pripelz  ont  500  kilomètres  de  long,  sur  200 
de  large.  Ce  sont  les  marais  de  Rokilno,  pralicables  seulement 
quand  ils  sont  gelés,  impénétrable  barrière  en  éié.  C  est  un 
des  boulevards  de  la  Liihuanie,  de  la  Russie  et  de  la  Pologne. 
La  mer  Caspienne  a  les  eaux  les  plus  salées  et  les  plus  amères 
connues,  à  cause  des  noujbreuse  >  sources  de  i.aphtc  qui  jail- 
lissent dans  son  sein  et  sur  ses  bords.  Ce  lac,  le  plus  grand 
du  globe,  a  3,280  myriamètres  carrés.  Les  uns  placent  son 
niveau  à  41  mètres,  les  autres  à  100  mètres  au-dessous  de  celui 
de  la  Méditerranée.  Klle  n'a  pas  de  marées;  mais  elle  est  ora- 
geuse, peu  profonde;  ses  ports  sont  médiocres.  Bakou  est  la 
station  de  la  nouille  russe.  Dans  le  Caucase,  le  mont  Elbrouz 
a  plus  de  5,000  njètres  d'élévation  :  quelques  parties  de  cette 
vaste  chaîne  sont  couvertes  de  sombres  forêts  de   hêtres, 
d'autres  de  neiges  perpétuelles,  d'autres  d'immenses  glaciers! 
Le  Caucase  est  composé  de  trois  lignes  de  montagnes,  frac- 
tionnées en  bras  nombreux  par  des  vallées  si  profondes  et  si 
élioiles,  qu'elles  rendent  les  communications  presciue  impos- 
sibles :  ces  gorges  font  de  chaque  plateau  un  pays  indépendant, 
protégé  par  les  nombreux  torrents  qui  descendent  des  hautes 
Vi.ileos.  Les  attaques  du  dehors  trouvent  donc  dans  la  nature 
de  ces  lieux  des  obstacles  presque  instirmonlables  :  c'est  ce 
qui  rend  la  lutte  des  Russes  si  difficile  ». 
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On  a  retrouvé  à  Izhork  le  tombeau  du  célèbre  Warèguc 
Tmvor,  frère  de  Rurick.  Entre  le  Dnieper  et  l'Oural  on  ren- 
contre une  multitude  de  kourgans^  tombeaux  tartares  où  l'on 
retrouve  des  idoles.  Près  de  Kertch,  entre  autres  antiquités,  a 
été  découvert  le  tombeau  de  Milhridate.  Non  loin  est  un  siège 
taillé  dans  le  roc  sur  un  rocher  qui  domine  la  mer;  on  Tappcllc 
trône  de  Milhridate.  Azof  était  VAsgard,  la  ville  des  héros  des 
slaves,  et  1  Alfheim  des  Germains.  Sous  les  khans  tartares,  la 
Crimée  était  couverte  de  villes  florissantes.  Au  moyen  âge, 
Théodosia  était  si  commerçante  que  les  Génois  l'appelaient  ia 
petite  Constantinople.  Une  grande  partie  de  la  population  s'cbl 
retirée  devant  les  Russes  :  on  la  remplace  tous  les  jours  par 
des  colonies  allemandes.  Saint-Pétersbourg  se  distingue  par  la 
magniiicence  de  ses  édifices.  C'est  une  des  plus  belles  capitales 
de  TEiirope  :  le  pont  d'Isaac,  la  bourse,  les  phares,  la  formi- 
dable forteresse,  l'amirauté,  les  palais  des  tsars,  les  sommets 
de  la  cathédrale  de  Kazan,  le  dôme  doré  de  l'église  Saint- 
Isaac  :  tout  cela  est  admirable  dans  cette  ville  d'hier,  qui  n'a 
pas  de  ruines,  pas  de  traditions,  pas  de  souvenirs.  Il  y  a  un 
siècle  à  peine,  ce  n'était  que  des  dunes  glacées,  des  îles  maré- 
cageuses que  le  terrible  vent  d'ouest  recouvrait  des  eaux  fu- 
rieuses de  la  Neva.  Cette  ville,  qui  a  des  masses  de  glace  pour 
fondements,  s'est  élevée  comme  une  merveille  à  la  parole 
rude  et  puissante  de  Pierre  le  Grand,  ce  vainqueur  de  la  na- 
ture, dont  la  statue  équestre  semble  encore  commander  à  l'em- 
pire, sur  son  énorme  rocher  brut  de  Finlande,  sur  la  place 
d'Isaac.  Il  faut  citer,  parmi  les  magnifiques  rues,  celle  dite 
Perspective  de  Nevski.  L'église  d'Isaac  est  un  des  plus  beaux 
temples  chrétiens,  avec  sa  coupole  dorée.  C'est  dans  l'église 
de  Kazan,  faite  sur  le  modèle  de  Saint-Pierre  de  Rome,  que 
sont  les  drapeaux  français  recueillis  sur  la  neige,  en  1812 .  on 
y  voit  aussi  le  bâton  du  maréchal  Davoust  :  douloureux  sou- 
venirs. Le  palais  de  VErmilage,  bâti  par  Catherine  II,  est 
d'une  incomparable  richesse.  Les  autres  palais  sont  aussi  ma- 


lu  basclikir  el  le  kirghig,  alTreux  cavaliers  armés  Je  carquois,  cl  surtout 
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gnlfiques,  ainsi  que  les  somptueuses  habitations  de  la  grande 
aristocratie  russe.  Il  faut  rappeler  la  belle  flèche  dorée  de 
VAmiraulé,  les  théâtres,  la  grande  statue  de  Souwarof,  la  sé- 
pulture impériale  à  l'église  Saint-Pierre  et  Saint-Paul,  les 
académies,  les  écoles  savantes.  Les  environs  de  Saint-Péters- 
bourg sont  environnés  de  résidences  impériales.  Il  faut  citer 
les  magnifiques  serres  chaudes,  où  les  plus  belles  plantes  exo- 
tiques sont  précieusement  conservées  malgré  la  rigueur  du 
climat.  Dans  l'un  des  palais  impériaux,  une  salle  est  toute 
recouverte  de  lapis  lazzuli,  et  une  autre  d'ambre  jaune.  On 
admire  aussi  la  colonne  d'Alexandre,  formée  d'une  seulb 
pierre  de  50  mètres  de  haut;  c'est  le  plus  grand  monolithe 
connu.  On  admire  aussi  les  beaux  quais  de  la  Neva  ;  les  débor- 
dements de  cette  rivière  causent  souvent  de  grands  désastres. 
Vingt  inondations  ont  déjà  eu  lieu  :  celle  du  7  novembre  1824 
lut  terrible  :  on  crut  (|ue  c'en  était  fait  de  Saint-Pélersbourg. 
Moscou,  la  ville  sainte,  la  cilé  aux  blanches  murailles,  la 
mère  de  la  Russie,  présent»,-  ses  toits  verts,  ses  vastes  jardins, 
ses  mille  clochers,  ses  dômes  nombreux  et  aux  formes  bizar- 
res; là,  l'Europe  et  l'Asie  sont  en  présence.  Pourtant  ce  ber- 
ceau de  leur  puissance,  ce  sanctuaire,  les  Russes  ont  osé  le 
brûler,  poussés  par  la  terreur  de  l'armée  française.  Maintenant, 
la  cité  est  sortie  de  ses  ruines.  On  admire  le  Kremlin,  l'an- 
cienne demeure  des  tzars,  avec  son  palais,  ses  monastères,  ses 
églises;  sur  la  place  Rouge,  on  voit  le  monument  national  élevé 
au  célèbre  boucher  Minime  et  au  noble  Pojarski.  On  trouve 
au  Kremlin  les  bottes  de  Pierre  I*'  et  la  chaise  sur  laquelle  on 
portail  Charles  Xll  à  la  bataille  de  Poltava.  Les  églises,  les 
palais  sont  d'une  grande  richesse.  Moscou  est  resté  '■■  centre 
de  la  grande  noblesse  russe.  Non  loin  de  cette  antique  capi- 
tale est  le  couvent  de  la  Trinité,  le  plus  riche  de  l'empire. 
C'est  à  l'arsenal  de  Moscou  que  se  trouvent  les  365  pièces  de 
canons  abandonnées  par  les  Français  dans  leur  retraite  désas- 
treuse. On  y  voit  aussi  l'énorme  canon  fondu  au  seizième 
siècle  par  ordre  du  tzar  Ivanowilch  :  il  pèse  près  de  40,000  kil. 
Près  de  lacaibédralc  du  Kremlin  ou  palais  des  tzars,  est  encore 
à  demi  enterrée  la  fameuse  cloche  Anna  Ivnmvna,  du  poids  de 
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103,720  kil.  Tvprosl  nno  dos  plus  hollos  villos  de  IVmpiro; 
l'Ile  a  de  liclios  élablissonicnls.  Kief,  raïUique  CQpi(;tle,  lo 
vieux  l'anlhéon  de  la  Hiissie,  a  sa  Im'IIc  cailiédrale  de  Saiiilf- 
Sophie,  si  rielie,  smnoinmée  la  Lavra;  tout,  bon  Kiissc  doil  y 
aller  en  pèlerinage,  au  moins  une  fois.  Le  motiasière  de  Pei  - 
eherskoie  lienl  à  celle  cathédrale  :  il  esl  célèbre  par  ses  li- 
cbesscs  el  ses  calacond)es  où  l'on  conserve  onz'j  corps  de 
niarlyrs.  Non  loin  de  Kief  esl  la  résidence  soniplueusc  dos 
comles  Polocki.  La  magnifique  ville  d'Odessa  a  remplacé  un 
pciil  village  lartare  :  admirable  créalion  de  Calbcrine  II  el  du 
duc  de  Riebelieu,  dont  la  slalue  domine  la  merveilleuse  elle 
([u'il  a  élevée  au  milieu  d'un  pays  sauvage,  mainlenant  fécondé. 
Dans  les  environs  de  Sébaslopo!  sont  les  ruines  de  Chcrsonè- 
sus;  on  voit  la  place  du  fan)eux  fcmpte  de  Ltinne  de  Taurido. 
Dans  les  villes  le  long  de  la  ujer  Noire,  on  trouve  de  nouî- 
breuses  ruines  anli(|ues  des  colonies  grecques.  On  voit  près  de 
Tbéodosia  des  constructions  cyclopéennes.  Kerlcb  esl  riclte 
(ai  médailles,  vases,  sculptures,  elc.   Phanagorie  a  encore  sa 
belle  et  vaste  Naumachie  toule  pavée  en  pierres  de  laille. 
Wilna,  antique  capitale  de  Litbuanie,  a  sa  cathédrale  de  Sainl- 
Stanislas;  elle  a  remplacé,  en  1587,  le  temple,  célèbre  clioz 
les  Slaves,  ôe  Perkunos,  le  Jupiier  lilhuanien;  on  y  voit  la 
chapelle  de  Saint-Casimir,  dont  le  cercueil  est  en  argent.  I,a 
ville  esl  dominée  par  une  formidable  citadelle  russe.  Il  fani 
ciler  les  palais  des  grandes  familles  Pue,  Oginski,  RadziwiU, 
le  château  royal  des  Jagellons.  La  halle  que  Napoléon  fil  pen- 
dant quinze  jours  à  Wilna,  en  1812,  fut  la  cause  de  ses  désas- 
tres; au  retour,  les  débris  de  la  grande  armée  y  périrent  de 
faim  et  de  misère.  Ce  fut  à  Valonlina  que  Ney  ballil  le  général 
russe  Barclay  de  Tolly,  Davoust  à  Mohilev,  Napoléon  à  Snio- 
Icnsk  (  17  août)  :  gloire  d'un  jour  qui  cachait  d'irréparables 
désastres.  Au  milieu  d'une  plaine  sablonneuse  s'élève  la  trisle 
Varsovie  el  Praga,  son  beau  faubourg;  ses  places,  ses  rues, 
ses  beaux  édifices,  les  palais  impériaux  el  les  palais  des  gran- 
des familles  polonaises,  en  font  une  ville  remarquable.  La  sla- 
lue équestre  de  Sobieski  orne  une  place;  il  y  a  de  belles  pro- 
monades. On  voir  dans  les  environs  de  somptueux  chàuaiix. 
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Varsovie  est  une  ville  d'un  Irès-bel  asppet  :  mais  ses  nombreux 
palais  sont  entrenuilés  de  maisons  cli(îliv(.'s.  Non  loin  est  Wola, 
petit  village  où  se  faisait  Ttilection  des  rois  en  plein  air.  La 
plupart  des  rues  et  des  routes  en  Russie  sont  pavées  en  bois. 
Il  faut  pourtant  ciler  la  magnifique  cbatissée  de  Moscou  à 
Saint-Pétersbourg,  et  celles  qui  sont  commencées  partout,  à 
Kief,  à  Kazaii,  à  Odessa,  etc.  On  voit  déjà  des  cbemins  de  fer. 
MfjKLRS.  IlELiGioN.  Lcs  Scyllics  étaient  sédentaires  ou  noma- 
des. La  demeure  du  elicf,  cbez  les  sédentaires,  était  souvent 
la  seule  bâtie  eu  briques;  les  aulres  n'élaient  que  des  cabanes 
d'osier.  Cbez  eux  ragiiculture  était  en  bonneur.  Les  noma- 
i!i;s  vivaient  de  leurs  iroupeaux  et  de  leur  cbasse.  Les  Af/a- 
Ihj/rsrs  avaient  leurs  demeures  surdes  chariots;  leurs  chefs  or- 
naient d'or  leurs  babils  et  se  peignaient  le  corps  en  bleu.  L(\s 
CkHous  avaient  des  villes,  cultivaient  la  terre,  se  découpaient 
les  joues,  <e  faisaient  des  vêtements  de  la  peau  des  ennemis 
vaincus.  Les  beaux  y(/am« erraient  sur  leurs  chariots d'écoree 
dans  leurs  solitiules  au  pied  du  Caucase.  Ils  arrachaient  la  tête 
de  renncmi  abattu ,  et  caparaçonnaient  leurs  chevaux  de  la 
peau  de  son  corps.  Chez  les  Sarmales  des  femmes  allaient  au 
combat  avec  la  batbfî  à  deux  tranchants.  «  Les  Sarmales,  dit 
M  Tacite,  sont  toujours  à  cheval  ou  dans  leurs  chariots.  F.es 
«  Finii<»is,  farouches  el  pauvres  à  faire  horreur,  n'ont  ni  ar- 
«  mes,  ni  chevaux,  ni  maisons;  des  peaux  de  bêles  pour  vê- 
«  lements,  la  terre  pour  lit  et  souvent  l'herbe  pour  pâture. 
«  Toute  leur  espérance  est  dans  leurs  flèches  qu'ils  arment 
«  d'os  pointus,  parce  qu'ils  n'ont  pas  de  fer.  La  chasse  les 
«  nourrit;  les  femmes  y  vont  avec  les  hommes  et  partagent 
«  la  proie.  »  Les  Samoïèdes,  dont  le  nom  signifie  anthropo- 
phtifjcs,  9>oi\i  pourtant  un  peuple  paisible;  il  y  en  a  qui  ont 
six  pieds.  Ils  boivent  cbami  le  sang  de  rennes,  pour  se 
préserver  du  scoibiii.  Les  longues  épées,  le  casque,  l'are, 
la  (lèche,  le  javelot,  les  chevaux  bardés  de  fer,  étaient  connus 
des  peuples  scytiies.  Les  habitants  de  la  Permie  et  du  royaume 
de  I\az:\n  se  revêlaient  d'hermines,  de  drap  d'or,  orné  de  pier- 
1  es  précieuses.  Quand  les  Goilis  parurent  sur  le  sol  romain, 
ot)  fut  forcé  d'admir(}r  leur  beauté,  leur  parure,  leurs  pré- 
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deux  lissus,  leurs  riches  lapis.  Altila  était  renommé  par  s 
sagesse  au  conseil,  sa  bonté  pour  les  suppliants.  Aussi  simple 
que  grand,  ce  barbare,  homme  de  génie,  surnommé  le  fléau  de 
Dieu,  couvrait  sa  table  de  plats  de  bois,  laissant  les  vases  d'ar- 
gent et  d'or  à  ses  compagnons  d'armes.  Cerca,  sultane  d'At- 
tila, recevait  les  ambassadeurs  des  peuples,  couchée  sur  un  ri- 
che divan,  environnée  de  ses  femmes  qui  brodaient  assises  sur 
des  tapis  :  elle  envoya  de  riches  présents  aux  ambassadeurs  ro- 
mains.  Quand  Attila  mourut,  son  corps  fut  exposé  entre  deux 
longues  files  de  tentes  de  soie;  des  cavaliers  exécutèrent  des 
tournois,  chantant  la  gloire  du  héros  tartare.  Le  corps  fut 
enfermé  dans  un  triple  cercueil  d'or,  d'argent  et  de  fer;  de 
riches  armures,  des  casques  ornés  de  pierres  précieuses,  des 
drapfiiux  enlevés  aux  ennemis  couvrirent  sa  tombe.  Ce  luxe  des 
peuples  barbares  se  retrouve  chez  les  Tarlares  du  moyen  âge  ; 
les  hans  de  la  horde  d'or  étalaient  une  grande  magnificence. 
Aujourd'hui  même  les  chefs  cosaques  ont  une  vie  somptueuse. 
Mais  rien  n'égale  le  grandiose  des  opulentes  maisons  russes  et 
polonaises  :  leurs  pahiis,  leurs  villas  sont  enrichis  de  musées, 
de  bibliothèques,  de  tout  ce  qui  annonce  un  luxe  fastueux.  La 
cour  de  Saint-Pétersbourg  est  aussi  brillante  que  les  cours  de 
rOrient.  Les  palais  des  tzars  le  disputent  de  magnificence  aux 
plus  belles  résidences  royales  de  l'Europe.  La  civilisation  russe 
est  très-inégale  :  elle  dépend  des  pays,  des  latitudes,  des  posi- 
tions diverses,  etc.  Ce  qui  peut  donner  une  idée  de  la  primi- 
tive civilisation  des  Finnois,  c'est  que  leur  langue  n'avait  pas 
les  mots  roi,  prince,  ville,  marches,  roule,  etc.  Ils  les  ont  em- 
pruntés aux  Suédois,  leurs  vainqueurs. 

Les  statues  des  dieux  de  Permie  portaient  une  couronne 
d'or  ornée  de  pierreries,  et  beaucoup  d'ornements  précieux 
qui  attirèrent  les  pirates  Scandinaves.  Les  Alains  révéraient  une 
épée  nue  fichée  en  terre.  Les  Hims,  comme  les  Turcs,  croyaient  à 
la  fatalité  :  les  Golhs  étaient  dévoués  au  culte  guerrier  d'Otlin. 
Ils  avaient  aussi  leurs  ^ses  ou  demi-dieux.  D'autres  peuples  se 
livraient  à  la  magie  dans  la  profondeur  des  htrèls.  Chez  les 
Finlandais  Raica  était  TÊlre  suprême;  son  (lîs  Wainomoinen 
avait  inventé  h  lyre,  construit  ie  prcmii';  vaisseau  cl  civiiisc 
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les  hommes.  Tapio  protégeait  les  troupeaux  cl  les  abeilles;  lo 
géant //î/s/.«  domptait  les  loups  et  les  ours,  etc.  On  offrait  des 
sacrifices  à  ces  divinités  sur  le  bord  dos  lacs,  des  forêts,  des 
cataractes.  A  Wilna  on  adorait  Perkunos,  le  Jupiter  de  la  Li- 
thiinnie  :  son  temple  devint  plus  tard  l'église  Saint-Stanislas. 
Znîtsch,  dieu  de  la  vie,  était  adoré  à  Novgorod.  Kief  était  le 
Piuiihéon  des  divinités  slaves.  On  immolait  des  taureaux  à 
Pvmm,  dieu  du  tonnerre;  Dzial  était  le  génie  proleclour  des 
cnfanis  ;  Korscha  veillait  sur  le  houblon  ;  Koupalo  sur  les 
fruits;  Volos  sur  les  troupeaux  ;  Vaif/anlho  sur  le  chanvre  et  lo 
lin.  Pogoda,  couronné  de  lleurs,  était  le  dieu  du  printemps, 
/mor^/a  le  dieu  de  l'hiver;  son  haleine  était  de  glace,  ses 
vêlements  de  verglas,  son  manteau  de  neige  brodé  de  petite 
gelée,  une  couronn»  de  grêle  ornait  sa  tête  couverie  de  fri- 
mas. Les  nymphes  Rousalky  habitaient  les  fleuves  sacrés, 
tels  que  le  Dnieper,  le  Boug,  etc.  Les  leskies  peuplaient  les 
forêls  et  les  montagnes  saintes.  Les  serpents  étaient  vénérés 
comme  les  génies  familiers  des  maisons. 

Dès  les  premiers  siècles  du  christianisme,  l'Évangile  fut  an- 
noncé dans  le  midi  de  la  Russie.  Les  Golhs  avaient  des  évêques 
avant  d'entrer  sur  le  sol  romain  :  leur  évêqiie  Ulphilas  est 
connu.  Les  invasions  anéantirent  tout  christianisme  dans  l'an- 
cienne Sarmatie,  et  ce  ne  fut  que  vers  la  fin  du  neuvième  siècle 
que  le  christianisme  parut  à  Kiev  par  l'entremise  des  Grecs 
(le  Constaniinople.  Sviatoslav  I  se  fait  baptiser  à  Constanti- 
nople  (9d7).  Wladimir  le  Grand,  gendre  de  l'empereur  grec 
Homain  II,  embrassa  o uverlemenl  le  christianisme  (990).  Au 
n(Mivième  siècle,  saint  Cyrille  avait  élé  l'apôtre  des  Bulgares; 
il évangélisa  aussi  les  Slaves.  La  Poh)gne  futévangéliséepar  des 
missionnaires  italiens  :  voilà  pourquoi  elle  est  catholique, 
tandis  que  la  Russie  est  grecque. 

Dans  le  courant  du  onzième  siècle  le  paganisme  se  releva  en 
Russie  et  en  Pologne  par  une  réaction  qui  dura  peu.  Casimir 
(105  i)  ramena  le  christianisme  en  Pologne,  et  Jaroslav  I  en 
Russie.  Ce  fui  seulement  vers  la  fin  du  quatorzième  siècle  que  la 
Lilhuanie  embrassa  le  christianisme  quand  lesJagellonsmontè- 
reMii  sur  le  irone  de  Pologne.  Vers  le  mémo  temps  saint  Etienne 
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fui  r«|mlro(l<»s  PorrnicMs;  la  prcmièro  ôgliso  de  Kola  Tut  fon- 
dée en  1555.  Lors  de  la  réforme  religieuse,  la  Uiissie  élanl  de 
l'église  grecque,  n'éprouva  aucune  de  ces  violenles  seooiissrs 
politiques  qui  bouleversèrenl  l'Église  romaine.  La  Liihuanie  il 
la  Pologne  lurent  en  proie  à  toutes  les  dissensions  des  gucrios 

religieuses;  la  Finlande,  l'EslIionie,  la  Livonie.évangélisées  pur 
la  Suède  et  le  Daneniark,  embrassèrent  la  réforme.  En  généial, 
les  Tariares  professent  l'islamisme  :  les  Cosaques  sont  de  l'é- 
«lise  grecque.  Un  grand  nombre  de  Lapons  et  de  Samoïèdrs, 
quoique  évangélisés,  se  livrent  encore  à  l'idolâtrie.  Les  juifs 
sont  irès-nonibreux  en  Pologne.  L'Église  russe  avait  longicuips 
regaidé  rÉgiisedeConstantinoplecommesa  mtiropole,  etpoiu- 
son  cbcf  spirituel  le  pairiarcbe  de  celte  église  :  mais  bientôt  i.i 
llussie  eut  ses  patriarches  :  l'un  à  Kiev,  l'autre  d'abord  à  Nov- 
gorod, passa  à  Moscou,  devint  la  seconde  personne  de  l'emplie 
et  même  balança  le  pouvoir  du  tzar.  Pour  écbapper  à  celte  re- 
doutable rivalité.  Pierre  le  Grand  remplaça  le  patiiarcbal  pni 
le  saint  synode  (1721),  conseil  composé  d'ecclésiastiques  et  <ie 
laïcs,  qui  préside  à  toutes  les  affaires  religieuses,  sous  l'inrpor- 
lion  d'un  grand  procureur  représentant  l'empereur.  Ainsi  (lui' 
du  synode,  le  tzar  est  chef  de  la  religion  de  l'Élal.  Les  prèlics 
russes  peuvent  se  marier;  s'ils  deviennent  veufs,  ils  ciilrciil 
dans  un  couvent,  et  c'est  parmi  eux  qu'on  choisit  les  évèques. 
Les  couvents  sont  très-nombreux.  Il  faut  citer  le  célèbre  |)è- 
lerinage  de  Tikhvine,  près  de  Novgorod  :  une  image  miracu- 
leuse de,  la  Vierge  y  attire  la  foule  de  toutes  les  parties  de 
l'empire.  La  maison  des  Enfjjnls  trouvés  à  Moscou  esl,  dans 
son  genre,  la  plus  belle  et  la  plus  vaste  d'Europe.  Il  y  a  en 
Pologne  une  grande  quanlilé  de  juifs.  Il  n'y  en  a  pôini  en 
Hussic  ';  maison  veut  inKrier  ceux  de  la  frontière  polonniso. 
LiTTÉnnuRE.  Akts.  Sciencrs.  Ce  que  les  Scyihes,  les  S;ir- 
males,  etc.,  possédaient  de  choses  d'art,  venait  de  la  Grèce, 
et  plus  encore  d'Asie,  surtout  les  riches  costumes.  Outre  le 

1  I.c  caractère  dislinctif  du  Russe  esl  la  finesse,  qui  va  jusqu'à  la  ruse. 
Quand  on  aîçila  la  question  d'admeUre  les  juifs  dans  l'empire,  le  l7ar 
Pierre  le  Grand  refusa,  tout  en  ajoutant  :  Je  ne  les  crainsfin;  le  dernivr 
(le  me»  pnytant  etl  bon  pnur  deuj' juifs.  Ou  peut  pourtant  en  (ioiili  t . 
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célèbre  t-hilosoplio  Anacbarsis,  (|iii  vivait  an  sixième  siècle 
avant  J.-C,  il  faut  encore  citer  le  pbilosopbe  lîioii,  né  à  Olbiu 
près  du  Uoryslbène,  an  troisième  siècle.  Le  monument  liilé- 
laiie  le  plus  ancien  des  bords  du  Dnieper,  ce  sont  les  évangiles 
qui;  l'évéqne  Ulphilas  traduisit  pour  les  Gotlis  en  langue  lento- 
ni(iiie.  Avec  le  clii  isilanisme  les  Grecs  apporlèrenl  aux  Mave.s 
It  s  arts  et  les  sciences,  ainsi  que  leur  alphabet  grec.  Au  on- 
zième siècle  Jaroslav  publia  les  lois  appelées  roHskaia  pravila 
dont  on  possède  l'original  à  Novgorod.  Cetle  ville  avait  une 
école  de  langue  slave;  à  Smolensk  on  enseigna  le  grec  et  le 
l:ilin  ;  une  biblioilièque  fut  fondée  à  Wladimir.  L'ordre  des  bé- 
nédiciins  fut  iniroduit  en  Pologne  dès  1008.  A  la  fin  du  onzième 
Hècle  le  moine  Nestor  écrivit  ses  précieuses  annales.  Dans  le 
lici/ièine  siècle  vécut  le  chroniqueur  Jean  de  Novgorod.  Cons- 
laiilin,  grand  duc  de  Wladimir,  écrivit  l'hisloire  russe  (1'2IC). 
L'invasion  désaslicuse  des  Mongols  arrêta  cet  essor.  Gengis- 
kan  el  Tainerlan  avaient  soin,  dans  leurs  conquôles,  de  laite 
enlever  partout  les  mineurs,  les  ouvriers  habiles,  les  hommes 
savants,  et  les  comblaient  d'honneurs  en  Asie.  A  cetle  époque 
les  Letloniens  des  côlcs  de  la  Baltique  connaissaient  si  peu 
les  coiislructions  en  pierre,  qu'ils  crurent  pouvoir  renverser 
avec  des  cordes  un  fort  bâti  par  des  chevaliers  de  Riga.   Les 
Esiboniens  éiaient  si  sensibles  à  la  musique  qu'ils  cessèrent 
d'assiéger  un  cliàieau  fort,  en  écoulant  les  sons  d'une  harpe 
qu'un  prêtre  chrélieii  lit  entendre  du  haut  des  remparts.  Au 
<|iiai()rzième  siècle  les  Polonais  allaient  faire  leurs  études  en 
France,  en  Allemagne,  en  Italie.  En  1513  le  chanoine  polonais 
Copernic  donna  son  système  du  monde.  Quand  le  grand  Ivan 
se  fut  affranchi  du  joug  lartare,  il  appela  des  artistes  et  des 
ouvriers  d'Italie  et  d'Allemagne.  La  prise  de  Constantinople  par 
les  Turcs  lit  encore  refluer  en  Russie  une  foule  d'hommes  <le 
iiiériie.  Au  seizième  siècle  Kiev  avait  une  imprimerie;  Moscou 
<  n  eut  bientôt  une;  Ivan  IV  obtint  de  rempereurCbarles-Quint 
des  ariisles,  des  mineurs,  des  ouvriers  habiles.  La  langue  ap- 
pelée slavii}skU\om\i\a  jusqu'à  Pierre  le  Grand;  puis  parut  le 
(lialeeie  nwi/a,  aujourd'hui  langue  nationale  :  on  parle  en 
lîiissie  irenle  langues  diverses.  Pierre  fut  élevé  par  le  Français 


Le  Fort.  II  fut  imité  par  les  grands  :  c'est  (!e  là  que  '.a  langue 
et  la  littérature  françaises  sont  en  si  grand  Iionnenr  en  Russie 
La  première  gazelle  parut  en  17J4  à  Saint-Pétersbourg. 

Le  créateu.  t  ^  '.^  ,c,^  ^jioiir  de  la  littérature  russe  fut  Lomo- 
nossof,  fi's  <»'iin  (hK  !,cur  d'Arkliangel,  au  dernier  siècle.  Le 
premier  auteur  tragique  fut  Souniarokoff  (1777).  Il  imita  les 
chefs-d'œuvre  étrangers  et  créa  des  rôles  nationaux.  Les  phi- 
losophes célèbres,  Diderot,  Voltaire,  Grimni,  eurent  une 
haute  influence  sur  le  règne  brilla'^t  de  Catherine  II.  //oflfrf«- 
rovitch  est  le  rival  de  La  Fontaine.  La  llussie  a  aujourd'hui 
les  écrivains  nationaux  les  plus  distingués.  Les  sciences,  les 
lettres,  les  arts,  ne  sont  cultivés  que  dans  les  grandes  cités. 
Les  Russes  comptent  leur  latitude  à  partir  du  méridien  de 
Vilna.  La  vieille  et  célèbre  université  de  cette  ville  savante  a 
été  supprimée  en  1852  :  elle  datait  de  1589.  Ses  riches  collec- 
tions ont  été  transportées  h  Saint-Péiersbourg.  Catherine  II 
fonda  l'Académie  des  sciences.  Alexandre  I"  fut  un  grand  pro- 
tecteur des  luraicres  en  Russie.  Saint-Pétersbourg  possède  les 
bibliothèques  de  Voltaire,  Diderot,  d'Alembert.  L'université  a 
été  fondée  en  1829;  écoles  de  droit,  écoles  militaires,  institut, 
sociétés  savantes,  écoles  des  beaux-arts,  de  marine,  riches  col- 
lections scientifiques,  musées,  enrichissent  la  cité  de  Pierre 
le  Grand.  On  voit  à  l'Observatoire  le  beau  globe  gottorp;  il  est 
en  cuivre  et  a  près  de  dix  mètres  de  circonférence.  Ditns  l'é- 
glise du  Kremlin  à  Moscou  se  trouve  l'image  de  la  Vierge,  que 
la  tradition  attribue  à  saint  Liic.  Dorpat  a  une  université  llo- 
rissante.  Les  grandes  villes  ont  des  collèges,  des  écoles,  dos 
bibliothèques,  des  musées,  comme  en  France.  L'université 
d'Abo  a  été  transportée  à  Ilelsingford.  Moscou  est  riche  en 
établissements  scientifiques  :  académies,  écoles,  gymnases,  in- 
stituts, bibliothèques  et  manescrils  précieux,  jardins  botani- 
ques et  musées.  Kalonga  a  une  école  forestière.  Jaroslav  a  un 
célèbre  séminaire.  Tchernigov,  une  école  des  arts  et  métiers. 
Poltava  et  Khaikov  ont  de  grands  établissements  littéraires, 
ainsi  qu'Odessa.  Les  villes  de  la  mer  Noire  ont  des  musées 
d'antiquités.  Kazan  a  une  université  ;  c'est  une  ville  asiatique  : 
les  musulmans  y  oui  des  mosquées,  des  écoles.  C'est  dans  celte 


4 
I 


le  *a  langue 
r  en  Russie 
)ourg. 

e  fui  Lomo- 
r  siècle.  Le 
Il  imiln  les 
IX.  Les  pl>i- 
enreni  une 
n.  lingda' 
aujonrcriuii 
cienccs,  les 
andes  cilés. 
méridien  de 
le  savante  a 
ches  collec- 
jtilherine  H 
1  gi'iind  pro- 
possède les 
'université  a 
res,  institut, 
;,  riches  col- 
é  de  Pierre 
}llorp;  il  est 
e.  Ditns  l'é- 
Vierge,  que 
liversité  llo- 
écoles,  dos 
L'université 
ist  riche  en 
ymnases,  in- 
dins  bolani- 
aroslav  a  un 
5  et  métiers. 
s  lilléraircs, 
des  musées 
le  asiatique: 
st  dans  celte 


AUSSI  B.  167 

ville  qno  se  parle  le  russe  le  plus  pur.  Les  Cosaques  ont  leurs 
cliants  naliomiux  cl  leurs  poêles.  Adam  Mickiewich  est  le  La- 
marline  de  la  Pologne.  La  belle  universilé  de  Varsovie  a  élé 
supprimée;  mais  cette  ville  possède  encore  de  nombreux  éta- 
blissements, glorieux  restes  de  sa  glorieuse  nationalité. 

Commerce.  Industrie.  Les  colonies  grecques  f.iisaienl  le 
commerce  d'ambre  jaune  et  de  fourrures.  Penticapée  était  le 
plus  grand  m:u'ché  d'esclaves;  à  Dioscurias  on  voyait  les  mar- 
chands de  trois  cents  nations  dill'érenles.  Les  marchandises  de 
la  Perse  se  iransporlaient  par  caravanes  ou  par  les  navires  de 
la  Caspienne;  puis  elles  remontaient  le  Volga,  même  la  Kama, 
jusqu'au  pa  i  de  Tcherdyne ,  alors  centre  du  commerce  des 
fourrures  et  des  pierres  fines.  Les  Romains ,  dans  le  sud , 
échangeaient  des  vins  d'Espagne,  des  étoflfes  précieuses,  des 
ornements  d'or  contre  des  fourrures  et  des  esclaves.  Les  cara- 
vanes apportaient  la  soie,  les  cachemires,  les  draps  d'or,  les 
perles,  les  diamants  du  centre  de  l'Asie.  On  assure  que  les 
marchands  chinois  venaient  jusqu'à  Kazan.  Au  moyen  âge  ,  les 
Scandinaves  fondèrent  Kholmogouri  pour  faire  le  commerce  avec 
les  Pérmiens.  Les  Vénitiens  et  les  Génois  se  disputèrent  le 
commerce  de  la  mer  Noire,  dont  les  villes  maritimes  furent  si 
longtemps  protégées  par  les  empereurs  grecs.  Novgorod  fut  un 
des  comptoirs  les  plus  riches  de  la  hanse  teutoni(jue.  Un  vieux 
proverbe  russe  disait  :  Qui  oserait  s'attaquer  à  Dieu  et  à  Novgo- 
rod la  Grande?  Cette  cité  fameuse  est  entièrement  décime.  Les 
Anglais,  ayant  découvert  la  roule  marilimc  de  la  mer  Glaciale, 
et  postés  à  Arkliangel ,  furent  encouragés  par  Ivan  Wasilié- 
vitch  (UG9),  qui  leur  accorda  le  privilège  exclusif  du  com- 
merce. Ils  lurent  bientôt  en  possession  du  Volga,  grande  roule 
commerciale  de  l'empire  russe.  En  hiver  il  serl  de  roule  aux 
voitures  el  ux  traîneaux;  en  élé  pins  de  50,000  barques  le 
descendent.  Ce  beau  fleuve  serait  d'une  immense  impoi  lance 
s'il  avait  son  embouchure  dans  l'Océan.  Il  forme  une  multi- 
tude d'îles  dans  son  cours;  il  a  20  kilomètres  de  laige,  quand 
il  entre  dans  la  Caspienne  par  70  embouchures.  Son  cours  est 
toujours  calme  et  régulier,  comme  un  magnifique  canal  de 
3000  kilomètres  :  fleuve  immense,  tant  aime  des  Russes,  qu'il 
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80  lelroiivedans  loiis  leurs  cliaiils  n:ttlonaii\'.  A  l'eiidioil  où 
ce  beau  lleuve  se  rapproche  le  plus  <lu  Don,  un  hauc  do  gnmii 
de  40  kilomèlre,  de  large  ks  sépare.  La  fondaiioii  de  Sainl- 
l'elersbourg  viulanéaniirle  commerce  d'ArkliangeJ  elde  iNov- 
«01  od.  Orcnbourg  est  le   rendez-vous   des  caravanes   niar- 
cliandes.  On  en  voil  qui  ont  plus  de  500  cbameaux.  On  compic 
en  Russie  plus  de  6,000  manufactures  en  tous  genres ,  dont 
les  produits  ne  larderont  pas  à  rivaliser  avec  ceux  d'Angle- 
terre  et  de  Frarce.  Le  chanvre  de  la  Kama  est  le  plus  beau^de 
Ja  KusRie.  Les  Samoïèdes  font  un  grand  commerce  de  four- 
rures, d'oies  sau /âges  et  de  cygnes  de  Kalgouef.  On  voil  des 
Lapons  qui  possèdent  jusqu'à  30,000  rennes  :  c'est  Kmle  leur 
richesse.  Les  chevaux  tarlaressont  renommés  pour  leur  bonié. 
Il  y  a  des  chefs  qui  en  possèdent  jusqu'à  10,000  :  un  [ils  de 
(icngiskhan  en  amena  100,000  en  présent  à  son  père.  Il  est 
probable  qu'il  y  eut  des  mines  exploilées  dès  les  temps  lès 
plus  anciens.  Les  Mongols  enlevèrent  les  mineurs.  Ivan  III  en 
lit  revenir  d'Italie  pour  l'exploitaiion  des  mines  d'argent  el 
de  cuivre  qu'il  avait  découvertes.  Ce  fut  seulement  en  18:20 
qu'on  découvrit  dans  l'Oural  les  nnnes  d'or  et  de  plaiine  '. 
Kn  i842,  les  mines  d'or  eut  rapporté  à  la  Uussie  o2  millions 
de  francs,  somme  supérieure  à  tout  ce  que  produit  le  Pérou 
et  qui  doublera  peut-être  dans  quelque  temps.  On  a  trouvé 
dans  les  monts  Ourals  un  morceau  dor  natif  de  15  kilog.    et 
un  morceau  de  platine  de  10  kilog.  Le  centre  d'exploil^alion 
de  ses  mines  précieuses  est  lékalérinebourg.  La  Russie  re- 
cueille en  outre  G  millions  de  kilog.  de  cuivre;  les  mines  de 
Perni  sont  les  plus  riches.  Les  mines  de  fer  donnent  annuelle- 
ment 180  millions  de  kilog.,  et  les  mines  de  sel  400  ndllions  de 
kilog.  Ces  mines  sont  exploitées  par  les  sujets  russes  condam- 
nes aux  travaux  forcés.  Plusieurs  lacs  sont  salés  :  on  en  relire 
une  immense  quantité  de  sel,  surtout  de  celui  d'Ellon  dans  le 
gouvernementdeSaralov.  On  pèche  dans  les  rivièresdeFinlande 

»  On  n'a  encore  iroiivé  que  28  diamants  pisanl  en  tout  17  karals  9  16 
Mais  comme  il  y  a  toujours  des  diamai.ls  dans  le  voisinage  de  l'or  on  dé- 
couvrira tôt  ou  lard  le  vérilabic  giscmenl  ..'c  celte  substance  précieuse. 
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(les  perles  esMniées.  On  Uouve  r;mil)r(!  jininc  sur  les  liviigos  de 
II)  H.illi(|iie  cl  «!:«ns  les  forèls  de  la  Lilhiiaiiie.  Le  Volga  esl  si 
Itoissoimeiix  (in'ori  pèche  au-dessus  d'Astrakhan  l,Sl)0,0()0  es- 
iiiij,'eons  cliafine  année.  La  pèche  de  ce  fleuve,  de  la  mer  Cas- 
pienne cl  des  grands  lacs  est  d'un  grand  rapport.  Nyni-Nov- 
};on)d  a  l'une  des  plus  grandes  loires  de  l'Europe.  OdesK» 
devient  chaque  jour  une  des  places  marchandes  les  plus  inipor- 
i.uilesdu  globe.  Les  baleines,  les  harengs,  les  morses  (»u  va- 
(lies  marines,  se  pèchent  ù  la  Nouvelle-Zemble  et  au  Spitz- 
berg.  Avec  les  œufs  de  poisson  on  fait  du  caciar,  si  recherché  en 
iJussie.  Arkhangel  enlreiienl  au  Spitzberg  un  poste  de  chasseurs 
pour  les  animaux  à  fourrures.  Les  cuirs  de  Russie  sont  remar- 
quables parleur  odeur  aromalii|ue.  Le  commerce  et  l'industrie 
sont  bien  faiblesen  Pologne,  Varsovie  et  Lublin  sont  les  seules 
>illes  commerçantes.  Saint-Pétersbourg  fabrique  de  riches  ta- 
pisseries, Smolensk  des  lapis  de  Perse,  Moscou  du  linge  de  table, 
la  soierie, la  bijouterie,  le  cuivre;  Toula  fabri(|ue  des  armes,  etc.; 
•Moscou  est  le  centre  de  tout  le  commerce  russe  par  terre.  La 
foire  de  Nijni-Novgorod  est  une  des  plus  grandes  de  l'Europe, 
.•rurlout  depuis  1817.  Le  Chinois  y  apporte  du  (hé,  le  Boukliare 
(les  pierres  précieuses,  le  Sibérien  des  fourrures;  le  Grec,  le 
i'crsan,  l'Indien,  le  Français,  etc.,  s'y  rencontrent.  Toula  a  de 
riches  mines  de  fer  ((ui alimentent  ses  grandes  manufactures; 
Orel  fait  un  inmiense  commerce  de  grains  ;  Tver  est  le  centre 
du  commerce   entre  Moscou  et  Saint-Pétersbourg  :  Jaroslav 
a  une  immense   fabrication  de  toile,  de  papier,  de  soierie; 
Arkhangel,  antique   métropole  commerciale,   a  encore    une 
Irlande  importance.  Yologda  a  hérité  d'une  grande  partie  du 
conimoicc  de  l'ancienne  Novgorod  :  Pskov  et  Smolensk  sont 
do  grands  centres  de  tanneries;  Slaraïa-Roussa  e.vploite   de 
i;randes  salines;  Petrozavodsk  a  des  fonderies  de  canons,  des 
l'abri(iiies  de  poudre  de  guerre;  Olonetz  ses  fers  et  ses  cuivres; 
Mezeu  fait  ses  riches  pèches  et  ses  chasses  de  vaches  marines 
dans  le  nord  ;  Vladimir  fabrique  la  toile,  le  coton,  la  soie  par 
niasses;  Tanibov exporte  du  suif;  le  pays  de  Kiazan  a  de  vas- 
tes haras;  le  gouvernement  d'Orel  est  couvert  de  riches  forêts 
bien  exploitées  pour  les  bois  de  construction;  Koursk  est  un 
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grand  centre  de  commerce  ;  il  y  a  des  établissements  impé- 
riaux ,  on  en  exporte  une  immense  quantité  de  fruits;  Pérécop 
et  Eupatoria  retirent  de  grandes  quantités  de  sel  de  leurs  lacs  ; 
Orenbourg  est  le  rendez-vous  de  toutes  les  caravanes  de 
l'Asie;  Astrakhan  avec  ses  maisons  en  bois,  ses  nombreuses 
églises,  ses  faubourgs,  sa  forteresse,  ou  Kremlin,  est  le  centre 
du  commerce  de  la  Caspienne:  Taganrog  est  le  centre  de  tout 
le  commerce  avec  le  Nord,  à  cause  du  canal  qui  join"  le  Don  au 
Volga.  OJessa,  cette  grande  création  moderne,  riche  centre  de 
tout  le  commerce  de  la  mer  Noire,  est  destiné  à  ur.e  prospé- 
rité qu'on  ne  pourrait  prévoir,  si  le  Bosphore  devenait  ^usse. 
Kola  est  la  ville  commerçante  la  plus  septentrionale  de  l'Eu- 
rope. Les  Russes  sont  excellents  forgerons,  excellents  char- 
pentiers et  tanneurs  de  premier  ordre*.  Oncommence  à  con- 
struire des  chemins  de  fer  pour  l'activité  du  commerce. 

Gouvernement.  Législation.  En  Russie  domine  toujours  le 
despotisme  militaire  absolu.  Le  premier  qui  prit  le  nom  de 
tzar  ou  Izàr  fut  Ivan  IV  (1547)  :  c'est  le  même  titre  que  césar. 
Pierre  le  Grand  joignit  au  pouvoir  militaire  l'autorité  sacerdo- 
tale par  rétablissement  du  synode  dont  il  se  déclara  chef.  La 
volonté  du  tzar  fait  loi.  Un  décret  impérial  s'appelle  ukase. 
Pierre  voulut  que  chaque  empereur  eût  le  droit  de  se  choisir  un 
successeur.  La  population  russe  se  divise  en  noblesse  et  en 
serfs  :  la  bourgeoisie  n'existe  pas  encore.  L'émancipation  des 
serfs  s'augmente  chaque  jour  avec  l'industrie.  Alexandre  I" 
substitua  l'empire  des  lois  à  la  volonté  souvent  arbitraire  de 
l'autocrate.  C'est  là  une  des  gloires  d'Alexandre,  d'avoir  fait 
succéder  la  loi  immuable  de  la  justice,  aux  caprices  arbitraires 
qui  dominaient  l'empire.  En  Pologne,  la  roy-;Utéd'abo«d  héré- 
ditaire et  absolue  devint  élective;  révolution  qui  amena  la 
ruine  de  ce  royaume.  En  Russie,  tout  est  évalué  au  grade  mi- 
litaire, depuis  celui  d'oflicier  jusqu'au  feld-maréchal.Les  feni- 

1  Dans  les  grandes  villes  du  Nord  les  marchés  sont  remarquables,  parce 
que  lonl  y  csl  gelo:  bœufs,  moulons,  cochons,  poules,  beurre,  œufs,  pois- 
sons, louU  si  dur  comme  ta  pierre.  Toutes  ces  provisions  sonl  IransporK^cs 
sur  des  iraîiieaux,  de  loules  les  parties  de  l'etiipire,  pendant  l'hiver.  Cha- 
cun fait  ses  provisions  pour  l'année  :  on  conserve  le  tout  dans  des  glacières 
^ùle  froid  les  préserve  de  toute  corruption. 
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mes  portent  les  mêmes  titres  que  leurs  époux.  La  noblesse  a 
quatorze  rangs,  depuis  le  sous-lieutenant  jusqu'au  feld-maré- 
chal.  Le  rang  se  donne  aux  services,  au  mérite,  à  la  naissance. 
A  partir  du  huitième  rang  la  noblesse  devient  héréditaire. 
Quiconque  ne  sert  pas  l'Etat  perd  ses  droits  à  la  noblesse.  La 
classe  marchande  a  une  grande  importance  par  ses  énormes 
richesses;  elle  s'allie  à  la  haute  noblesse.  En  Pologne,  la  cou- 
ronne devenue  élective,  perdit  la  plupart  de  ses  droits,  tel 
que  faire  la  paix ,  la  guerre,  les  traités,  lever  des  iinpôts  ;  des 
.isseniblées  tumultueuses,  où  un  <''»ul  vote  négatif  empêchait 
toute  proposition  de  passer,  absorbait  tous  les  pouvoirs  et  les 
paralysait.  La  couronne  russe  possède  le  fameux  diamant  de 
i9ï  carats  enlevé  par  un  grenadier  français  à  une  idole  indoue, 
pendant  la  guerre  de  l'Inde.  Catherine  II  Tacheta  trois  mil- 
lions. Aux  anciens  titres  de  knezés,  boyards, rvaïvodes  {vhetde 
guerre),  ont  succédé  ceux  de  prince,  comte,  baron.  Les  ordres 
sont  ceux  de  Saint-André,  Saint-Georges,  Saint-Wladimir, 
Saint-Alexandre  Newski.  Celui  de  Caiherine  est  pour  les  fem- 
mes. L'Aigle-Blanc  de  Pologne  était  irès-renommé. 

La  monnaie  d'or  se  compte  par  rfwcaf  de  11  fr.  59 cent;  par 
impériale  de  52  fr.  ou  de  41  fr.  29  cent;  en  roubles  doSfr. 
Il  y  a  aussi  des  pièces  de  platine  de  12  et  de  2i  fr.  Le  rouble 
d'argent  a  diverses  valeurs.  Celui  de  Pierre  le  Grand  valait 
A  fr.  48  cent.;  celui  d'Alexandre  3  fr.  99  cent.  Cinq  copecks 
valent  21  cenlimes  environ.  La  livre  poids  vaut  409  gram- 
mes. LepoudiG  kilog.,  572  gr.  Le  pied  549  millimèires;  h 
dcciatine  ou  mesure  agraire  109  ares  25  centiares;  et  la 
versle  1  kilom.,  668  ou  770  décim  ^ 

1  Le  syslôme  des  mesures  russes,  dit  M.  Saigey,  est  celui  des  PlolénK'es  En 
Russie,  la  bas»!  du  système  esl  le  doî'j/iOm 0225?), commeen  Egypte;  16  doigts 
fo.Tiieiitle  /3/edrM«se(3o9rniliinicMns)  :  c'est  un  millimètre  de  moins  que  le 
pied  égypiien  qui  valait  360  millimètres  :  la  cmidèe  russe  vaut  .^5S,5  milli- 
mètres, l'égyptienne  valait  rsiOmillimètres.L'orsfAî'ne  ou  aune  vaut  748  mil- 
limètres; c'est  la  Rrande  coudée  égyptienne  de  deux  pieds  ou  720  millimètres; 
enfin  hsagàneou  la  toise  vaut  2'n1.'S4;  c'est  la  brasse  ou  orgyie  égyp- 
tienne valant  2m  460,  l.averï^e  esl  la  moitié  dii  mi/le  arménien.  Ainsi  s'était 
conservé  en  Russie  un  des  beaux  monuments  métrologiques  de  l'anti- 
quité. Pierre  le  Grand  qui  ignorait  cette  belle  conservation,  introduisit 
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Los  revPiHiR  sont  i\c  434  millicms;  la  <|pttft  o>l  iVun  inilliniil 
f»7.")  niiî  ^\ons.  L'année  comple 710,000  hommes;  \;\  llolle  impé- 
riale 104  vaisseaux.  Lemaléiiel  de  rarlillerie  russe  excita  l'rid- 
miralion  de  Napoléon.  La  cavalerie  russe  est  une  des  plus  belles 
de  l'Europe.  Choczim  était  Tancien  boulevard  de  l'empire  oi- 
loman,  comme  Kaminiecz  était  la  grande  place  d'arme  des 
Polonais  contre  les  Turcs.  Les  citadelles  d'Odessa  défendeni 
son  port  florissant.  Kherso.i  a  de  vastes  clianliers,  elle  s'en- 
toure de  forlidcalions  redoulables.  Nicolaïcf  est  le  siège  do 
ramiraulé  russe  dans  la  mer  Noire.  Simféropol,  l'un  des  pins 
beaux  ports  de  l'Europe  du  Sud,  est  la  station  de  la  flotte  im- 
périale, qui  en  un  seul  jour  peut  voler  à  pleines  voiles  à  Cons- 
laminople.  Comme  le  lieu  est  bien  choisi  !  Riga  est  un  des  bou- 
levards de  l'Empire  sur  la  Baltique;  les  Français  y  écbouèn  m 
en  1812.  Kevel  conlient  uue  partie  de  la  (lotie  russe;  mais 
c'est  à  Kronstadt  que  la  Russie  a  enlassé  canons  sur  canons, 
pierres  sur  pierres,  pour  protéger  Saint-Pétersbourg.  Celte 
place  n'est  pourtant  pas  comparable  à  la  formidable  citadelle 
Finlandaise  de  Swéabourg  et  de  ses  sept  îlols  inabordables, 
C'est  un  des  chefs-d'œuvre  de  l'arcbileclure  militaire,  sin- 
nonimc  le  Gibraltar  de  la  Buliique.  Zamora  et  Modiin  sont  les 
places  les  plus  fortes  de  la  Pologne;  Varsovie  est  une  place 
de  premier  ordre  en  Europe.  Arkbangel  et  Astrakhan  ont  «le 
grands  chantiers  de  construction.  Quelles  forces  immenses 
développées  dans  tout  ce  vasle  empire!  terribles  contre  l'Eu- 
rope, s'il  conserve  son  unité;  terribles  contre  lui-même  s'il  se 
fraelionnc. 

La  population  dopasse  56,500,000  habitants.  Au  moyen  âge, 
Novgorod  comptait  400,000  habitanis,  c'est  peut  être  exagéié, 
et  Smolensk  200,000.  Cette  seule  ville  mettait  40,000  hommes 
sous  les  armes,  pris  sur  tout  son  territoire.  Aujourd'hui,  ces 

(les  valeurs  nouvcllos  qui  (Iplruisircnl  toulo  liarmonio.  Il  fit  une  arscliino 
de  7M  millimèlres;  il  lit  une  sagône  de  2ni  128  ou  de  7  pieds  anglais.  L'ai  - 
cien  pied  russe  a  été  réduit  à  5'(9  millimètres.  Le  pied  de  Saint-Péters- 
bourg est  la  coudée  égyptienne  de  24  doigts  ou  de  MO  millimétrés;  le  piril 
de  Moscou  ne  vaut  que  3,343  millimètres;  la  coudée  est  de  444  millimètres, 
c'est  celle  des  romains.  Nous  omettons  les  rapports  des  antres  mesures 
qui  sont  étrang«;res  à  rhislojre. 
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antiques  <]iu''S  oui  à  poiiio  10,000  li:»!)ilai»ls  clincuno-,  Saiiii- 
Péiersbomg  450,000;  Varsovie  150,000  avmU  18ô0:  Mos- 
cou 250,000.  Odessa,  qui  coniplail  à  peine  à  la  fin  du  dernier 
siècle 5,000  liabitanls,  en  a  plus  de  60,000.  Astrakhan  40,000, 
Kiev  30,000,  Riga  45,000. 

Exii:RoicEs.  —  Noms  de  la  Russie.  Cause  de  la  rigueur  de  son 
climat.  Animaux  à  fourrures.  Productions  du  Sud.  Souvenirs  liis- 
lorifiues.  Mœurs  des  divers  peuples.  Luxe  oriental.  Mythologie 
slave.  Diverses  phases  du  christianisme.  Litt(5raiure  nationale. 
Richesse  des  mines.  Population.  Aimée.  Monnaie. 

Questions  à  résoudre  :  Puissance  russe.  Ses  ressources  compaices 
à  celles  de  rAnglef.erfe.  Influence  de  sa  position  entre  l'Einopc  el 
l'Asie.  Étendue  en  kilomètres  des  limites,  des  fleuves,  des  monla- 
{.Mies.  Gouvernement  de  la  Pologne  avant  son  anéantissement  poli- 
tique. Écrivains  russes  et  polonais.  Richesses  coloniales. 


CHAPITRE   VIT. 
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Cet  étal  européen  manque  de  frontières;  car  les  eûtes  fan- 
;,N  tises  de  la  Baltique  ne  la  niellenl  pas  à  l'abri  d'une  attaque 
•lu  Nord  :  on  peut  aborder  partout.  F.es  premiers  habilanls 
(jui  ariivèront  durent  descendre  les  fleuves,  mais  lentement  ; 
la  possession  des  sources  des  fleuves,  c'est  la  possession  du 
p;tys  même.  De  nouveaux  arrivants,  s'élant  emparés  de  ces 
sources,  devinrent  maîtres  du  pays;  les  premiers  venus,  qui 
étaient  descendus  vers  les  embouclmres  vaseuses,  furent  do- 
minés, (!"'  ')ion  ils  allèrenl  sur  les  terres  qu'ils  apercevaient 
aii-delà  de  ia  Baltique;  ou  bien  ils  luttèrent,  remontant  lu 
Vistule  comme  les  Gollis  et,  les  Hernies,  l'Oder  comme  les 
Vandales,  les  Bourguij»nons  et  les  Lombards,  l'Elbe  comme  les 
Snèves,les?'ranes  et  les  Saxons  :  luîtes  formidables  où  s'aguer- 
rirent d'indomptables  nations  qui  soimiirenl  l'Kurope  el  une 
partie  de  l'Afrique.  Mais  tant  que  ces  peuples  avaient  été  r<'- 
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foulés  aux  emboudi lires  des  llfinves,  ils  avaient  été  faibles; 
pour  être  forts,  indépendanis  ils  durent  conquérir  les  liauleurs 
et  s'assurer  ainsi  des  froiilières.  Durant  le  moyen  âge,  les  ri- 
vages delà  Baltique  étaient  presque  déserts  par  l'émigration  des 
peuples  germaniques.  Les  empereurs,  postés  aux  sources  du 
Rhin  et  du  Danube,  d'où  ils  pouvaient  voira  la  fois  l'Allema- 
gne et  rilalie,  dédaignent  ou  oublient  ces  contrées  sablon- 
neuses, humides  et  abandonnées  ;  ou  bien,  ils  envoient  des  po- 
pulations flottantes  pour  s'y  fixer,  formant  ainsi  une  marche 
ou  frontière,  d'abord  jusqu'à  l'Elbe,  puis  jusqu'à  l'Oder,  enfin 
jusqu'à  la  Vistule,  en  se  réservant  toujours  les  sources  de  ces 
fleuves  que  veulent  les  Polonais  et  les  Hongrois.  De  là  des 
guerres,  des  batailles.  Cependant,  sur  ces  rivages  presque 
dédaignés  des  maîtres  du  saint  Empire  germanique,  dans  ces 
plaines  marécageuses  du  Niémen  et  de  la  Vistule,  dans  les  lacs 
et  les  marais  du  Brandebourg,  naquit  la  Prusse,  faible  et  ti- 
mide ;  n'ayant  pour  barrière  ni  fleuves,  ni  montagnes,  elle 
cherchera  partout  à  s'appuyer.  Quelle  énergie  elle  dépensera 
dans  celle  recherche  de  forces,  dans  cette  aspiration  vers  ce 
qui  doit  la  compléter  1  Elle  s'étend  partout;  elle  accepte  un 
béritage  sur  le  Bbin,  des  possessions  sur  la  Moselle,  et  même 
un  canton  de  la  Suisse,  comme  pour  se  rapprocher  des  sources 
de  la  Moselle  et  du  Rhin.  Le  grand  Frédéric  s'empare  de  la 
vallée  de  l'Oder;  c'est  un  chemin  pour  descendre  sur  le  Da- 
nube ;  mais  la  source  de  l'Oder  lui  échappe  :  l'Autriche  la  con- 
serve comme  un  appui.  Quelle  joie  pour  Frédéric  s'il  eût  pu 
conquérir  aussi  le  bassin  de  l'Elbe!  L'espoir  de  posséder  les 
sources  de  la  Visiule  décide  la  Prusse  à  aidera  l'anéanlisse- 
menlde  riiéroïque  Pologne;  son  espoir  est  trompé  :  la  Russie 
et  l'Autriche  gardent  les  sources  du  fleuve ,  refoulant  leur  com- 
plice vers  les  fangeuses  embouchures.  Repoussée  ainsi  de  la 
puissance  territoriale,  la  Prusse  s'est  faite  forte  moralement  : 
elle  s'est  donné  pour  frontières  les  idées;  elle  n'a  pour  elle  la 
source  ni  du  Niémen,  ni  de  la  Vistule,  ni  de  l'Elbe,  ni  de  TOder, 
ni  du  lUiin  ;  elle  se  fera  puissance  prépondérante  en  religion, 
en  philosophie,  e-  législation  ;  elle  sera  plus  civilisée  que  la 
colossale  Russie,  pius  goiiércuse,  plus  libérale,  plus  hardie, 
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que  l'immobile  et  retardataire  Autriche;  elle  abaissera  toutes 
les  barrières  qui  la  séparent  des  peiits  peuplas  voisins  :  elle  les 
«'ntraînera  dans  sa  sphère  d'aclivilé  ;  elle  dominera  TAlle- 
niitgne.  C'est  là  aujourd'hui  le  grand  rôle  de  la  Prusse. 

Le  nom  de  Prime  vient  des  Pruzc.i  anciens  habitants;  Po- 
méranie  signifie  pays  mariiime:  Niémen,  fîeîwe  silencieux;  Pré- 
gel,  rivière  des  collines  \  Frische-Hafl",  golfe  des  eaux  douces; 
Curische-Haff,  golfe  des  pe'cheurs  cour  landais;   Kœnisberg, 
mont  du  roi,  etc.  Dans  celte  ville  le  climat  est  rigoureux,  il 
est  agréable  à  Trêves.  En  hiver  la  Baltique  gèle  fort  souvent, 
et  l'on  peut  aller  de  Dantzick  à  Lubeck  sur  la  glace.  Les  plus 
longs  jours  dépassent  seize  heures,  à  Trêves  ;  ils  sont  plus 
longs  d'une  heure  à  Mémel.  Rien  de  plus  beau  que  les  expo- 
sitions de  fleurs  et  de  fruits  à  Berlin  ;  elles  rivalisent  avec  cel- 
les de  Vienne.  La  Poménmie  est  remplie  de  vallées,  de  gor- 
ges aux  eaux  bruyantes;  les  bords  de  l'Oder  sont  couverts  de 
collines  romantiques,  de  terrains  fertiles  et  de  lacs  ombragés 
de  hêtres  dont  les  forêts  s'étendent  jusqu'aux  bruyères  du 
Jiilland.  Les  rivages  de  la  Baltique  sont  peu  élevés,  et  creu- 
sés de  plusieurs  lacs  marilimes  dont  les  plus  grands  sont  le 
Frische-Haff  et  le  Curishe-Haff.  Plus  haut  les  rivières  sont 
marécageuses,  comme  le  Prégel  qui  parcourt  un  pays  plal, 
plein  de  lacs  et  de  marais.  Les  montagnes  voisines  du  Rhin  , 
telle  que  ï'Eifel-Gebirge  sont  d'un  aspect  sauvage,  d'origine 
volcanique  et  couvertes  d'épaisses  forêls.  La  Moselle  prus- 
sienne coule  dans  un  lit  de  rochers  ombragé  de  bois.  Près  de 
Gerolsfein,  il  y  a  de  nombreux  volcans  éteints,  des  mines  de 
fer,  de  plomb;  des  eaux  minérales;  parmi  les  houillères,  il  y 
en  a  v.ne  qui  brûle  depuis  longtemps,  c'est  la  Montagne -Brû- 
lante. Les  eaux  minérales  de  Boreeile,  près  d'Aix-la-tHiapelle 
sont  très-fréquen'iées.  Non  loin  sont  les  montagnes  dites  Hau- 
tcs-Fagncs,  toujours  couvertes  de  brouillards  et  d'orages.  Le 
bassin  de  l'Oder  c«t  plat,  marécageux,  couvert  de  grandes 
forêls,  de  lacs,  de  landes,  de  tourbières.    Au-delà  de  Co- 
bleniz,  le  Rhin  ooino  à  travers  un  pays  fertile,  dans  un  lil  large 
et  miîjcslueux  :  c'est  un  des  plus  beaux  pays  de  l'Europe. 
Les  rygnes.  ies  canards  sauvages  couvrenî  le»  golfes  et  les 
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liics.  On  i^irond  lanl  do  prives  «mi  îuilomnftdans  t:i  vioillft  Pnisso 
(\u\m  en  expédie  pir  iKiloaiix.  I^cs  enviions  de  I*ill:ui  sont  ap- 
pelés le  Paradis  (le  ta  vieille  Prusse.  La  lN)I(»gne  prnssi«;iine 
rsl  lerlile,  mais  il  y  a  lro|)  de  laes  et  do  marais.  Bicslau  esl.  en- 
touré d'immenses  forèls  de  bouleaux  ;  le  Brandebourg  a  de 
vasies  landes  que  Ton  rend  à  Tagricidlnre.  lîaccbaraeli  est  re- 
nounné  pour  ses  viiis;  Tempereur  Yenecsias ,  surnommé 
Yltnoijne,  vemiit  la  liberté  aux  babilanls  de  Nurend)crg  pour 
quatre  foudres  de  te  vin  délicieux.  Dans  un  village  |>r«\s  de 
Trêves  on  reeueille  une  grande  quantité  d'agates,  de  elialcé- 
doines,  de  jaspeo.  I^a  plus  remar(|uabl(i  des  productions  miné- 
rales de  la  Prusse  est  le  succin  ou  ambre  jaune  ;  la  nier  le  re- 
Jelteen  plus  grande  abondance  près  de  Pillau;  le  plus  giaml 
nioroeau  connues',  au  nnisée  de  Berlin;  on  l'a  trouvé  dans  une  lo- 
rèt  de  Lilbuanie.  On  trouve  aussi  de  l'andjre  jaune  dans  plu- 
sieurs parties  de  l'Iîlurope.  Près  de  Coblentz  esl  un  écbo  <pu 
répète  jusq-rsi  «juinzc  fois  :  c'est  un  pays  de  montagnes. 

Les  provinces  voisines  du  Ubin  so:il  couvertes  d'antiquités 
romaines.  Le  pont  de  Trêves  fut,  dit-on,  bàli  l'an  28  avant  Jé- 
sus (Ibrist,  par.Marcns  Upsanii.s  Agrippa,  directeurgénéral  des 
ponts  et  chaussées  de  l'empire  romain.  On  trouve  partout  dos 
e«imps  forliliés,  des  murs,  des  fossés,  des  cirques,  des  ain- 
pbiibéâtres.  Les  clefs,  les  serrures  ordinaires,  les  cadenas, 
avec  des  chaînes,  les  sonuelles,  les  rabots,  les  dés  à  cou- 
dre, etc.,  lionvés  dans  les  fouilles,  prouvent  qu'à  celle 
époque  recidée  on  se  servait  des  mêmes  inslruments  que 
iM)us.  Près  de  Paderboin  est  le  hameau  de  Bomerfeld  (champ 
des  Romains)  ;  c'est  là  <pie  furent  massacrées  les  légions  «le 
Yarus.  A  Ehresboing,  aujourd'hui  Sladtberg,  était  la  capitale 
des  Saxons  occidentiMix,  et  lastalue  «rirmensaïl  renversét;  j)ar 
Cbarlemagne.  Daren  fut  sonveui  le  centre  des  opéraiious 
militaires  de  cet  empereur  contre  les  Saxons.  Les  eaux  d'Aix- 
la-Chapelle  étaient  fréquentées  dos  Romains.  Près  de  Trêves 
on  a  trouvé  trois  cents  tombeaux  germains.  Près  de  C<d>leni/. 
est  le  /rr;;;,V/s//iM/ (sioge  du  roi),  monument  national  très-an- 
cien où  les  électeurs  venaient  délibérer  sur  les  intérèls  de  l'em- 
pire. Lesnuiraillosde  la  cljambrc  modesie  qu'occupa  Luiher  à 
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\Viltend»er2;,  soni  rouvertes  des  noms  les  pins  illiistros  des 
lenips  modernes.  On  y  conserve  sons  veire  celui  do  I>iene  lo 
Grand,  tracé  à  la  craie  par  ce  C(îlèl(rc  empereur.  Herlin  est 
une  des  plus  belles  capitales  de  THurope,  cl  pourtant,  en 
ii'yîi,  ses  rues  n^'îlaienl  pas  encore  pavées.  Le  palais  du  roi 
est  vraiment  magnifique;  ses  autres  palais,  ses  musées, 
ses  théâtres  sont  dignes  d'être  vus.  Une  des  places  est  ornécî 
(le  la  statue  en  bronze  de  lilucher,  l'un  des  béros  de  Waterloo. 
Parmi  les  églises  celle  de  Saint-Hedwige  est  construite  sur  le 
modèle  du  Panthéon  de  Rome.  La  cathédrale  est  la  sépul- 
tme  (Ie&  rois.  La  place  Guillaume  est  ornée  des  statues  de  gé- 
néraux prussiens  illustnis  dans  la  guerre  de  sept  am.On  élève 
à  la  mémoire  de  Frédéric  le  Grand  une  c(drjnne  comme  eelle 
de  Trajan.  Il  faut  citer  aussi  les  magnifiques  jardins  ilhivev^ 
vastes  serres-chaudes  qui  réunissent  la  belle  société  de  Berlin, 
ainsi  que  le  beau  jardin  de  Tlikrgarlcn.  Charlottcnbonrg  est 
une  magnifiqtie  résidence  peu  éloignée. 

Breslau  est  une  des  belles  villes  du  royaume;  de  riches 
éi^lises,  dos  palais,  des  édifices  sompteux  la  distinguent  ;  celte 
viilea  aussi  élevé  une  statue  à  Bluelier.  Schweidnitz  est  située 
dans  un  admirable  pays.  Kœnisberg  ?st  tme  belle  ville,  mais 
bàlie  presque  entièrement  sur  pilotis,  à  cause  du  sol  fangeux: 
le  peu  de  profondeur  des  eaux  force  les  vaisseaux  de  s'ariôter 
à  Pillau.  La  lïorissanle  Mémel  a  un  phare  renonuné.  Tilsiti  est 
célèbre  par  le  traité  entre  la  France,  la  Bussie  et  la  Prusse 
en  1807.  Danty.ick  est  dans  une  belle  position,  mais  sa  eon- 
slriieiion  est  irrégidière  et  sans  goi'st;  toiFS  les  environs  sont 
couverts  de  belles  n»aisons  de  campagne.  A  Marienbonrg  on 
voit  encore  le  beau  cbàteau  des  grands  maîtres  de  l'ordrcî 
Teutonique.  Tbofît  a  vu  naître  Copernic,  iMagdebourg  a  une 
admirable  cathédrale.  C'est  dans  l'église  do  >Vitteml>erg  que 
sont  les  tombeaux  de  Luther  et  de  Mélancblon  ;  sur  la  place 
s'élève  la  cdossale  staiue  en  bronze  du  célèbre  »él'ormatenr. 
Munster  est  à  jamais  inmiorlalisé  par  le  (ru'tr  de  Wesfphalic. 
C'est  aux  environs  de  Minden  qu'on  a  élevé  un  obélisque  en 
riionneiir  de  Wifikind,  le  héros  saxon.  La  glorieuse  Cologne 
a  conservé  de  iteaiix  débris  do  son  antique  .splendeur;  des 
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ruines  romaines,  encore  importantes;  des  églises,  au  *>iilieu 
desquelles  s'élève  la  caihédrale,  le  chef-d'œuvre  de  l'art  go- 
tlii(|ue;  de  boaux  édifices  rappellent  la  cilé  impériale.  Tout  près 
c»l  Sclls,  célèbre  par  ses  eaux  minérales  expédiées  au  loin. 
Les  électeurs  de  Cologne  habitaient  autrefois  le  beau  chûieau 
de  Bonn,  destiné  à  l'Université  de  cette  ville.  Dusseldorf  est 
ime  des  plus  belles  villes  du  Rhin.  Xanten  est  entourée  de  rui- 
nes romaines,  qui  doivent  être  celle  de  Colonia  Trajana.  Co- 
bîentz,  le  boulevard  de  l'Allemagne,  a  de  beaux  édifices,  tels 
que  le  cbâleau  gothique  des  électeurs  de  Trêves;  les  environs 
sont  riches  en  antiquités  romaines,  ainsi  que  ceux  de  la  belle 
cité  de  Tièves,  surnommée  la  Home  de  la  Germanie;  la  cathé- 
drale fut  en  partie  bâtie  par  l'impératrice  Hélène  ;  c'était  une 
basili(iue  faite  par  Consianlin;  l'église  Notre-Dame  avec  sa 
belle  coupole  ;  la  Porte  Noire,  antique  monument  qui  servira 
de  musée  ;  Y atnphilhéâlre  romain,  le  cirque,  la  naumachie,  le 
palais  de  Consianlin,  les  thermes,  Y  aqueduc,  etc.  Tous  ces  dé- 
bris sont  encore  là.  Aix-la-Chapelle  a  tous  ses  monuments 
carloviiigiens,  la  caihédrale,  le  tombeau  de  Charlemagne,  le 
fameux  reZî</Ma/rc  qui  attirait  jadis  des  pèlerins  de  toutes  les 
parties  de  l'empire  carlovingien.  On  assure  qu'au  quinzième 
siècle,  il  y  cul  jusqu'à  150  mille  pèlerins  par  jour.  L'exposi- 
tion se  faisait  tous  les  sept  ans,  et  durait  quinze  jours.  Les  of- 
frandes des  pèlerins  formaient  des  sommes  énormes,  comme 
aujourd'hui  la  célèbre  robe  Ae  Trêves  qui  voit  des  millions  de 
pèlerins.  Quel  ne  devait  pas  être  l'enthousiasme  aux  jours  de 
foi  naïve  du  moyen  âge  ! 

Ce  fut  à  Icna  que  Napoléon  battit  les  Prussiens;  puis  dans 
le  ravin  d'Auerslandt  Davousl  battit  le  roi  de  Prusse.  Près  de 
Weissenfels,  dans  le  délilé  de  Ripach,  le  brave  maréchal  Bes- 
sières  fut  tué  le  t*"'  mai  avant  la  bataille  de  Lutzen  (1813).  Près 
de  Halle,  en  1806,  Bernadotle  battit  les  Prussiens.  Près  de 
Liegnilz  Maedonald,  maréchal  de  France,  fut  battu  par  Blù- 
cher,  en  1813,  et  rejeté  dans  le  bassin  de  l'Elbe.  La  même 
campagne,  Napoléon  ballil  les  Prussiens  à  Buntzlaw;  l'Infor- 
tuné Duroc  fut  tué  en  1813  près  de  Reichenbach.  Ce  fut  sur 
les  bords  de  la  Nuthe  que,  dans  celle  fatale  campagne,  Berna- 
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dotie,  qui  avait  abandonné  sa  patrie  pour  s'unir  à  ses  ennemis, 
battit  ses  anciens  frères  d'armes,  Ney  près  de  Bennewilz,  et 
Oudinot  près  de  Groos-Beeren.  Après  la  bataille  d'EyIau,  Na- 
poléon avait  établi  ses   quartiers  d'hiver  sur  la  Passarye  en 
Vieille-Prusse,  et  dans  ce  pays  boisé  et  coupé,  de  nombreux 
combats  s'ensuivirent.  C'était  à  Neuwied  que  Hoche,  général 
français,  avait  battu  les  Autrichiens  en  1797.  Non  loin  de  Dus- 
seldorf  est  Crévelt  où  les  Prussiens,  commandés  parle  duc  de 
Brunswick,  avaient  battu  les  Français  sous  le  commandement 
du  comie  deClermont.  Près  de  là  est  Closlercamp  où  les  Fran- 
çais commandés  par  le  maréchal  de  Caslries,  battirent   les 
Hanovriens;  c'est  alors  que  le  chevalier  d'Assas,  capitaine  au 
régiment  d'Auvergne  jeta  son  cri  sublime  :  A  moi,  Auvergne,  ce 
sont  les  ennemis!  (nuit  du  ib  octobre  1760).  Postdam  est  re- 
gardé comme  le  Versailles  de  la  Prusse;  on  admire  près  de 
là  le  château  de  Sans-Sotiài,  séjour  favori  du  grand  Frédé- 
ric. En  mémoire  de  sa  victoire  sur  les  Français  (1737),  de 
prince  avait  élevé  à  Rosbach  une  colonne  que  Napoléon  fit 
renverser  en  1807.  Dans  ces  glorieuses  campagnes,  Napo- 
léon fit  duc  de  Danlzick,  le  général  Lefèvre  ;  duc  de  Clèves 
et  Berg.   Murât,  et  duc  d'Auerstadt,  Davoust,  nommé  plus 
lard  prince  d'Ekmûhl.  Ce  fut  à  Erlurlli,  qu'en  1808,  Napo- 
léon présida  ce  fameux  congrès  où  parurent  Alexandre,  em- 
pereur de  Russie,  et  la  plupart  des  souverains  allemands  ;  le  roi 
de  Prusse  et  Tempereur  d'Autriche  n'y  lurent  point  appelés. 

Moeurs.  Religion.  Les  Pruzci,  féroces  dans  les  combats,  man- 
geaient leurs  vieux  parents;  leurs  vêtements  étaient  de  peaux 
de  bêles.  Tacite,  voulant  donner  une  idée  des  sauvages  habi- 
tants de  la  Baltique,  qui  recueillaient  l'ambre  :  «  Ils  le^lrouvent 
«  dans  les  bas-fonds  et  sur  le  rivage  de  la  mer;  ils  n'en  ont 
«  jamais  recherché  la  nature  ni  l'origine  ;  des  barbares  ne  vont 
«  pas  si  loin  :  ils  l'ont  même  confondu  longiemos  avec  les  au- 
«  1res  éjections  de  la  mer,  jusqu'à  ce  que  noire  luxe  IVûl  mis 
«  en  valeur.  Ils  n'en  fon».  aucun  usage  pour  eux-mêmes;  ils 
«nous  l'apportent  tout  brut,  comme  ils  l'ont  recueilli,  et  en 
a  reçoivent  avec  élonnement  le  prix  que  nous  en  donnons  » 
[Germanie.)  Les  Estyem  du  Niémen  étaient  agriculteurs-  les 
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l'olnn's  éluiciil  {ïnn'iiors.  Kes  fiMinnes  dos  piiiK-rs  venrilcs  so 
luùliiiciil  stii'   h'   (oinlK'aii  d»»  loms  cpoiix    Los  Lninhanh  :ii- 
in:iioiil  lo  lii\o;  los  .SVm*M)/*.s  ol;ti<'iil  los  [dus  nohiosdes  Siirrcs. 
Sur  los  bords  du  Uliin,  on  Ixivnil  dans  lo  <;iAiio  do  roiiiioini 
vaiiun.  Qiiar  1  'Icrmaiiii  eut  défait  los  logions  do  Variis,  los 
t'OiHurioiis  roii.:)ins  fiironl  iininoios  sur  los  aiilols  du  dioii  ^\v  la 
giiorrc,  el  loiirs  lôlos  placoos  nulourdii  <  mip  dosCdiôrii.-ipios. 
On  sail  los  loiignos  ot  sanglanlos  lullos  dos  pcMiplos  du  llliin 
r.onin;  los  Uoniaiiis.  Cliarlonia^tno  loirouva  olio/  les  Saxons  la 
saiivago  bravdiiie  do  loni'S  ancôlros;  oi  lui-inônio  se  inonlia 
lidoic  il  son  ori({ino  germanique  ((uand  pour  voiigor  uiio  révolio 
dos  Saxons,  il  lit  ogorgor  4,500  de  leurs  prisonniers.  La  bar- 
barie lui  coinpièle  au  moyen  âge.  L'ordre  louloni«pie  apporta 
dans  la  vieille  Prusse  le  luxe  de  rOrirnl.  Un  jour  le  grand- 
mallro  >Vallonn)do  donna  un  foslin  aux  obevaiiors  :  les  services 
liironl  prosonlés    en    plais  d'or  et  d'argonl.  Derrière   cba- 
«|ue  ebovalier  olail  un   IVère-sorvanl,  louant   un  parasol  de 
drap  d'or.  Les  vases  pour  boire,  tous  en  or,  l'inoni  donnos 
on  pr»'>sout  aux  convives.  Los  nuLMirs  modernes  dalonl  du  lè^iie 
de  rrodorie  III,  «pii  pril  modèle  sur  la  coin-  de  Louis  XIV.  C  est 
en  Pomoranio  que  la  civilisation  est  lo  plus  v\\  relard.  On  as- 
sure (|ue,  jusqu'à  la  domination  lïanoaiso,  Cologne  avait  con- 
servé le  palridat,  la  loge  des  consuls,  les  licfciirs,  et  autres 
usages  (jui  rappelaient  la  domination  romaine.  Celait  à  titre 
d'anciennes  résidences  dos  empereurs  romains,  tpie  Coligue, 
Trêves  et  Mayonco,  avriont  conservé  jiis([n"anx  lonq)s  ujo- 
dornos  colle  baute  inlluence  (ju'elles  eurent  au  moyen  âge. 

Los  Foméi  aniens  adoraient  une  idole  à  trois  loles,  appelée 
Trij/hif.  Los  Estvens  reconnaissaient  Frififja  pour  mère  des 
dieux;  ils  immolaient  un  sanglier  en  son  bonneur.  CIio/  les 
Liiluianions,  PatliKnvs  était  le  dieu  de  la  lumièie  et  de  la  l'on- 
dre.  Pikollos  celui  des  enfers,  Polrimpas,  celui  des  fruits,  dos 
animaux,  etc.  Cbez  les  Germains,  Tuiston  était  le  dieu  su- 
prême, Si'va  présidait  aux  récoltes.  Irntcïisatl  était  la  princi- 
pale divinité  des  Saxons.  Cbez  les  Bourguignons  les  souverains 
pontifes  se  nommaient  siuislans.  ClKupie  année  un  sacrifice 
juimain  réunissait  les  Semnons  dans  une  foi  él  sacrée.  On  y  eii- 
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trait  les  mains  lices  derrière  le  dos  ;  si  l'on  tombaii,  il  fallait  sor- 
tir de  la  iorôlon  se  roiilaiii  parterre.  Chez  les  Pruzcl,  les  chênes 
et  les  tilleuls  les  plus  gros  élaieni  sacres.  Le  cliônc  de  Itemowe 
niellait  les  prèlics  et  le  peuple  à  l'abr-  sous  son  feuillage.  Ceux 
qui  rcsient  sonl  encore  aiijourd'liui  k-,  ohjels  de  la  vénération 
des  habitants  d«'s  campagnes.  Les  serpents,  les  lézards,  les 
grenouilles,  avaient  aussi  letir  culte.  Le  grand-prôtre  s'appe- 
lait Kriwa;  il  conservait  le  l'eu  sacré,  et,  dans  les  calamités  pu- 
blitpies,  il  d'  ait  s'immoler  pour  son  peuple.  Chiique  ville, 
chaque  villa;,  avait  son  pi  èlre  ;  plusieurs  cités,  telles  (juc  l'an- 
licpie  Roinowe,  élaieni  réputées  saintes.  Le  chrisliimiMne  ap- 
parut de  bonii.'  heure  Mir  les  rives  du  Hliin.  Au  v"  siècle, 
l'éloquent  doclenr  Salvien  illustra  Téglise  de  Trêves.  Les 
Francs  se  lirenl  chiéliens  seulenienl  en  Gaule;  ils  prolégèient 
les  niissionnaires,  tels  que  l'Anghiis  saint  Boiiilace,  surnommé 
l'apôlie  des  Germains.  Il  lut  railurclievéi|iiedeMayeiiceen74rj. 
Les  Saxons  avaient  massacré  les  missionnaires  anglais  venus 
au  viit"  siècle.  Cliaiiemagiie  leur  imposa  le  clirisliaiii.ime  les 
armes  à  la  main;  ils  revinrent  plus  d'une  lois  à  ridolàlrie. 
Pour  les  mainicnir,  Charlemagne  l'onda  de  nombieux  couvenls 
et  les  évèchés  de  Minden,  Munsler,  l»aderboin,  Uréine,  etc. 
(8U5).  Il  l'allulde  sanglantes  croisades  |»our  implanler  le  chris- 
tianisme dans  la  vieille  l'russe.  Que  de  misaionnaircs  et  de 
chevaliers  tei)toni(|ues  Inient  innnolés  pour  avoir  renversé  les 
arbres  sacrés!  On  y  répondait  par  une  guerre  d'exlerminalion; 
La  IVusse,  <  'tinme  la  Saxe,  ne  lut  chiclieiine  qu'après  des  Uuls 
de  sang  vci^e.  Ou  peut  prévoir  que  sur  ce  champ  de  bataille 
naîtra  la  lié/b)  me  rcliyieuse:  le  célèbre  Lutiier  naquit  à  Ei&le- 
ben,  \  iile  de  Saxe.  De  lui  date  en  Europe  la  liberté  de  eoiihCience 
(16i8).  Celle  liberté  est  illimitée  en  Prusse;  la  majorité  de  la 
population  est  luibéiienne,  et  appariienl  à  1  Eglise  dile  évan- 
gélique.  Les  premiers  ecclésiastiques  prolestants  de  Berlin, 
Sieiiin,  Posldam,  ont  le  litre  d'évéïiues;  celui  de  Kœnigsberg 
a  la  dignité  d'archevêque.  La  Prusse  orientale,  le  Brande- 
bourg, la  Poméranie,  la  Saxe,  soûl  hmngcliques;  le  grand-duché 
de  Posen,  les  provinces  de  VVesiplialie  el  du  llhin,  {.ont  catho- 
liques :  elles  ont  conservé  la  hicrarchie  romaine.  Les  jm/A  sont 
"•  10 
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1^  GÛOtiHAPUlË. 

peu  nombreux,  ainsi  que  les  frères  moraves.  On  trouve  encore 
en  Prusse  de  nombreux  édifices  religieux  élevés  par  les  jésuiies, 
les  bénédiciliis,  les  ordres  de  Cîleaux,  les  dominicains,  elc, 
ordres  que  le  proleslanlisme  a  détruits. 

Littérature,  arts,  sciences.  Sous  les  Romains,  Trêves 
fut  une  grande  école  iliuslrée  par  une  foule  d' hommes  célèbres, 
tels  que  Salvien,  Claudius  Mamerlinus,  Saint  Augustin  \isiu 
cette  ciié  fameuse.  Elle  possède  le  Codex  aureus  des  qualre 
Évangiles,  écrit  en  lettres  d'or  sur  parchemin,  donné  par  Ada, 
sçpur  de  Charlemague,  au  couvent  de  Saint-Maxirnin  (800). 
L'empereur  des  Francs  fonda  des  écoles,  et  embellit  les  rési- 
dences d'Ingelheim  et  d'Aix-la-Chapelle  des  débris  d'anciennes 
cités  romaines.  Il  fut  obligé  de  faire  venir  d'Italie  une  foule 
d'ornemeiâis,  impossililes  à  exécuter  dans  sa  patrie,  faute  d'ar- 
tistes. En  1248,  l'archevêque  Engelbert  commença  l'admirable 
cathédrale  de  Cologne  resiée  inachevée;  son  dôme  est  le  chef- 
4'(euvre  de  l'art  au  moyen  âge  ^  La  cathédrale  de  Aïagdebourg 
çst,  aussi  justement  célèbre. 

Les  chevaliers  leuionlqucs  apportèrent  les  premiers  élé- 
ments de  la  civilisation  dans  la  vieille  Prusse,  Les  Pruzci 
sauvages  fuient  fort  étonnés  qu'on  pût  faire  connaître  par 
récriture  ses  intentions  aux  personnes  absentes.  C'était  pour 
eux  un  mystère.  Des  écoles  latines  furent  fondées  (1350). 
Les  colonies  allemandes  qu'ils  emmenèrent  popularisèrent  la 
langue  allemande  chez  les  indigènes.  Saint  Bruno,  docteur 

•  «  ta  calhédralo  de  Cologne  est  un  grand  symbole,  une  idée  sublime 
«  réalisée  par  des  formes,  un  élan  vers  le  ciel,  produit  de  l'enlliouslasme 
«  religieux  de  ces  lempi,  el  qui,  aujourd'hui  encore,  réagit  sur  l'âme  avec 
«  UJie  puissance  irrésistible.  La  hauieur  de  l'édifice  e^t  divisée  en  trois 
«  parties  principales,  et  ce  nombre  sacré  se  représente  dans  toutes  les 
«  parties  secondaires.  La  croix  figurée  par  le  vaisseau  de  l'église  est  la  base 
«  mystique  sur  laquelle  il  semble  reposer,  de  même  que  la  slruclure  cn- 
«  liére  repose  sur  le  irianulc.  Le  signe  du  salut  se  retrouve  et  se  reproduit 
«  à  l'iufiui  dans  les  ornemenl»  el  dans  celle  riche  décoration  végétale,  où 
«  il  fieurii,  pour  ainsi  dire,  comme  un  rameau  verdoyant,  comme  un  arbre 
«  de  vie.  La  tour  de  la  cathédrale  de  Strasbourg  est  elle-métie  un  arbre 
«  immense  el  divin,  qui,  par  des  milliers  de  branchf^f  de  rameaux  et  de 
«  feuilles,  annonce  à  tout  le  pays  d'alentour  la  magnificence  d«  son  Gréa- 
«  leur.  M  GuiGKAVT.  Symbolique. 
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de  l'Église,  lllnsirn  Cologne  an  xi«  sicole.  Il  fui  le  londateiir 
des  Chartreux  en  France  ei  en  Ilalip.  An  xiv  siècle,  Cologne 
et  Erfnrtl)  enrenl  nne  niiiversiic.  Celle  d'Aix-la-Chapelle  d^alc 
du  siècle  snivnni.  An  xv  siètl<\  Copernic  naqnii  à  Tliorni 
peu  après,  Luther  naquit  à  Eisicben.  Le  grand  Leihnilz  fonda 
l'académie  de  Berlin  (1700),  ei  amena  aiiiM  le  grand  règne  de 
Frédéric  il,  qui  écrivait  élégamment  en  français,  et  qiîl  fut 
en  rapport  fréquent  avec  Vollaire  cl  d'autres  philosophes  de 
France  (1770)  ;  mais  celle  époqtie  liiiéraire  manqua  de  natio- 
nalilé.  Kant,  recteur  de  l'université  de  Kœnigsberg,  s'est  illiis- 
iré  par  ses  travaux  en  philosophie  (1800).  L'université  dé 
Berlin  est  bien  célèbre;  son  jardin  botanique  et  son  musée 
égyptien  sont  les  plus  riches  d'Europe.  L'instruction  primaire 
est  dans  un  état  très-florissant.  Berlin  a  tous  les  grands  établis- 
sements qui  distinguent  h's  grandes  capitales  :  droit, médecine, 
inéologie.  art  militaire,  beaux- arts,  sciences,  philosophie,  a^a^ 
démies,  sociétés  savantes.  Les  deux  frères  Humboldi,  ces  pa- 
triarches de  la  science  universelle,  sont  une  des  gloires  de  la 
Prusse.  On  voit  à  Frauenberg  le  tombeau  du  savant  Copernic. 
Non  loin  est  Moringen,  pairie  du  célèbre  Herder.  L'université 
de  Halle  est  justement  célèbre.  C'est  à  l'école  de  musique  d6 
Bonn  que  le  célèbre  Beethoven  a  élé  élevé.  Cette  ville  est  Uft 
centre  de  lumières  :  ses  grands  établissements  sont  Irès-lloris- 
sanls.  Dusseldorf  a  une  riche  école  des  beaux-arts.  Bubens,  lé 
grand  peintre  flamand,  est  né  à  Cologne. 

Commerce,  industrie.  L'ambre  jaune  attira  de  bonne  heure 
les  marchands  étrangers  sur  les  côtes  de  Prusse.  Il  parafé 
qu'un  grand  nombre  de  négociants  romains  parcouraient  ce 
pays  par  caravanes,  et  que  plusieurs  s'étaient  établis  sur  l'Oder 
et  la  Baltique.  Trêves  fut  longtemps,  pour  les  manufactures 
romaines,  l'entrepôt  des  laines  d'Angleterre.  L'ambre  s'ache- 
tait presque  au  poids  de  l'or;  aujourd'hui  il  est  passé  de  mode, 
excepté  chez  les  Turcs.  Au  moyen  âge,  tout  le  commerce  passa 
a  la  Hanse;  Cologne  et  Dantzik  en  étaient  les  principaux  comp- 
toirs. Au  XVII*  siècle,  une  foule  de  riches  larnilles  proies^ 
tantes,  que  la  révocation  de  ledit  de  Nantes  exila  si  injuste- 
ment <le  la  France,  vinrent  fonder  dans  lo  Brandebourg,  mais 
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surtout  en  Westphalie,  celte  grande  industrie  qu'on  admire  en- 
core, et  dont  le  centre  est  n  Dusseldorf.  Elberfeld  est  le  siège 
de  la  Compagnie  rhénane  d'Amérique.  Cologne  exporte  chaque 
année  un  million  de  flacons  de  son  eau  parfumée;  Danizick  ex- 
porte de  Veau  dor^  espèce  de  liqueur.  Solingen  est  célèbre  par 
ses  lames  d'épées  et  sa  coutellerie.  Elle  fabrique  annuelle* 
ment  300,000  lames  d'épées,   SOO.OUO  douzaines  de  cou- 
teaux, 200,000  douzaines  de  ciseaux,  etc.  :  c'est  presque  in- 
croyable. Aix-la-Chapelle  est  renomriée  pour  ses  aiguilles. 
Dans  les  environs  de  Brandebourg,  il  y  a  des  forges,  des  mines, 
des  eaux  minérales,  des  fabriques  d'alun,  des  cristalleries.  Franc- 
fort est  une  grande  ville  industrielle  et  commerçante,  surtout  en 
draps.  Colbert  a  une  grande  saline.  Près  de  Glatz  est  une  mine 
d'arsenic;  il  y  a  aussi  des  mines  de  houille.  Toute  la  Silcsie  est 
comme  une  vaste  manufacture  de  draps,  de  toiles ,  de  fer,  de 
plomb,  d'argent.  Pozen  a  un  commerce  assez  actif,  Gnesne 
une  dos  plus  grandes  foires  du  royaume.  Danizick  es'i  la  pre- 
mière place  maritime  de  commerce  de  Prusse.  Magdebourg  est 
aussi  une  place  de  commerce  du  premier  ordre;  danssesenvirons 
se  trouvent  des  salines  comptées  parmi  les  plus  grandes  de 
l'Europe,  des  fabriques  de  produits  chimiques,  de  porcelaine. 
Halle  a  aussi  de  riches  salines.  Celte  ville,  avec  Berlin,  est  le 
centre  du  commerce  de  librairie.  Eisleben  a  des  mines  de 
cuivre  :  tout  le  pays  semble  couvert   de  cuivre  et  de  sel. 
Bielefeld,  près  de  Paderborn,  fabrique  ces  pipes  en  magnésie 
carbonalée,  diles  écumes  de  mer.  Près  d'Arensberg  sont  les 
grands  aleliers  d'Iserlolin,  qui  exportent  une  immense  quantité 
d'articles  en  laiton,  en  bronze,  en  fer;  près  de  là  sont  des 
mines  de  calamine,  des  salines,  des  mines  de  houille  ,  de  fer , 
de  cuivre,  d'argent.  Cologne  est  une  cité  industrieuse  el  active. 
Les  environs  de  Dusseldorf  sont  une  vraie  manufacture  :  il  en 
sort  annuellement  pour  plus  de  100  millions  de  francs  de  mar- 
chandises :  fer,cuivre,  plomb,  houille,  laine,  soie,  colon,  po- 
pulation active,  inlclligente,  toui  est  là  :  on  dirait  un  coin  de 
l'Anglelerre.   Elberfeld  est  une  des  villes  les  plus  riches  de 
l'Allemagne.   Quelle  activité!  quelle  industrie  !  Elle  exporte 
dans  le  monde  entier.  Aix-la-Chapelle  a  une  foire  fondée 
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par  Charlemagne  :  ses  riches  manul'acluics  de  laine  datent 
du  xir  siècle,  comme  celles  de  Trêves  diiteut  des  Romains. 
Cl  st  en  Prusse  (|u'oii  a  essayé  de  faire  le  premier  sucre  de 
hetlerave.  il  y  a  de  ridies  mines  eu  Silésie,  eu  Saxe,  sur  le 
Uliin.  Les  mines  d'argent  du  Haiz,  découvertes  sous  Olhon  le 
Grand,  furent,  dii-ou,  connues  des  Uouiains.  Des  salines,  des 
mines  de  houille,  de  plomb,  de  cuivre,  enrichissent  ce  pays. 
Les  foièlsde  Poméranie  alimentent  la  marine.  Les  belles  toiles 
de  Silésie  rivalisent  avec  celles  d'Irlande.  On  exporte  beaucoup 
de  bleu  de  Prusse.  Le  desséclienieul  des  marais  est  Irès-aclif. 

GouvEUNEMENT.  LÉGISLATION.  Ou  trouvait  chez  les  Saxons 
et  les  Francs  des  coutumes  remarquables  :  ainsi  une  amende 
était  fixée  pour  le  reproche  lait  à  un  guerrier  d'avoir  jeté  son 
bouclier  eu  présence  de  l'ennemi.  Des  lois  spéciales  proté- 
geaient les  troupeaux,  les  arbres,  etc.  ;  une  loi  défendait  de  je- 
ter une  pierre  au  bœuf  à  la  charrue  et  de  lui  serrer  trop  le  joug. 
Chez  les  Saxons,  quiconque  tuait  un  roi  ou  chef  militaire,  se 
rachetait  du  meurtre  moyennant  sept  cent  vingt  livres  pesant 
d'argent.  Ce  fut  au  xiii«  siècle  que  parut,  publié  par  Ecko,  «e 
Sachsen  spiegel  (miroir  de  Saxe),  ou  droit  public  et  privé  des 
Saxons.  Soumises  à  la  législation  germanique,  les  pro- 
vinces prussiennes  n'eurent  un  code  national  que  sous  la  mo- 
narchie. La  royauté,  en  Prusse,  est  absolue.  Seconde  puis- 
sance dans  la  Confédération  germanique,  elle  a  une  voix  aux 
assemblées  ordinaires  de  la  Diète,  et  quatre  à  l'assemblée  gé- 
nérale. L'ordre  de  la  Croix  de  fer  et  celui  de  Louise,  ont  été 
créés  au  commencement  de  ce  siècle.  Les  provinces  du  Bas- 
Rhin  jouissent  de  quelques  privilèges  :  elles  ont  conservé  les 
lois  françaises. 

Sous  les  Romains,  Trêves  battait  monnaie;  chaque  cité  im- 
portante du  moyen  âge  en  fit  autant  :  de  là,  cette  variété  de 
ducals,  de  florins,  de  rixdalcs,  suivant  les  villes,  les  étals,  et 
même  les  époques  où  ils  ont  élé  frappés  ^  Le  ducat  vaut 

»  En  Pologne,  on  avait  à  Varsovie  le  pied  grec  ou  romain,  de  297,8  miili- 
limèlres;  mais  à  Cracovie,c'elail  le  pied  égyptien  des  l'iolémées,  de  356, 4  mil- 
limètres. Une  grande  mesure  pour  les  liquides,  valant  63,6  litres,  rappelle 
V arlahades Arubvs,^\\Xi q,vMv\  que  Yarlaba  des  Perses,  qui  valait r».? litres. 
".  16. 
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H  fr.  77  cent.  ;  le  thaler  vaui  3  fr.  70  cent.,  divisé  en  30  sii- 
bergros,  subdivisés  chacun  en  12  pfcnninfis;  la  pièce  d'or, 
double  frédéric,  vaut  il  Tr.  61  cent.  ;  le  simple  fréd;'ric  vaut 
20  fr.  80  cent.  La  livre,  407  grammes;  le  pied  du  Rhin, 
314  millimèlres;  le  mille,  7  kil.  532  mètres.  Les  revenus  de  la 
Prusse  s  élèvent  à  21S  millions;  la  dette,  qui  était  de  725  mil- 
lions, s'éteint  chaque  jour.  L'armée  est  de  225,000  hommes. 
Le  contingent  à  l'armée  fédérale  est  près  de  80,000  hommes. 
Sous  Frédéric  le  Grand,  l'armée  prussienne  était  modèle  en 
Europe  :  il  en  est  encore  de  même  de  sa  cavalerie.  La  landwehr 
est  la  garde  nalionale;  tout  ciloyeu  en  fait  partie  jusqu'à 
50  ans.  Magdebourg  est  une  des  plus  fortes  places  d'Europe. 
La  population  est  de  12  à  14  millions  d'habitants.  Glalz  a  des 
manufactures  d'armes,  ainsi  que  Posldam;  Graudentz  est  très- 
forte.  Custrin  est  une  ville  forte,  ainsi  que  Slettin,  Straisund, 
Colbert;  il  faut  citer  surtout  la  célèbre  forteresse  de  Silber- 
berg,  sur  uii  rocher,  en  Silésie.  Posen  doit  être  maintenant  une 
grande  place  de  guerre.  Dantzick  est  formidable.  Coblentz  est 
le  boulevart  de  l'Allemagne  contre  la  France,  par  ses  gigan» 
lesques  travaux  et  la  forteresse  dEhrenbreitstein;  son  camp 
retranché  peut  contenir  100,000  hommes:  ouvrage  unique  dans 
son  genre.  Sarrelouis  a  une  grande  importance  contre  la 
France. 

Berlin,  au  xvii«  siècle,  n'avait  que  6,500  habitants,  aujour- 
d'hui 240,000.  Breslau,  90,000.  Kœnigsberg,  70,0(jO.  Cologne, 
65,000.  Au  moyen  Age,  elle  était  si  florissante,  qu'elle  mettait 


Une  autre  mesure  de  51  litres  rappelle  le  mêditnne  grec.  La  livre  polonaise 
était  fivéeà  40S  grammes, éqiiival!inlà16onreseu6oïgHeï.Kn  Prusse,  le  pied 
est  fixé rigoureusemenlàSIS, 8536  niiliinièlres;  l'arpeiilvaiil2o,53ares: c'est 
\ejugere  romain.  A  Cologne,  la  livre,  pesant  46T ,66 grammes,  se  Uouvo  élrc 
la  livre  des  Plolémées  ;  les  divisions  du  marc  élaieni  ausM  oelUs  d»'S  mon- 
naies d'Alexandrie.  Mayence  avait  le  pied  grec;  Kœnigsbern  el  Berlin,  U' 
pied  olympique  ;  Aix-la-Chapelle,  Slralsund,  Ilali,  If  pied  romain,  f.a  me- 
sure du  vin,  à  Berlin,  valait  37,45  litres:  celait  presque  Vartaba  d'Alexim- 
drie.  La  livre  des  IMolémées  était  en  usage  à  Aix-la-ChapctIe,  à  Dantzick, 
à  Magdebourg,  à  Bonn,  à  Berlin.  C'était  la  livre  égyptienne  à  Kœnigsberg. 
Dantzick  avait  aussi  une  livre  romaine,  el  Mayence  une  tivre  de  Charle- 
magne  (550,7  grammes), 
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50,000homme6  sous  les  armes  :  elle  est  bien  déchue.  Dantzick, 
62,000.  Magdebourg,  50,000.  Posldam,  32,000  ». 

ExEiicicEit.  —  Signification  de  certains  noms  de  lieux.  Climat. 
Animaux.  Productions.  Souvenirs  historiques.  Romerrdd.  Er- 
Turth.  Mœurs  des  barbares.  Mythologie.  Église  nationale,  iiégis^. 
lation. 

Questions  à  résoudre:  Comparaison  du  climat  de  la  Prusse  avec 
celui  de  la  Suéde.  Rérorme  religieuse.  Codex  aureus.  Cathédrale  de 
Goiogne.  Chevaliers  teutoniqucs.  Saint  Bruno.  Leibnitz.  Kant. 


CHAPITRE  VMI. 


AUTnicnn. 


La  chose  importante  sur  le  sol  varié  de  l'Autriche,  c'est  le 
Danube;  c'est  la  grande  voie  de  l'ouest  à  l'est;  mais  ce  n'e^t 
pas  une  frontière.  Et  d'ailleurs  l'Autriche  ne  possède  qu'une 
portion  du  Danube;  elle  n'a  ni  la  source,  ni  rembouchure  du 
grand  fleuve.  Ce  quelque  chose,  si  incomplet,  est  l'image  de 
l'Aulriche  elle-même.  Elle  n'a  rien  complélement  ;  elle  est  à 
la  fois  allemande  et  slave,  catholique  et  proleslanle,  grecqije 
et  romaine.  Le  Danube,  qui  devrait  faire  sa  force,  fait  aussi  Sj» 
faiblesse  :  les  Turcs  le  renionlent  pour  îillaquer  Vienne,  les 
Françaisic  descendent  pour  prendre  celte  capitulç  deTenipire. 
C'est  un  pays  ouvert  où  chaque  peuple  a  pénétré,  depuis  le|S 
légions  des  Césars  jusqu'aux  immortels  bataillons  de  la  grande 
armée  de  la  France.  L'Autriche  manque  d'unité,  parce  que  la 
nature  lui  a  refusé  des  frontières;  c'est  une  puissance  fa/çliçe 

1  «  Les  cinq  sixièmes  de  la  population  prussienne  sont  de  race  teulo- 
«  nique;  un  sixième  siîuleirieni  osl  d'origine  slave  ou  fi-ançitrse;  le» quatre 
«  sixièmes  sont  proteslanls;  deux  sixièmes  seulemenl  sont  Q;46hqiiquie&; 
«  enfin,  sur  les  douze  millions  d'Iiabjlants  qui  composent  sa  populatiO|P 
«  totale,  plus  de  neuf  millions  font  parti(>  de  la  conréJératinn  germa- 
«  niqut.  »  (Th.  Lavali.ék.) 
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quia  trouvé  saroreedanslescircoiistances,  dans  les  rcvolulions; 
sa  force  ne  vient  pas  (relle-même;  elle  est  empruntée,  elle 
manque  cravenir.  L'Aulriche  Ta  parr;(ilement  compris  dusses 
premiers  jours.  A  peine  les  Mapsbourg  venaient-ils  de  monter 
au  trône  impérial,  qu'ils  voulurent  ces  hauts  pays,  la  source 
des  flruvcs,  la  vraie  source  de  la  puissance.  La  résistance  in- 
vincible de^^  ^Misses  brisa  ces  espérances.  Maîtresse  des  sources 
du  rt'ii  r  te  eût  eu  bientôt  celles  du  Danube  :  de  ces  deux 
potnir»  importants,'  elle  eût  dominé  l'IDurope,  car  elle  eût  été 
<^^i  maîtresse  du  Rhône  et  du  Pô  ;  mais  elle  échoua.  De 
Tangle  étroit  du  Danube,  où  son  ambition  était  refoulée,  elle 
s'étendit  peu  à  peu,  sans  relâche,  insatiable.  On  ne  peut 
rien  comparer  à  sa  patience,  à  son  habileté,  à  ses  lentes  har- 
diesses. D'abord  elle  prend  pour  elle-même  le  Saint-Empire 
romain-germanique  ;  elle  s'agrandit  vers  les  Alpes,  dont  elle 
saisit  les  passages  pour  assurer  son  influente  puissance  sur 
l'Italie;  elle  absorbe  la  Bohème  et  la  Silésie  ;  elle  s'attache 
la  Hongrie  ;  elle  acquiert  le  Tyrol,  qui  la  rapproche  des  sources 
du  Hhin;  elle  a  quelques  possessions  en  Allemagne,  tout  près 
des  sources  du  Danube.  Enfin  l'Autriche  se  faisait  si  bonne,  si 
douce,  si  maternelle,  que  la  puissante  maison  française  de 
Bourgogne  lui  livra  en  mariage  l'héritage  le  plus  opulent,  les 
Pays-Bas,  plusieurs  provinres  de  France.  Quelle  fortune  !  Ce 
n'était  pas  tout.  Quand  Charles-Quint  monta  au  trône  impérial, 
il  apportait  avec  lui  les  Pays-Ras,  l'Espagne,  Naples,  la  Sicile, 
l'Amérique,  les  Archipels  océaniens!  L'Autriche  dominait  le 
monde  :  elle  put  prononcer  ces  mots  f^mieux  :  «  Le  soleil  ne  se 
couche  point  dans  wes  Etats!  »  Tout  cela  était  grand,  puissant, 
formidable  ;  c'est  vrai  ;  mais  tout  cela  manquait  de  frontières 
et  par  conséquent  manquait  de  réalité:  c'est  toujours  le  Danube 
large  et  majestueux,  mais  on  n'a  ni  la  source,  ni  l'embouchure 
du  fleuve.  Des  noces  avaient  d  jnné  cette  puissance,  des  noces 
répuisèrent.  Puisvintde  l'ouestle  génie  politique  de  Richelieu, 
de  l'est  ]e  sultan  de  Constantinople,  et  du  nord  le  grand  Fré- 
déric. La  puissante  maison  d'Autriche  fut  abaissée;  des  cir- 
constances favorables  la  sauvèrent,  elle  résista,  mais  sans 
pouvoir  trouver  ses  frontières,  mémo  par  le  meurtre  de  la  Po- 
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logne.  Malgré  ses  glorieux  élans  cl  ses  puissanles  armées,  elle 
a  «nppris  do  N.»p()léon  ie  sfcrel  de  sa  faiblesse.  Depuis  celle 
cpofpio  fameuse,  elle  a  couvcrlses  vagues  frontières  d^irniées 
campées  :  ses  soldais  soni  eu  armes,  niérne  quand  ils  labou- 
reul  la  lerre.  Klle  s'esl  proléyéc  au  nord  du  formidable  camp 
rclranclié  de  la  Bolième;  elle  a  arraché  à  lu  Prusse  la  source 
de  rOder;  elle  a  eu,  mal}j[ré  la  Russie,  les  riches  sources  de  la 
Vislule;  la  Galiicie  cl  la  Transylvanie  sont  .ses  posles  avancés 
contre  la  lUissie,  comme  la  Hongrie  contre  les  Turcs;  elle  s'est 
fortiliée  dans  le  sud  par  le  Danube,  les  Alpes,  le  Pô,  sans  pou- 
voir s'y  appuyer;  à  Toiiest  elle  louche  au  Rhin,  mais  parmi 
point  seulement.  L'Allemi'gne  lui  oppose  sa  harrière  de  petits 
états  entraînés  par  les  idées  corLciliantes  de  la  Prusse.  Au 
congrès  de  Vienne,  l'Autriche  a  prouvé  qu'elle  a  la  .sagesse 
froide  et  calculée  de  la  vieillesse  :  elle  n'a  plus  cet  élan  sou- 
vent audacieux  de  la  jeunesse,  qui  fait  de  grandes  choses.  Son 
avenir  est  le  secret  de  la  Providence. 

Autriche  vient  de  l'allemand  Oslerreich,  ou  royaume  de 
l'Est;  nom  relalif  à  sa  posiiion  européenne.  Bukhovine  veut 
dire  forêt  ronge,  Pannoniens  grands  seigneurs.  Croates  monla- 
gnardSy  Quades  méchants.  Hernies  nobles  guerriers,  Gépides 
Iraineurs,  Bastarnes  conducteurs  de  chariots,  Mœsie  pays  des 
Marais,  Madgyars  hommes  des  chariots  ou  nomades*. 

Les  chaleurs  de  l'été  ont  fait  surnommer  la  Basse-Hongrie 
Y  Afrique  européenne.  Ou  y  voit  de  beaux  elfels  de  mirage  (\\\q 
les  habitants  des  campagnes  attribuent  à  la  puissante  lée  Da- 
iibaba.  Les  contrées  voisines  de  l'Adriilique  jouissent  d'une 
température  très-douce;  mais  en  Bohême,  le  climat  est  rigou- 
reux. Les  plus  longs  jours  ne  dépassera  guère  seize  heures  à 
Prague;  ils  ont  presque  une  heure  de  moins  dans  le  sud  de  l'em- 
pire. On  assure  qu'on  a  vu  des  vie  llards  de  160  ans  et  même 
plus,  eu  Hongrie  :  c'est  probablement  exagéré. 


1  Lîi  plupart  des  villes  de  Hongrie  ont  trois  ou  quatre  noms  :  Prcsbourg 
s'appelle  en  liongroU  l'ozimj,  m  alleniaïui  Presburg,  eu  sl.ive  Press- 
bniek,  en  lalin  Posonium;  Unde  est  VOftn  des  Allemands,  te  Buda  des 
Hongrois,  le  Budin  dt^s  Slaves;  Gran  s'appelle  Eslergorn  en  hongrois, 
Oslrihom  en  slave,  Strigonium  en  lalin. 


if 


iîH»  GfsOGRAPHIK. 

Tous  les  palais  impériaux  ont  de  magnifiques  jardins  hola- 
nlques,  imités  par  lu  noblesse  et  la  riche  bourgeoisie  :  de  li\ 
ces  belles  collections  <le  (leurs  si  renommées.  Près  de  (iorllz 
est  le  Monle-Snnlo,  célèiire  par  ses  bons  vins.  Les  eaux  miné- 
rales do  Holiénie  sont  trés-fré(|uenlées.  On  en  exporte  une 
immense  quantité  :  celles  de  Tœplilz  sont  célèbres.  La  Gai- 
licie  est  d'une  grande  lertililé;  mais  elle  est  mal  cullivée.  Les 
plaines  de  la  Hongrie  sont  utm  mer  de  prairies  verduyanles. 
Ilieu  ne  cacbe  Ibo!  izon  dans  ces  plaines.  Tout  y  lait  pressentir 
les  steppes  de  l'Asie;  les  êtes  y  sont  brillants,  les  hivers  glacés, 
les  vents  d'est  secs.  Le  centre  des  monis  Krapacks  s'appelle 
Carpalhes.  En  Transylvanie,  il  y  a  des  cimes  qui  s'élèvent  à 
plus  de  3,000  mètres;  pays  âpre,  impraticable,  déchiré  de 
gorges  et  sillonné  do  rivières.  Los  niimiagnes  de  la  Bohême 
sont  généralement  couvertes  do   foréis,  et  ofl'reni  nn  aspect 
sauvage.  Le  point  lo  plus  élevé  est  le  llaydelberg,  haut  de  plus 
de  1,400  nièircs.  Les  monts  des  Géants  sont  aussi  sauvages, 
eou|»és  de  dédiés,  de  ravins  profonds.  Le  point  lo  plus  baut 
est  le  n&isetikoppe,  de  l,6uO  mètres,  lo  point  le  plus  élevé  de 
l'Allemagne  intérieure.  Les  monIs  Métalli(|uesou  Erz-Gebirge 
ont  aussi  leurs  impénétrables  loréls,  leurs  ravins,  leurs  rochers  : 
tout  cela  a  une  grande  célébrité  dans  les  guerres  d'Allemagne. 
On  voit  près  de  Schandau  le  passage  si  étroit  de  l'Elbe  entre 
deux  murailles  de  granit  de  700  mètres  de  baut  à  pic  :  c'est 
la  rencontre  des  monts  des  Géants  et  des  niontagnes  Métalli. 
ques.  Une  affreuse  secousse  a  séparé  ces  montagnes,  et  le 
vaste  lac  de  Bohème  a  jeté  ses  eaux  dans  la  Baltique  en  cou- 
vrant de  sable  la  Poméranie,  le  Brandebourg  et  le  Mcklen- 
bourg.  La  vallée  de  la  Moldau  est  étroite  et' sauvage  comme 
celle  de  l'Elbe.  Entre  Inspruck  et  Brixen  se  trouve  le  passage 
des  Alpes  dit  col  de  Brenner,  passage  important,  puisqu'il 
communique  de  l'Italie  au  cœur  des*Élats  autrichiens,  et  que, 
de  l'Allemagne,  il  tourne  toutes  les  rivières  tfui  se  rendent 
dans  rAdriati(|ue  au  nord  du  Pô.  Les  Alpes  Noriques,  qui 
séparent  les  cours  de  la  Saize  et  de  la  Drave,  sont  couvertes 
de  glaces  éternelles  :  il  n'y  a  aucun  passage.  Le  point  le  plus 
élevé  est  le  Gross-Glochiicr,  qui  atteint  5,894  mètres.  Ces  mon- 
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tagiies  et  celles  de  Vienne  vont  luuclicr  au  Danube,  sur  la 
rive  droite  duquel  elles  laissent  ii  peiiio  uiio  |ilucc  pour  une 
roule.  Los  Alpes  Curniqucs,  qui  couliuuenl  \,\  ceinture  niéri- 
dionulc  du  Danube,  oirrenl  des  passages  fameux,  qui  favorisè- 
rent la  marclie  de  tous  ies  peuples  conquérants,  et  surtout  des 
Français  sur  la  (in  du  dernier  siècle.  Ces  Alpes,  dont  les  ra-* 
meaux  s'étendent  jns(|ue  dans  le  Danube,  et  qui  lui  furmcnl 
comme  une  ceinture,  divisent  le  bassin  de  ce  grand  fleuve  en 
quatre  bassins  parliculiers,  de  niveaux  dllférenis,  comme  si  le 
lleuve  élait  obligé  de  descendre  quatre  gradins.  On  croit  que 
jadis  ces  qualre  bassins  étaient  de  vastes  lacs,  dont  le  Danube 
a  successivement  francbi  les  digues.  Le  premier  bassin  corn* 
nieiice  après  le  confluent  de  Tlnn.  La  digue  est  formée  alors 
par  lo  mont  llausrûck  et  un  cbaînon  des  montagnes  de  h 
Bobéme.  La  seconde  digue  est  située  vers  Grau  :  elle  est  for- 
mée par  la  cbaîne  des  Alpes  qui  traverse  la  Siyrie,  et  par  leg 
monis  de  CzerbaU,  venant  du  Word.  Enfin  la  troisième  digue 
est  au-dessus  d'Orsova  ;  elle  est  formée  par  un  chaînon  du  Bal- 
kan  et  par  un  auire  venant  des  Krapacks.  Le  long  de  l'Allema- 
gne et  de  l'Auiriche,  le  fleuve  a  sa  droite  hérissée  de  crèles 
de  mont;ignes  :  tout  y  est  diflicile  pour  les  opérations  mili^ 
taires;  mais  la  rive  gauche  baigne  de  vastes  plaines,  de  riches 
contrées,  qui  deviennent  marécageuses  à  njesure  qu'on  s'ap» 
proche  de  l'eniboucbure  du  fleuve. 

Non  loin  de  Neusatz  se  irouve  un  village  près  duquel  est  la 
va$l0  groUc  du  Dragon,  remplie  d'ossements  d'animaux  gi- 
ganies(iues  d'avant  le  déluge.  Près  d'Erlau  est  une  grotte 
célèbre,  so  pariageant  en  plu:  ieurs  cavernes  remplies  de  su- 
perbes stalactites.  Il  faut  citer  encore  le  lac  de  Cirknitz  (Ley- 
bach),  dont  les  eaux  se  perdent  dans  des  conduits  souterrains; 
puis  elles  reparaissent  quelques  mois  après  :  en  sorte  qu'à 
diirérenls  inlorvalles  on  y  fuit  réellement  la  pèche,  la  chassQ 
et  la  moisson. 

Le  Danube,  second  fleuve  d'Europe,  a  2,790  kil.  d'étendue; 
sa  rapidité  est  telle,  qu'il  fait  7  kil.  par  heure;  des  îles  nom- 
breuses, des  rochers,  des  bas-fonds,  en  rendent  la  navigation 
dangereuse.  Sur  les  bords,  depuis  la  Hongrie,  sont  de  vastes 
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niiirécngos.  I/cnii  <lii  Daniihn  est  rarcinoni  limpide  :  il  y  ,i 
dos  endroits  où  il  a  plus  de  deiiv  kil.  de  hirgeiir.  Il  se  jette 
diiiis  II)  nier  Noire  par  ein(|  einlioiiclinres.  Le  lac  Balalon  a 
45 kil.;  il  reenii  Vomi  de  nnif  rivièiC'*,  et  eoniiiiiini(pie  avec  le 
Danube.  Celui  de  iNeiisidel  n'a  (|i!e  Tùi  kil.  sur  1S;  il  est  Irès- 
poissonncux  et  orageux.  Non  h\\n  est  la  vasie  l'orôl  appelée 
liakony-Wnldy  qui  servit  tant  de  fois  de  refuge  aux  peuples 
indigènes  lors  des  invasions.  Le  Tyrol  exporte  clia(|ue  année 
une  iniinensc  (juantité  de  canaris.  Les  rivières  sont  hès-pois- 
sonncuses.  La  Moldau  fournit  des  perles.  Les  magnilhjucs  fo- 
rêts qui  couvrent  les  Krapatks  et  tout  le  pays  à  l'est  de  la 
'llieiss,  sont  remplis  d(!  loups,  d'ours,  de  sangliers,  etc.  C'est 
dans  les  foréls  de  la  llaule-llieiss  (pie  l'on  trouve  ces  beaux 
sapins  de  72  nièlies  de  liant  et  des  cliénes  de  40  nièlres;  il  y  en 
a  i|ui  ont  G  inèires  de  circonférence.  IMès  «le  Sali/.lxnirg  est  un 
village  à  plus  de  2,1)01)  mètres  au-dessus  du  iii\eau  de  la  mer: 
c'est  un  des  lieux  habités  les  plus  élevés  de  rKumpe  La  cascade 
qui  en  est  voisine  est  peul-ciie  l.i  plu;  liaiile  de  celle  partie  du 
monde.  Il  y  a  dans  le  1  yrcd,  des  lacs  qui  ont  juscpi'à  GOO  mètres 
de  prorondeiir.  Près  d(!  Snalfeldcn  est  une  plaine  de  H  kil.  d'é- 
tendue, appelée  mer  dp  pierres^  parce  ipreile  en  est  ciitièi  cnient 
C(Miverte.  La  Slyrie  et  rillyriesonl  renommées  pour  la  beauté 
de  leurs  cavernes  où  Ton  trouve  des  sialaetites  et  surtout  de»  os- 
sements fossiles.  LesÉiits  autrichiens  ont  de  très-nombreuses 
eaux  thermales;  celles  de  Badeii,  près  de  Vienne,  réunissent  la 
plus  bauie  société  d'Allemagne.  Les  mines  de  sel  de  Wielicza 
forment  une  ville  souterraine,  ayant  ses  rues,  ses  chapelles, 
ses  statues  taillées  dans  la  mine.  Le  chemin  de  fer  de  Lintz  à 
Budweiss  joint  l'Oder  au  Danube,  et  le  canal  de  Vienne,  qui 
passe  à  Neusiudt,  communiiiue  avec  Tricste;  l'Adriatique  est 
ainsi  jointe  à  la  Baltii|ne  et  à  la  mer  du  Nord.  La  belle  voie 
Louise,  qui  va  de  Fiume  à  Carlstadt,  surpasse  en  beauté  les  plus 
grandes  voies  romaines;  la  voie  Joséphine  est  admirable;  elle 
va  à  travers  les  montagnes  à  Carlopago;  une  grande  partie  est 
en  marbre  blanc.  Tous  les  Etats  aulricbiens  renferment  des 
antiquités  romaines.  On  croit  que  Témeswar  fut  Tcxil  du  poète 
Ovide,  et  qu'on  y  voit  son  tombeau.  Spalatro  a  été  élevé  sur  les 
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ruines  du  vasle  palais  conslruil  par  ï)ioclélien  près  de  Salone 
sa  pairie,  où  ce  grand  prince  al)di(pia  l'empiie.  Qnelqiies-iins 
pensent  que  ce  fut  à  Mél«Ml;»  qu'aborda  sainl  Paul  après  la  lom- 
péle;  d'autres,  que  ce  fulà  Malle.  Clausenltourg  est  uneancienne 
colonie  romaine,  ainsi  que  Tliorsda,  alors  appelé  Sa/inrt?,  à  cause 
des  grandes  salines  qu'y  exploitaient  les  Romains.  Toutes  les 
eaux  thermales  leur  étaient  connues;  on  y  retrouve  les  ruines 
de  leurs  vastes  bains.  Le  temple  de  Diane  à  Spalatro  sert  de 
cathédrale,  celui  d'Esculapc  de  baptistère,  celui  de  Jupilor 
sert  d'église.  Pola,  antique  colonie  grecque,  devenue  colonie 
romaine  sous  César,  était  la  principale  station  de  la  Hotte  ro- 
maine de  l'Adriaiique;  les  ruines  sont  d'une  grande  magnili- 
cence.  C'est  surtout  en  Hongrie,  et  sur  le  Danube,  qu'on  trouve 
encore  errantes  une  multitude  de  tribus,  restes  des  nations  bar- 
bares ùii  ;noyen  âge.  On  croit  que  l'une  d'elles  possèile  le 
tombeau  d'Attila,  dont  la  sépulture  est  restée  inconnue.  Albc- 
royale  fut  la  sépulture  des  rois  de  Hongrie.  Catlaro  fut  long- 
temps un  repaire  de  redoutables  pirates,  et  liaguse,  bàlie 
parles  habitants  fugitifs  d'Épidaure,  lut  un  foyer  de  ci>ili- 
salion  au  moyen  âge.  On  voit  près  de  Peslh  le  village  de 
Pandour,  dont  les  habitanls,  armés  pour  réprimer  les  bri- 
gands, ont  fait  donner  le  nom  de  pandours  aux  corps  francs 
autrichiens;  dans  les  environs  de  Diernslein  sonl  les  ruines  du 
château  où  Richard  Cœur-de-Lion  lut  retenu  prisonnier.  Vienne 
est  une  des  plus  belles  capitales  d'Europe;  elle  a  trente-quatre 
faubourgs  renfermant  les  plus  beaux  édiiices.  Le  Pratcrest  une 
vasle  promenade  formée  d'une  forêt  naturelle  de  luiires  et  de 
chênes,  dans  une  île  du  Danube.  Près  de  là  est  le  fameux  châ- 
teau de  Schoenbrnnn,  où  Napoléon  établit  sou  quartier-général. 
Le  palais  impérial  est  appelé  le  Bourg  :  on  y  admire  la  cha- 
pelle, la  bibliothèque  et  la  magnificence  des  appartements. 
Les  palais  y  sont  très-nombreux,  tels  que  ceux  des  chancel- 
leries de  Bohème  et  de  Hongrie  et  des  riches  familles  Ifs^cr^asi/, 
Schwarzemberg,  Lubomirski,  elc.  Parmi  les  églises,  on  dis- 
tingue celle  de  Sainl-E tienne,  dont  la  flèche  est  une  des  plus 
élevées  du  monde,  la  Basilique  de  Saint-Pierre,  sur  le  modèle 
de  celle  de  Rome,  V église  des  Capucins,  qui  est  la  sépulture 
11.  17 
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impériale,  Parmi  ley  belles  places,  on  cite  le  Hof,  où  s'élâvo 
une  belle  slalue  de  la  vieige;  puis  la  pïace  de  Joseph  II ,  où 
se  trouve  la  slalue  en  bronze  de  ce  prince.  Une  muitiiude  do 
palais  et  de  châteaux  de  plaisance  environnent  celle  riche  ca- 
pitale. Gratz,  première  ville  de  Slyrie,  a  un  châleau  impérial 
et  de  beaux  édifices.  Salubourg,  ancienne  ville  libre  épisco- 
pale,  a  une  magnifique  çalhédrale,  sur  le  modèle  de  Sainl- 
Pierre  de  Rome.  Ce  fut  à  Saiizbourg  que  Charlemagne  rc<;ut 
avec  une  pompe  demi-barbare  les  ambassadeurs  de  Nicépbore, 
en»,:«ieur  de  Gonstanlinople  (803).  Le  pèlerinage  de  Mariazell 
est  renommé  dans  Templre  ;  son  trésor  a  des  choses  fort  pré- 
cieuses. Aquileia,  aujounrhui  si  obscure,  a  conservé  quelques 
ruines  de  sa  grandeur;  au  temps  d'Auguste,  on  l'appelait  la 
seconde  Rome,  pola,  Tancienne  station  de  la  flotte  romaine,  a 
ccnservé  des  ruines  curieuses  :  c'est  Varène  formée  d'énormes 
blocs-  la  porte  dorée  ou  bel  arc- de-triomphe,  le  temple  d'Au- 
guste, le  temple  de  Diane.  C'était  dans  l'église  de  Sainte-Marie- 
Majeure  de  Trente  que  le  grand  concile  tint  ses  séances  depuis 
1?î45  jusqu'à  1568.  Prague,  ville  autrefois  royale,  a  conservé 
de  heaux  restes  de  sa  grandeur  ;  on  y  admire  kpalais  impérial, 
le  beau  pont  sur  la  Moldau ,  l'antique  cathédrale.  Bi  unn,  belle 
ville,  a  élevé  un  monument  national  pour  perpétuer  le  sou- 
venir des  03  opagnes  célèbres  de  1815,  1814,  1815.  A  cela  il 
faut  opposer  qu'à  deux  pas  se  trouvent  les  immortels  champs 
d'Ausl'jrlJlz.  Lemberg ,  ville  polonaise,   a  une    certaine  di- 
gnité :  on  y  cite  l'église  des  Dominicains,  le  palais  de  l'arche- 
vêque arménien,  liude,  la  ville  hongroise,  renferme  le  palais 
du  vice-roi,  les  palais  des  grandes  familles,  et  de  beaux  édiiices 
publics;  elle  est  dans  une  belle  situation  ,  presque  au  centre 
de  la  Hongrie.  Pesih  est  la  plus  belle  ville  du  royaume  ,  les 
environs  sont  admirables.  Presbourg  est  l'ancienne  capiiale 
hoiigroise;  elle  ne  le  cède  en  rien  à  Bude  et  à  Pesih,  pour  sa 
beauté  et  la  richesse  du  pays  qui  l'entoure.  Non  loin  sont  de 
sompiu  juses  résidences  des  grandes  familles  hongroises.  Slhul- 
weisembourg,  ancienne  sépulture  royale  des  Hongrois.  Gran 
a  un  pont  volant  sur  le  Danube.  On  voit  encore,  non  loin  de 
Semiin,  ies  traces  des  jjrands  travaux  des  Romains,  pour  se 
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défendre  sur  le  fleuve.  A  Méhadia  sunt  les  ruines  des 
Bains  d'Hercule  ;  c'étaient  des  eaux  irès-fréquentées.  Il  faut 
admirer  en  Dalmatie  la  magnifique  route  qu'on  vient 
d'ouvrir  à  travers  les  montagnes,  surtout  pour  IVanchir 
répouvaiitable  passage  du  Pragh  :  rien  que  dans  «me  année, 
on  a  fait  sauter  près  de  42  mille  fois  la  mine;  la  roule  passe 
à  pliis  de  1,000  mèlres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 
Krakovie  a  une  cathédrale  qui  renfermait  autrefois  les  dia- 
mants de  la  couronne  et  les  insignes  de  la  royauté  polonaise, 
ainsi  que  les  tombeaux  des  rois.  Ce  fut  près  d'Ezock  que  le 
grand  Soliman  jeta  sur  le  Danube  un  pont  de  3,000  mètres, 
construction  gigantesque  qui  fut  pendant  un  siècle  la  terreur 
de  la  chrétienté  et  l'orgueil  du  Croissant:  tar.i  que  dura  colle 
immense  jetée,  l'Autriche  paya  son  tribut  annuel  de  50,000  du- 
cats aux  Ottomans.  On  trouve  sur  Je  sol  autrichien  des  souve- 
nirs de  la  gloire  moderne  de  la  France.  Napoléon  y  lit  Soult 
duc  de  Dalmatie,  Duroc  duc  de  Frioul,  Bessières  duc  d'Islrie, 
Marmont  '^uc  de  Raguse,  Masséna  prince  d'EssIing,  Berihier 
prince  de  Wagram  ;  il  se  réserva  sans  doute  le  litre  de  héros 
d'Austerlilz.  Ce  fut  à  Durrenstein,  dans  un  profond  défilé,  que 
Mortier,  enveloppé  par  les  Russes,  livra  un  combat  glorieux, 
en  1805.  Sobiesky  passa  par  Tuln,  quand,  en  1685,  il  courut 
sauver  Vienne.  Essiing  est  un  petit  village  au-dessous  de  Vienne  ; 
près  de  là,  dans  le  Danube,  est  la  grande  île  Lobau,  qui  donna 
son  nom  au  général  Mouton;  non  loin  l'autre  village d'Aspren, 
la  petite  ville  d'Enzersdorf;  enfin,  Wagram,  lune  des  grandes 
gloires  de  Napoléon.  Ce  fut  nn  peu  plus  bas  que  les  anciens 
Francs  anéantirent  la  puissance  des  Awares  ^  Austerlitz  est 


1  Pépin,  fils  de  Charlemagne  et  roi  d'Italie,  battit  les  Awares  sur  le 
Danube.  II  y  trouva  d'incroyables  rich  ses,  dont  les  prémices  furent 
ofrdrtes  au  pape,  le  reste  au  clergé,  aux  seigneurs  de  l'armée.  «  Que  de 
(!  combats,  'écrie  un  hislorii'n  contemporain,  que  de  combats  livres  dans 
«cette  eucrre!  que  du  sang  répandu!  Témoin  la  Paunonie,  aujourd'liui 
«  vide  d'Iiabilants,  et  la  résidence  du  Ctiagan,  tellement  désert",  qti'il  n'y 
«  reste  pas  vestige  d'habiliiliou  humaine.  Toute  la  noblesse  des  Hu:is  y 
«  péril;  toute  leur  gloire  y  fut  éclipsée.  Cet  amas  de  trésors  entassés  là 
«  depuis  longiemps  devint  la  proie  des  vainqueurs,  et  la  mémoire  de» 
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arrosée  par  le  ruisseau  de  la  Lillawa,  qui  traverse  un  pays  de 
lacs  ei  de  marécages.  Un  au  ire  ruisseau,  le  Russbach,  traverse 
le  Marchfeld;  sa  rive  gauche  est  bordée  d'escarpements  appelés 
Wagram,  qui  donnent  leur  nom  au  village  immortalisé  par  la 
bataille  de  1809.  Les  Français  battirent  encore  les  Autrichiens 
à  Ebersberg^  vallées  sauvages,  difficiles,  étroites,  encaissées 
par  les  montagnes.  Tous  ces  points  des  rives  du  Danube  ont 
été  le  théâtre  de  toute  l'histoire  :  Romains,  Germains,  Francs, 
barbares  de  toutes  les  nations,  croisés,  catholiques  et  protes- 
tants. Français,  Suédois,  Turcs,  Polonais,  Russes,  Prussiens, 
Autrichiens,  tous  sont  venus  dans  cette  glorieuse  vallée. 

MoEL'RS.  RELIGION.  Lcs  anclcus  Illyriens  allaient  presque 
nus,  se  tatouant  comme  les  sauvages;  d'autres  se  couvraient 
le  corps  de  couleur  bleue,  buvaient  dans  le  crâne  de  leurs  en- 
nemis. Les  femmes  portaient  aussi  la  hache  de  pierre,  le  ja- 
velot armé  d'un  os  pointu.  La  civilisation  romaine  vint  s'im- 
planter sur  ces  mœurs  demi-sauvages.  11  fallait  que  le  luxe 
romain  fût  bien  grand,  puisque  dans  les  ruines  que  l'on  fouille 
en  Transylvanie,  dans  celte  sauvage  Dacie,  on  trouve  des 
pièces  d'or,  des  vases  précieux,  des  appartements  ornés  avec 
le  plus  grand  goût  :  on  y  a  découvert  de  riches  mosaïques; 
mais  après  cinq  siècles ,  tout  fut  détruit  par  les  barbares. 
L'empereur  Juslinien  fut  obligé  d'assigner  des  terres  aux  Lom- 
bards en  Pannonie,  afin  de  les  faire  consentir  à  avoir  des  lois 
écrites.  La  loi  romaine  leur  semblait  la  destruction  de  leurs 
antiques  usages  et  de  leur  nationalité.  Attila  avait  placé  son 
camp  en  face  de  Rude,  entre  la  Theiss  et  le  Danube;  il  voyait 
les  rois  vaincus  veiller  à  l'entrée  de  sa  lente,  et,  assis  sur  une 
escabelle,  il  recevait  à  la  fois  les  ambassadeurs  suppliants  de 
Rome  et  de  Constaniinople.  Les  Hongrois  aifectaient  un  luxe 
oriental;  leurs  chefs  porhîient  des  ornements  d'or,  d'argent,  des 
pierres  précieuses,  des  vêlements  de  soie  avec  de  riches  four- 


ce  hommes  ne  saurait  rappeler  aucune  guerre  d'où  les  Francs  soient  rcve- 
«  nus  chargés  de  plus  de  richesses.  »  De  nos  jours,  des  millions  de 
largesses  ont  récompensé  la  valeur  des  guerriers  français,  illtislrés,  dans 
ces  mêmes  lieux,  par  la  plus  belle  des  vicloires  des  temps  modernes: 
la  bataille  d'Ausleriilz. 
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rures  d'hermine.  Les  rapports  fréquenu  de  FAIlemagne  avec 
ritalie  apportèrent  le  luxe  italien  dans  les  châteaux  gothiques 
de  la  Germanie.  On  retrouve  aujourd'hui  chez  les  populations 
allemandes  la  gravité  des  mœurs,  mais  un  peu  de  légèreié  dans 
les  pays  voisins  de  l'Italie,  et  quelque  chose  d'un  peu  barbare 
chez  les  peuples  slaves,  hongrois,  croates,  etc. 

Chez  les  Daces,  le  grand-prêtre  était  comme  un  dieu  ;  on 
croyait  que  son  âme  passait  dans  le  corps  de  son  successeur. 
Les  peuples  voisins  de  la  Save  envoyaiem  chaque  année  des 
présents  à  Apollon  en  Grèce.  Chez  les  Slaves,  les  cités,  les  ri- 
vières, les  montagnes,  les  arbres  étaient  consacrés.  Krakovie 
était  une  ville  sainte.  Le  christianisme  avait  paru  vite  sur  les 
bords  du  Danube.  Toute  la  légion  fulminante  de  Marc  Aurèle 
était  chrétienne.  Saint  Jérôme  naquit  en  Pannonie,  au  iy«  siè- 
cle, à  Slridonia,  aujourd'hui  Gran.  En  entrant  dans  Tenipire 
romain,  les  Golhs  étaient  chrétiens,  mais  les  Hérules,  les  Huns, 
les  Lombards,  ne  l'étaient  pas.  Au  viu«  siècle,  saint  Kupert, 
premier  évéque  de  Saitzbourg,  établit  le  christianisme  à  Vienne, 
où  l'église  de  Saint-Rupert  date  de  740.  Au  ix«  siècle,  saint 
Cyrille  évangélisa  les  Moraves  ;  au  siècle  suivant,  saint  Adal- 
bert,  évêque  de  Prague,  passa  en  Pologne,  d'où  il  alla  évan- 
géliser  la  Prusse.  Pélégrinus,  évéque  de  Passau,  envoya,  au 
x«  siècle,  des  moines  convertir  les  Hongrois  :  des  chefs  se  lais- 
sèrent baptiser;  mais  la  nation  résista  longtemps.  Il  fallut 
lutter  plus  d'un  siècle  contre  les  idolâtres,  et  ce  ne  fut  guère 
qu'au  treizième,  et  même  au  quatorzième  siècle,  que  le  chris- 
tianisme parut  affermi  chez  ces  divers  peuples.  Au  xiii"  siècle, 
Albert  le  Grand  quitta  la  solitude  de  Cologne  pour  venir  évan- 
géliser  les  tribus  idolâtres  et  barbares  d'Autriche  et  de  Hongrie. 
Au  commencement  du  quinzième  siècle,  les  opinions  réforma- 
trices de  l'Anglais  Wiclef  furent  accueillies  et  propagées  par 
Jean  Huss,  recteur  de  l'université  de  Prague,  et  son  disciple,  le 
chevalier  Jérôme.  Munis  d'un  sauf-conduit  de  l'empereur,  ils  se 
rendirent  au  concile  de  Constance  (I41S),  qui  déchira  le  sauf- 
couduil  et  brrtla  Jean  Huss  et  Jérôme  de  Prague.  Cette  viola- 
tion du  droit  des  gens  amena  cette  affreuse  guerre  des  Hus- 
siies,  suivie  dans  tout  l'empire  geru^anique  de 


II. 


17. 


^9S  GÉOGRAPHIE. 

talion  générale  au  milieu  de  laquelle  parut  Luther.  La  maison 
d'Autriche  fut  l'ennemie  implacable  de  la  Réforme  sous  l'in^ 
fliience  de  Cliarles-Quint.  Mais  Maximilien  II,  prince  tolérant, 
prononça  ces  pieuses  paroles  que  l'histoire  n'oubliera  jamais  : 
a  Les  affaires  spirituelles  ne  se  décident  point  avec  l'épêe.  »  La 
religion  catholique  est  dominante  en  Autriche;  le  protestan- 
tisme est  très-répandu  dans  les  provinces  allemandes,  et  la 
religion  grecque  dans  les  provinces  voisines  de  la  Turquie.  En 
effet,  les  populations  qui  suivent  l'Église  grecque  sont  surtout 
en  Transylvanie,  en  Hongrie  du  sud,  en  Gallicie,  en  Croatie, 
en  Esclavonie.  Le  calvinisme ,  le  luthéranisme  et  d'autres 
sectes  religieuses  se  sont  répandues  dans  ces  contrées  avec  les 
colonies  allemandes.  La  tolérance  la  plus  complète  est  accordée 
aux  idées  religieuses  chrétiennes,*  mais  le  judaïsme  est  entouré 
de  beaucoup  d'entraves  :  il  est  privé  de  plusieurs  droits  civils. 
Littérature,  arts,  sciences.  Saint  Jérôme  et  saint  Mar- 
tin, qui  fut  évêque  de  Tours  en  France,  naquirent  en  Panno- 
hie.  Les  invasions  ramenèrent  la  barbarie  dans  la  vallée  da 
Danube.  Au  neuvième  siècle,  saint  Cyrille  traduisit  la  Bible  en 
langue  morave  ;  on  a  de  saint  Adalbert  l'hymne  polonais  ap- 
pelé 2?o^a  Radzica  (Mère  de  Dieu).  Au  quatorzième  siècle, 
l'université   de  Vienne    fut   fondée.    Raguse   et    Lemberg, 
offrant  un  asile  aux  Grecs  savants  de  Constantinople,  furent 
au  moyen  âge  un  foyer  de  lumières  et  d'indépendance.  Au 
quinzième  siècle  furent  fondées  les  universités  de  Prague,  de 
Krakovie.  La  prise  de  Constantinople  et  la  réforme  religieuse 
donnèrent  aux  esprits  une  grande  activité;  le  nombre  des 
grands  hommes  qui  ont  illustré  l'Autriche  ne  lui  laisse  rien  à 
envier  aux  autres  nations.  C'est  à  Pesih  que  l'on  conserve  le 
beau  Jupiter  Sèrapis,  taillé  dans  une  agathe  onyx  de  seize  pou- 
ces. L'usage  de  la  langue  latine  est  commun  en  Hongrie  et 
en  Transylvanie,  h  cause  des  anciennes  colonies  romaines.  Les 
établissements  scientifiques  de  Vienne  sont  de  la  plus  haute 
importance.  La  gloire  littéraire  de  l'Autriche  se  confond  avec 
celle  de  rAIIem;igne.  Vienne,  outre  son  université,  a  une  école 
polytechnique,  une  école  de  médecine  justement  célèbre,  une 
académie  des  beaux-arts,  des  musées  d'une  grande  richesse, 
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(les  colleciions  scienlifiques,  liiiéraires  et  artisUques,  qui  sont 
presque  sans  rivales.  Triesle  a  une  école  royale  de  navigation. 
Le  couvent  de  Kremmunsler  est  un  des  plus  riches  élablisse- 
menls  liiiéraires  de  Teinpire.  Des  couvents  de  bénédictins  sont 
encore  riches  en  collections.  Inspruck  a  de  belles  collections 
d'histoire  naturelle  et  d'antiquités.  L'université  de  Pnigue 
est  déchue  de  son  ancienne  splendeur.  Olmutz  a  une  univer* 
siié.  Quelques  villes  de  Pologne  ont  des  écoles  juives  impor« 
tanifs.  Bude  a  une  université,  ainsi  que  Pesth,  l'une  des  plus 
remarquables  d'Europe. 

Commerce,  industrie.  On  croit  que  d'anciennes  routes  de 
commerce  amenaient  par  caravanes  l'élain  d'Angleterre  et 
l'ambre  de  Prusse  sur  les  bords  de  l'Adriatique.  Les  mines 
d'or,  d'argent,  de  fer,  les  salines,  les  eaux  minérales,  fu- 
rent au  pouvoir  des  Romains  et  puis  des  barbares.  Ce 
fut  en  125t  qu'un  roi  de  Pologne  fit  ouvrir  les  salines  de 
Bohême.  Los  vins  de  Hongrie  sont  renommés,  surtout  ceux 
de  Tokay,  les  premiers  vins  liquoreux  du  monde.  Bala  IV,  roi 
de  Hongrie,  fit  transporter  dans  ses  Étals  les  meilleurs  plants 
des  vignes  de  Grèce,  d'Italie,  et  surtout  de  Perse.  Les  vignes 
d'Esclavonie  furent  plantées  par  les  soldats  de  l'empereur 
Probus.  Les  Romains  exploitaient  les  mines  de  fer  d'Elsenerz, 
celle  d'or  et  d'argent  de  Schemniiz.  Les  salines  de  Wielicza 
furent  découvertes  en  1351.  Sainte  Cunégonde  de  Hongrie  y 
amena  des  mineurs  hongrois;  les  Mongols  avaient  emmené 
tous  les  mineurs  de  la  Moravie  et  de  la  Silésie.  Les  mines  de 
mercure  d'Idria  approvisionnent  toute  l'Europe;  celles  de 
plomb  de  Bleiberg,  les  houillères  d'Œdenbourg,  la  mine  d'opale 
d'Eperies,  sont  importantes.  La  Transylvanie  a  les  plus  riches 
mines  d'or  de  l'empire.  La  possession  des  grandes  salpclrières 
de  Munhacs  a  causé  des  guerres  sanglâmes  entre  plusieurs 
peuples  du  moyen  âge.  La  pèche  du  thon  dans  l'Adriatique  est 
très-lucrative.  Semlin  et  Triesle  ont  un  commerce  immense. 
Vienne  est  la  première  ville  manufacturière  de  l'empire  :  on 
cite  surtout  ses  soieries,  ses  pianos,  ses  papiers  de  l^.jture,  son 
orfèvrerie,  sa  porcelaine,  ses  beaux  équipages,  setc:  aussures 
renommées.  Les  ma&rnifiaues  arlarfis  Ha  Neuhàuss    t 
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de  Vienne,  sont  irès-eslinjées.  Non  loin  sont  de  grandes  ma- 
nufaclures  de  tabac,  On  a  dit  avec  raison  (|iie  tout  le  pays  qui 
entoure   Vienne  n'est  qu'une   vaste  fabrique.   Gralz   est,  le 
centre  d'une  grande  indj:strie  en  fer;  les  aciers  de  Slyrie  sont 
les  plus  renommés  d'Europe.  Trieste  est  entouré  de  salines 
qui  Ijgurent  parmi  les  plus  considérables  d'Europe.  Steyer  ex- 
porte une  incroyable  quantité  d'objets'  en  fer,  en  acier;  elle 
donne  les  rasoirs  à  2  fr.  50  c.  la  douzaine,  et  des  couteaux  de 
poclie  à  30  fr.  le  mille  :  c'est  presque  incroyable,  malgré  l'af- 
lirmation  de  B;.lbi.  Gastein,  près  de  Sallzbourg,  a  des  mines 
d'or  et  d'argent  qui  s'épuisent.  Leibach  et  Klagenfurth  font  un 
immense  commerce  de  transit.  Saint- Yeit  est  l'entrepôt  des 
fers  de  la  Carintbie.'.Gorilz  a  des  manufactures  de  soie,  des  tan- 
neries. Rovignoest  un  port  d'une  très-grande  activité.  Schwatz, 
près  d'Inspruck  ,  a   des  mines  d'argent  et  de  cuivre.    Les 
vallées  du  Tyrol  exportent  une  masse  de  petits  objets  en  bois 
dans  toutes  les  parties  du  monde.  On  y  fabrique  aussi  ces  beaux 
tapis  expédiés  partout.  Prague  est  un  grand  centre  de  manu- 
factures de  draps,  de  toile,  de  colon,  de  tanneries.  Il  faut  citer 
surtout  les  beaux  cristaux  de  Bohême,  les  mines  d'argent,  de 
fer,  de  cuivre,  les  eaux  minérales,  dont  on  exporte  une  très- 
grande  quantité  en  bouteilles.  Ses  verres,  ses  dentelles  sont 
recherchés.  Brunn  est  la  première  manufacture  de  laines  de 
Teinpire.  Ou  renomme  les  grandes  papeteries  de  Moravie. 
Lemberg  exporte  ses  toiles  et  ses  draps.  Non  loin ,  sont  de 
riches  salines,  des  carrières  de  craie,  de  pierres  à  fusil.  Une 
grande  voie  commerciale  et  en  même  temps  militaire  se  trouve 
dans  cette  belle  chaussée,  dite  la  Tour-Rouge,  qui  va  de  ller- 
manstadt  à  Bucliarcst.  Pesth  est  un  grand  centre  de  commerce  ; 
elle  a  quatre  riches  foires  par  an,  où  se  font  les  grandes  af- 
faires de  l'Autriche  et  de  la  Turquie.  Debreczin  est  la  ville  in- 
dustrieuse de  la  Hongrie;  il  y  a  surtout  de  grandes  foires  de 
chevaux.  Elle  est  riche  en  mines  de  houille.  Schcmnilz  a  les 
plus  riches  mines  d'or  et  d'argent  de  la  Hongrie,  ainsi  que 
Kremnilz,  qui  est  voisine.  Tokay  exporte  ses  vins  fameux  ; 
niais  les  véritables  vins  de  Tokay  sont  absorbes  par  la  cour 
d'Autriche  ei  les  grandes  famiUes  hongroise?.  On  n'exporte  que 
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les  qualités  inrérieurcs.  Klausenbourg  faii  un  grand  commerce 
de  chevaux  de  belle  race.  Karlsbourg  est  le  grand  centre  de 
l'exploiialion  de  nn'ncs  d'or  les  plus  riches  de  l'empire  : 
elle  l'ut  commencée  par  les  Romains.  Il  y  a  aussi  de  grandes 
salines.  C'est  Joseph  II  qui  donna  à  l'industrie  son  premier 
essor,  qui  grandit  (.-haque  jour. 

GoiiVËRNEMKNT.  LÉGISLATION.  Chcz  les  barbares  le  nom  de 
chef  militaire  variait:  il  s'appelait  krol  chez  les  Polonais,  khan 
chez  lesAwares,  les  Bulgares,  les  Huns,  e\c.]supan,archizupan, 
chez  les  Hongrois,  etc.;  mais  ces  peuples  adopièroni  bienlôt 
les  titres  de  duc,  de  comte.  On  assure  que  chez  les  Dulmates, 
le  partage  des  terres  se  renouvelait  tous  les  huit  ans  entre  les 
familles.  C'était  dans  les  plaines  d(;  Pesih  que  le»  Hongrois 
élisaient  leurs  rois.  Etienne  le  Saint  donna  des  lois  civiles  à 
ses  peuples  au  onzième  siècle.  Maihias  Corvin  régularisa  la 
discipline  militaire,  abolit  le  combat  judiciaire,  défendit  de  pa- 
raître en  armes  aux  foires  et  marchés ,  ordonna  que  les  peines 
n'atteindraient  plus  les  parents  du  coupable,  que  ses  biens  ne 
seraient  plus  confisqués,  que  le  roi  ne  prendrait  plus  de  mines 
d'or,  d'argent,  de  sel,  sans  indemniser  le  propriétaire.  L'Au- 
triche subit  la  législation  impériale  Jusqu'à  Charles-Quint,  dont 
le  code  fut  revu  par  Joseph  II.  La  Hongrie  et  la  Transylvanie 
ont  une  législation  particulière  qui  les  rapproche  d'une  mo- 
narchie constitutionnelle.  L'autorité  de  rempcreur  est  abso- 
lue, mais  le  gouvernement  est  paternel.  Les  femmes  peuvent 
régner.  Les  ordres  militaires  sont  ceux  de  la  Toison  d'or, 
de  Marie  l'hérèse,  de  Saint-Jean^  de  la  Couronne  de  fer,  de  la 
Croix  éloilée.  Ce  dernier  est  pour  les  dames,  et  celui  des  Che- 
valiers croisés  de  l'Etoile  rouge  est  pour  les  ecclésiastiques. 

La  dette  de  l'Autriche  est  de  1,700  millions,  et  ses  revenus 
de  440  millions.  L'armée  est  de  272  mille  hommes;  la  land- 
wchr  de  500,000.  La  flotte  est  de  72  bâtiments;  la  marine 
marchande  est  assez  nombreuse;  Venise  et  Trieste  en  sont 
les  principaux  ports.  En  temps  de  guerre,  rAuiriche  aurait 
700,000  soldats.  Elle  est  le  premier  État  de  la  confédération 
germanique  :  elle  a  une  voix  dans  les  assemblées  ordinaires  et 
quatre  dans  les  assemblées  générales.  Son  contingent  est  d'en- 
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viron  05  mille  hommes.  C'est  aui  Hongrois  que  TEurope  doit 
Tnrme  des  hussards. 

Vienne  est  le  principal  arsenal  de  la  monarchie  :  école  de 
génie,  fonderies  de  canons,  inanufiiclures  d'armes,  tout  est  là 
pour  la  défense  du  pays.  Brunn  a  son  chûleau  du  Spigelberg 
sa  principale  défense  ^ 

Tiieresiencadl  de  Bohême  est  une  des  plus  fortes  places  de 
rempire;  Linlz  esl  une  grande  forteresse;  Prague  est  une  for- 
loresse  dans  une  admirable  position  ;  le  bassin  tout  entier  de 
la  Bohème,  si  bien  foriiflé  par  la  nature,  est  comme  un  camp 
avancé  contre  le  nord  de  l'Allemagne.  Komorn  a  de  vastes  for. 
tiflcations.Temcswaresl  une  des  plus  fortes  places  de  Templre. 
Eszek  est  une  forteresse  formidable  contre  les  Turcs.  Liaa, 
petite  fie  de  Dnimalie,  est  surnommée,  pour  ses  fortifications, 
Vile  de  Malte  de  FAdrialique.  Il  ne  faut  pas  oublier,  comme 
moyens  de  défense,  les  grandes  colonies  milUaires  que  l'Au- 
triche a  répandues  sur  ses  frontières.  Ce  sont  des  villages  ûc« 
cupés  par  des  soldats  agriculteurs,  divisés  en  compagnies  et 
soumis  à  la  discipline  militaire.  Il  y  a  huit  régiments  en  Croa» 
tie,  trois  en  Esclavonie,  trois  dans  le  bannat  de  Temeswar,  et 
cinq  dans  la  Transylvanie  ;  de  là  les  confins  militaires. 

La  pistole  d'Autriche  vaut  19  f.  87  c,  la  risdale  5  f.  19  c. 
ou  5  fr.  60  cent.,  suivant  l'époque;  le  florin  2  fr.  39  cent.,  il 
est  divisé  en  60  kreulzersà  4  pfennings.  Le  ducat  impérial  vaut 
4 1  f.  86  c.  ;  le  ducat  hongrois  vaut  1 1  f.  90  c.  Le  souverain  d'or 
vaut  35  f.  16  c.  Le  pied  esl  de  316  millimètres,  le  mille  do 
7  kil.  386  mètres,  la  livre  de  560  grammes  \ 

1  Jean  Ziska  do  Bohême  fut  un  des  grands  capitaines  de  l'Europe;  il 
inventa  l'art  de  la  forliflcalion  moderne.  Il  fit  un  retrancliement  Inex- 
pugnable de  la  fameuse  montagne  voisine  de  Prague,  à  laquelle  le  fana- 
tisme du  temps  a  donné  le  nom  de  Thabor.  On  l'a  comparé  à  Annibal. 
Après  sa  mori,  ses  soldats  s'appelèrent  eux-mêmes  Orphelint.  Ses  parti- 
sans s'appelaient  Calixting,  parce  qu'ils  voulurent  conserver  dans  la 
communion  i'uMge  du  ca/ice,  que  la  cour  de  Rome  venait  d'interdire  auK 
laïcs,  résorva'ii  cet  antique  usage  aux  seuls  prêtres. 

2  L'Autriche  va  adopter  le  système  métrique  de  France.  Le  pied  de 
Vienne  est  celui  des  Arabes  {5i6,1  millim.).  Le  pied  de  Bohême,  valant 
296,4  rnillimèlres»  esl  le  pied  romsin.  Le  pied  de  .Moravie  rappelle  Î8 
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La  population  est  de  32,000,000  d'habitants.  A  la  fin  du  der- 
nier siècle,  Vienne  comptait  k  peine  192  mille  Ames ,  aujour- 
d'hui elle  en  a  plus  de  350,000,  Prague  120,000,  Oude  »5,000, 
Pcslli  75,000,  Lemberg  60,000,  Triesie  50,000,  Debreczim 
45,000,  Gratz  40,000  ;  Krakovie  a,  dans  tout  son  territoire, 
114,000  liubilantH.  Aquiléa  comptait  200,000  habitants  sous  les 
Romains,  Près  do  Temeswar  est  le  village  de  Csaba^  qui  a 
25.0OQ  habitants  :  c'est  le  plus  grand  village  d'Europe.  Sur  la 
population,  on  compte  seulement  six  millions  d'Allemands,  le 
reste  est  slave,  hongrois,  italien,  esclavon,  croate.  Cette  po- 
pulation sans  homogénéité,  afl'uiblit  la  puissance  autrichienne. 
Il  y  a  plus  de  100,000  ZIgueners  dits  Bohémiens. 

ExBRcicRS,  -^  SigniOeation  do  certains  noms  locaux.  Climat. 
Longueur  des  jours.  Étendue  des  lacs.  Richesses  minérales.  Cu- 
riosités naturelles.  Souvenirs  historiques.  MœurSà  État  actuel  de 
la  religion.  État  de  l'industrie.  Ordres  militaires. 

Questions  à  résoudre  :  Comparer  le  climat  avec  celui  dv  l'Ecosse } 
la  longueur  des  jours  à  ceux  de  la  Norwège.  Premiers  missionnaircSi 
Légion  fulminante.  Saint  Jérôme.  Jean  Uuss. 
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La  Germanie  est  un  immense  champ  de  bataille  entre  le  nord 
et  le  5ud,  entre  l'est  et  l'ouest  :  c'est  la  région  centrale  de 
l'Europe.  Position  géographique  admirable,  qui  devait  faire  de 
ce  riche  et  beau  pays  la  puissance  prépondérante.  Il  n'en  fut 
pas  ainsi.  Quand  les  peuples  se  rencontrèrent  dans  ces  contrées 
centrales,  il  y  eut  une  lutte  terrible  :  les  débris  des  armées  af- 
faiblies cherchèrent  un  asile,  les  uns  s«rr  les  fleuves,  les  autres 
dans  les  forêts,  dans  les  montagnes  du  Sud,  ou  dans  les  plaines 

pygtHe  égyptienne  :  534,4  millimètres.  En  Hongrie  le  vin  de  Tokay  se  Vend 
par  anlhal  de  5»  litres  :  c'est  deux  urnes  romaines.  La  livre  de  Vienne 
vaut  uno  livre  et  demie  d'Aleiaadrie. 
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sablonneuses,  dans  les  marécages  et  les  bruyères  du  Nord.  De 
nouveaux  émigranis  arrivent,  chercbanl  une  place  au  soleil 
sur  ce  sol  envahi.  H  ne  reste  plus  que  des  forêts  impcnéirables, 
des  rochers  inaccessibles,  des  Tondrières  qui  s'aiïaissent,  des 
plaines  basses  inondées  par  les  fleuves  ou  couvertes  des 
brouillards  que  le  venl  d'ouest  apporte  de  l'Océan.  Il  y  aura 
donc  lutte  sur  ces  contrées,  la  plupart  ouvertes,  sans  frontiè- 
res, sans  appui  de  la  nature  ;  c'est  à  ces  luttes  primitives  qu'il 
faut  attribuer  les  mouvements  consbints  des  populations  pre- 
mières de  la  Germanie,  ce  besoin  d'invasion,  de  courses  aven- 
tureuses. Ceux  qui  restent  au  foyer  paternel  le  défendent  avec 
une  énergie  étrange  :  cha<|ue  territoire  est  un  lieu  de  combats 
d'où  il  faut  repousser  le  voisin  ou  l'étranger;  chaque  canton 
est  un  foyer  de  résistance.  Mais  quand  l'ennemi  est  trop  puis- 
sant, alors  le  besoin  de  s'unir  apparaît  ;  la  confédération  est 
l'âme  de  la  Germanie  à  toutes  les  époques,  surtout  dans  le 
Nord,  oi'i  la  nature  elle-même  semble  une  ennemie  contre  la- 
quelle il  faut  lutter  sans  cesse  dans  les  marécages,  sur  les  fleu- 
ves débordés,  contre  les  tempêtes  de  l'Océan.  Aussi  sera-ce 
cette  Germanie  indomptable  du  nord  qui  saura  se  maintenir 
libre;  jamais  les  Romains  ne  purent  posséder  un  pied  de  ter- 
rain au  delà  du  Rhin  et  du  Danube,  sans  l'entourer  de  rem- 
parts formidables.  Les  longues  luttes  de  l'empire  germanique 
contre  l'Italie  ne  sont  que  la  continuation  de  celle  antique  ré- 
sistance du  Nord  contre  le  Sud;  résistance  qui  se  formula  dans 
le  protestantisme  au  commencement  des  temps  modernes,  cl 
qui  se  continue  encore  avec  une  admirable  puissance  dans  celle 
philosophie  allemande  doui  la  voix  part  toujours  du  Nord.  El 
ce  qui  est  Inquiétant  pour  l'avenir,  c'est  que  ce  redoutable 
nord  de  l'Allemagne  a  toujours  triomphé  :  tandis  que  les  habi- 
tants de  la  Rhétie,  de  la  Yindélicie,  du  Norique,  de  la  Panno- 
nie  sont  restés  obscurs  dans  leurs  montagnes  et  leurs  plaines, 
les  héros  du  Nord  ont  conquis  le  monde  romain  ;  le  Golh  de  la 
Vislule  a  pris  riialie,  la  Gaule,  l'Espagne;  le  Lombard  de  l'O- 
der a  pris  la  vallée  du  Pô;  le  Suève  de  l'Elbe  a  pris  le  Po  lugal; 
le  Vandale,  l'Espagne,  la  côte  d'Afrique  et  la  Méditerranée  ;  le 
bourguignon  des  îles  de  la  Baltique  est  venu  s'asseoir  le  long 
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du  Rhùne;  le  Franc  a  fait  de  la  Gaule  son  domaine;  V Angle  et 
le  Sajcon  des  boucbes  de  TEIbc  ont  fondé  la  toute-puissante 
Angleterre.  Dès  lors  les  émigrations  sont  fluies;  les  grandes 
invasions  de  barbares  ont  cessé.  Le  Goib,  le  Lombard,  le  Van- 
dale, le  Suève  ont  disparu,  vaincus  à  leur  tour.  Mais  il  reste 
debout,  vainqueur,  triomphant,  le  redoutable  Franc  qui  vou- 
dra joindre  a  sa  belle  conquête  de  la  Gaule  la  glorieuse  posses- 
sion de  la  mère-patrie,  de  la  Germanie  antique,  cette  mère  des 
héros.  Cbarléniagne  réalise  ces  grandes  espérances  de  sa  race  : 
sa  voix  est  écoulée  jusque  sur  les  fangeux  rivages  de  la  Balti- 
que, jusque  dans  les  pacages  humides  du  Danube.  Mais  quand 
le  héros  s'est  éteint  au  sein  des  vieilles  forôls  auslrasiennes,  la 
vieille  cl  noble  Germanie  reprend  sa  nationalité;  elle  menace 
à  son  tour  la  France,  cette  glorieuse  fille  aînée,  et  pendant 
des  siècles  elle  rcsle  maîtresse  des  deux  larges  rives  du  Rhin. 
Dans  les  temps  modernes,  la  France  se  rappela  l'antique  gloire 
de  Charleniagne;  elle  reprit  la  rive  gauche  du  Rhin,  sans  pou- 
voir la  conserver,  malgré  des  victoires  sans  nombre.  Des  bords 
du  Rhin,  elle  est  à  deux  pas  du  Danube,  ce  grand  tleuve,  ce 
grand  chemin  qu'il  suffit  de  «lescendre  pour  tout  envahir.  Que 
de  combats  dans  les  forêts,  dans  les  gorges,  aux  sources  du 
Heure  !  Que  de  batailles  sur  ses  larges  rives!  «  C'est  là  qu'est 
la  pomme  de  discorde  qu'il  faut  enlever  à  tout  prix,  »  s'écriait 
Tiliustre  et  glorieux  archiduc  Charles,  dont  les  défaites  ont  ac- 
quis une  gloire  immorf.ile  à  la  France.  Oui,  c'est  à  la  source 
du  grand  fleuve  qu'est  toute  la  question  de  supériorité.  «  Napo- 
«  léon  et  l'archiduc  Charles  ont  prouvé,  dit  Thiers,  le  premier 
«  par  de  grands  exemples,  le  deuxième  par  des  raisonnements 
«  profonds,  qu'entre  l'Auiriehe  et  la  France  la  querelle  doit  st 
«  décider  sur  le  Danube.  »  Aussi,  pleine  de  ces  préoccupations, 
a  Germanie  s'est  eiitoiirée  contre  la  France  de  plusieurs  lignes 
de  forteresses  formidables;  puis,  usant  du  terrible  droit  du  vain- 
queur, elle  enleva  à  sa  glorieuse  rivale  sa  ceinture  de  forteres- 
ses, voulant  toujours  avoir  un  chemin  ouvert  sans  péril  jus- 
qu'au cœur  de  la  France.  Les  vieux  Germains  était  U  plus 
généreux,  sinon  plus  braves  :  quand  leur  ennemi  brisait  son 
arme  dans  la  lutte  ,  ils  lui  en  donnaient    eux-mêmes    une 
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nouvelle,  atiii  que  la  vicioire  leur  fût  vraimcnl  honorable. 
Teutons  esl  un  nom  formé  par  les  Humains  du  mol  germain 
Teutsch  (nalion).  Les  Gaulois  appelaienl  les  peuples  d'ouire- 
lUiin  Germains  ou  hommes  de  guerre  •  ;  Vendes,  Vendales  veut 
dire  habiianls  de  la  côle,  Sorab'^a  habilanls  des  marais,  Francs 
hommes  libres  ou  guerriers  rudes  aux  combats,  Saœons  guer- 
riers aux  longs  couleaux,  Alemans  hommes  de  louies  les 
nations,  ou  mieux,  hommes  par  excellence  ou  héros,  Marco- 
mans,  guerriers  à  cheval,  ou  hommes  des  frontières,  ou  habi- 
tants des  marais.  Les  Français  ont  étendu  à  toute  la  Germanie 
le  nom  de  duché  d'Alemanie,  dont  ils  ont  fait  Atlemagne,  mot 
inconnu  en  Germanie,  où  le  pays  porte  Taniique  et  glorieux 
nom  de  Deulschland.  Rhin  signifie  courant,  Carlsruhe  repos  de 
Charles,  Francfort  gué  ou  passage  des  Francs,  Leipsick  ville 
des  tilleuls,  Wcslphalie  contrée  de  rOnesl,  Erzebirge  monts 
métalliques,  etc.,  Wcissembourg  ville  blanche,  Fribourg  ville 
libre,  Manlieim  demeure  des  héros, 

La  vallée  du  Danube,  comme  celle  du  Rhin,  est  d'une  beauté 
admirable.  L'Allemagne  est  parfaitement  arrosée;  elle  compte 
plus  de  soixante  fleuves  navigables.  Baden,  Munich,  etc.,  jouis- 
sent d'un  des  plus  beaux  climats  de  l'Europe.  Aux  environs  de 
Freyberg,  la  température  est  assez  rigoureuse  pour  avoir  fait 
nommer  une  partie  de  celte  contrée  la  Sibérie  saxonne.  Les 
brouillards  sont  Irès-fréquenls  sur  les  bords  de  la  Baltique.  A 
Munich,  les  plus  longs  jours  sont  d'un  peu  moins  de  seize 
heures,  et  'ie  près  de  dix-sept  à  Lubfck.  Le  Nord  de  l'Alle- 
ijiagne  er.t  en  général  humide,  Iwilayé  par  tous  les  vents  de 
l'Océan;  il  y  faii  froid  ;  le  milieu  est  salubre;  la  température  y 
est  douce.  Dans  le  Midi,  los  belles  et  profondes  vallées  ont  une 
grande  chaleur  j  mais  les  régions  dos  montagnes  éprouvent  de 
grands  froids.  Telle  est  la  loi  des  climats. 

Le  Imig  des  côtes  de  la  mer  et  par  l'action  des  vagues,  il  se 
forme  des  amas  de  sable  nommé  dunes,  en  forme  d'îles,  près 
des  côtes  de  la  mer  du  Nord,  ou  en  bandes  étroites,  près  de  la 
Ballique.  Entre  la  terre  ferme  et  les  dunes,  il  reste  des  élcn- 

î  Gehr  ou  wehrmann,  hoiiîm.;  (u  guerre,  ou  germant,  parents , confé- 
dexes. 
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dues  pintes,  qui,  submergées  pendiini  les  hniites  eaux,  se  cou- 
vreiil  <riiii  limon  qui,  entouré  de  dignes  et  desséché,  rournit  le 
terr:iln  ferlile  qu'on  appelle  en  allcuiaud  mamch.  Cesi  de  cette 
manière  que  se  formèrent  tons  les  pays  Frisons,  depuis  le 
SIewick,  jusqu'à  l'Escaut.  Ces  plaines  fertiles  viennent  se 
joindre  aux  champs  sahlonneux  de  Wesiphalie  et  de  Saxe.  Sur 
le  rivage,  depuis  la  Wagrie,  ou  pays  de  Lnbeck,  d'Olden- 
bourg, etc.,  s'étendent  les  lacs  le  hing  de  la  idalc-forme  de  lu 
Balti(pie  jusqu'en  Liihn:inie.  D'aulre  |>art,  les  immenses  marais 
russes  de  l'ouest  semi)le:ir  s'étendre  en  une  zdne  immense  à 
travers  lu  Ketza,  la  Warihe,  l'Oder,  le  Havel,  jusqu'aux  mar- 
ches de  lu  VVcslphaiie.  Entre  les  marsch  et  les  lacs  se  trouve 
une  zone  <:le\ée  de  bruyères  large  et  plaie,  avec  de  magnifiques 
forêts  de  hêtres  qui  s'étendent  vers  le  Danemark.  Dans  les 
mines  de  l'Allemagne  on  trouve  ensevelis  des  troncs  de  palmiers 
et  des  squelettes  d'éléphants  ^ 

Les  Alpes  des  environs  de  Constance  sont  célèbres  parce 
que  leurs  pentes  douces  cl  leurs  larges  plateaux,  d'un  accès 
facile,  sont  Iraver.'^ées  par  des  routes  stratégiques  très-impor- 
tantes. La  forci  Noire  est  une  vaste  forél  qui  couvre  une 
chanie  de  montagnes  parallèle  aux  Vosges,  de  même  élévation, 
de  même  composition  et  de  même  importance  :  toutes  deux 
elles  bordent  le  Rhin  et  lui  forment  une  riche  et  pittoresque 
vallée.  C'est  par  les  dilficiles  défilés  de  cette  chahie,  que  Vil- 
lars  pénétra  en  Allemagne  en  170Î,  et  que  Moreau  fit  sa  re- 
traite en  1796.  Le  rameau  (|ui  se  dirige  vers  les  sources  de 
l'Allmuhl  est  appelé  Alpes  de  Souabe  :  dur  climat,  sol  pierreux, 
pentes  rapides  et  sauvages,  défilés  célèbres  dans  toutes  les 
guerres,  surtout  ceux  qui  ouvrent  passage  de  la  Suisse  en  Alle- 
magne. 11  est  uicroyable  tout  ce  qui  s'e&t  livré  de  combats  et 


t  M.  Baibi  assure  que  dans  le  château  impérial  que  Frédéric  Barbe- 
rousse  avait  fait  construire,  et  dont  on  voit  les  ruines  près  de  KaiserslaU' 
(crn,  il  y  avait  une  pièce  d'eau  où  l'empereur  jeta  en  1230  un  brochet 
auquel  il  attacha  une  bague  d'or  avec  une  inscription  grecque.  Hri»  par 
l'électeur  Pliilippe,  en  i4!)7,  ce  brocln  l  avait  i9  pieds  de  long,  pesait 
350  livres,  el  avait  vécu  267  ans.  Ce  fait  ressemble  un  pei|  apx  Mille  et 
une  Nuit*, 


2()S 


UEOlillAPIIIK. 


è 


là 


1! 

.,  s, 


Mi 


(11;  halailli>s  imi  r<>s  lieux  !  l.o.  bassin  du  Mcin  nsi  (|(>  la  plus 
liautc!  iu!p(u-laui'<>  uiiliiairo  ;  il  a  ûlô  U"  contre  <l(>s  (»|)('i-aiions 
iVoii  il('|>(Mnlail.  le  soil  de  rKurupe.  Les  rorèis'le  la  Thuiiiifçc 
couvrent  des  nionlajj;nes  à  vallées  «'(loilrs,  lornianl  un  lahy- 
rinllte  Inexli-icabie,  se  j(  ii^nanl  au  liai/..  Le  'luinl  le  plus  élev«i 
est  le  Hroktn,  liaul  de  1 1  l.'i  uièlre^.  Ton!  ee  pays  dilli»  ^ie  est 
célèlM-o  dans  riiistuiie  niililaire  ('e  lotîtes  les  epocpu's,  Près  de 
liasleiibeek  est  un  passaj;(;  entre  des  ni(uila},'ues,  appelé  Porte 
de  Westplialie.  I/Klho  est.  nue  h;(iiière  l'orniidable  contre  les 
invasions  du  ^(n(l.  La  Sprée  a  aussi  une  grande  val;Mif  nii- 
(ilairc.  Au-dessous  d'IIIiu,  le  Pannlie,  ee  grand  rempart  do 
rAlleniagne.  devient  large,  peu  profond,  et  se  <!oiivre  d'îles  boi- 
sées :  la  rive  droite  est  alors  plan(>  et  inaréea},M'us<»;  la  gancbe 
est  bérissée  de  montagnes,  ^ue  de  eond)als  livrés  sur  ces  bords, 
depuis  les  délilés  de  Ualisbonne  jus(]n'au  delà  de  Vienne  1 

Le  gibier  est  si  eonunun  (|ne,  dans  les  grandes  ebasscs  roya- 
les, il  arrive  qu'on  lue  encore  en  trois  jours  don/(^  mille  pièces 
de  gibier.  Les  ebevan.\  du  ILdslein  et  du  !\Iecklend)onrg  sont 
osliutés  pour  leur  loree.  Les  ricbes  vigu(ddes  des  bords  du 
Hbiu  ont  des  plants  de  vignt*  de  France,  cl  surtout  de  Cbypro 
et  de  Perse  :  (luoiiiu'à  plus  de  cinciuant»!  degrés  «le  laliinde,  ils 
produisent  de  délicieux  vins,  entre  autres  ceux  du  Jobaunisberg 
dans  le  Nassau,  qui  étaient  autrefois  la  |»ropriété  des  évè(|ues 
de  Fulde.  Nap(déon  les  avait  donnés  au  général  KeMermann; 
eu  18U),  TAutricbe  lesolïVit  an  prince  de  Mciicrnirb.  La  forêt 
Noire  est  la  fon'f  Mairiiu'<nnc  des  Uomains;  la  forvl  llviri- 
niennc  s'étend  entre  le  Ilarz  et  la  Hobéme.  La  montagne  la 
plus  élevée  est  VOrfcIvr-SpKz,  liant  de  iOOO  mètres,  dans  le 
Tyrol.  C'est  près  de  rrunb'nsladt  que  se  trouve  le  h'nichis  ou 
célèbre  passage  à  travers  la  forêt  iNcire,  <laiis  des  gorges  af- 
freuses. Cotte  forêt  a  plus  de  ITiO  kilomètres  d'étendue  sur  GO  de 
largeiM'.DansIe  llar/.  eteu  navière,on  trouve  des  cavernes  rcm- 
pliesd'ossements  de  lions,  de  tigres,  etc.,  de  gigantesque  pro- 
portion. Le  long  de  la  Hallique,  il  l'.ml  protéger  le  rivage  par 
de  fortes  digues  :  on  distingue  celle  de  Dobberam,  appelée 
Vigttc  sainte,  longue  de  3  kil.  et  large  de  plus  de  12  mètres; 
elle  est  eon^tlnile  d(;  pierres  cntuines  et  couvertes  de  carac- 
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Irros  sacrés.  Toulos  los  coiilrées  voisines  du  lUiin  sont  roni- 
plios  do  mines  roni  linos,  de  forls,  de  tombeaux,  d«!  camps,  dft 
mnraillos,  <rampbiibt'àlres,  de  bains,  de  cités,  etc.  Pi«.;s  de 
Woissemboiirg  (llavière),  on  trouve  les  traces  du  canal  que 
(lliarlemaguf^  voulut  ouvrir  entre  rAtimilil  et  la  Uegnilz,  pour 
joindre  le  lUiin  et  le  t)anube.  Près  d'Anweil(>r,  on  voit  les 
ruines  du  cbûteau  de  TiifHs,  où  Ton  déposait  l(!S  joyaux  de  la 
couronne  impériale  ;  on  croit  aussi  que  Kicliard  Cœur-de-Lion  y 
lui  retenu  prisonnier  à  son  retour  de  I^destine  (1102).  Sur  le 
mont  Tonnerre  (<(ui  donna  son  nom  à  un  département  français, 
clief-lieu  Maycnce),  on  a  trouvé  un  immense  camp  romain. 
C'est  dans  les  caves  de  l'ancien  cbâleau  des  Électeurs,  près 
de  lleidelberg,  qu'on  va  voir  le  fameux  tonneau  contenant 
440,000  litres.  Non  loin  est  Nieder-Ingelbeim,  où  se  trouvent  les 
(pielipies  ruines  du  palais  bâti  parCharlemagne.On  voit  encore  à 
Mayence  les  18  piles  du  pont  construit  par  Trajan.  Lescontrées 
du  Hbin  sontriclies  en  eaux  minérales;  celle  de  Baden,  d'Aix- 
la-Cbapelle,  de  Seitz,  etc.,  sont  Irès-fréqucntécs;  les  eaux 
minérales  ferrugineuses  de  Pyrmont  sont  les  plus  curatives  du 
globe,  (^e  n'est  (pi'à  la  (jucrre  de  sept  ans  que  remonte  l'usage 
d'éolaiior  les  rues  pendant  la  nuit  La  nécessité  de  loger  les 
soldats  français,  sons  Napoléon,  obligea  de  numéroter  les 
maisons.  Il  n'y  a  guère  plus  d'un  siècle  que  les  rues  sont  pa- 
vées. Au  village  de  Saitzbacb,  près  de  Bade,  on  voit  encore  le 
vieux  noyer  au  pied  du(|uel  expira  l'illustreTurenne,  le  27  juil- 
let 1675;  près  du  monument  est  le  bouletqui  frappa  le  béros. 
Près  de  Ncubourg  (Bavière),  succomba,  en  1800,  le  célèbre 
La  Tour-d'Anvergne,  premier  grenadier  de  France. 

Miinicii  est  uncdes  plus  admirables  villesde  l'Allemagne;  il  y  a 
des  édilices  magnifiques  qu'on  cbercberail  vainement  ailleurs  : 
tout  est  moilerne.  Des  sommes  énormes  y  ont  été  consacrées. 
Le  palais  royal  est  la  plus  somptueuse  résidence  de  l'Allc- 
niagiuî  :  l'art  y  est  accumulé  avec  une  profusion  pleine  de  goût  : 
c'est  un  palais  et  en  mémo  temps  un  musée.  Puis  viennent 
d'aulros  palais  de  l'État  ou  de  ricbes  familles  princières. 
Parmi  les  églises, s'éIèveiiiiVo(r(;-i)amretsesdeux  tours,  la  cha- 
|)ell('  by/anline  du  palais  royal  avec  ses  coupoles  et  ses  do- 
it. 18. 
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rurfis,  l'église  Saint-Michel  avec  son  monument  du  prince  Eu- 
gène. Sur  une  place  est  posée  l:i  statue  colossale  en  bronze  du  roi 
Ala\iiniHen;surune  autre  est  un  obélis(|iie  (ail  avec  le  niét;ildes 
canonsenlevcsanx  enneinis:coloime  funéraire  des  40,000 Ba- 
varois qui  périrent  dans  les  désastres  de  la  campagne  de  Rus- 
sie, sous  Napoléon  :  monument  de  iidélilé,  de  deuil  et  de 
gloire.  Dans  les  environs  de  celte  capitale  sont  des  châteaux, 
des  résidences  royales.  Près  de  la  petite  ville  de  Lansbergsont 
les  ruines  (rime  forteresse  et  d'un  camp  romain.  Ralisbonne 
était  autrefois  la  résidence  de  la  Diète  impériale  ;  il  lui  est  resté 
quelque  chose  de  royal  :  on  admire  son  p:»lais  et  quelques  au- 
tres moniimenls  tels  que  la  cathédrale.  Dans  les  environs  de 
Baireulh  sont  les  beaux  bains  d'Alexandre.  Bamberg  est  une 
belle  ville  :  on  cite  ses  beaux  ponts,  sa  j^iche  bibliothèque,  sa 
cathédrale  ;  elle  a  élevé  plusieurs  statues  aux  grands  honmies. 
près  de  Weissembourg,  ouire  les  restes  du  canal  de  Charle- 
niagne,  sont  les  ruines  d'un  vaste  camp  romain.  Au  milieu 
d'une  plaine  sablonneuse,  mais  bien  cultivée,  s'élève  Nurem- 
berg, ancienne  ville  impéri:de  :  c'est  encore  aujourd'hui  une 
ville  du  moyen  âge  par  ses  édifices,  ses  meubles,  ses  habi- 
tudes, ses  mœurs  :  l'une  de  ses  églises  est  célèbre  par  la 
beauté  de  ses  vitraux.  Wurizbourg  est  dans  un  admirable 
pays  :  elle  n'a  de  remarquable  que  son  magnifique  château 
royal ,  sa  cathédrale  et  quelques  églises,  où  l'on  retrouve, 
comme  dans  bien  des  villes,  l'intention  d'imiter  Saint-Pierre 
de  Rome  :  non  loin  se  trouvent  les  ruines  de  Saitzbourg  ou  châ- 
teau habité  par  Charlemagne.  Augsbourg,  l'ancienne  ville  im- 
périale, a  son  riche  hôtel  de  ville  ;  c'est  dans  le  palais  épiscopal 
qu'est  la  salle  célèbre  où  fut  présentée  à  Charles-Quint,  en 
4530,  la  célèbre  Confession  d' Augsbourg.  Spire,  l'ancien  quar- 
tier d'hiver  de  César,  la  ville  souvent  visiiée  des  empereurs 
romains,  des  rois  mérovingiens  et  carlovingiens,  ainsi  que 
des  empereurs  germains,  est  riche  par  les  antiquités  qui  l'envi- 
ronnent ;  les  camps  romains  sont  nombreux  dans  le  voisiiuige  : 
celui  du  mont  Tonnerre  éiail  immense.  Sluligard,  ville  royale, 
^  de  beaux  palais,  de  beaux  édilices  :  chàieauv,  églises,  chan- 
celleries, casernes,  |etc.  Dans  ses  beaux  environs  se  trouve 
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la  magnifique  résidence  royale  appelée  Solitude,  ainsi  que  celle 
de  Bdlevue,  de  la  Favorite.    Ulin,  ancienne  ville  impmale, 
cl  la  seconde  ville  du  royaume,  a  toujours  sa  magnilique  cathé- 
drale :  dans  les  contrées  voisines  il  y  a  beaucoup  d'eaux  miné- 
rales. Carisruhe,  adnjirable  ville  princière,  bûiie  régulièrement 
en  forme  d'éventaiî,  et  dont  toutes  les  mes  se  dirigent  vers  le 
châieau  grand-ducal.   Ses  édilicts  de  TEiat,  des  princes  et  des 
nobles,  sont  vraiineni  beaux  ;  on  ne  peut  rien  voir  de  plus  royal 
que  ses  promenades  et  les  résidences  royales  dos  environs. 
Durlach  était  la  demeure  des  anciens  margrafesdcBade,  comme 
Rasladt,  dont  le  château  rappelle  de  loin  celui  de  Versailles. 
Bade,  ancienne  ville  romaine,  comme  le  prouvent  ses  ruines, 
a  des  eaux  renommées  dans  toute  l'Europe  :  c'est  un  admirable 
pays.  Manheim,  la  ville  des  électeurs  palatins,  est  bien  une 
des  plus  belles  villes  de  l'Allemagne  par  ses  édifices,  ses  jar- 
dins, ses  châteaux,  ses  églises;  il  faut  citer  à  radmiraiion  des 
hommes  de  goût  et  aux  amateurs  du  beau  l'admirable  jardin 
anglais  de  Swcl/ingen,  avec  sa  riche  botanique,  ses  allées  de 
tilleuls,  ses  temples,  ses  statues,  ses  mosquées,  ses  bains,  ses 
orangeries  :  c'est  une  véritable  féerie.  Conslance,  ville  d'ori- 
gine romaine,  doit  surtout  sa  célébrité  au  grand  concile  de 
1414  :  sa  cathédrale  ou  munster  est  fort  remarquable.  Don- 
auscbingen  a  un  château,  résidence  du  prince  de  Furstemberg  : 
quelques  géographes  asMiient  que  le  Danube  a  sa  source  prin- 
cipale prèsde  ce  cliâlean;  d'aulresdisenlque  le  grand  fleuve  naît 
dans  la  forêt  Noire  à682  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer, 
par  deux  sources  qui,  traversant  des  vallées  profondes  et  diffi- 
ciles, viennent  se  réunir  dans  un  grand  marais  près  de  Donaus- 
chiiigen  ;  puis  le  fleuve  coule  dans  un  défilé,  fortement  serré 
sur  ses  deux  rives  par  des  berges  rapides  et  boisées.  Fribourg, 
l'ancienne  capilaledu  Brisgau,  a  toujours  sa  magnifi  lue  cathé- 
drale ou  munster,  l'une  des  plus  belles  d'Europe  :  sa  flèche  go- 
ibiqiic,  SCS  vitraux,  ses  tableaux,  sont  des  chefs-d'œuvre  :  elle 
a  quelques  palais  et  de  beaux  cdilires.  Dans  les  environs  se 
trouvent  les  antiques  bains  romains  de  Badenvveiler;  ils  étaient 
dédiés  à  Diane  ;  on  les  a  restaurés:  les  antiquités  y  sont  nom- 
breuses. Hechingen  a  sur  une  haute  colline  le  château  qui  vit 
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iiîitlre  les  cti|èl»ros  niinilles  alhiinaiides  de  Ilolienzollerii  oi  de 
IJrandeboiiifç.  Cnssel  a  des  plates  remarquables,  lune  par  un 
bel  écho  qui  répète  plusieurs  foi 
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oublier  Friedberg,  célèbre  par  son  anti.|ue  château  impérial, 
d'où  l'on  contemple  les  plaines  de  la  Wetteravie,  celte  terre 
elassiqueallemande.  Mayeuce,  la  ville  romaine,  conserve  encore 
des  ruines  des  temps  anciens;  aussi  son   musée  est-il  fort 
riche  ;  sac^uhédrale  est  reman|uable.  On  voit  encore  la  maison 
où,  en  1457,  parut  le  premier  ouvrage  imprimé  en  Euroj)e. 
Worms  est  une  ville  célèbre  dans  les  vieilles  traditions  alle- 
mandes; elle  ful,dil-on,  bàiie  par  les  Romains;  Charlemagne 
y  passait  l'élé;  les  empereurs  germaniques  la  prenaient  sou- 
vent pour  résidence.  Sa  cathédrale  gothique  est  un   clief- 
d  œuvre.  C'est  le  pays  où  se  passent  les  grandes  scènes  du  grand 
poëme  allemand  les  Nivbclungcn.  Hond)ourg  est  entouré  de 
ruines  romaines,  ainsi  que  la  charmante  ville  de  Wiesbaden, 
près  de  hupielle  sont  de  vastes  retranchements,  des  camps  et 
des  tombeaux.  Tout  le  pays  est  rempli  de  sources  n)inérales 
telles  que  celles  de  Nieder-Selters,  dont  on  exporte  une  très- 
grande  quantité.  On  a  trouvé  dans  ce  pays  un  temple  de  Mithra, 
dieu  d'Asie,  dont  les  Romains  avaient  transporte  le  culte  dans 
le  Nord.  Pyrmoni  ..aussi  des  eaux  minérales  très-fréquentées 
Francforl-sur-le-Mein  est  la  capitale  de  la  Confédération  :  ville 
riche,  libre,  où  l'on  admire  la  calh(;"drale,  le  dernier  chef-d'œuvre 
de  l'architecture  allemande  :  c'était  là  qu'autrefois  on  faisait  le 
sacre  des  empereurs.  C'était  dans  une  des  salles  de  l'hôtel  de 
ville  que  les  électeurs  se  réunissaient  pour  faire  leur  choix. 
On  v(ut  dans  une  autre  salle    tous  les  bustes  des  empereurs 
depuis  Conrad  l".  L'antique  palais  de  Louis  le  Débonnaire 
existe  encore.  Il  y  a  aussi  des  palais  de  princes,  d'ambassa- 
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tloiirs,  (lo  banquiers,  olc,  qui  loiii  ronieiiuMH  de  colle  gnnde 
cilc,  doiil  U'.a  environs  sont  admirables.  Parmi  les  monumenls  ^ 
d(!  Brunswick,  il  laul  citer  ceux  élevés  en  l'bonneur  des  ducs 
qui  siucornbèrenl  l'un  à  Auersladl,  en  1806,  el  Paiilre  en  Bel- 
j-iquc,  en  1813,  dans  la  lulleconlre  la  France.  Hanovre,  ville 
royale,  a  son  palais  royal,  el  celui  du  duc  de  Cambridge  : 
parmi  les  anlres  cboscs  rares,  il  laut  citer  le  monument  de 
ivibnilz.  Il  y  a  dans  les  enviions  de  magnifiques  résidences 
royales.  Brème,  la  ville  libre,  grande  et  industrieuse,  a  eu  une 
grande  importance.  On  admire  encore  la  calbédrale,  dont  le 
caveau  a,  dit-on,  la  propriété  de  conserver  les  cadavres.  L7t(î- 
tcl  de,  irillc  a  des  caves  qui  renferment  les  vins  les  meilleurs  el 
les  plus  anciens  du  Uliin.  Hambourg,  autre  ville  libre,  est  une 
des  plus  importantes  villes  de  rAllemagiie.  En  1815,  le  maré- 
chal français  Davousl  avait  jeté  sur  l'Elbe  un  immense  pont  de 
près  de  5  kilomètres  :  il  exista  jusqu'en  1818;  ses  beaux  bassins, 
ses  (juais  ,  ses  édifices  en  l'ont  une  ville  du  premier  ordre.  Du 
incendie  dévora  dernièrement  le  liers  de  celte  cité.  On  y  fera 
de  grands  changements.  Cuxhaven  a  dos  bains  de  mer,  un  phare 
et  un  port  excellenlen  relation  avec  rAngleterre  et  la  Hollande. 
Lubeck,  la  quatrième  ville  libre,  eut  une  grande  importance  au 
moyen  âge,  sous  la  Hanse  teulonique,donl  elle  élaitla  puissante 
capitale -.elle  est  bien  déchue;  on  peut  toujours  citer  sa  cathédrale 
gothique  et  son  célèbre  hôtel  de  ville,  où  siégeait  autrefois  la 
Hanse,  dont  elle  possède  encore  toutes  les  archives.  Trave- 
iiiunde  est  le  port  de  Lubeck  :  les  bateaux  à  vapeur  de  Paris  el 
de  Saint-Pétersbourg  s'y  rendent.  Schwérin  est  une  belle  ville 
située  pièi  d'un  lac,  dans  une  île  duquel  s'élève  le  château  du- 
cal. Lndwigsburg  a  auisi  un  cbâteau,  résidence  ordinaire  du 
grand-duc  ;  le  musée  est  surtout  composé  des  antiquités  slaves 
recueillies  dans  les  ruines  du  fameux  temple  de  Rliélra.  Ros- 
tock  est  une  ville  pres(iue  libre;  elle  est  très  importante  :  sur 
une  de  ses  places  s'élève  la  statue  en  bronze  de  Blùcber,  né 
dans  celle  ville.  Sirélitz  a  aussi  un  château  ducal,  résidence  du 
graiid-duc,  de  beaux  jardins,  uiie  riche  bibliothèque,  un  beau 
musée  slave.  Dresde,  capitale  de  la  Saxe,  située  dans  un  déli- 
cieux p:iys.  est  une  des  plus  belles  villes  dé  l'Europe;  elle  a 
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dix -liiiit  églises  dont  plusieurs  sont  remarquables  :  l'une  d'elles 
imile  Saint-Pierre  de  Rome.  Il  y  a  de  beaux  palais  royanx  et 
des  palais  de  grands  princes  d'une  grande  sompluosilé.  Le  |.oni 
sur  l'Elbe  est  un  des  plus  beaux  d'Europe.  La  cour  passe  l'été 
au  château  de  Pilnitz  ;  c'est  là  qu'eut  lieu,  en  1791,  le  fameux 
congrès  des  rois  d'Europe  contre  la  France.  Ce  fut  dans  les 
champs   de  Leipsick,  que  se  livra,  en  1813,   la  fameuse  ba- 
taille qui  changea  la  face  de  l'Europe  :  sur  ce  vaste  champ 
de  carnage  s'élève  une  énorme  croix ,  monument  colossal 
qui  instruira  la  postérité.  La  petite  ville  de  Ilernhutlcr  est  cé- 
lèbre comme  berceau  des  Frères  évangélîques  ou  Hernhulters 
Weimar  est  une  charmante  ville  :  ses  jardins  royaux  sont  re^ 
nommés;  dans  ses  environs  se  trouve  le  riche  château  royal 
du  Belvédère.  Goiha,  ville  ducale,  est,  comme  Wt^ymar,  une 
ville  remarquable  :  on  admire  ses  palais  et  ses  jardins;  il  en 
est  de  même  de  Cobourg.  Non  loin  est  un  château  appartenant 
à  la  pieuse  et  bienfaisante  famille  de  Hohenlohe.  Toutes  les 

villes  ducales  de nildbourgliausen,Altenbourg,Meiningen, etc., 
ont  toutes  des  châteaux,  de  beaux  édifices,  de  somptueuses 
maisons  de  campagne,  enfin  tout  ce  qui  constitue  les  exis- 
tences princières.  C'est  près  d'Eisenach  que  se  trouve  le  châ- 
teau ruiné  de  Waribourg  où  se  retira  Luther,  en  1521,  sous  la 
proieclion  de  l'électeur  de  Saxe. 

Moeurs,  religion.  Les  traditions  nous  montrent  les  pre- 
miers Germains  habitant  des  huttes  de  chaume  ou  des  ca- 
vités souterraines.  La  polygamie  était  permise  chez  les  anciens 
Germains,  seulement  aux  rois  et  aux  grands,  comme  marque 
d'honneur.  Tacite  s'est  plu  à  mettre  en  opposition  les  dérè- 
glements des  matrones  romaines  avec  la  pudeur  des  épouses 
germaniques.  On  assure  que,  quand  Agrippa  eut  fondé  ou 
agrandi  Cologne,  il  fut  obligé  d'en  abattre  les  portes  pour  dé- 
terminer quelques  indigènes  à  venir  s'y  fixer.  Quand  un  guer- 
rier mourait,  on  enterrait  avec  lui  son  cheval,  ses  armes,  et 
quelquefois  un  esclave  ou  un  ennemi  vaincu.  En  allant'au 
combat,  ils  entonnaient  le  Bardit,  hymne  national  qui  faisait 
trembler  le  plus  intrépide  Romain.  Les  combats  de   coqs 
étaient  déjà  la  passion  des  Germains  :  les  Saxons  en  trans- 
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porlèrenl  l'usage  aux  îles  Brilanniqucs.  Les  invasions  du 
moyen  âge  amenèrent  tant  de  désordres,  que  la  dièle  d'Aix-la- 
Cliapelie  crut  élre  sévère  en  exigeant  des  nobles  le  serment  de 
ne  plus  dépouiller  sur  les  roules  les  marchands  et  les  voyageurs. 
L'empereur  Rodolphe  fit  démanteler  un  grand  nombre  de  cbâ- 
teaiix-forls  où  les  seigneurs  se  fiiisaionl  brigands  de  grand» 
chemins.  Ils  formaient  diffé-cnles  associalions  sous  le  nom 
de  sociclc  de  Saint- George,  de  Saint- Guillaume,  du  Lion,  de 
hPanthère,  etc.  Le  duel,  comme  combat  de  justice  et  d'hon- 
neur, se  retrouvait  chez  les  Germains;  il  avait  lieu  en  présence 
du  roi;  les  comb:itlants  se  Taisaient  accompagner  d'un  cercueil. 
Les  fréquents  rapports  avec  la  France,  et  surtout  avec  rilalie, 
amenèrent  les  mœurs  douces  et  polies  des  temps  modernes. 
Le  rigorisme  outré  de  la  réforme  fut  une  des  grandes  causes 
de  l'anjéliorallon  des  mœurs  publiques.  Le  long  séjour  des  ar- 
mées françaises  a  eu  en  Allemagne  une  grande  influence  sur 
les  idées. 

Les  Germains  avaient  des  magiciens,  des  fées,  des  prophé- 
tesses,  un  sacerdoce.  Les  préiresses  les  plus  renommées  fu- 
rent Velléda,  qui  servit  d'ornement  au  triomphe  de  Vespnsien 
(69),  Ganna,  du  lemps  de  Domitien  (82),  et  Jelhra,  qui  fut  di- 
vinisée. On  lui  éleva  un  temple  près  du  Necker,  ei  on  lui  con^ 
sacra  une  montagne  près  de  Heidelberg.  Outre  Tuislon,  dieu 
des  Germains,  et  Irmcnsaïl,  protecteur  des  Saxons,  il  y  avait 
des  dieux  pour  les  arbres,  les  prairi<  ,,  les  fontaines;  Biel, 
dieu  de  la  végétation,  protégeait  la  forél  Hercinienne;  Sivan- 
tevil  était  la  principale  divinité  des  Slaves.  Radegast,  le  dieu 
de  Uélhra,  était  la  plus  ancienne  divinité  des  Slaves  de  l'Elbe; 
Bélibog  était  le  dieu  blanc;  Tchernibog,  le  génie  malfaisant. 
Les  Saxons  portaient  im  lion  dans  leurs  bannières.  Frigga,  la 
Vénus  Scandinave,  était  adorée  dans  le  lemjvle  de  Ralzbonrg; 
Guerwid  était  le  dieu  de  la  guerre  ;  Hia,  dieu  des  enfers,  Ten- 
fana  était  la  déesse  des  sapins  et  de  la  divination.  Les  Ger- 
mains immolaient  des  victimes  humaines,  llcrlha,  déesse  de 
la  terre,  avait  le  centre  de  son  culte  dans  l'île  Rugen,  et  à 
Helgoland.  Les  ruines  du  temple  de  Rhétra,  près  du  lac  de 
Strélitz,  ont  fourni  de  grandes  lumières  sur  le  culte  des  Slaves. 
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C'était  à  Merseboiirg  que  s'élevait  la  statue  d'Irmciisaïl,  fign- 
rani  grossièrement  un  guerrier  tenant  d'une  main  un  étendard, 
et  de  l'autre  une  balance,  emblème  du  commandement  et  de  la' 

justice,  que  les  Germains  mettaient  ainsi  dans  leur  culte  comme 
dans  leurs  institutions.  Le  cbrisiianisme  parut  sur  les  bords  du 
Rhin  et  du  Danube,  sous  la  domination  romaine  :  tout  s'emu  :i 
durant  les  invasions.  Cependant  les  Golbs  étaient  évangélisés; 
les  Bourguignons  étaient  les  plus  doux  et  les  plus  civilisés  des 
peuples  barbares.  Mais  les  Francs  étaient  païens  et  presque 
sauvages.   Les  premiers  moines  anglais  qui  vinrent  convenir 
les  Saxons,  vers  la  fin  du  vii«  siècle  furent,  massacrés.  Saint 
Colomban  vint  évangéliser  les  deux  rives  du  Rhin,  répandant 
la  parole  de  Dieu  avec  le  goût  de  l'agriculture,  et  détruisant 
les  restes  du  paganisme.  Un  autre  Irlandais,  saint  Kilian 
eyangélisa  la  Franconie  (686).  Un  autre  Irlandais,  saint  Vir- 
gile, évangélisa  les  Bavarois  orientaux  de  Saitzbourg.  Après 
avoir  contribué  à  la  conversion  des  Frisons,  un  Anglais,  Win- 
frid,  à  qui  ses  bienfaits  ont  fait  donner  le  glorieux  surnom  de 
Boniface  (celui  qui  fait  le  bien),  entra  en  Germanie,  évangélisa 
les  peuples,  et  fonda,  en  724,  une  église  que  l'on  vénère  en- 
core près  de  Golha.  Il  convertit  les  peuples  de  la  Hesse  ,  de 
la  Thuiinge,  de  la  Bavière,  devint  archevêque  de  Mayence, 
puis  obtint  le  martyre  par  les  païens  de  la  Frise  (755).  Cin- 
quante de  ses  compagnons  obtinrent  le  même  honneur.  Les 
conquêtes  de  Charlemagne  soumirent  au  christianisme  tout  le 
nord  de  l'Allemagne  :  mais  les  Slaves  comme  les  Saxons  re- 
vinrent plus  d'une  fois  à  leurs  idoles,  massacrant  les  mission- 
naires et  brûlant  les  églises.  Il  fallut  exterminer  la  moitié  des 
Saxons,  avant  de  les  arracher  aux  autels  d'Odin,  et  ils  ne  par- 
donnaient point  aux  Francs  de  les  avoir  abandonnés;  en  sorio 
que  la  lutte  entre  les  Saxons  et  les  Francs  fut  une  guerre  reli- 
gieuse entre  l'odinisme  et  le  christianisme.  Charlemagne  avait 
lait  abattre  l'idole   nationale  d'Iiniensaïl,  et  remplacer  pir 
une  chapelle  catholique.  «  En  voyant  celle  statue  abalt.,c  par 
«  les  Francs,  dit  un  hisiorien,  les  Saxons  comprirent  qu'ils 
«  auraient  à  défendre  des  intérêts  plus  chers  encore  que  la  Ji- 
«  berlé.  »  Les  Saxons  vaincus  fui  eni  même  dépossédés  do  leur 
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patrimoine.  Le  rude  empereur  partagea  loul  le  pays  entre  les 
cvéques,  les  abbés  et  les  prêtres,  à  condition  d'y  prêcber  cl  d'y 
baptiser.  Il  transporta  en  France  un  grand  nombre  de  ra- 
milles saxonnes  :  «  Alors,  dit  une  tradition,  pour  la  première 
«  fois  la  pauvreté  saxonne  connut  Tabondance  des  biens  que 
«  produit  Topulente  Gaule  ;  l'or,  les  ricbes  vêtements,  et  les 
«  flots  d'un  vin  exquis  que  les  peuples  du  Nord  préféraient 
«  à  leurs  froides  boissons.  »  Au  xiie  siècle,  les  Danois  firent 
une  croisade  contre  les  babitanls  du  Mecklembourg.  Durant 
tout  le  moyen  âge,  les  richesses  et  les  dignités  du  clergé 
lurent  une  question  de  lutte  :  des  laïcs  se  faisaient  nommer 
aux  riches  abbayes  pour  en  avoir  les  inmienses  revenus;  on 
vil  de  jeunes  enfants  nobles  nommés  à  des  évéchés  et  même  ù 
des  archevêchés.  Ces  désordres  amenèrent  la  grande  lutte  du 
pouvoir  spirituel  du  pape  contre  le  pouvoir  temporel  de  l'Em- 
pereur, dans  la  querelle  des  investilures  :  querelle  qui  agita 
longtemps  l'empire  et  qui  donna  au  pape  de  conférer  les  di- 
gnités ecclésiastiques,  et  aux  empereurs  de  donner  les  ficfs  qui 
y  étaient  altacbés.  Cependant,  malgré  le  concordance  Worms,  lu 
querelle  se  soutint,  et  reparut  avec  son  effrayante  énergie, 
dans  celte  lutte  de  l'Allemagne  et  de  l'Italie,  ou  de  l'empire  cl 
delà  papauté  sous  le  nom  de  guelfes  et  de  gibelins.  Celte  lutte, 
dura  quatre  siècles,  et  quand  la  lassitude  se  manifestait  de 
part  et  d'autre,  Luther  parut.  La  Réforme  fut  assaillie  de  toutes 
parts,  sous  l'influence  toute-puissante  de  la  papauté.  Luther 
défendit  la  cause  de  la  liberté  religieuse  à  la  diète  de  Worms 
(1521).  Les  diètes  de  Nuremberg  et  de  Spire  (1524-26)  accor- 
dèrent celte  précieuse  liberté.  Une  seconde  diète  de  Spire  (lo£y) 
re^^aeignit  celle  liberté  :  les  luthériens  protestèrent,  et  de  là 
prirent  le  nom  de  protestants.  L'année  suivante,  à  Augsbourg, 
en  présence  de  Charles-Quint,  Luther  et  Mélanchlon  firent 
leur  profession  de  foi,  dite  confession  d' Augsbourg.  La  paix  de 
Nuremberg  fit  triompher  la  cause  de  la  liberté  religieuse;  le 
concile  de  Trente  amena  quelques  périls  (1565),  mais  après  les 
guerres  qui  secouèrent  l'Europe,  la  paix  de  AVeslphalie  (1648) 
mit  fin  à  celle  lutte  religieuse  qui  avait  commencé  au  xi«  siècle, 
avec  les  investitures,  s'était  prolongée  durant  le  moy( 
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dans  la  liillc  des  guelfes  et  des  gibeling,  et  nvail  fini  par  la  Hé- 
forme,  celte  grande  révoluiion  sociale  des  temps  modernes  La 
Bavière,  comme  rAulriehe,  est  ra//»o//V/ue,  ainsi  que  qnclnnes 
prmcipaulés  (Hohenzollern,  Lichlcnslein);  tout  lo  resie  des 
états  est  lulhéncn  ou  calviniste.  Aujourd'liui,  ces  deux  denières 

Srnr'.''"r'  '^'•*^""'««<^"l  en  Eglise  émngélique.  On  compte 
300,000  juifs.  On  trouve  aussi  les  frères  moraves,  les  menno^ 
nilcs. 

Littérature.  Arts.  Sciences.  Les  Germains  se  distinguaient 
par  leur  goût  pour  la  musique  et  la  poésie.  Comme  les  Scan- 
dmaves,  ils  écrivaient  leurs  Hunes  sur  des  tablettes  de  frônc 
qui  leur  servaient  de  papier.  Le  liardit,  ou  hymne  de  guerre 
n  était  pas  le  seul  chant  en  usage  dans  leurs  forêts.  LesCimbres 
portaient  le  casque,  l'épée,  le  bouclier.  Les  Romains  s'ému- 
rent a  la  vue  de  ces  guerriers  glissant  sur  leurs  larges  boucliers 
du  haut  des  montagnes  du  Tyrol,  pour  envahir  l'italie.  Les 
arts  n  étaient  pas  avancés  chez  les  Germains;  les  habitants  des 
côtes  péchaient  leurs  poissons  dans  des  filets  de  joncs    On  a 
retrouvé  dans  des  ruines  antiques  un  éperon  d'argent  d'une 
admirable  exécution  :  on  suppose  que  c'est  un  chef-d'œuvre 
de  Rome  ou  d'Asie.  Les  barbares  détruisirent  les  arts  et  les 
sciences  avec  la  domination  romaine.  Saint  Boniface  fonda 
en  744,  le  monastère  de  Fulde,  véritable  propagande  de  la  foi  eî 
des  lumières  dans  le  nord  de  l'Europe.  Charlemagne  s'eflorça 
de  ranimer  les  lumières;  il  lit  recueillir  tous  les  chants  guer- 
riers des  Francs.  Quant  aux  arts,  ils  étaient  nuls  :  pour  embellir 
sa  résidence  impériale  d'Aix-la-Chapelle  etson  palais  d'Ingel- 
heim,  U  fallut  que  Charlemagne  fit  revenir  à  grands  frais  des 
artistes  et  des  ornements  d'Italie,  celte  vraie  patrie  de  l'an 
Entre  les  écoles  qu'il  fonda,  il  faut  distinguer  celles  d'Osnabrûck 
pour  I  étude  de  la  langue  grecque,  et  celles  de  Reichenau,  dans 
une  ,1e  du  lac  de  Constance.  Parmi  les  plus  antiques  monuments 
mera.res  germaniques,  il  faut  compter  la  Bible  d'Ulphilasûn 
IV  siècle  les  Chanls  guerriers,  recueillis  par  Charlemagne  :  le 
Serment  des  Princes  et  VHarmonie  des  Évangiles,  par  OUfri;d 
dansle  siècle  suivant;  le  Livre  des  Héros  et  la  grande  Épopél        m 
des  JSiebelungcn  du  xiu«  siècle.  Parmi  ipc  «v^n^o  i — ..  J/îi         * 
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faut  distinguer  saint  Bruno  de  Cologne,  fondateur  de  l'ordre 
des  Chartreux  (1030)  ;  Thistorien  Adam  de  Brome  (1070);  Al- 
bert le  Grand,  illuslré  dans  les  chaires  de  philosophie  de  Paris 
et  de  Cologne  (1260).  Le  xiii"  siècle  vit  nuilrc  en  Souabe  les 
Minncuinfjers,  ou  chantres  d'amour,  semblables  aux  trouba- 
dours de  la  Provence;  le  xiv"  siècle  vil  paraître  les  Mcislcr 
»œnqen,  ou  maîtres  chanteurs;  la  poésie  et  la  musique  alle- 
mandes doivent  beaucoup  à  ces  artistes.  Un  moine  appelé  Ber- 
nard, apporta  aux  Allemands  l'arilliméiique  des  Arabes.  La 
ville  d'Engern  possètle  le  Livre  d'Évanyile  du  fameux  >Vili- 
kind,  et  sa  coupe  de  festin.  Au  xv*  siècle,  l'imprimerie,  dé- 
couverte dit-on,  à  Strasbourg,  par  Gultenberg  (1440),  fut  per- 
fectionnée par  lui  à  Mayence  (1450),  aidé  de  Furst  et  de 
Scheffer.  Celte  grande  découverte  devint  le  plus  puissant  auxi- 
liaire de  la  Réforme  religieuse. —  Munich  est  au  premier  rang  des 
villes  allemandes  pour  l'importance  de  ses  établissements  lit- 
téraires :  (haule  suzeraineté  de  l'intelligence,  que  lui  enlève 
chaque  jour  la  i> molestante  Berlin.  Son  université  est  une  des 
plus  considérables  de  l'Europe  ;  puis  viennent  les  académies,  les 
instituts,  les  musées,  les  bibliothèques,  les  collections  scienti- 
fiques et  littéraires,  l'observatoire,  le  jardin  botanique  l'un  des 
plus  riches  de  l'Europe.  Près  d'Anspach  est  Furth,  qui  a  une 
école  juive  regardée  comme  une  université  Israélite.  Nuremberg 
a  une  école  polytechnique,  et  un  gymnase  bien  connu.  Augs- 
bourga,comme  toutes  les  grandes  villes,  d'importants  établis- 
sements littéraires.  La  riche  bibliothèque  de  StuUgard  ren- 
ferme la  plus  belle  collection  de  bibles  que  l'on  connaisse. 
Tubingen  a  une  des  universités  les  plus  célèbres  de  l'Europe  : 
sa  bibliothèque  et  ses  collections  scienlitiques  sont  immenses; 
mais  Ileidelberg  est  sur  ce  point  sa  glorieuse  rivale,  comme 
Fribourg  dont  l'université  occupe  un  rang  si  distingué.  La  bi- 
bliothèque de  Wolfenbûitel  est  citée  comme  une  des  plus 
riches  de  l'Europe.  L'université  de  Gœttingue  est  si  célèbre, 
qu'on  a  dit  que  c'est  un  des  principaux  foijers  de  lumières  du 
monde  civilise.  Ce  fut  dans  l'observatoire  du  village  de  Lilien- 
ihal,  près  de  Brème,  que  l'astronome  Harding  découvrit  la 
iHanèic  de  Junon,  le  1"  septembre  1804.  Dans  son  obser- 
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vatoire  à  Brc^rac,  le  médecin  Olhers  décoiivilt  la  plauèle  /»o/- 
las  le  28  mars  1802,  et  Vesla  le  20  mars  1807.  Dresde  est 
lrès-ricl»«  en  élablissemeiils  d'inslroction  publique.  L'iiiiiver- 
silé  de  Leipsick  ne  le  cède  à  aucune  de  T Allemagne,  en 
sciences,  en  richesses  liiléraires  eien  collcclions  scienliliques. 
Freyborg  a  une  école  des  mines.  Weimaresl  une  ville  savanle 
Cl  léna  a  une  univcrsilé  qui  ne  manque  pas  de  célébrité.  Golha 
est  une  ville  savante  cl  liitéraire;  il  faut  ciier  son  Almanacli 
célèbre  qui  se  publie  depuis  1764.  Parmi  les  grands  écrivains, 
on  doil  remarquer Klopslock,  auteur  de  laMemade,  Lcssing, 
lïorder,  Wieland.  Gœlbe,  Schiller,  Schelling,  Jacobi,  etc.,  elc. 
«  Ce  qui  lail  la  gloire  de  l'Allemagne,  dil  Miclielel,  c'esl  l'om- 
«  niscience,  la  profondeur  philosophique,  et  la  naïveté  poé- 
«  tique.  ))—  La  première  gazette  allemande  parut  à  Francfort 
(1GI5).  Cette  ville  possède  l'original  de  la  Bulle  d'or,  charte 
ornée  d'im  sceau  doré.  Au  musée  de  Brunswick  se  trouve  un 
vase  d'onyx,  estimé  à  tort  plusieurs  millions.  La  première  fa- 
brique de  papier  de  linge  fut  établie  en  Allemagne  en  1390. 
Comme  graveur  et  comme  peintre,  Albert  Durer  se  distingua  au 
xvi«  siècle  ;  il  eut  pour  rival  Lucas  Cranach,  l'ami  de  Luther, 
dont  il  nous  a  laissé  le  portrait  comme  chef-d'œuvre.  Aujour- 
d'hui, l'Allemagne   compte  beaucoup  d'artistes  distingués. 
Pour  la  philologie,  la  critique,  les  langues,  les  antiquités,  les 
Allemands  sont  sans  rivaux.  L'Académie  des  mines  de  Freiberg 
a  donné  beaucoup  de  savants  à  l'Europe.  Munich  est  l'Athènes 
allemande  pour  ses  nombreux  établissements  littéraires,  mais 
elle  a  une  redoulable  rivale  dans  Berlin.  C'esl  à  Munich  qu'a 
été  inventée  la  lithographie.—  La  langue  allemande  est  une  des 
plus  riches  du  monde  :  elle  admet  deux  grandes  divisions  :  le 
haut-allemand,  qui  domine  avec  ses  sons  graves  au  sud  du  Da- 
nube; le  bas -allemand,  qui  règne  dans  le  nord,  où  le  teuton 
s'est  mêlé  aux  idiomes  slaves,  ce  qui  lui  donne  une  douceur 
étonnante.  C'est  en  Saxe  que  l'allemand  s'est  conservé  le  plus 
pur.  Les  dialectes  sont  très-nombreux. 

Commerce.  Industrie.  Les  Germains  faisaient  le  commerce 
par  échange.  Les  Romains  apportèrent  l'usage  des  monnaies; 
ils  établirent  de  grandes  manufactures  d'armes,  de  draps,  de 
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Tournitures  militaires,  fiur  toutes  les  frontières  de  leur  empire. 
I/usage  des  foires  se  perd  dans  l'antiquité  :  leur  origine  est 
presque  toujours  religieuse  ou  poliii(|uc;  celles  d'Aix-la-Cha- 
pelle fur«Mit  établies  par  Charlemagnc.  Les  barbares,  outre  leurs 
guerriers,  avaient  une  population  exclusivement  mercenaire; 
les  nourguignons  étaient  presque  tous  charpentiers  et  forge- 
rons. Le  malheur  des  temps  du  moyen  âge  fit  établir  la  hanse 
teulonique  ou  ligue  hanséatique,  vers  1241.  Brème,  Hambourg 
et  Lubeck  furent  les  fondatrices.  Celte  redoutable  ligue,  avec 
ses  flottes,  ses  armées,  traita  d'égal  à  égal  avec  les  rois,  fit  des 
conquêtes,  et  menaça  de  soumettre  la  Scandinavie,  aidée  de 
ses  quatre-vingts  villes,  maltresse  des  rivages  septentrionaux  de 
l'Allemagne  et  des  Pays-Bas.  Elle  resta, jusqu'au  xvi*  siècle,  la 
puissance  dominante  du  Nord.  Elle  fut  dissoute  vers  1630, 
après  environ  quatre  siècles  d'existence.  Cologne  était  le  grand 
entrepôt  entre  la  ligue  hanséatiquc  et  les  villes  du  Bbin  et  de 
Souabe  qui  avaient  aussi  formé  entre  elles  une  association 
puissante. —  L'industrie  allemande  date  des  temps  qui  suivirent 
les  guerres  de  la  Béformc,  et  surtout  de  la  grande  émigration 
des  riches  familles  françaises  protestantes  qui  quittèrent  la 
France  à  la  révocation  de  l'Édit  de  Nantes.  Les  foires  de  Franc- 
fort attirent  une  foule  immense  d'acheteurs  et  de  marchands; 
celles  de  Leipsick  sont  les  plus  importantes  du  monde  pour  la 
librairie.  Les  Romains  exploitèrent  la  plupart  des  mines  du 
Rhin.  On  croit  qu'ils  connurent  les  mines  d'argent  du  Harz, 
dont  l'exploitation  actuelle  date  d'Othon  le  Grand.  Goziara 
l'une  des  plus  riches  et  des  plus  anciennes  mines  de  cuivre 
d'Europe.  Ce  fut,  dit-on,  dans  cette  ville  que  le  moine  Ber- 
thold  Schwartz  inventa  au  xiv«  siècle,  la  poudre  à  canon,  aitri- 
buée  par  d'autres  au  moine  anglais  Roger  Bacon,  et  peut-être 
antérieure  encore  à  cette  époque.  Munich  est  une  grande  ville 
d'art  et  d'industrie  :  sa  porcelaine  est  renommée;  on  oppose 
ses  riches  tapisseries  à  celles  des  Gobelins  de  Paris  ;  d'impor- 
tantes salines  sont  exploitées  dans  les  contrées  voisines.  C'est 
aussi  un  centre  de  fabrication  d'objets  en  bois,  en  os,  en 
ivoire.  Près  de  Passau  sont  de  grandes  forges.  L'orfèvrerie  et 
la  bijouterie  de  natisbonne  sont  en  honneur  :  on  peut  dire 
"  19. 
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aiiRsi  que  c'est  lo  pays  de  colle  bonne  bière  nalimale,  cclchre 
jusque  (Inns  les  liadilions  antiques  :  lo  violent  et  rude  Luther 
raiiiiait  beaucoup.   Dans  les  environs  de  Uaireulli  sont  les 
riches  houillères  de  Krunach  :  c'est  aussi  un  centre  d'exploita- 
tion forestière  qui  exporte  en  Hollande.  Près  d'Kilangcn  sont 
de  grandes  fabriques  d'aiguilles,  des  mines  de  houille,  des 
eaux  minérales.  Nordiingen  fabrique  des  lapis  tyroliens  qu'elle 
exporte  partout.  Nuremberg  une  des  plus  riches,  des  plus  in- 
duslrielles  villes  commerçantes  de  l'Europe  au  moyen  âge,  se 
distingue  encore  par  son  immense  commerce  de  jouets  d'enfant 
faits  par  les  paysans  de  la  forêt  de  Thuringe  et  même  par  leurs 
enfants  en  hiver.  Augsbourg  est  une  des  grandes  villes  indus- 
trielles de  l'Allemagne  :  sa  banque  est  importante  ainsi  que  ses 
manufactures.  Près  de  llombourg,  qui  a  des  tourbières,  se 
trouve  la  mine  de  mercure  de  Potzberg,  Heilbronn  exploite 
ses  grandes  carrières  de   pierres  et  de   plAlre.  Dans   tout 
le  cercle  de  la  forêt  Noire,  il  y  a  d'importantes  salines,  dont 
la  possession  était  recherchée  des  Uomains.  Fribourg  fait  un 
grand  commerce  de  librairie;  elle  a  dans  ses  environs  de 
grandes  papeteries,  des  marchés  de  grains,  des  fabriques  de 
chapeaux  de  paille.  Cassel,  ville  active,  a  dans  ses  environs  des 
salines,  des  mines  de  fer,  des  eaux  minérales.  Toute  la  vallée 
de  Smalkalden  n'est,  dit-on,  qu'an  vaste  atelier  où  mille  bras 
doiment  à  l'acier  et  au  fer  toutes  les  formes  possibles.  Kranc- 
lorl  est  le  grand  centre  des  aft'aires  en  Allemagne  :  les  opéra- 
tions de  sa  banque  sont  énonnes.  Tout  le  pays  de  Hildesheim 
est  couvert  de  mines  de  cuivre,  de  fer,  de  plomb,  d'eaux  nnnc- 
rales  :  c'est  le  llariz,  si  riche  en  mines.  Les  salines  de  Liinc- 
bonrg  sont  comptées  au  nombre  des  plus  riches  de  l'Europe. 
Embden  est  un  port  très-actif.  Papenbourg  a  de  grands  chan- 
tiers de  construction.  Clausihal  a  les  plus  riches  mines  de 
plomb  et  d'argent  du  Harlz.  Handjourg  est  la  ville  la  plus 
commerçante  de  l'Allemagne,  c'est  le  plus  remarquable  en- 
trepôt de  toute  l'Allemagne.  Lubeck  fait  encore  un  grand 
commerce  d'expédition  et  de  transit.  Dresde  est  une  ville  couï- 
merçanle  ;  il  y  a  dans  son  voisinage  une  célèbre  manufacture 
de  porcelaine.  Les  laines  de  Saxe  sont  irès-ienommées,  Lelp- 
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sick  est  une  des  plus  riches  villes  do  commerce  d'Allemagne  ; 
ses  foires,  aussi  célèbres  que  celles  de  Frandort,  sont  un  des 
grands  foyers  d'alfaires  de  l'Europe  ;  ses  loiies  ont  lieu  au  nou- 
vel an,  à  Pâques  cl  à  la  Saint-Michel.  Ses  alfaircs  en  librairie 
sont  énormes.  Freyberg  a  des  mines  d'argent  ;  Chemnilz  a  d'im- 
portantes manufactures  de  coton,  de  laine  et  de  soie.  Dans  tout 
ce  pays  on  fabri(iue  ces  belles  toiles  damassées  si  renon.- 
niées.  Dans  le  pays  de  Cobourg,  on  exploite  de  grandes  sali- 
nes, des  eaux  minérales,  des  carrières  de  marbre  et  d'albâtre. 
La  pelile  ville  de  Donncnberg  fait  en  grand  les  articles  dits 
de  Nuremberg.— Les  riches  mines  d'argent,  de  cuivre,  de  plomb 
du  Hartz  sont  exploitées  par  60,000  mineurs  organisés  militai- 
rement. Les  mines  d'argent  de  Freyberg  sont  d'un  très-grand 
rapport.  Les  topazes  de  Saxe  et  les  perles  de  l'Elster  sont 
aussi  estimées  que  les  grenats  de  Bohème.  Le  Rhin  roule  de 
l'or  en  petite  quantité.  Hambourg,  Embden,  etc.,  font  les 
pêches  du  hareng,  de  la  morue  et  de  la  baleine.  Les  poissons 
de  la  Baltique,  les  carpes  et  les  saumons  du  Rhin,  les  husons 
du  Danube,  sont  très-nombreux.  Elberfeld  est  le  siège  de  la 
compagnie  rhénane  pour  les  Indes  occidentales^  comme  Leip- 
sick  est  celui  de  la  compagnie  américaine  de  l'Elbe  ;  aussi 
ces  deux  villes  sont-elles  le  centre  de  grandes  affaires.  Les 
canaux  et  les  chemins  de  fer  prennent  une  vaste  extension. 
La  question  des  douanes  est  une  grande  difficulté  pour  le  com- 
merce ;  mais  elle  s'aplanit  admirablement  sous  l'inlluence  de  la 
Prusse,  qui  établit  l'union  commerciale  dite  zollvcrein. 

Gouvernement.  Législation.  Chez  les  Gerniains,  le  pou- 
voir royal  était  héréditaire,  puisqu'il  était  donné  à  la  nais- 
sance; le  pouvoir  miiilaire,  donné  à  la  valeur,  se  trouvait 
électif.  Les  assemblées  de  la  nation  avaient  lieu  à  la  nouvelle 
ou  à  la  pleine  lune.  La  législation,  toute  guerrière,  punissait 
quiconque  insultait  un  guerrier  en  l'appelant  lièvre  (emblème 
de  la  peur),  ou  qui  lui  reprochait  d'avoir  jeté  son  bouclier  en 
présence  de  l'ennemi;  il  y  avait  dos  amendes  pour  toutes  les 
fautes,  les  blessures,  les  offenses;  les  forêts  étaient  protégées 
coniftie  les  troupeaux,  Charlemagne  établit  des  officiers  pour 
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rendre  la  juslice  ;  les  capilulaires,  volées  dans  les  assemblées 
générales  du  champ  de  mai,  servaient  de  code.  On  trouvait  chez 
plusieurs  peuples  germains  cette  coutume,  bien  contraire  au 
droit  d'aînesse  :  quand  les  frères  ont  partagé  le  bien  de  leur 
père,  le  plus  jeune  a  la  meilleure  maison,  les  instruments  de 
labourage,  la  chaudière  de  son  père,  son  couteau  et  sa  co- 
gnée. La  loi  canonique  eut  beaucoup  de  mal  de  faire  adopter 
le  droit  d'aînesse  aux  peuples  barbares  qui  la  regardaient 
comme  injuste.  Quand  Charlemagnc  eut  vaincu  les  Saxons, 
ceux-ci  conservèrent  leurs  lois  :  de  là  cette  différence  du  droit 
saxon  et  du  droit  franconien.  Le  Miroir  du  droit  de  Souabe  est 
du  XIV*  siècle.  La  toute-puissance  de  l'empire  d'Allemagne 
avait  fait  croire  aux  empereurs  que  les  peuples  chrétiens  for- 
maient une  seule  et  même  république  dont  ils  étaient  chefs 
temporels,  tandis  que  les  papes  en  étaient  chefs  spirituels.  Les 
empereurs  étaient  aussi  rois  d'ilalie;  le  pape  sanctionnait  leur 
élection  par  le  couronnement.  La  lutte  de  l'empire  et  du  sa- 
cerdoce, décida  la  diète  de  Francfort  à  prononcer  Yindépen- 
dance  de  V  empire  germanique  de  tout  pouvoir  de  la  cour  de  Rome. 
Quand,  après  le  grand  interrègne,  les  sept  grands-électeurs  se 
furent  réservé  le  droit  d'élire  l'empereur,  il  arriva  que  la  di- 
gnité d'électeur  fut  hérédifaire,  et  celle  d'empereur  élective. 
Au  grand  collège  des  électeurs,  se  joignit  le  collège  des  princes, 
et  le  collège  des  villes  impériales.  Depuis  Charles-Quinl,  la 
grandeur  de  la  maison  d'Autriche  rendit  l'empire  héréditaire 
dans  sa  famille.  Ce  vieil  empire  dura  jusqu'en  1806,  après  avoir 
duré  plus  de  neuf  siècles.  Napoléon  y  substitua  la  Confédéra- 
tion du  Rhin  qui,  après  1815,  s'appela  Confédération  germani- 
que. «  Les  États  confédérés,  dit  Baibi,  s'engagent  à  ne  se  faire 
«  la  guerre  sous  aucun  prétexte,  et  à  ne  point  poursuivre  leurs 
«  différends  par  la  force  des  armes,  mais  à  les  soumettre  à  la 
«  diète.  »  La  diète  se  réunit  à  Francfort;  elle  est  censée  per- 
manc'ile  :  les  ambassadeurs  des  puissances  étrangères  près 
de  la  Confédération  s'y  trouvent;  c'est  V Autriche  qui  pré- 
side. En  assemblée  ordinaire,  le  nombre  de  voix,  pour  tous 
les  états  n'est  que  de  dix-sept;  en  assemblée  générale,  elle 
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est  de  soixante-dix  voix».  Chez  les  Germains,  chacun  était  jugé 
suivant  la  loi  de  sa  tribu.  Cet  usage  subsista  durant  l'empire,  et 
la  plus  petite  principauté  eut  sa  législation  à  part.  Tout  cet  édi- 
fice étrange  et  vieilli  fut  renversé  par  Napoléon,  et  pour  appré- 
cier cet  immense  service,  il  faut  se  rappeler  que  seulement  en 
1818,  la  torture  dans  les  questions  judiciaires  fut  abolie  au 
Hanovre;  que  les  corvées  el  le  droit  de  chasse,  si  onéreux  pour 
le  cultivateur,  existent  encore  dans  plusieurs  des  états  alle- 
1  mands;  mais  ces  abus  disparaissent.  Un  grand  nombre  de 
1  princes  ont  donné  des  constitutions  :  la  Bavière  a  un  gou- 
i  vernemenl  constitutionnel,  ainsi  que  le  duché  de  Brunswick, 
I  la  Hesse,  la  Saxe,  le  Hanovre,  le  Wurtemberg.  On  trouve 
en  Bavière  l'ordre  de  Saint-George,  de  Saint-Hubert,  etc., 
j  dans  le  Wurtemberg,  l'ordre  militaire  de  l'Aigle  d'or,  du  Mé- 
I       rite,  etc. 

f  11  y  a  en  Allemagne  une  très-grande  variété  de  monnaies  :  le 

ducal  de  Francfort  vaut  H  fr.86  cent.,  celui  de  Nuremberg 
Il  fr.  72  cent.,  celui  de  Lubeck  12  fr.,  celui  de  Bade 
10  fr.  45  cent.,  etc.  «,  ce  qiii  gêne  beaucoup  les  relations  com- 

5  1  En  assemblée  ordinaire  ou  permanente,  où  l'on  iraite  des  afTaires  gé- 

5  nérales,  les  plénipoienliaircsmdjt)idue//e»ien<  ou  collectivement  volent  de 

manière  à  ne  former  que  dix-sept  voix  ainsi  réparties  :  Y  Autriche,  la  Prutte, 
la  Saxe,  la  Bavière,  le  Wurtemberg,  le  Hanovre,  la  Hesse-Électorale,  les 
grands-duchéi  de  Bade  et  de  Ilesse-Darmsladt,  le  Danemark  et  la  Uol- 

*  lande  ont  chacun  une  voix.  Les  six  autres  voix  sont  données  ainsi  qu'il 

suit  :  une  au  grand-duché  et  aux  quatre  duchés  de  Saxe  ;  une  aux  deux 
grands-duchés  de  Mecklembourg  ;  une  au  grand-duché  de  Brunswick  et 
au  duché  de  Nassau;  une  à  YOldenbourg,  aux  principautés  û'Anhalt  et 
de  Schwartzbourg  :  une  aux  principautés  de  Hohenzolern,  de  Reuts,  de 
Lippe,  de  Watdek,  et  de  Lichtenstein  :  une  à  Hesse-Hombourg  et  aux 
quatre  villes  fibres.  La  diète  se  réunit  en  assemblée  générale  pour  des 
questions  fondamentales  ;  mais  dans  ce  cas,  les  plénipotentiaires  volent  de 
manière  à  former  soixante-dix  voix:  {'Autriche,  la  Prusse,  la  Saxe,  la 
Bavière,  le  Hanovre,  et  le  Wurtemberg  ont  chacun  quatre  voix;  liesse- 

„  Électorale,  Bade,  Ilesse-Darmstadt,  Danemark,  Hollande,  chacun  trois  ; 

I  Brunswick,  Nassau,  Mecklembourg-Schwérin  chacun  deux;  les  autres 

^  élals  chacun  une.  Cependant  les  principautés  de  Schleils  et  de  Lobenstein 

n'ont  qu'une  voix  en  commun,  et  la  seigneurie  de  Kniphaustn  n'en  a  pas. 

j  s  Les  Barbares,  n'ayant  pas  de  monnaie,  mesuraient  l'or  des  Romains 

I  au  poids  ou  au  boisseau. 
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inerciales.  Le  pied  du  Rhin  vaut  environ  313mllllmèlre8«.  L'ar- 
mée de  la  confcdérailon  peut  être  de  300,000  hommes,  fournis 
par  les  étals  à  raison  d'un  soldat  par  100  habitants  pour  l'ar- 
mée acllve,  et  d'un  soldai  par  200  habitants  pour  l'armée  de 
réserve.  Il  n'y  a  pas  de  flotte  de  la  Confédération.  Les  re- 
venus sont  d'environ  245  millions,  et  la  délie  de  plus  de 
700  millions'.  Passau  est  une  place  très-forte,  ainsi  que  In- 
golsladt  avec  ses  importantes  foriiflcations.  Augsbourg  est  un 
des  grands  arsenaux  de  la  Bavière.  Solingen  a  une  grande  ma- 
nufacture d'armes.  Kœnigslein,  en  Saxe,  est  une  grande  for- 
teresse. Dresde  a  une  citadelle  et  un  arsenal.  Hambourg  est 
comme  Magdebourg  un  des  boulevards  de  l'Allemagne.  Ulm  est 
une  ville  de  guerre,  qui  est  la  porte  du  bassin  du  Danube,  et 
de  l'invasion  française  en  Allemagne;  elle  est  défendue  par  des 
forteresses;  un  vaste  camp  retranché  a  été  construit  sur  les 
hauteurs  du  Michelsberg.  Sallzbourg  est  une  importante  for- 
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*  On  peut  presque  dire  :  autant  de  villes,  autant  de  mesuret.  Le  pied 
vaut  en  millimôlres  286,5  à  Hambourg;  il  est  un  peu  moins,  un  peu  plus 
dans  les  autres  villes  :  288,1  à  Brème,  285  à  Cassel,  289,2  à  Brème,  286  à 
Francfort,  285  à  Dresde,  282,2  à  Leipsick.  Le  mille  hambourgeois  vaut 
7533  mètres.  Le  tonneau  contenant  52,7  litres  rappelle  le  niédimne  grec. 
La  mesure  de  capacité  valant  36,2  litres  à  Lubeck,  c'est  l'artaba  d'Alexan- 
drie. L'unité  de  surface,  au  Hanovre,  vaut  26  ares,  comme  le  jugère  ro- 
main. Le  pied  de  Darmsladt  valait  juste  3  décimètres,  comme  le  pied  grec 
Lalivredes  Ptolémées  se  trouve  à  Francfort  ;  son  poids  est  de  467,1  grammes! 
L'arpent  de  Stutlgard  valant  47,28  ares,  est  Vheredium  romain.  On  re- 
trouve encore  çà  et  là,  surtout  pour  l'argent,  des  valeurs  de  Tyr  et  d'Asie. 
La  mesure  de  capacité  à  Dresde,  valant  26,4  litres,  est  l'amphore  romaine, 
ou  le  mélrétès  grec;  à  Leipsick,  comme  elle  vaut  34,7  litres,  c'est  l'artaba' 
d'Alexandrie.  Dans  la  Hesse,  le  beau  système  métrique  de  France  a  été 
adopté,  ainsi  qu'au  grand  duché  de  Bade.  L'argent  a  une  très-grande  va- 
riété :  en  Bavière  le  carolin  d'or  vaut  25  f.  66  c,  la  couronne  d'argent 
5  f.  66  c,  la  risdale  5  f.  10  c,  le  kopfstuck  0,86.  -  A  Bade  le  florin  d'or 
vaut  10  f.  52  c.  et  le  florin  d'argent  a  f .  9  c.-Le  ducat  de  Hambourg  est  de 
Il  f.  76  c,  la  risdale  est  de  s  f.  78  c.,  le  marc  de  16  schilling  est  de 
i  f.  .•'.5  c.  En  Saxe,  Vauguste  d'or,  de  5  thaler,  vaut  20  f.  75  c.  La  risdale 
d'argent,  de  2  florins  ou  22  gros,  vaut  5  f.  20  c. 

2  II  existe  encore  beaucoup  d'impôts  en  nature.  On  sait  que  les  empe- 
reurs avalent  imposé  à  chaque  charrue  une  mesure  de  grain,  quarante 
échcveaux  de  lin,  douze  écns  d'arpront. 
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teresse  :  c'est  surtout  du  côté  de  la  France  que  se  dirige  le 
système  de  détense.  Luxembourg  a  une  garnison  de  Prussiens 
et  de  Hollandais;  la  formidable  Mayence  a  une  garnison  autri- 
chienne et  prussienne;  Timporlante  place  de  Landau  est  bava- 
roise. 11  faut  joindre  Sarrelouis,  Ulm,  Gemerslieim;  Hombourg 
et  Rastadt.  Le  Yieux-Brissac  était  autrefois  une  des  clefs  de 
TAIIemagne.  Kehl,  ancienne  forteresse  de  Yaubaii,  a  été  dé- 
truite. Hambourg  compte  122,000  habitants,  Munich  100,000, 
Dresde  70,000,  Francfort  60,000,  Leipsick  et  Drême  40,000, 
Augsbourg  et  Stuttgard  55^000,  Mayence  et  Ratisbonne  i5,000, 
Carisruhe  20,000,  Weimar  10,000,  etc.  Nuremberg  comptait 
au  moyen  âge  90,000  habitants:  elle  en  a  encore  38,000.  L'Al- 
lemagne proprement  dite  n'a  que  13,900,000  habitants.  En  y 
comprenant  la  population  des  étals  confédérés,  elle  aurait 
34,500,000. 

ËXRRCiCESt  —  SigniÛcalion  de  certains  mots  allemands.  Qu'ap- 
pelle-t-on  Sibérie  saxonne,  forêt  Hercynienne,  Sainte-Digue  ?  Le 
Johannisberg.  Kniebis.  Bardit.  Yelléda.  Saint  Bouiface.  État  de  la 
littérature»  de  l'industrie. 

Questions  à  résoudre  :  Comparer  le  climat  à  celui  de  l'Angle^ 
terre  el  de  la  Russie?  Niebelungen»  Résistance  de  l'Allemagne 
contre  l'Ilalie,  depuis  Arminius  jusqu'à  Luther.  iMinnesingers ^ 
Meislersccngers.  Bulle  d'or.  Hanse  teutonique.  Constitution  de 
l'empire  romain  germanique. 


CHAPITRE  X. 
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Si  Tarchiduc  Charles  a  dit  des  sources  du  Danube,  que  c'clait 
la  pomme  de  discorde  qu'il  fallait  enlever  à  loul  prix^  qu'eûl-il 
donc  dit  des  sublimes  hauteurs  d'où  descendent  à  l'est  l'inn^ 
le  chemin  de  l'Allemagne  centrale  ;  au  sud  le  Tessm,  qui  ouvre 
la  grande  vallée  du  Pô  et  toute  l'Italie  ;  le  Mône  qui  s'élance  à 
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le  sol  qu'il  parcourt;  enfin  an  nord,  le  Rhin,  ronlanl  sps  ondes 
rapides  à  travers  les  rochers,  1rs  cascades,  et  les  bancs  de  gra- 
nit, puis  baignant  les  innombrables  îles  qui  s'élèvent  an  milieu 
de  sa  course,  enfin  allant  se  perdre  dans  les  marécages  voisins 
de  l'Océan?  Ce  haut  plateau  de  la  Suisse  est  si  formidable,  que 
la  vieille  Europe,  dans  ses  conseils,  dans  sa  profonde  sagesse, 
en  a  fait  une  terre  sacrée,  inviolable!  Nulle  armée  ennemie 
n'a  le  droit  de  mettre  le  pied  sur  ce  sol  ;  ce  serait  un  crime  po- 
litique qui  troublerait  la  paix  du  monde.  Qu'or  r  '  •»;e  iau- 
tricbe  maîtresse,  comme  elle  l'a  tant  désiré,  à  k  es  sour- 

ces du  Danube,  de  celles  du  Rhin,  du  lUiône  et  du  lessin!  elle 
lancerait  sans  obslatde  ses  légions  à  tous  les  points  de  l'bori- 
zon;  elle  dominerait  l'Europe.  Les  peuples  primitifs  avaient 
compris,  par  instinct,  cette  puissance  redoutable  de  ces  hautes 
régions,  sources  des  lleuves,  chemins  des  nations  :  ils  se  sont 
emparés  de  toutes  les  terres  labourables,  ne  laissant  libre  au- 
cune rivière,  gardant  tous  hs  passages,  et  refoulant  les  indomp- 
tables montagnards  dans  leurs  rochers,  leurs  forêts  et  dans 
leurs  pâturages,  jusqu'au  pied  des  glaciers  et  des  neiges  éter- 
nelles. Mais  malheur  à  celui  qui  voudra  pénétrer  dans  ces  soli- 
tudes des  Alpes  !  Annibal  y  perdit  la  moitié  de  son  armée  !  Les 
pâtres  et  les  femmes  des  pâtres  y  suffirent,  rien  qu'en  roulant 
des  quartiers  de  rochers  dans  les  vallées  et  les  ravins.  Et  les 
Iloniains!  il  leur  fallut  poursuivre  les  montagnards  jusque  dans 
[es  glaciers  aux  sources  du  Rhône  et  du  Rhin;  et  encore  fallul- 
il  les  laisser  libres  :  quand  les  femmes  n'avaient  plus  de  ro- 
chers à  lancer,  elles  brisaient  leurs  enfants  sur  le  visage  épou- 
vanté des  légionnaires.  Toutefois,  les  grandes  vallées  furent 
bien  gardées.  Les  invasions  des  barbares  firent  des  gardiens 
des  vallées  de  nouveaux  montagnards  qui  surent  se  défendre 
et  se  maintenir  dans  leurs  rochers.  La  race  italienne  au  sud,  la 
race  germanique  à  l'est  et  au  nord,  la  race  celtique  à  l'ouesf, 
forment  la  population  actuelle.  Mais,  si  la  Suisse  est  formidable, 
parce  qu'elle  tient  la  source  des  fleuves,  et  les  passages  impor- 
tants du  nord  au  sud,  elle  est  faible  par  sa  stérilité.  Sur  ces 
rochers  inaccessible?  où  les  nations  menaçantes  ont  refoulé  les 
montagnards,  la  famine  peut  venir  plus  redoutable  que  la 
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guerre.  On  peut  bion  respirer  les  parfums  de  la  gentiane  et  du 
Ibym,  et  cueillir  In  fraise  au  pied  du  glacier,  poursuivre  le  cerf 
et  le  daim  i^  travers  les  rocheuses  forêts,  ou  au  milieu  des 
fleurs  qui  cmaillent  les  prairies  alpestres,  ou  sous  la  verdure 
foncée  des  sapins,  goûtant  le  doux  calme  qu'on  respire  dans 
ces  régions  aériennes  ;  mais  le  venl  d'ouest  peut  amener  ses 
pluies  prolongées,  le  vent  du  nord  ses  vents  de  glace  et  dé- 
truire toute  espérance  de  récolte  :  il  faut  donc  être  en  paix 
avec  TAIIemagne  pour  avoir  du  blé;  avec  Tltalie  pour  avoir  du 
riz  et  des  fruits  du  sud  ;  avec  la  France  pour  avoir  le  vin  de  la 
Saône  et  de  la  Garonne  ;  avec  les  peuples  du  lUiin  pour  rece- 
voir de  la  Hollande  le  hareng,  la  morue  de  l'Océan,  le  café, 
le  sucre,  le  thé  et  le  coton  des  contrées  lointaines.  Après  avoir 
réduit  la  Suisse  à  Timpuissance,  les  nations  ralTaiblissent  en- 
core en  recevant  dans  leurs  armées  ses  soldats  mercenaires. 
Mais  à  quoi  bon  des  soldats  pour  garder  ses  rochers  inaccessi- 
bles? D'ailleurs  elle  ne  pourrait  pas  les  nourrir  *. 

La  grande  part  que  le  canton  de  Schwilz  eut  à  la  victoire  de 
Morgarlcn  fil  donner  à  la  confédération  des  Waldsleltes^  ou 
cantons  forestiers,  le  nom  de  Schwilz,  d'où  les  Français  ont 
fuit  Suisse.  Helvélie  signifie  pays  des  troupeaux^  Scliaffouse 
abri  des  barques,  Genève  ville  au  bord  de  Veau^  Fribourg  ville 
libre,  Bâie  ville  impériale,  Altorf  vieux  château,  etc. 

La  température  dépend  de  l'élévation  et  de  l'exposition  des 
lieux  :  l'hospice  du  Saint-Gothard  situé  à  plus  de  2,000  mètres 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  a  une  température  plus  rigou- 
reuse que  le  cap  Nord  en  Norvège.  Coire  a  pi  s  de  COO  mètres 
d'élévation  :  il  y  fait  plus  froid  qu'à  Dublin.  Dans  le  bas  Valais, 
à  l'ardeur  du  soleil  le  thermomètre  s'est  élevé  à  48  degrés, 
chaleur  des  tropiques.  Les  plus  longs  jours  sont  de  15  heures, 
avec  une  variation  de  IS  à  45  minutes  suivant  la  latitude. 

La  nature  du  sol,  dit  Balbi,  les  grandes  variations  du  climat, 
les  changements  subits  de  la  température  et  divers  fiéaux,  tels 
que  la  grêle,  les  gelées  du  printemps  et  de  l'automne,  et  les 

1  En  Suisse  les  treize  vingUùmcs  de  la  population  sont  de  race  germa- 
nique; cinq  vingtièmes  de  race  française,  et  deux  vingtièmes  de  race  ita- 
lienne. Douze  vingtièmes  sont  calvinistes  ;  huit  ringtiémes  sont  csthoiiques 
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brouillards  liumidcs  viennent  souvent  délrniro  les  espérances 
de  ragriculleur,  et  lorcer  la  Suisse  à  lesler  di.ns  la  dépendance 
de  ses  vo.snis  pour  un  grand  non.bre  d'objets  de  première  né- 
cessite. Cependant,  il  est  difficile  de  porter  à  une  plus  haute 
perleclion  toutes  les  questions  d'agriculture.  L'Iioninie  a  dé- 
ployé dans  les  solitudes  des  Alpes  toutes  ses  ressources  cou- 
ire  a  nature;  chaque  rocher  a  été  cultivé.  Les  prairies  arlili- 
cielles  sont  des  chefs-d'œuvre  :  les  pâturages  sont  d'une  incom- 
parable beauté. 

Dans  les  environs  de  Claris,  se  voit  la  montagne  du  Falxaher 
sur  le  flanc  de  laquelle  se  trouve  une  ouverture  naturelle  ap- 
pelée Marlinsloch  :  à  certains  jours  de  l'année,  on  aperçoit  le 
disque  du  soleil  par  cette  ouverture.  Les  Alpes  bernoises  sont 
les  masses  de  montagnes  les  plus  épaisses  et  les  plus  élevées 
de  I  Europe.  «  Là,  dit  Th.  Lavallée,  commencent  les  grandes 
«  Alpes  avec  leurs  cimes  couvertes  de  neiges  perpétuelles 
«leurs  énormes  glaciers,  leurs  gorges  impénétrables,  leurs 
u  vallées  sauvages  et  pittoresques.  Le  Finsler-Aar-lIorn   est 
«  une  pyramide  de  granit  qui  domine  les  glaciers  où  naît  l'Àar  • 
«  a  Jung-Frau  ou  la  Vierge,  ainsi  poétiquement  nonmiée  par 
a  les  patres  des  Alpes,  à  cause  de  la  robe  de  neige  dont  elle 
«  est  perpétuellement  converle,  et  parce  que  sa  cime  n'a  ja- 
«  mais  ete  atteinte.  Les  Alpes  pennines  commencent  au  mont 
«  baini-Colhard  et  finissent  au  Mont-Blanc;  elles  courent  pa- 
ie rallelemeni  aux  Alpes  helvétiques,  et  se  rapprochent  tellc- 
«  ment  du  Uhône  qu'elles  semblent  former  avec  les  Alpes  hel- 
«  vetiques  une  seule  et  même  chaîne.  Ce  sont  les  montagnes 
«  les  plus  considérables  de  toute  l'Europe  par  leur  élévation, 
«  eurs  masses,  leurs  glaciers,  qui  sont  les  plus  vastes  de  toutes 
c<  les  Alpes.  De  cette  muraille  énorme  qui  a  sur  ses  flancs  les 
«  passages  du  grand  et  du  petit  Saint-Bernard,  on  a  un  ho- 
«  rizon  de  500  kilomùlrcs.  Au  sud,  c'est  la  riche  et  verdoyante 
«  vallée  du  Pô,  au  delà  les  Apennins  naissants,  et  par-dessus, 
«  le  golfe  de  Gènes,  qui  se  perd  dans  un  horizon  de  vapeurs  • 
«  a  1  ouest,  la  grande  vallée  du  lihône,  bordée  des  Cévennes 
«  qui  paraissent  de  petites  collines,  et  les  montagnes  de  la 
«  Bpurçogne,  qui  se  montrent  comme  des  ondulations  nua- 
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rt  genses.  An  nord,  h  profonJe  vallée  du  Ilaiil-Rbônc,  le  lac 
«  defienève,  qui  semble  un  petit  ruban  bleuAtre  au  milieu  des 
«  campagnes,  la  muraille  prolongée  du  Jura  jusqu'au  Hbin,  et 
«  le  vaste  cbaos  des  lacs  et  des  montagnes  de  la  Suisse;  enlin 
«  à  l'est  une  longue  suite  de  pics  de  neige  jusqu'au  Saint-Go- 
«  ibard.  Un  même  coup  d'œil  réunit  les  ricbesses  de  l'élé  et 
«  les  borrours  de  l'Iiiver,  quatre-vingts  lieues  de  |)laines  cou- 
«  vertes  de  cultures  et  de  villes,  et  pour  leur  base  quinze  mille 
«  pieds  do  glaces.  » 

Le  Rbône  a  sa  source  dans  le  massif  du  Sainl-Golbard,  s© 
précipitant  comme  un  torrent  dans  un  passage  serré  entre  les 
énormes  murailles  des  Alpes  belvétiques  et  pennines  :  vallée 
magnifique,  pleine  de  beautés  sauvages  et  pittoresques  formant 
le  canton  du  Valais.  Le  bassin  du  Rbin,  en  Suisse,  est  un  vaste 
massif  granitique,  une  arôte  épaisse  de  montagnes,  couvertes 
de  pics,  de  lacs,  de  rivières,  bérissé  de  forêts  :  ce  sont  des  val- 
lées étroites,  des  plaines  rétrécies  par  des  masses  de  rocbcrs 
inextricables;  les  vallées  ou  thalweg  établissent  seules  des  corn* 
munieations.  Depuis  sa  source  jusqu'à  Baie,  la  vallée  du  Rbiii 
semble  un  fossé  qui  protège  l'énorme  massif  helvéllen  contre 
toute  tentative  de  l'Allemagne.  On  appelle r»7f<?.s  forestières  cel- 
les qui  longent  le  Rbin  depuis  Constance  jusqu'à  Râle.  C'est  à 
deux  pas  des  sources  du  Danube.  C'est  par  là  qu'en  1800,  les 
Français  ont  pénétré  en  Allemagne  :  c'est  par  là  aussi 
qu'en  1814  les  alliés  ont  francbi  le  Rbin  pour  entrer  en  France. 
Aussi  que  de  combats  se  sont  livrés  à  toutes  les  époques  sur 
ces  rivages  de  granit.  C'est  pour  cela  que  le  lac  de  Constance, 
à  400  mètres  au-dessus  de  la  mer,  est  une  forte  barrière  mili- 
taire. L'Aar,  embarrassé  de  rocbes  dans  son  cours  inférieur, 
verse  au  Rbin  une  plus  grande  masse  d'eau  que  ce  fleuve.  La 
Reuss  coupe  la  Suisse  par  le  milieu  ;  sa  vallée  est  le  cbemin  le 
plus  court  d'Allemagne  en  Italie  ;  le  cours  de  celle  rivière  est 
d'une  nature  très-pittoresque.  Sa  source  descend  de  la  Furca 
et  du  Saint-Gotbard  à  plus  de  2,500  mètres  de  hauteur;  elle 
court  dans  des  ravins  elFroyables,  passe  par  le  trou  dUri,  ca- 
verne de  80  mètres  de  longueur  qu*il  faut  traverser  avant  d'ar- 
river au  pont  du  Diable,  qui  joint  deux  rochers  à  pic.  C'est  par 
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là  que  passa  Soinvarolfen  17«n),  après  un  violent  combat  :  la 
vallée  de  la  Muila  est  célèbre  clans  celle  déroute;  la  vallée 
longe  ScbNvilz. 

Les  rivières  et  les  lacs  rournisscnt  d*excellenl8  poissons  :  le 
lac  de  /.ug  a  donné  des  carpes  de  45  kil.  L'ours,  le  cliamois, 
le  lynx,  le  lièvre  blanc,  le  banislcr,  elc,  se  trouvent  dans  les 
montagnes,  l/aigle  appelé  Lammergeyei'  est  le  plus  grand  oi- 
seau connu  après  le  condor  d'Amérique  :  il  est  si  fort  qu'il  en- 
lève dos  enfants,  des  poulains,  des  chèvres.  Le  chamois,  le 
daim ,  le  bouquetin ,  dont  la  race  est  presque  éteinte ,  offrent  au 
chasseur  du  Valais  et  de  l'Obcrland  une  source  intarissable  de 
gains  et  de  dangers.  Les  bestiaux  de  la  Suisse  sont  renommés 
pour  leur  beauté  ;  on  voit  des  bumfs  qui  pèsent  1,20U  kil.  A  la 
hauteur  de  600  mèires,  la  vigne  ne  croit  plus  :  les  forêts  de 
chênes  s'élèvent  jusqu'à  1,000  mètres  environ,  elles  sont  dé- 
passées par  celles  de  hêtres  :  celle  des  sapins  s'élèvent  jusqu'à 
1,800  mètres  et  celles  de  bouleaux  jusqu'à  2,000.  Passé  cette 
limite,  commencent  ces  magnifiques  pâturages,  richesses  iné- 
puisables pour  les  bestiaux  de  la  Suisse  :  les  pâturages  s'élèvent 
jusqu  à  2,500  mètres,  passé  cela  on  ne  voit  plus  que  des  plan- 
tes saxifragées,  jusqu'aux  régions  des  neiges  éternelles.  Malgré 
tous  les  soins  donnés  à  l'agriculture,  les  récoltes  de  blé  ne 
suffisent  pas  en  Suisse  ;  il  faut  en  importer. 

Les  magnificences  que  la  nature  a  répandues  dans  les  vallées, 
les  montagnes,  les  lacs  de  la  Suisse,  font  de  ce  pays  le  plus 
remarquable  de  l'Europe.  Le  lac  de  Genève  a  70  kil.  de  long 
sur  13  de  large.  Ses  bords  sont  magnifiques:  les  tempêtes  y  sont 
fréquentes.  Celui  de  Constance  a  à  peu  près  les  mêmes  dimen- 
sions :  souvent  ses  eaux  croissent  et  baissent  sans  causes  ap- 
parentes. Les  autres  lacs  sont  moins  grands  et  tous  remarqua- 
bles par  la  beauté  de  leurs  sites;  celui  de  Zurich  par  l'immense 
pont  qui  le  traverse,  celui  de  Bienne  par  la  jolie  île  Saint- 
Pierre  habitée  par  J.-J.  Rousseau  en  1705.  Le  mont  Rosa  est 
le  point  le  plus  élevé  de  la  Suisse,  il  a  4762  mètres  d'éléva- 
tion. Le  mont  de  la  Molière  renferme  une  grande  quantité 
d'ossements  de  requins,  d'hyènes»  de  tapirs,  d'antilopes,  etc., 
dont  les  races  sont  perdues.  Ces  étonnants  débris  sont  à  près 
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de  700  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Du  mont  Blanc 
:iu  Tyrol  on  compte  40U  glaciers  :  il  y  en  a  qui  ont  plus  de  30 
kil.  de  longueur  :  leur  épaisseur  est  énorme  :  quelques-uns 
ont  dix  kil.  du  largeur.  Ces  mers  de  glace  sont  les  unes  au  som- 
met des  monlagnes  à  plus  de  3000  mètres  d'élévation,  les  au- 
tres au  fond  des  vullées,  mais  seulement  à  1,200  mèlres  au-des- 
sus du  niveau  de  la  mer.  Il  faut  citer  les  inmienses  glaciers 
du  mont  Blanc,  du  Saint-Golhard,  de  la  Jung-Frau,du  Grindel- 
M'ald  et  ceux  de  la  vallée  de  Cliamouni'.  Ces  masses  énormes 
n  offrent  point  une  surface  unie;  la  glace  quoique  dure  est  po- 
reuse; les  voyageurs  y  marchent  facilement  même  à  cheval  :  ou 
y  taille  des  degrés  pour  y  monter.  Ces  glaciers  éprouvent  sou- 
ventdesbrisemenlsépouvantablesdontles  violentes  commotions 
ébranlent  les  montagnes  voisines  et  détachent  d'énormes  pan» 
deneigeséternclles.qui  comblent  les  vallées  sous  le  nom  d'ava- 
lanches.  En  1801  une  montagne  s'écroula  dans  le  lac  de  Lu- 
cerne  ;  les  eaux  se  soulevèrent  et  occasionnèrent  d'affreux  ra- 
vages. En  1825,  une  montagne  dite  Dent  du  midiy  tomba  sur 
un  glacier  qui  versa  une  colossale  masse  d'eau  qui  se  ré- 
pandit avec  une  effrayante  rapidité  et  causa  d'affreux  désastres. 
En  1806,  la  vallée  de  Goldau  fut  comblée  par  les  montagnes  voi- 
nes,  et  surtout  par  le  mont  Ruffi;  quatre  villages  furent  en- 
gloutis dans  cette  catastrophe.  Près  de  SchalTouse  est  la  belle 
chute  du  Bhin,  large  de  100  mètres,  et  haute  de  25  à  30.  Les 
bains  de  Saint-Maurice  sont  très-fréquentés,  ainsi  que  ceux  de 
Bade,  connus  des  Romains.  Près  de  Brientz  est  la  belle  cascade 
de  Slaubach  haute  de  500  mètres.  Près  d'Aarau  est  un  banc 
d'albâtre,  une  mine  de  houille  et  de  fer.  Les  deux  petites  ri- 
vières d'Euune  charrient  de  l'or. 

Le  Pont  du  Diable^  sur  la  Reuss,  a  une  seule  arche  de  25 
mètres  d'ouverture.  A  Avenche  naquit  ou  fut  élevé  l'empereur 
Vespasien.  C'était  alors  une  ville  importante,  comme  le  prou- 
vent les  vastes  ruines  qui  entourent  la  ville  moderne.  Dans  la 
partie  du  Jura  voisine  du  canton  de  Berne,  on  voit  Pierre^ 

1  II  ne  faut  pas  la  confondre  avec  la  belle  vallée  de  Chatnouni,  prés  de 
Sallanchcg  (Étals  sardes). 

M.  ÎO. 
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lassc    Icnc  lu,  f„n.l™  „u  rol„Uic  au  XIL  siècle  par  le  coin  c 

IterlhoM,,,  connue  il  y  avait  ..,é  un  „u,-.s  énor.uc,  il  ,l„„„a"  t 

our.  p..,,r  annes  à  la  ville.  Dans  U:  firisous,  il  y     cncrC,  " 

-nul  uude  .le  cl„l,eaux.fo,as  „ ,cn.  ,lu  ù.ovcn  Cl"x. 

>.cel,.,  nerna.,1 ,1c  Mcu.l.nu  K.nda  ll,„spicc  ,lu  Saiut-I.ernard 
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nombreuses  mé.laillcs  que  l'on  rcln.uve  sur  le  sol  paraissent 

t.ur  3,470  meires).  C'est  à  tort  qu'on  suppose  qu'il  fut  le  pas- 
sage .1  An»,l,al.  Cepe„,lanl  les  armées  romaines  y  passèrent  à 
ehaque  mstan.  ,le,,«is  Auguste  :  le.  Lombards  le  Lncl.ircnt 
en  o»7,  el  plu,  tard  Cbarlemague.  Ce  qui  distingua  le  fameux 

avec  II,  de  la  cavalcrte  et  de  l'aitillcrie.  Dans  le  Tcssin  est  la 

«ccdentale.  A  AUorf  s'clève  une  colonne  portant  rbisloiîe 
de  Gu,|,a,,,ne  Tell  :  une  fontaine  désigne  l'endroit  où  ce  tZ 
aurait,  dil-oii,  abattu  la  pomme  de  la  téie  de  son  lils.  C'est  à 
kussnac  ,  qu'il  tua  le  cruel  bailli  «essler.  I-rcs  de  Moiiers  est 

iles.  Prcs  de  t,el.,nz„acb  on  voit  les  restes  du  cIMeuu  de  Hm- 
bmrg,  berceau  ,1e  la  maison  d'Ant,icbe.  Einsiedein  possède  lo 
célèbre  pc  er.nage  A,^mr,-Damc.des.ErmUn,  en  grande  vé- 
ZT^^'  '- «'"-"^«nards  catl.oliqncs.  Près  de  I.nce  ,c 
ou  vo.l   e  X,,oH  Nat,onal,  sculpte  sur  un  rocher  par  le  célè- 
breS„edo,sTbonvaldscn  e„mèmoi,edes  Suisses  massacrés  a» 
Tn,le,.,es  a  Pans  en  1792.  Ce  li„„  a  neuf  mètres  de  long  ^ 
cm,  de  haut.  A  Reicbenau,  près  de  Coire ,  Louis-Pldlippe  ro 
des  Français,  fni,  lors  de  la  Terreur,  professeur  pendLt  huU 
.  «.s  .h.ns  un  petit  collège,  sous  le  nom  de  Cbab'ud-Ut  u 
U  Suisse  compte  ,1e  nombreux  canaux  de  peu  d'clenduc.  mais 
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d'une  irôs-prande  importance.  On  cllft  les  cnnnu.r  de  la  linth 
qui  mùriciil  les  eaux  de  celte  rivière  nii  lac  ile  Wallensladl 
et  (|ui  joignent  ce  lac  à  celui  de  Zurich  :  l'un  d'eux  a  plus  do 
i()  kil.;  les  canaux  qui  corrigent  le  cours  de  VAar\  le  can!»l 
qui  doit  joindre  le  lac  de  Neulclialel  au  lac  de  Genève,  etc. 

Coire,  ville  épiscopale,  est  située  sur  le  grand  chemin  qui  va 
d'Allemagne  en  Italie  par  le  Spliigen;  le  pays  est  réputé  pour 
ses  sites  sauvages.  La  chaussée  du  Spliigen  est  un  des  grands 
chefs-d'œuvre  de  l'industrie  humaine.  Il  faut  citer  surtout  la 

magnillque  vallée  de  l'Ingadine  avec  ses  montagne:. ^es 

et  ses  glaciers;  elle  est  traversée  par  l'Inn,  qui  prend  sa  source 
aux  glaciers  de  la  Maloïa.  C'est  aux  environs  de  Thnsis  qu'est 
l'aflreuso  vallée  appelée  Fia  Mala  :  c'était  autrefois  le  plus 
dangereux  passage  des  Alpes  en  Italie.  Macdonald  la  traversa 
en  1800  avec  un  corps  d'armée,  au  milieu  de  peines  et  de  dif- 
licultés  inouïes.  Comme  nature  pittoresque  et  sauvage,  les  val- 
Lies  voisines  sont  célèbres.  Berne  a  une  belle  cathédrale  gothi- 
que, un  hôtel  des  monnaies,  de  beaux  édifices  militaires  :  c'est 
dans  les  Alpes  bernoises  que  se  trouvent  les  belles  cascades, 
les  hautes  montagnes  et  surtout  les  célèbres  glaciers  du  Grin- 
delwald  :  il  faut  voir  toute  cette  effrayante  nature  pour  s'en 
faire  une  idée  exacte.  L'Emmenthal  est  une  des  plus  riches 
vallées  de  la  Suisse.  On  voit  aux  environs  de  Délémont,  le  beau 
château  des  évoques  de  Bàle.  Près  de  Sion,  est  le  Mont-Cervin, 
la  troisième  montagne  d'Europe  après  le  iMont-Rosa  et  le  su- 
blime Mont-Blanc.  C'est  près  de  Brigg  que  commence  la  magni- 
fique chaussée  du  Simplon  :  non  loin  est  la  Jung-Frau,  monta- 
gne élevée.  Les  glaciers,  les  cascades  des  environs  de  Saint- 
Maurice  sont  renommés.  Près  de  Martigny,  commence  la  route 
qui  mène  nu  grand  Saint-Bernard;  dans  la  chapelle  de  l'hos- 
pice se  trouve  le  tombeau  du  général  Desaix.  L'hospice  est  un 
port  de  salut  pour  les  voyageurs,  il  suffit  de  le  nommer  pour  en 
laire  l'éloge.  On  cite  de  Lausanne  sa  maison  pénitentiaire,  Tune 
des  plusrenomujées  de  l'Europe;  les  environs  magnifiques  sont 
couverts  de  riches  maisons  de  campagne  ;  on  distingue  la  cé- 
lèbre promenade  du  Signal,  la  belle  forél  de  Uweria,  etc.  Ve- 
vay  est  dans  une  délicieuse  situation  sur  le  lac.  Granson  et  Mo- 
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rat  sont  célèbres  dans  les  fasles  militaires  de  la  Suisse.  Près 
de  Copet  se  trouve  le  châieau  du  fameux  Necker  et  de  son  il- 
lustre aile,  madame  de  Staël.  Bellinzona  est  située  dans  la  belle 
vallée  Levantine  :  Locarno  est  dans  la  célèbre  vallée  de  Mag- 
gia;  Lugano  est  admirablement  situé  sur  le  beau  lac  de  son 
nom.  Le  lac  de  Wallenstadt  est  un  des  plus  beaux  de  la  Suisse, 
à  cause  de  ses  environs  piltoresques  :  non  loin  est  la  profonde 
vallée  de  la  ïamina,  admirée  de  tous  les  voyageurs  pour  ses  si- 
tes effrayants  et  sauvages.  Zurich  est  une  assez  jolie  ville,  bâ- 
tie sur  les  hauteur!,  moyennes  près  du  lac  :  elle  a  plusieurs 
églises  et  une  cathédrale,  ou  Munster.  Ce  fut  dans  ces  gorges 
et  sur  ces  hauteurs,  qu'en  1799  Masséna  sauva  la  France  d'une 
invasion,  par  cette  bataille  prolongée  durant  douze  jours  :  Soult 
s'y  distingua  avec  un  corps  d'armée,  entre  les  lacs  de  Wallens- 
tadt et  de  Zurich,  ainsi  que  Morlier,  Molitor,  Lecourbe.  Les  gé- 
néraux russes  Souwarof  et  Korsakof  furent  battus.  Winterlhur, 
ancienne  ville  romaine,  est  riche  en  antiquités.  Lucerne  est 
une  jolie  ville  ;  on  voit  à  l'horizon  le  Mont-Rhigi  et  le  Mont- 
Pilate  :  le  lac  est  magnifique  ;  la  cathédrale  a,  dit-on,  un  orgue 
célèbre.  C'est  dans  les  environs  que  se  trouve  Sempach,  immor- 
tel dans  les  fasles  militaires.  Arau,  l'ancienne  capitale  de  la 
république  helvétique,  n'a  aucun  monument  remarquable  ;  non 
loin  est  le  village  de  Windisch,  sur  l'emplacement  de  Vindo- 
nissa,  principale  place  d'armes  des  Romains.  Baden  est  aussi 
une  ancienne  ville  romaine  :  on  y  a  retrouvé  les  antiques  bains 
que  les  Romains  avaient  construits.  Meinfelden  était  la  place 
la  plus  grande  des  quatre  villes  forestières.  Fribourg  est  bâtie  en 
partie  sur  la  pente  d'une  vaste  muraille  de  granit;  les  maisons 
descendent  jusque  sur  les  rives  de  la  Sarine,  sur  laquelle  on  a 
jeté  un  pont  en  fer  renommé  par  son  élévation.  La  flèche  de  la 
cathédrale  est  une  des  plus  élevées  d'Europe  ;  près  de  la  ville 
se  trouve  le  célèbre  ermitage  dit  grotte  de  la  Madeleine,  et 
taillé  dans  le  roc,  Altorf  est  le  berceau  de  la  liberté  helvéti- 
que, comme  Morgartcn  a  été  le  Marathon  de  la  Suisse.  C'est 
dans  la  belle  vallée  d'Unsern,  élevée  de  1,500  mètres  au-des- 
sus du  niveau  de  la  mer,  que  passe  la  belle  chaussée  du  Saint- 
Coihard  en  iiaiie;  c'est  dans  ce  pays  sauvage  que  se  trouve  le 
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célèbre  abî^ne  dit  Schollenen,  le  Pont  du  Diable,  le  Saint-Go- 
ihard  et  son  hospice,  le  mont  de  la  Fourche,  les  vastes  glaciers, 
et  toutes  ces  belles  horreurs  dos  poètes.  Tout  le  pays  voisin  est 
fameux  dans  l'histoire  du  moyen  âge;  les  vallées  sont  remar- 
quables par  leurs  forêts,  leurs  rochers,  leurs  cascades,  leurs 
beaux  pâturages.  Neufchâtel  n'offre  pas  de  monuments  renom- 
més ;  mais  les  vallées  voisines  sont  célèbres  par  leurs  mer- 
veilleuses grottes;  on  cite  la  vallée  de  Ruz,  celle  du  I^cle  et  de 
la  Chaux- de-Fond,  \eVal-de-Travers.  A  Stanz,  on  voit  encore 
la  maison  d'Arnold  de  Winkelzied,  l'un  des  trois  libérateurs  de 
la  Suisse  ;  dans  le  voisinage  est  la  magnifique  vallée  d'Engelberg 
où  s'élève  une  célèbre  abbaye  de  bénédictins,  dans  un  pays 
pittoresque  entouré  de  montagnes  aux  cascades  lointaines. 

A  Soleure,  on  remarque  l'église  de  Saint-Ursus,  qi>:  passe 
pour  le  plus  beau  temple  de  la  Suisse  ;  celte  ville  est  la  rési- 
dence de  l'évéque  de  Bàle.  On  voit  encore  quelques  traces  de 
l'ancienne  ville  romaine.  Bàle,  aussi  ville  romaine,  la  plus 
grande  ville  de  la  Suisse,  est  divisée  en  deux  villes  unies  par  le 
pont  jeté  sur  le  Rhin.  On  doit  admirer  sa  belle  cathédrale  go- 
thique. Ou  voit  encore  la  vaste  salle  où  s'assembla  le  célèbre 
concile  général  du  XV«  siècle  :  dans  les  environs  on  voit  les  rui- 
nes de  l'ancienne  Augusla  rauracorum  :  les  débris  d'un  aque- 
duc, d'un  théâtre  et  d'un  temple  sont  encore  debout. 

Près  de  Arlcsheim  est  un  magnifique  jardin  anglais,  l'un  des 
plus  beaux  d'Europe.  Non  loin  de  Scbalfouse  est  la  célèbre  ab- 
baye de  bénédictins  de  Rheinau,  dans  une  belle  vallée.  Genève 
est  une  des  villes  les  plus  renommées  d'Europe,  à  cause  de  son 
beau  lac,  et  de  la  nature  pittoresque  des  Alpes  qui  IVntourent: 
on  cite  sa  cathédrale,  son  nmsée,  et  quelques  autres  édifices. 
On  élève  à  (rente  mille  le  nombre  des  voyageurs  qui  la  visitent 
chaque  année.  Le  village  de  Coligny  qui  est  voisin,  n'est  pres- 
que formé  que  de  maisons  de  campagne  charmantes.  La  grande 
route  de  Genève  à  Milan  est  l'admirable  chaussée  du  Simplon, 
le  plus  beau  travail  sorti  de  la  main  des  honuues  :  elle  s'élève 
à  plus  de  2,000  mètres  au-dessus  de  la  mer,  et  pourtant  elle  est 
praticable  à  toute  voilure;  elle  fait  réellement  disparaître  l'an- 
(ique  barrière  des  Alpes.  Le  passage  du  grand  Saint-Bernard 
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est  Fa  partie  fa  pins  .^paisse  et  la  plus  aride  des  Alpes  ;  pendant 
plus  de  40  kilomètres,  le  sentier  est  impratieable  môme  aux 
jnulets.  Le  polil  Saintliernard  a  nno  magninque  chaussée,  nue 
le  gonie  de  Napoléon  y  jeta,  comme  dans  les  gorges  du  Simplon. 
Moeurs.  Religion.  Les  mœurs  des  Ilelvéliens  étaient  les 
mêmes  que  celles  des  Gaulois;  les  Rhéiiens  ressemblaient  aux 
Germains  :  ,1s  vouaient  à  leurs  dieux  leurs  ennemis  dans  les 
combats;  Cl  quand  ils  étaient  vainqueurs,  ils  immolaient  toui^ 
bommes  et  chevaux.  Sous  les  Romains,  sous  les  Francs,  sous 
bdom.nal.on  des  empereurs  germaniq.ies,  les  montagnards 
dts  Alpes  furent  toujours  pauvres  et  sauvages.  Qu.nnd  au  XV 
siècle,   es  papes  les  eurent  appelés  à  leur  secours  en  IlaJie 
ces  barbares  s'habituèrent  à  passer  les  Alpes,  racontant  dan^ 
cnr  pays  les  merveilles  de  la  belle  Italie,  les  uns  célébrant  son 
luxe   ses  richesses;  les  autres  son  clbnat,  ses  vins,  ses  fruits 
del.ceux.  Lorsque  Charles  le  Téméraire  voulut  attaquer  la 
Smsse,  Il  réunit  une  armée  formidable  :  c'était  Xcrcès  allant 
attaquer  la  pauvre  et  montagneuse  Grèce.  Elle  lui  avait  pour- 
tant du  -.Iltja  plus  iVor  dam  les  f'pcrons  de  vos  chevaliers  que 
vous  n  en  trouverez  dans  tous  nos  vantons.  Après  la  défaite  des 

Bourguignons,  les bergersd'Uri,  les pAtresd'Unterwaldpartagè- 
rcntl  immense  butin  sans  en  connaître  la  valeur  :  le  pins  beau 
diamant  iiu  duc  fut  jeté  comme  du  verre  et  donné  pour  un  écu 
La  vaisselle  d'or  fut  prise  pour  du  cuivre,  les  riches  draperies 
coupées  comme  de  la  toile.  L'argent  d..  trésor  fut  partagé  sans 
compter  et  mesuré  à  plein  chapeau.  La  noblesse  passait  ses 
loisirs  dans  les  chasses,  par  les  forêts  et  les  rochers,  dans  les 
our„o.s  et  les  fêtes  des  châteaux.  Aujourd'hui  on  retrouve  chez 
es  Suisses  des  vertus  simples,  des  mœurs  pures,  une  vie  tou- 
jours modeste.  On  sait  l'attachement  des  Suisses  pour  leur 
pnys .  dont  le  souvenir  leur  est  rappelé  à  l'étranger  par  cer- 
•ains  airs  nationaux,  dont  le   plus  célèbre  est  le  Ran,  des 
vaches.  Depuis  le  dulleau  du  seigneur  jusqu'au  châleldu  ber- 
ger, ,1  règne  dans  toutes  les  demeures  un  luxe  de  propreté 
qui  charme  le  voyageur. 

^  Chez  les  Ilelvéliens,  Hrsus  el  3'.» ^,/ As  présidaient  aux  corn- 
bats,  Ben'nus  était  le  dieu  de  la  îumièrc,  Taranis,  celui  de  la 
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foudre,  Siwa,  le  principal  dieu  des  Grisons;  Pcnninus  colui 
des  Valaisans.  Chaque  vallée  avait  son  dieu  protecteur,  cha- 
que nioiilagne  son  culte  ;  chaque  lac,  chaque  cascade  ses 
mystères.  On  assure  que  dès  Tan  58,  le  christianisme  fui  an- 
noncé dans  rilelvéïie.  Au  IV"  siècle  la  lépon  TItébcenne,  toute 
chrétienne,  commandée  par  saint  Maurice,  refusa  d'assister  à 
un  sacrilice  païen  à  Ayaunum  (592).  L'empereur  lit  décimer  la 
légion ,  dont  le  chef  souffrit  le  martyre,  et  Agaunum  fut  appelé 
Sainl-Maurke.  Saint  Uéal  vint  évangéliscr  plusieurs  cantons 
idolâtres  :  d'autres  missionnaires  parcoururent  le  Jura  et  les 
Alpes  bernoises.  Au  Ylll°  siècle,  aidé  de  ses  disciples  Mang  et 
saint  Gall,  saint  Golumban  évangclisa  les  montagnards  de  i'Ucl- 
vétie.  En  détruisant  les  temples  païens,  il  plantait  des  jardins, 
et  fondait  des  couvents  qui  devinrent  des  villes.  Il  consacra 
au  vrai  Dieu  un  temple  que  les  Alemanni  avaient  dédié  à 
Woden  ou  Odin  près  de  Drcgentz.  Saint  Gall  d'Ecosse  fonda 
la  célèbre  abbaye  qui  donna  son  nom  à  un  canton  ;  d'autres 
Écossais  fondèrent  aussi  des  monastères.  En  1202,  les  croisés 
se  réunirent  à  Bàle^  et  au  XV*  siècle,  il  s'y  tint  un  célèbre 
concile  œcuménique.  Un  an  avant  que  Luther  ne  soulevât 
rAllemagnc,  Zwiogle,  jeune  prêtre  de  Zurich,  sans  s'être  en- 
tendu avec  lui,  opéra  le  même  mouvement  en  Suisse.  Les 
cantons  de  Zurich,  Bàle,  Schaffouse,  Berne,  embrassèrent  sa 
doctrine.  Glaris  et  Appenzell  se  partagèrent;  les  autres  can- 
tons restèrent  catholiques.  Zwingle  périt  dans  un  combat  entre 
les  catholiques  et  les  réformés.  Il  eut  pour  successeur  le  Fran- 
çais Calvin,  qui,  maître  absolu  dans  Genève,  république  pro- 
testante, ébranla  tout  l'occident  par  ses  opinions  religieuses. 
On  estime  que  les  huit  douzièmes  de  la  Suisse  sont  catho- 
liques, le  reste  est  calviniste.  L'irritation  entre  les  diverses 
communions  est  encore  alarmante,  surtout  sous  riniluence 
toute-puissante  des  jésuites. 

Littérature.  Arts-sciences.  Les  abbayes  furent  les  pre- 
miers établissements  littéraires  :  un  moine  de  Sainl-Gall  écrivit 
la  vie  de  Charlemagne.  Au  XV*  siècle  on  retrouva  dans  ce  cé- 
lèbre couvent  les  ouvrages  originaux  de  QuùUilien,  Vulérius 
Fiaccus.  L'uuiverâilé  de  Bàle,  ia  i>cuie  de  lu  Suisse,  date  du 
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XV»  siècle.  Au  siècle  suivant  celte  ville  posséda  les  plus  belles 
imprimeries  d'Europe.  Parmi  les  précieux  manuscrits  de  la  bi- 
bliothèque, on  distingue  ceux  de  saint  Grégoire  de  Nazianze 
d^Erasme,  de  Luther,  etc.  Elle  a  aussi  l'armure  du  duc  de 
Bourgogne  à  Morat  :  Luccrne  a  celle  de  Léopold  d'Autriche 
vaincu  à  Sempach.  Genève  a  une  académie  fondée  par  Calvin- 
elle  produisit  une  foule  de  théologiens  et  de  littérateurs  célè- 
bres :  J.-J.  Rousseau,  Necker,  madame  de  Staël,  Bonnet 
Saussure.  Bâie  est  la  patrie  du  savant  Euler,  et  du  peintre 
Holbein,  Berne  du  savant  Haller,  Zurich  du  poêle  Gessner. 
Cette  ville  est  surnommée  VÀlhènes  allemande  de  la  Suisse 
comme  Genève  en  est  V Athènes  française.  L'instruction  est 
très-avancée  dans  ce  pays.  La  langue  française  domine  dans 
les  cantons  de  Vaud,  Neufchâtel,  Genève,  et  une  partie  de 
Valais,  de  Fribourg,  de  Berne,  de  Soleure.  Vlialienne  domine 
dans  le  Tessin ,  une  partie  du  Valais  et  des  Grisons,  quoiqu'une 
partie  de  ce  canton  parle  encore  un  dialecte  roman.  La  lan- 
gue allemande  domine  dans  tout  le  reste  des  cantons.  Ces 
Jangues  comptent  plusieurs  dialectes  dont  les  chants  sont  fort 
gracieux  :  ils  jouissent  d'une  juste  admiration. 

Berne  a  plusieurs  académies,  des  sociétés  savantes,  des  bi- 
bliothèques, de  riches  collections  auxquelles  a  coopéré  Tillus- 
tre  de  Candolle;  un  observaloire.  C'est  à  Thun  qu'est  située 
1  école  militaire  de  la  confédération.  Les  religieux  du  grand 
SainlBernard  ont  de  belles  collections  minéralogiques,  et  m 
observatoire  probablement  le  plus  haut  d'Europe  ;  la  bibliothè- 
que est  remarquable.  Lausanne  a  une  sorte  d'universilé  une 
école  militaire,  un  musée.  La  bibliothèque  de  Saiiit-Gall  se 
distingue  surtout  par  sa  l)elle  colleciion  de  manuscrits.  Zurich 
la  ville  savante,  a  une  université,  de  grands  établissements  scien- 
lifiques.  plusieurs  académies,  une  école  de  médecine  et  de 
chirurgie;  elle  possède  l'herbier  du  fameux  Haller.  Lucerne  a 
une  école  polytechnique.  Fribourg  a  un  célèbre  collège  de  jé- 
suites. Baie  est  une  ville  savante  :  elle  a  une  université,  une 
bibliothèque  riche  p-jr  ses  manuscrits.  Genève,  la  ville  savante 
a  une  académie  fondée  i  =.r  le  célèbre  Calvin  :  on  ne  peut  lieil 
comparer  en  Suisse  à  la  richesse  des  collections  scientifiques 
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amassées  à  grands  frais  par  les  savants  de  celte  docte  cité. 

Commerce.  Industrie.  Les  bestiaux  furent  de  tout  temps  la 
grande  ressource  des  Ilelvéliens  :  ils  payaient  leur  tribut  aux 
ilomains  en  peaux  de  bœufs  et  en  troupeaux.  Au  Vïll*  siècle, 
Schaffouse  était,  dit-on,  déjà  un  port  très-animé.  La  Hanse 
teulonique  faisait  des  affaires  d'échange  avec  la  Suisse.  Ce- 
pendant le  commerce  et  l'industrie  ne  datent  que  des  temps 
modernes.  Les  grandes  salines  de  Bex  furent  découvertes  au 
XVI«  siècle  ;  mais  elles  ne  suffisent  pas  à  la  consommation  du 
pays  :  la  France  fournil  le  reste.  Parmi  les  magnifiques  routes 
qui  unissent  maintenant  les  diverses  parties  des  Alpes  à  Tlla- 
lie,  il  faut  admirer  la  grande  chaussée  du  Simplon  jetée  à  ira- 
vers  tant  de  précipices  par  Napoléon  ;  celle  du  Splùgen  dans 
les  Grisons  est  admirable.  On  renomme  les  toiles  de  Thur- 
govie,  les  soieries  de  Soleure,  le  lin  et  le  chanvre  de  Lucerne. 

Ce  qui  distingue  riiabitant  de  la  Suisse,  c'est  que  bien  sou- 
vent Tarliste  et  le  manufacturier  sont  en  même  temps  labou- 
reurs; le  sol  est  presque  toujours  l'industrie  première  qui  ac- 
compagne les  autres.  Davos  a  des  mines  de  plomb  et  de  zinc: 
il  y  a  des  mines  de  fer  près  de  Poreiilruy  et  de  Schaffouse. 
Nyon  a  une  fabrique  de  porcelaine.  Bellinzona  est  important  à 
cause  de  sa  position  commerciale  sur  la  fronlière.  C'est  à  Lu- 
gano  que  se  fail  le  grand  commerce  de  contrefaçons  des  livres 
italiens.  Sainl-Gall  est  le  centre  d'une  grande  fabrication  de 
belles  loiles  et  de  mousselines  d'une  grande  finesse.  Près  de 
Sargans  sont  des  bains  sulfureux  et  des  mines  de  fer.  Zurich 
est  une  grande  ville  d'industrie  pour  les  mousselines,  les  toi- 
les de  coton,  les  draps,  les  cuirs.  Arau  est  une  ville  manufac- 
turière; ses  presses  sont  renommées  pour  la  librairie;  elle  a 
une  fonderie  de  canons.  C'est  dans  la  grande  vallée  de  Belle- 
garde  que  se  fait  la  plus  grande  masse  de  fromages  dits  de 
Gruyère.  Claris  fait  en  grand  le  commerce  de  colportage.  Locle 
el  la  Cliauœ-de-Fonds,  le  Val-de-Travers,  sont  le  centre  d'une 
grande  fabricaiion  de  dentelles,  d'horlogerie,  de  bijouierie.  Aux 
environs  de  Soleure,  il  y  a  des  mines  de  fer,  de  vastes  carriè- 
res de  pierres.  Bâle  est  une  grande  ville  de  commerce  :  elle 
exporte  des  quantités  énormes  de  rubans  de  soie  ;  elle  fait  la 
II.  21 
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banque.  Appenzell  fait  un  grand  commerce  do  mousselines  et 
de  toiles  de  colon.  Schaflouse  a  une  fabrique  d'acier,  très-im- 
porianle  parmi  celles  d'Europe.  Genève  fait  un  immense  com- 
merce d'horlogerie  et  de  bijouterie.  Les  montagnes  fournissent 
du  marbre,  du  fer,  du  plomb,  du  cuivre.  Le  soufre  y  est  rare. 
La  plupart  des  rivières  charrient  des  parcelles  d'or,  mais  eii 
petite  quantité.  La  navigation  sur  les  lacs  est  très-aciive.  Il 
y  a  beaucoup  de  bâtiments  à  vapeur  sur  les  grands  lacs. 

GouvERNEMEM.  LÉGISLATION.  Daus  Ics  tcmps  anciens,  cha- 
que vallée  avait  sa  tribu ,  son  chef.  11  est  probable  que  les  Ro- 
mains ne  changèrent  rien  à  cette  organisation.  Au  moyen  âge 
on  voit  les  paysans  se  joindre  aux  nobles  pour  voter  les  lois 
dans  les  assemblées  générales.  Des  avoués  représentaient  les 
cantons  à  la  diète  générale  de  l'Empire  germanique,  comman- 
daient la  milice  et  rendaient  la  justice  aux  peuples.  Depuis  la 
scission  avec  l'Empire,  chaque  canton  continua  à  s'administrer. 
Les  traités  de  1815  formèrent  la  Suisse  en  confédération  de 
22  cantons  :  plusieurs  cantons,  Bâie,  Unterwald,  Appenzell, 
se  subdivisent  en  deux  parties,  et  les  Grisons  en  trois  ligues. 
L  assemblée  générale  est  appelée  Tagsalzung,  et  le  chef  /«n- 
damann  ou  Landmann  (homme  du  pays)  ;  les  actes  de  la  diète 
s  appellent  Yorort.  Le  gouvernement  est  partout  républicain- 
mais  Il  varie  depuis  l'aristocratie  de  Berne,  la  démocratie  d'Uri 
et  de  Saint-Gall,  jusqu'aux  idées  constitutionnelles  de  Neuf- 
chatel,  où  le  roi  de  Prusse  est  représenté  par  un  grand-officier 
de  la  couronne.  Zurich,  Berne  et  Lucerne,  sont  tour  à  tour 
pour  deux  ans,  le  siège  du  pouvoir.  Zurich  l'est  en  1845-40  etc' 
Dans  ce  cas  le  canton,  est  dit  canton-directeur. 

La  Suisse  a  déjà,  comme  l'Allemagne  ,  réclamé  l'unité  des 
mesures  métriques,  à  cause  de  la  trop  grande  variété  des  me- 
sures nationales  :  le  franc  suisse  vaut  1  fr.  46  ;  le  (ïorin  d'Ap- 
penzell  2  fr.  12.  celui  d'Argovie  2  fr.  19,  etc.;  le  ducat  de  BâIe 
10  fr.  72,  celui  de  Berne  11  fr.  64,  etc.;  la  pistole  de  Lucerne 
23  fr.  16,  celle  d^  Soleure  23  fr.  63,  elc. 

Tout  citoyen  est  soldat  depuis  l'âge  dé  vingt  ans  :  il  s'équipe 
a  ses  frais  et  prend  l'uniforme  de  son  canton.  En  cas  de  guerre 
1^  Suisse  pourrait  lever  200,000  hommes  ;  le  cominafint  ^s» 
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de  34,000  ;  mais  les  troupes  sans  cesse  sous  les  armes  ne 
s'élèvent  pas  à  plus  de  d, 500  ou  2,000  hommes.  Autrefois,  les 
Suisses  étaient  soldats  mercenaires  en  Italie,  en  Espagne,  en 
France,  où  leur  dévouement  à  la  royauté  dura  jusqu'à  1830. 
La  Suisse  a  en  ce  moment  18,000  hommes  de  soldats  merce- 
naires au  service  des  Pays-Bas,  des  Deux-Sicilesetdc  l'Espa- 
pagne.  Les  revenus  sont  de  12,000,000.  La  population  est 
d'environ  2,000,000  d'habitants;  Genève 26,000;  Berne 20,000; 
Bâle  19,000;  Zurich  10,000;  Nenfchfitei  6,000,  etc.  La  Suisse 
a  548  kil.  de  l'ouest  à  l'est  sur  212  du  nord  au  sud.  Quoique 
Aarhourg  et  Genève  aient  quelques  forlilications,  la  Suisse  n'a 
|)Ourlant  pas  de  forleresscs.  Aarhourg  renferme  l'arsenal 
fédéral  K 

ExEncicES.  —  Significntion  de  plusieurs  noms.  Comparaison  de 
température.  Élévation  de  la  végétation.  Glaciers.  Divers  désas- 
tres. Souvenirs  historiques.  Merveilles  de  la  nature.  Mœurs. 

Questions  à  résoudre  :  Mers  de  glace.  Richesse  des  pâturages. 
Pivers  passades  d'armées  par  les  Alpes.  Guillaume  Tell.  Zwingle. 
Calvin.  Rousseau.  Madame  de  Staël.  Industrie  de  Genève. 


CHAPITRE  XI. 

HOLLâNDE, 

Dans  la  lutte  primitive  des  peuples  pour  la  possession  du 
sol,  tandis  que  les  plus  forts  s'abritaient  dans  de  riches  val- 

'  A  Bàle,  à  Neufcliâlel  et  à  Zurich,  se  retrouve  le  pied  grec,  oscillanl  de 
299  à  301  milliinètres.  A  Genève,  le  pied  est  de  288  millimèlres,  el  à  Berne, 
de  293,3.  A  Bâie,  on  mesure  le  vin  par  l'o/im,  valant  49,56  litres  :  c'est 
l'équivalent  de  deux  urnes  romaines.  A  Zurich,  le  petit  viertel  vaut  deux 
urnes  grecques,  et  le  grand  viertel,  deux  urnes  romaines.  La  viiriélé  de  la 
livre  est  étonnante  :  celle  de  Bûle  vaut  489,5  grammes;  celle  de  Berne, 
522,3;  celle  de  Lausanne,  508;  celle  de  Soleure,  5tl  ;  celle  de  SchalTouse, 
459  ;  celle  de  Constance,  472  ;  celle  de  Genève,  550,6,  ou  bien  547,3.  Il  y  a 
aussi  deux  sortes  de  livres  à  Neufchâtel.  Il  y  a  une  sorte  de  pièce  d'or  de 
32  francs  suisses,  valant  47  fr.  63  c.  L'écu  d'argent  de  Bûle,  de  2  florins 
ou  30  batz,  vaut  4  fr.  56  c  =  :  l'écu  de  Zurich,  4  fr.  70  c,  etc.  La  pièce  de 
4  francs  suisses  vdut  6  francs  {'e  France, 
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lécs,  les  plus  f;ùbles  allèrenl  au  loin,  loiijours  repousses;  hicn- 
loi  les  forls  ne  leur  laissèrent  qu'un  sol  mouvant  et  inondé,  où 
la  vie  est  un  conihal,  non  plus  tontie  riiomine,  mais  contre  la 
nature.  C'est  là  toute  l'histoire  de  la  Hollande,  de  ce  payn 
creuj-,  où  il  y  a  plus  d'eau  que  de  ryrre,  où  la  vaste  plaine 
n'est  plus  qu'un  chaos  d'eaux  lentes  et  sales,  se  mêlant  à  la 
fange  du  sol.  Que  fera  l'homme  ainsi  acculé  dans  cette  bauge? 
Il  fera  des  prodiges.  Il  se  maintiendra  libre  du  joug  de  ses  voi- 
sins des  hautes  terres;  il  saura  lutter  contre  la  nature.  Où 
l'oiseau  du  ciel  pourrait  à  peine  trouver  où  se  poser,  il  élèvera 
de  puissantes  et  glorieuses  cités  sur  un  sol  factice,  sur  des 
troncs  d'arbres  entassés,  enfouis  dans  la  terre,  cju'il  rendra 
amsi  immobile.  La  terre  enlin  vaincue,  il  domptera  la  mer;  il 
lui  dira  comme  Dieu  :  Tu  n'iras  pas  plas  loin  !  De  majestueuses 
et  gigantesques  digues  s'élèveront,  de  siècle  en  siècle,  conlre 
les  Ilots,  protégeant  les  hommes  et  les  cités  des  hommes.  Mais 
si  quelquefois  l'homme  se  repose  épuisé  de  sa  lutte  séculaire, 
l'Océan  en  profite  :  la  tempéle  arrive  ellVayanle,  dévore  les 
digues  négli^'ées,  emportant  le  laboureur,  la  cité,  la  moisson. 
Moisson  toujours  bien   limitée  !  car  la  côte  de  la  mer  est 
mouillée, sablonneuse,  humide, stérile;  les  plaines  intérieures, 
couvertes  de  tourbières,  se  refusent  presque  à  toule  culture  : 
il  n'y  a  guère  que  le  bord  des  fleuves,  formé  d'alluvion,  qui 
soit  fertile.  C'est  sur  ces  terrains  préparés  par  les  Ueuves  que 
l'homme  cherche  sa  nourriture  de  chaque  jour,  tremblant  que 
le  vent  d'ouest  n'amène  des  pluies  désastreuses  qui  font  dé- 
border les  eaux.  Aussi  a-t-il  sillonné  le  sol  d'une  multitude  de 
canaux  où  les  eaux  s'écoulent;  aussi  a-t-il  encaissé  les  fleuves 
dans  de  puissantes  digues  qui  protègent  les  belles  prairies,  les 
riches  récoltes  !  Une  fois  assuré  de  sa  demeure,  îliomme  alla 
braver  la  mer  jusqu'au  milieu  des  tempêtes  :  il  lança  loin  sa 
barque.  Il  alla  d'un  pôle  à  l'autre;  il  rendit  le  monde  tribu- 
taire !  Les  riches  cités  virent  arriver  dans  leurs  marécages  tous 
les  trésors  des  peuples,  toutes  les  choses  précieuses  de  la  terre. 
Mais  la  grandeur  amène  l'orgueil  qui  perd  les  nations.  Un  jour, 
menacés  jusqu'au  centre  de  leur  puissance,  ils  voulurent  ren- 
dre à  L  mer  le  soi  coîîquis  par  eux,  détruire  leurs  digues  et 
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s'enriiir  avec  leurs  trésors  sur  leurs  vaisseaux,  an  delà  des 
mors,  vers  des  Iles  lointaines.  Mais  ce  sublime  dévouement 
n'est  pas  toujours  possible,  lin  (conquérant  voulut  naguère  impo- 
ser ses  volontés  à  ce:i  rudes  marins  :  ils  essayèrent  de  braver  le 
vainqueur  de  l'Europe  du  fond  de  leurs  marécages;  mais  riiiver 
arriva  :  rivières,  canaux,  marais,  lcrr<'s  llottanles  ou  fan- 
geuses, tout  se  solidilia,  tout  devint  un  chemin  aux  légions 
ennemies,  et  les  cavaliers  vaiiK|ueurs  allèrent  avec  leurs  che- 
vaux rapides  saisir  les  vaisseaux  enchaînés  par  la  glace  dans 
les  baies  et  les  golfes.  Il  était  impossible  de  fuir  :  il  fallut  céder, 
et  nïîlre  plus  qu'une  province  d'un  grand  empire. 

Hollande  signifie  pays  creux-,  l'rise,  pays  tremblant;  d'autres 
pensent  que  Frisons  veut  dire  peuple  qui  creuse  des  canaux; 
Hatavie,  pays-bas  ou  eau  profonde  ;  Zuyderzée,  mer  du  sud,  par 
opposition  à  la  mer  du  Nord;  Zéelande,  pays  de  la  mer;  BieS' 
bosch,  bois  des  joncs,  etc. 

Le  climat  de  la  Hollande  est  humide;  les  brouillards  y  sont 
fréquents;  aussi  le  froid  est  moins  rigoureux  à  Amsterdam  qu'à 
Taris.  Les  plus  longs  jours  y  sont  de  IG  heures  et  demie.  Les 
bestiaux  sont  renommés  ainsi  que  les  fromages.  Les  sangliers, 
les  loups,  les  renards  sont  inconnus  en  ce  pays.  On  appelle 
polder  les  terrains  que  les  Hollandais  ont  conquis  sur  la  mer 
ou  sur  les  marais.  La  culture  des  planies  est  comme  une  pas- 
sion chez  les  habitants;  les  jacinthes  et  les  tulipes  y  sont  d'un 
prix  excessif.  La  ville  de  Harlem  est  le  centre  de  cette  grande 
exploitation;  on  cultive  le  lin,  le  thé,  le  tabac,  la  garance. 
La  culture  du  chanvre  est  énorme,  pour  suffire  aux  besoins  de 
la  marine.  Comme  le  pays  est  au  même  niveau,  et  même  à  un 
niveau  inférieur  que  la  mer,  il  faut  maintenir  les  eaux  marines 
par  des  digues  immenses;  celle  dite  West  Capelle,  à  l'extrémité 
occidentale  de  Tlle  Walcheren,  est  regardée  comme  la  plus  mer- 
veilleuse de  ces  jetées  artificielles  dont  l'Océan  se  rit  quelque- 
fois; un  vaste  système  de  canalisation  dirige  les  eaux  et  épuise 
les  marais.  U  y  a  trois  siècles  que  le  lac  appelé  mer  de  Harlem 
fut  formé  par  une  inondation.  En  4421,  près  de  Dordrecht,  une 
luite  furieuse  s'éleva  entre  une  haute  marée  et  les  eaux  du 
Heuve  ;  72  villages  et  100,000  personnes  furent  engloutis  et 
II.  24, 


H^i 


n;:  .iM 


^^"  G^naRAPniR. 

la  lUcsbosrh  rut  formée.  Après  Tinondalion  désaalrcuso  qui 
forma  le  Ziiyilerzée',  une  autre  eut  lieu,  celle  qui  forma  le 
golfe  de  Dollarl,  engloiuissanl  33  villages  H  presque  tonte  la 
population.  A  son  enirée  en  Hollande,  le  Hliin  se  partage  :  îê 
bras  gauche  est  le  Walial  qui  se  réunit  à  la  Meuse;  le  bras 
droit  forme  VYssel  qni  se  jelle  dans  le  Zuydorzée;  plus  loin  il 
forme  encore  le  Leck  qui  se  jette  dans  la  Meuse;  enfin  le  Hhln 
n'a  plus  que  la  largeur  d'un  fossé,  quand  il  se  perd  par  les 
sables  dans  la  mer  du  Nord  au-dessous  de  Leyde.  le  canal  du 
Nord  long  de  vingt  lieues  et  navigable  aux  vaisseaux  de  guerre 
est  le  plus  beau  que  l'on  connaisse.  Il  joii»t  Amsterdam  et 
Nieuw-Diep,  et  évite  la  dangereuse  navigaiion  par  le  Zuyder- 
ïée,  au  milieu  des  vents,  des  courants  et  des  bas-fonds.  Il  y  a 
encore  d'autres  canaux  fort  remarquables,  comme  celui  qui 
Joint  Maestricbt  à  Bois-le-Due.  L'extrémité  de  la  Hollande 
septentrionale  est  une  plaine  aride  que  les  Hollandais  appel- 
lent !eur  Sibérie.—  Dans  la  province  deGroningue  on  a  trouvé 
dos  ossements  de  baleine  à  cent  pieds  de  prolondeur.  Saardam 
est  à  jamais  célèbre  par  le  séjour  qu'y  lit  Pierre  le  Grand  de 
Russie  sous  le  nom  du  charpentier  Pierre  Mikhaïlef;  on  a  con- 
servé la  cabane  et  la  couchette  où  reposa  ce  fondateur  de  la 
puissance  russe  ;  ce  lieu  compte  plus  de  mille  moulins  à  vent. 
Non  loin  est  le  bourg  de  Broek,  où  la  propreté  est  telle  que  les 
rues  sont  pavées  en  tuiles  vernissées,  ce  qui  fait  l'effet  de  la- 
pis  de  Turquie.  Amsterdam  est  bâti  sur  90peti    s  îles  commu- 
niquant  entre  elles  par  200  ponts;  mille  vaisseaux  peuvent 
être  contenus  dans  son  port.  La  Haye  est  une  des  plus  belles 
villes  d'Europe  ;  l'air  pur  qu'on  y  respire  y  a  fixé  la  résidence 
de  la  cour.  La  route  de  Leyde  à  Harlem  ressemble  à  un  magni- 
fique jardin  anglais.—  Près  de  Maestricht  se  trouvent  les  vastes 
carrières  de  la  montagne  Saint-Pierre,  exploitées  depuis  vingt 
siècles;  ses  rues  souterraines  s'étendent  à  plusieurs  kilo- 
mètres dans  la  montagne  ;  entre  autres  ossements  fossiles,  on 
y  a  trouvé  un  énorme  saurien  qui  devait  avoir  quinze  mètres  de 

1  II  a  été  question  de  dessécher  ce  vaste  golfe,  mais  la  crainte  de  dé- 
truire le  cornrnerce  tnarilimo  des  villes  qu'il  |>algne  a  fait  renpncer  ne 
projcif 
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long.  Lc8  rues  Roulcrraines  forment  un  déilale  si  complet, 
qu'il  y  aurait  impossibilité  aux  ouvriers  eux-ntômcs  de  s'y 
retrouver,  sans  rinslincl  de  leurs  cliiens  et  de  leurs  cbcvaux.  — 
Il  y  a  beaucoup  de  marais  qui  rendent  l'air  malsain,  tel  que  ce- 
lui de  Uoiirlange,  province  de  Groningue;  l'agricullure  gagne 
chaque  jour  du  terrain  sur  ces  marais.  D'immenses  tourbières 
lournissenl  du  cliaulfige.  En  1855,  un  liorrible  incendie  brrtia 
une  grande  partie  des  tourbières  de  Groningue.  La  mer  du 
Nord  est  d'une  navigation  dangereuse,  à  cause  de  ses  bas-fonds 
et  de  ses  tempêtes;  ses  eaux  sont  moins  salées  que  celles  de 
l'Océan. 

La  grande  ville  de  la  Hollande,  c'est  Amsterdam  :  c'est  une 
des  belles  villes  d'Europe  :  il  y  a  des  rues  magniliques,  bor- 
dées de  canaux  souvent  profonds,  qui  reçoivent  le  bâtiment 
de  guerre  comme  la  plus  modeste  chaloupe  marchande.  Là,  on 
n'admire  point  la  somptuosité  des  édifices  :  presque  tous  ont 
les  pieds  dans  1  eau;  mais  on  remarque  la  richesse  des  mai- 
sons peintes,  et  toute  cette  longue  suite  de  magasins  où  se 
concentra  longtemps  le  commerce  du  monde.  Le  palais  royal, 
ancien  hôtel  de  ville,  est  un  beau  monument  :  il  fut  la  demeure 
de  Louis  Bonaparte;  l'amirauté,  les  palais  des  compagnies  des 
Indes,  la  bourse,  sont  reujarquables;  il  y  a  de  fort  belles 
églises.  Les  quais,  les  ponts,  les  canaux,  les  bassins,  les  chan- 
tiers, etc.,  complètent  rensemble  de  cette  grande  cité.  Tout  le 
pays  d'Amsterdam  à  Utrecht  n'est  qu'une  suite  de  maisons  de 
campagne,  de  jardins  où  s'étalent  tous  les  trésors  de  la  flore 
hollandaise  :  au  printemps,  c'est  comme  une  merveilleuse  vé- 
gétation. Harlem  est  une  ville  importante  :  son  hôtel  de  ville 
était  la  belle  résidence  des  anciens  comtes  de  Hollande,  de 
môme  que  c'élaiLdans  son  hôtel  des  Princes  que  se  rassend)laient 
outrefois  les  états-généraux  ;  la  cathedra'-»  se  dislingue  par  sa 
tour  élégante.  La  Haye  est  une  des  villes  Ips  mieux  bâties  d'Eu- 
rope :  elle  est  sillonnée  de  canaux  comme  la  plupart  des  villes 
hollandaises;  les  rues  sont  spacieuses;  parmi  les  édifices,  on 
admire  le  palais  du  roi,  celui  des  étals-généraux,  celui  du  prince 
d'Orange,  '.'hôtel  de  ville.  Dans  ses  environs  est  la  maison  de 
plaisance  royale,  appelée  Jiosch  ou  le  bois  :  la  magnifique  forêl 
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qai  IVnvironnc  es.,  Uit-on,  un  rcs.e  de»  vieilles  forits  baiave» 
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du  royaume  :  les  canaux  sont  si  I  .roes  m  .i  „.,  r     ,''™"^^ 
vaisseau,  en.re.,.  J„s„„-au  .l^l^T^    C^'^Z^? 
hourse,  l'amiraulé  et  lous  les  édin.es  des  Ir.,!. 
commerce.  Ulrecb.,  ancienne  viîle  Znl  ,„,?   1"  "'""  "," 
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804  M  ddelbourg  et  Flessingue,  remarquables  par  leur  Iniu 
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lence  des  demeures.  Kn  liiver,  il  y  a  un  grand  luxe  de  fourrures; 
les  parties  de  patins  sont  irùs-brillantcs  sur  les  lacs,  les  canaux, 
les  marais  glacés  ;  c'est  une  léte  continuelle  en  plein  air. 

Sous  les  llomains,  le  christianisme  avait  paru  entre  le  Hhin 
cl  la  Meuse.  Les  invasions  le  firent  disparaître.  Au  V!I«  siècle 
saint  Kloi  rapporta  l'Évangile  chez  les  Frisons;  entre  autres 
missionnaires,  >Villebrod  lïanchit  le  Rhin,  et  fonda  l'évôché 
d'Uirecht;  il  évangélisa  les  sauvages  pêcheurs  de  la  Frise  et  do 
la  Hollande,  aidé  de  saint  ^Vilrrid,  archevêque  d'York;  il  en- 
voya de  ses  compagnons  évangéliser  la  >Vcslphalie.  Saint  Bo- 
nil'ace  poursuivit  celte  belle  œuvre,  et  l'ut  tué  près  de  Dokkuni 
par  des  Frisons  idol.Ures  (754).  Au  XVI"  siècle,  la  Hollande, 
profondément  économe,  adopta  la  réforme  religieuse  pour  ne 
plus  payer  la  dîme  au  clergé  ;  de  même  elle  secoua  le  joug  de 
TKspa^'ne  pour  ne  plus  lui  payer  ses  exorbitants  impôts.  Pour 
arrêter  les  progrès  de  la  réforme,  Charles-Quint  y  fit  établir 
l'inquisition,  qui  disparut  avec  la  domination  espagnole.  Le 
calvinisme  est  la  religion  dominante;  puis  viennent  les  luthé- 
riens, les  seclaircs  appelés  arminiens  ou  remontrants,  les  go- 
marisles,  les  catholiques,  les  juifs.  L'église  allemande  dite 
vcaïujéiique  fait  des  progrès  chaque  jour. 

LiTTÉUATL'UE.  AuTS.  SCIENCES.  Le  premier  établissement 
littéraire  qu'eut  la  Hollande  fut  cette  école  d'Utrechl  fondée 
par  saint  Boniface  :  un  de  ses  compagnons,  nommé  Grégoire, 
y  attirait  à  ses  leçons  des  Francs,  des  Frisons,  des  Bavarois, 
des  Souabes,  des  Anglais.  C'était  comme  une  université  nais- 
sante. La  langue  hollandaise  ou  néerlandaise  est  un  dialecte 
allemand  ;  dans  les  luttes  littéraires  amenées  par  la  réforme, 
elle  devint  une  langue  littéraire.  Érasme  le  premier  critique, 
Boerhave  le  premier  médecin,  Grotius  le  premier  jurisconsulte, 
Huhnkenius  le  premier  philologue  de  l'Europe,  cbacun  dans 
sou  temps,  illustrèrent  la  Hollande.  Au  XV«  siècle  vécut  dans 
une  abbaye  près  de  ZwoU  Thomas  à  Kempîs  qui,  pour  avoir 
copié  l'Imitation  de  Jésus-Christ,  en  fut  longtemps  cru  l'auteur. 
A  Harlem,  on  voit  la  statue  de  Laurent  Janzoon  Koster,  à  qui, 
suivant  l'opinion  hollandaise,  Gutlemberg  de  Mayence  aurait 
dérobé  le  secret  de  l'imprimerie.  C'est  en  Hollande  que  le 
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tliermomètre  a  été  inventé.  Utrecht  est  r.i  patrie  d'Adrien  Vf  • 
Il  fui  précepteur  de  Cl.arles-Quinl,  devint  vlce-rol  d'Espaune' 
puis  pape  par  la  protection  de  son  pupille;  ses  parents  e^aienl 
tisserands.  Horn  a  vu  naître  Guillaume  Shouten  qui  donna  le 
no,n  de  sa  patrie  au  cap  qu'il  découvrit  à  rextrémllé  australe 
do    Amenque.  Leyde  possède  la  plus  belle  cathédrale  de  la 
1  oIla.de;  elle  a  vu  naître  les  célèbres  peintres  Rembrandt 
et  Gérard  Dow,  ams.  que  Jean  de  Leyde,  chef  des  anabaptistes- 
les  presses  des  célèbres  frères  EIzévirs  furent  longtemps  dans 
cette  vnie  En  1746,  Muschenbrock  y  inventa  la  6oS  diîe 
e  Leyde.  Erasme  naquit  à  Rotterdam;  Ruyier,  à  Flessingue- 
astronome  Huygens.  à  La   Haye.  Le  poète  Vondel  e!i  lé 
Racine  de  la  Hollande.  Le  célèbre  Spinosa  naquit  à  Amster- 
dam.  H  ya  cnq  universités  :  celle  de  Leyde  est  la  plus  renom- 
mée. Les  Hollandais  aiment  dans  les  ans  une  symétrique  ri 
gulanie.  ,Is  préfèrent  le  joli  au  beau;  ils  ont  plutôt  réussi 
dans   érudition  que  dans  les  beaux-arts.  Amsterdam  fut  peu- 
d  nt  le  XVlIe  siècle  le  foyer  d'activité  des  imprimeries  qui'^p  - 
blierent  la  plupart  des  livres  des  philosophes  français.  Amster- 
dam possède  un  athénée,  un  institut,  une  académie  des  beaux- 
SA"'.  "'"  '  ^'  "«vigalion,  des  musées,  où  l'on  admire  de 
belles  antiquités  romaines,  germaniques  et  frisonnes.  On  cite 
deux  beaux  globes  terrestre  et  céleste  de  plus  de  vingt-deux 
mètres  de  circonférence.  Harlem  est  une  ville  studieuse  ;  el 

es  beaux-arts  La  Haye  a  un  riche  musée;  sa  bibliothèque  est 
ne  des  plus  riches  de  l'Europe.  Leyde  a  une  université  célè- 
bre ;  sa  bibliothèque  est  d'une  grande  richesse,  ainsi  que  son 
musée  d'antiquités.  On  assure  que  celte  ville  possède  encor" 
les  typographies  elzéviriennes.  Medenblick  a  un  institut  royal 
de  la  marine.  Utrecht  est  une  ville  savante  :  son  université,  son 
musée,  son  académie  des  sciences,  sont  fort  remarquables. 

fZlT'  Tf  '"''.''''''•  M^^estricht,  Mmègue,  ont  aussi  des 
établissements  littéraires. 

Commerce.  Industrie.  La  Hollande  hérita  des  débris  de  la 
puissante  hanse  teutonique;  quand  elle  se  fut  émancipée  du 
joug  espagnol,  un  grand  nombre  de  riches  familles  belges  lui 
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apportèrent  leurs  lumières  et  leurs  capitaux  en  échange  de  la 
liberté  religieuse.  Philippe  11  en  fermant  aux  Hollandais  le 
port  de  Lisbonne,  les  força  de  chercher  aux  Indes  les  denrées 
de  rOricnt,  et  d'y  fonder  leur  empire  sur  les  ruines  de  celui  des 
Portugais.  En  1610,  ils  apportèrent  le  thé  de  la  Chine  à  Ams- 
terdam d'où  ils  le  colportèrent  en  Europe.  En  1648,  l'Escaut 
fut  fermé  et  tout  )e  commerce  des  doux  Indes  se  concentra  ù 
Amsterdam  qui  fut  la  première  place  commerciale  du  monde. 
La  lutte  contre  l'Angleterre  et  la  France  épuisa  la  république 
et  sa  puissance  maritime.  Les  Anglais  envahirent  les  colonies 
réduites  aujourd'hui  aux  archipels  océaniens,  et  à  quelques 
possessions  dans  les  autres  parties  du  monde.  Les  Hollandais 
se  montrèrentsi  avares  en  Océanie  qu'ils  détruisirent  les  épiées 
partout  où  ils  ne  purent  en  conserver  le  monopole.  Depuis 
longtemps,  ils  font  la  pêche  de  la  baleine  jusqu'à»:  Spitzherg. 
On  assure  que  dans  l'espace  de  cinquante  ans  ils  en  prirent 
33  mille  ;  la  pêche  du  hareng  est  encore  très-productive  ;  l'ex- 
portation des  viandes  salées  est  très-grande.  La  Hollande  n'a 
pas  de  mines  ;  les  salines  de  Haarlingen  sont  importantes.  Oa 
renomme  les  velours  d'Utrecht,  les  toiles  de  la  Frise,  le  tabac 
du  Texel,  etc.  On  exporte  en  Angleterre  pour  des  sommes 
énormes  de  garance.  Amsterdam,  qui  a  été  longtemps  la  grande 
métropole  commerciale  du  monde,  est  encore  très-active.  Les 
vastes  caves  de  l'hôtel  de  ville  sont  dépositaires  des  riches 
fonds  de  la  banque.  Saardam  a  de  riches  papeteries;  on  y 
construit  des  bateaux,  des  vaisseaux,  dans  dévastes  chantiers. 
Harlem  fabrique  la  laine  et  la  soie;  ses  blanchisseries  sont  im- 
portantes; elle  a  des  fonderies  de  caractères  :  elle  fait  un  très- 
grand  commerce  de  Heurs.  Edam  fait  une  énorme  exportation 
de  fromage  de  Hollande  :  c'est  le  principal  entrepôt,  avec 
Alkmaar  et  Hoorn,  qui  exporte  une  grande  quantité  de  beurre 
salé.  La  Haye  fabrique  de  la  porcelaine,  fond  des  canons,  la- 
mine le  cuivre.  Wlaardingen  envoie  de  nombreux  bàtimenls  à 
la  pèche  du  hareng.  Ziericksée  exporte  beaucoup  d'huîlres 
pochées  dans  les  environs.  Flessingue  et  Middelbourg  sont  deux 
villes  importantes  par  leur  commerce  et  leur  marine.  Bois-le^ 
Duc  a  de  grandes  fabriques  de  rubans.  Tilburg  fabrique  les  draps. 
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Gouvernement.  Législation.  Libres  du  joug  romain ,  les 
Frisons  conservèrenl  leurs  cliefs  nationaux,  leurs  assemblées, 
leurs  coutumes;  mais  les  Balaves,  sur  les  rives  de  la  Meuse  et 
du  Rhin,  furent  soumis  à  la  domination  romaine,  du  moins  en 
partie.  Cbarlemagne  crut  punir  les  Frisons  en  les  privanf,  de 
leur  roi  national,  qu'ils  reprirent  .'•près  la  mort  de  ce  prince. 
Comprises  dans  l'organisation  de  Tempire  germanique,  les  pro- 
vinces néerlandaises  en  ont  suivi  les  grandes  institutions.  Après 
avoir,  durant  le  slathoudéral,  passé  par  toutes  les  formes  de  la 
démocratie  aristocratique,  puis  subi  le  joug  de  la  France,  le  gou- 
vernement est  devenu monarcbique,  constitutionnel;  le  roi  est, 
aidé  par  deux  chambres  qui  remplacent  les  états-généraux  si 
célèbres  dans  les  siècles  précédents.  Il  y  a  trois  ordres  dans  l'é- 
lat  :  l'ordre  équestre  ou  la  noblesse,  l'ordre  des  villes  et  l'ordre 
des  campagnes;  mais  la  constitution  assure  les  mêmes  droits  à 
tous  les  ordres.  L'administration  des  colonies  est  réservée 
exclusivement  au  roi.  La  Haye,  qui  est  le  centre  un  gouverne- 
ment, est  aussi  le  siège  de  la  cour  suprême  de  justice  du 
royaume. 

L'ancien  florin  vaut  2  fr.  16,  le  nouveau,  2  fr.  13;  le  rydercst 
une  pièce  d'or  de  31  fr.  65;  le  ducal  de  Hollande  vaut  il  fr.93; 
le  mille  marin  est  de  5  kilom.  555  mètres;  la  lieue  hollandaise 
d'un  peu  plus  de  6  kilom.  *  ;  les  revenus  sont  de  83  millions;  la 
dette  est  de  près  de  a  milliards  ;  le  contingent,  de  26  mille 
hommes;  c'est  avec  cette  poignée  de  mauvais  soldats  que  la 
Hollande  lutta  contre  Louis  XIV  ;  il  est  vrai  qu'elle  eut  l'Océan 
pour  auxiliaire.  La  Hotte  compte  101  bâtiments.  Amsterdam 

1  On  retrouve  en  Hollande  le  grand  palme  égyplien  de  226  millimèlrcb, 
à  Ulrecht.  Amsterdam  avait  le  pied  arabe  de  U  doigts,  valant  287  milii- 
mèires;  à  Maestrichl,  il  valait  280,  et  285,8  à  Harlem  :  on  les  avait  sans 
doute  apportés  des  Arabes  d'Espagne.  Groningue  avait  le  pied  romain  de 
292  millimètres.  On  retrouvait  le  pied  grec  à  Middelbourg,  valant  300  niilii- 
mèlres,  et  le  pied  olympique  de  SIS,.»»,  à  Leyde.  La  Haye  avait  conservé  le 
pied  de  Cliarlemagne.  L'arpent  hollandais  était  égal  au  jugèrc  romain.  le 
ilekan,  mesure  égale  à  49,4  litres,  est  l'amphore  grecque  ;  la  mesure  des 
graines  conlenanl  27  litres  était  la  grande  amphore  attique.  On  rotrouvaii 
la  livre  ptolémaïque  de  465  grammes  dans  la  Gueldre,  et  de  468,5,  à  Rol- 
icfdam.  Bepuiâ  Î820,  le  beau  système  mctriqisc  de  Fr-ance  a  été  introduit 
dans  la  Hollande. 
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eol  le  siège  de  r:<.dininis(raiion  générale  de  la  mai  iiie  :  ses  inu- 
gasins,  ses  chanliers,  sont  imnicii  es.  L'arsenal  esl  imporlant; 
ses  belles  casernes  dalenl.  de  la  domination  française.  Alkmaar 
esl  nne  ville  forte.  Helvoeslliiis  est  nn  grand  chantier  de  la  ma- 
rine mililaire.  Près  de  Hehicr  esl  le  grand  et  nouveau  port  de 
JNieiivv-Diep,  léte  du  canal  magnifique  qui  va  à  Amsterdam  ;  asile 
de  la  marine  marcliande  et  niilil:iirc.  Flessingue  a  de  formida- 
bles forlilicaiions.  Toute  la  côte  esl  bordée  de  forteresses,  telles 
que  Slw's,  Sas-de-Gand,  etc.  Berg-op-Zoom,  Bois-le-Duc,  sont 
des  forteresses  imporlantes,  surtout  Maesirichl  et  Nimègue.  La 
forteresse  de  Saint-André  domine  le  Vabal.  Coevcrden,  dans 
le  pays  inondé  et  marécageux  du  nord,  est  un  chef-d'œuvre  de 
construclion  mililaire.  L'île  Texel  est  couverte  de  considéra- 
bles établissemenls  de  marine  militaire,  fondés  par  Napoléon. 
Luxembourg  avait  élé  fortifié  par  Louis  XIV,  et  sa  citadelle  est 
un  chef-d'œuvre  de  Vauban  :  la  France  a  élé  dépouillée  de  ce 
point  important,  Tune  des  plus  fories  places  de  l'Europe.  Avec 
toutes  ses  colonies,  la  population  s'élèverait  à  12  millions  d'ha- 
bitants; la  Hollande  seule  renferme 2,600,000 habitants;  Ams- 
terdam, 210,000;  Rotterdam,  80,000;  Leyde  et  La  Haye, 
55,000;  Utrecht,  55,000;  Maesirichl,  50,000;  Groningue, 
25,000;  Harlem,  20,000;  Middelbourg,  18,000;  Bois-le-duc, 
15,000;  etc.  L'élenduc  de  ce  pays  est  de  240  kilom.  sur  250. 

Exercices.  —  Que  signifie  Hollande,  Zéelande,  Polder,  Zuy- 
dcrzée?  Souvenirs  hisloilqucs.  Curiosités  naturelles.  Principaux 
savants.  Liltéraiure.  Commerce.  Son  époque  briilanle. 

Questions  à  résoudre:  Pierre  le  Grand.  Sectes  protestantes. 
Thomas  à  Kcinpis.  Guillaume  Schouten.  Rembrandt.  Érasme.  Spi- 
nosa.  Grandeur  cl  abaissement  de  la  marine  marchande.  Richesse 
coloniale. 


CHAPITRE  XII. 

La  Belgique  esl  le  complément  naturel  de  la  France,  puis-^ 
qu'elle  lui  donne  les  grands  fleuves  pour  limites.  Mais  l'Allo- 
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liv.v^ntt  a  lonjotns  leiiii  :i  celle  précieuse  possession,  qui  lui 
ouvre  !a  I-'iaiice.  A  sou  lonr,  la  France  a  loujours  ainbilionné 
celle  riche  portion  d'elle-njèrne.  qui  la  prolége  au  nord,  el  qui 
renrichil  de  rexubéranle  fécondilé  de  la  Flandre,  des  inépui- 
sables mines  de  la  Sambre  el  de  la  Meuse.  Aussi,  que  de  ba- 
tailles dans  ces  plaines  sans  bornes,  où  les  prairies,  les  ma- 
rais et  les  rivières  alternent  avec  les  champs,  les  bois,  les  mon- 
ticules el  les  ravins  !  «  Celle  IVoniière  des  langues  et  des  races 
«  européennes,  dit  Michelet,  est  un  grand  théâtre  des  victoires 
«  de  la  vie  el  de  la  mort.  Là  se  conclut  à  jamais  la  grande  ba- 
((  taille  des  peuples  el  des  races.  Celle  bataille  du  monde,  qui 
«  eut  lieu,  dit-on,  aux  funérailles  d'Altila,  elle  se  renouvelle 
«  en  Belgique  entre  la  France,  l'Angleterre  et  FAIIemagne, 
«  entre  les  Celles  el  les  Germains.  C'est  là  le  coin  de  l'Europe, 
«  le  rendez- vous  des  guerres.  Voilà  pourquoi  elles  sont  si 
«  grasses  ces  plaines  :  le  sang  n'a  pas  le  temps  d'y  sécher! 
«  Luile  terrible  el  variée  !  A  nous  les  balailles  de  Bouvines, 
«  Rosebecke,  Lens,  Steenkerque,  Denain,  Fontenoy,  Fleurus, 
«  Jemmapes  ;  à  eux  celles  des  Éperons,  de  Courlray.  Faut-il 
0  nommer  Waterloo  ?  »  La  Belgique  se  ratlache  nalurellement 
à  la  France  comme  à  une  proleclrice  :  peul-êlre  cet  attache- 
r.ient  serait-il  moins  durable,  si,  définitivement  réunie,  défmi- 
tivemenl  française,  la  Belgique  se  voyait  déchue  de  son  rang 
parmi  les  nations  indépendanles.  Il  y  a  une  fierté  nationale  qui 
esl  l'àme  el  la  force  d'un  peuple  :  celle  fierté  humiliée  amène- 
rail  rirrilalion  et  d'invincibles  résislances. 

On  donne  au  mol  Belge  le  sens  de  querelleur,  belliqueux, 
habitant  d'un  pays  bas.  En  Belgique  le  climat  est  plus  sain 
qu'en  Hollande.  Bruxelles  a  une  température  plus  favorable 
que  Paris,  qui  esl  à  la  vérité  beaucoup  plus  élevé  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer.  Les  terres  fortes  de  la  Flandre  sont  d'une 
grande  ferliliié  '.  La  Meuse,  en  entrant  en  France,  coule  dans 
un  pays  de  gorges  très-étroites,  formées  par  des  files  de  rochers 

1  La  Flandre  s'est  formée,  pour  ainsi  dire,  malgré  la  nature  :  c'est  une 
œuvre  du  travail  "lumain.  A  force  do  canaux  el  de  digues,  on  y  est  par- 
venu. L'occidentale  a  été  ,  en  grande  partie,  conquise  sur  la  mer,  qui,  en 
)25i,  eîsit  cncose  tout  près  de  orugcs. 
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à  pic  ;  mais,  au  delà  de  Namur,  elle  coule  :i  travers  im  pays  cou- 
vert de  sable  el  de  bruyères.  La  Siimbrc  est  prolonde  el  navi- 
i>able,  même  en  France.  Mais  loul  le  puys  enlre  la  Saujbre  et 
la  Meuse  est  couvert  de  bois,  hérissé  de  coteaux,  sillonné  de 
ruisseaux.  L'Ourtbe  coule  dans  un  pays  sauvage,  coupé  de  bois 
elde  ravins.  Toutes  ces  contrées  sont  célèbres  dans  nos  fastes 
militaires.  Près  de  Dinani  est  une  caverne  où  s'engoufl're  une 
rivière  pour  reparaître  (juelques  centaines  de  mètres  plus  loin; 
les  parois  de  celte  caverne  sont  tapissées  de  belles  stalactites. 
Il  y  a  près  de  Liège  des  cavernes  où  l'on  trouve  des  ossements 
de  tigres,  de  rhinocéros,  etc.  Dans  celle  ville,  dès  le  XII^  siècle, 
la  houille  servait  de  combustible.  Gaiid  est  bàli  sur  vingt-six 
petites  îles  jointes  par  trois  cents  jtonts;  elle  a  dix-sept  kilo- 
mètres de  tour  :  elle  fut  le  séjour  de  Louis  XVIU  et  de  sa  cour 
pendant  les  Cent-Jours  (1815).  Une  partie  du  lerriloire  de  Has- 
sell  se  nomme  encore  Frankryck  (royaume  des  Fiatiks),  une 
autre  partie  se  nomme Franfc&rocA; (pâturage  des  Franks).Chil- 
deberl,  roi  d'Autrasie,  avait  une  maison  de  plaisance  à  Bastogne. 
Le  tombeau  de  Childéric,  père  de  Clovis,  fut  découvert  à  Tour- 
nay,  en  1653,  en  démolissant  une  vieille  maison  près  de  l'église  : 
on  y  retrouva  ses  armes,  quelque;  pièces  d'or,  des  emblèmes  de 
la  royauté,  les  ossements  d'un  cheval  el  d'un  guerrier  à  cùlé  de 
ceux  du  roi;  ce  qui  confirme  l'usage  des  Francs  denlerrer 
leurs  chefs  avec  ses  armes,  son  cheval  de  bataille,  un  esclave, 
ou  un  ennemi  vaincu.  Hérislal,  ancienne  place  forte  el  résidence 
de  la  famille  d'Hérislal  et  des  premiers  rois  de  la  seconde  race; 
Dinant  est  une  des  plus  anciennes  villes  de  la  Belgique  :  les 
Romains  y  élevèrent  un  temple  à  Diane,  à  h»  place  de  celui  de 
la  déesse  Arduenna,  à  laquelle  était  consacrée  la  forél  des 
Ardennes.  Au  VIII»  siècle,  un  évéque  d'Arras  fonda  une  cha- 
pelle dans  une  île  de  la  Senne.  Celte  île  était  un  marécage,  en 
flamand  broeksel  :  autour  de  la  chapelle  se  réunirent  quelques 
maisons;  c'est  aujounVhm liruxcllcr^,  l'une  des  plus  belles  villes 
d'Europe.Onadmire  ses  palais,  ses  églises,  ses  lonlaines,  sesma- 
gnifiquespromenades,  ses  établisscinenls  d'instruction  publique, 
ses  manufactures.  Napoléon  availdesliné  Anvers  à  èlrc  la  rivale 
de  Londres  ;  les  Anglais  ont  délruit  ime  partie  des  gig:)nlesques 
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iravaux  qui  «levaient  faire  de  celle  ville  iiii  «les  premiers  poris 
du  monde.  Près  du  village  de  Walerlo«)  on  a  élevtî  une  colline 
arliflcielle  d'environ  70  nièlres  :  un  énorme  lion  surmonl«i 
d'une  colonne  de  vingi  nKMros  donjiiie  co  moninnenl  de  la  vic- 
toire de  1815.  Oslende  a  des  bains  de  mer  Irès-licqnenlés. 
Bruxelles,  capiiale,  n'csi  pas  rt^gnlièrcmrnl  bàiie;  la  partie  qui 
avoisine  le  parc  est  vraiment  belle.  On  cite  plusieurs  places 
remarquables;  la  fonlaine  du  Parc,  ornée  de  statues,  est  une 
«les  plus  belles  «le  TEurope.  PliiMours  palais,  l'Iiôlel  de  ville, 
beau  monument  golbique,  le  palais  «le  justice,  l'église  Sainlo- 
Gudule,  sont  ses  plus  beaux  édifices.  Dans  les  environs  se 
trouve  le  beau  village  de  Laeken,  où  Ton  voit  tant  de  mai- 
sons  de  campagne,  et  surtout  le  beau  château  royal,  où  le  roi 
passe  la  belle  saison.  I  tnivain  clait  une  ville  très-importante  au 
moyen  âge;  elle  a  quelques  beaux  édifices.  La  catbédrale  de 
Malines  est  remarquable  :  c'est  le  siège  d'un  archevêque,  pri- 
mai du  royaimie.  La  cathoirale  golbique  de  Notre-Dame,  à 
Anvers,  est  un  des  beaux  monuments  européens  :  c'est  un  des 

plusgrandslemplesquiexislent.Quelquesgéograpbesconlinuent 
à  croire  que  la  tour  surpasse  celle  de  Strasbourg,  ce  qui  est 
plus  que  contesté  ;  l'intérieur  de  l'église  est  ornée  de  tableaux 
de  Rubens.  On  cite  encore  Tliôiel  de  ville,  la  bourse,  le  grand 
bassin,  les  quais,  les  places,  etc.  Gand  est  la  plus  grande  ville 
de  la  Belgi«pje.  Quand  Charles-Quint  la  visita,  elle  surpassait 
alors  Paris  en  étendue.  On  remarque  la  cathédrale,  l'hôtel  de 
ville.  Il  faut  citer  surtout  les  grands  Iravaux  bydrauliques  dont 
elle  occupe  le  centre,  et  qui  l'unissent  par  des  canaux  aux 
gran«les  villes  voisines.  Les  vaisseaux  abordent  jusque  dans  le 
centre  de  la  ville  dans  un  magnifique  bassin.  Spa  voit  un  grand 
nombre  d'étrangers  accourir  à  ses  eaux  minérales,  plus  célè- 
bres que  celles  de  Tongres.  Bruges,  l'ancienne  ville  florissante 
et  somptueuse  de  la  hanse  tculonique,  n'est  plus  que  l'ombre 
d'elle-même.  On  adnure  encore  son  vaste  bassin,  où  les  vais- 
seaux entrent  à  pleines  voiles  par  un  superbe  canal.  L'église 
Notre-Dame  a  une  fort  belle  tour.  Oslende  est  au  centre  d'un 
système  de  canaux  qui  la  mettent  en  rapport  avec  les  plus 
8[ran«les  villes.  Mons  a  de  beH^js  églisos,  et,  comme  dan:-  la 
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plupart  dos  villes  belges,  riiôlcl  de  ville  osl  n^marquable. 
noiiiljon.siti  é  dans  une  gorge  profonde,  fut  leducbédela  mai- 
son de  la  Tour  d'Auvergne. I.ouisXIV  l'avail  donné  à  Turenne. 

MoEi'RS.  ItiiLiGiON.  Les  Belges  oHienl  à  loules  les  épo(iues, 
dans  leurs  mœurs,  l'union  deTélémcnl  germain  et  de  l'élémenl 
gaulois  ou  Frank.  Comme  les  Bretons,  ils  se  teignaient  de  pastel 
le  visage  et  les  cbeveux  ;  le  jaune  et  le  bleu  étaient  les  couleurs 
qu'ils  prél'éraient.  Au  moyen  âge,  on  voit  les  villes  rivales, 
comme  les  industries,  comme  les  professions.  On  n'a  pas  oublie 
le  fameux  Arlevelde,  brasseur  de  bière  ;  Gérard  Denys,  ebef  des 
tisserands,  cl  les  turbulents  consuls  des  tisseurs  de  laine.  La 
baule  société  ressentie  à  la  société  franoaise;  mais  les  diffé- 
rences de  langage  et  de  mœurs  des  Flamands,  des  Brabançons, 
des  Liégeois,  etc.,  contribuent  à  entretenir  des  rivalités  loca- 
les que  le  temps  efface  diflicilement. 

Les  AUaaliques  immolaient  des  victimes  bumaines  en  l'hon- 
neur de  la  déesse  uirducnna.  A  Thouroul,  on  bonorait  le  dieu 
Tbor  des  Scandinaves.  Près  de  Tournay,  on  voit  la  célèbre 
pierre  druidique  appelée  5rMNe/^aM^  Après  les  invasions,  saint 
Éloi  évangélisa  la  Flandre  (624).  Peu  après  saint  Amand  fonda 
l'église  Saint-Pierre  et  Saint-F^aul  d'Anvers;  saint  Liéwiu  évan- 
gélisa les  Brabançons.  La  petite  ville  de  saint  Hubert,  on  se 
trouvait  une  abbaye  de  bénédictins,  est  le  lieu  d'un  célèbre 
pèlerinage  du  IX"  siècle.  Saint  Hubert  éiail  prince  de  la  famille 
de  Clovis,  et  fut  surnommé  Wipôlre  des  Ârdcnnes.  Pendant  les 
croisades,  ce  pays  eut  la  gloire  de  donner  plusieurs cbefs  à  ces 
grandes  armées  qui  partaient  pour  .léfisalom.  Godefroi  de 
Bouillon  était  né  dans  un  cbàteau  prè.s  de  Nivelle  (ancienne 
Flandre).  Lors  de  la  réforme  religieuse,  la  Belgique,  dominée 
par  les  Espagnols,  resta  catholique  :  la  redoutable  inquisitilion 
y  éleva  ses  tribunaux  et  ses  éebafauds.  Les  calvinistes  luttè- 
rent avec  la  plus  violente  énergie  ;  ils  imprimèrent  plus  de 
5,000  ouvrages  contre  le  culte  catholique,  el  dans  les  seules 
provinces  du  Brabanl  et  de  la  Flandre,  ils  pillèrent  et  profanè- 
rent 400  églises.  Au  milieu  du  dernier  siècle ,  le  théologien 
Janséniiis  était  évêque  d'Ypres  :  l'un  de  ses  ouvrages  excita  la 
fameuse  querelle  des  Janscnisles  el  des  MvUnisies.  Le  clergé  a 
11.  22. 


U  f'Ii 


2fi8  néoGRAPiiiK. 

consorvé  on  nolgiqiie  une  Irès-liaiilc  influence.  La  Belgique  esi 
caiholique  '  ;  il  y  a  quelques  juifs  cl  peu  de  prolcslanls. 

Littérature.  Arts.  Sciences.  Française  et  germaine,  la  Bel- 
gi(|ue  a  parlicipé  aux  gloires  des  deux  grandes  lilléralures  ses 
voisines.  Au  XIV«  siècle,  Van  Macrland  lui  \c  Père  des  poètes 
fhmands.  En  1410,  Jean  Van  Eyck,  surnommé  Jean  de  Bruges, 
inventa  la  peinture  à  l'huile  qu'Antonello  de  Messine  transporta 
en  Italie.  Au  même  siècle,  lut  fondée  Tuniversilé  de  Lonvain, 
qui  compta  jusrprà  42  collèges  :  elle  èlait  l'une  des  plus  fré- 
quentées d'Europe.  L'une  des  gloires  de  la  Belgique  est  son 
école  flamande  pour  la  peinture.  Anvers  a  donné  le  jour  aux 
grands  peintres  Kubens,  Van  Dyck  et  Teniers.  C'est  à  Bruges 
que  Simon  Stevin,  célèbre  niathémalicien,  inventa  le  calcul 
décimal,  et  Van  Berghem  l'art  de  tailler  le  diamauJ.  Raphaël 
et  Hubens  et  autres  grands  peintres  composèrent  les  cartons 
pour  les  riches  tapis  fabriqués  à  Tournay.  Bruxelles  a  un  bel 
observatoire,  une  académie  des  sciences  et  des  lettres,  des 
musées,  une  riche  bibliothèque.  L'universiié  de  Louvain  a  long- 
temps été  regardée  comme  la  prennère  de  l'Europe  :  une  foule 
de  jeunes  étrangers  y  accoin-aient  de  louies  parts.  Elle  est  au- 
jourd'hui rétablissement  le  plus  important  du  royaume.  C'est 
l'académie  des  beaux-arts  d'Anvers  qui  a  été  le  berceau  de  la 

célèbre  école  flamande  d'où  sortirent  lantde  chefs-d'œuvre.  Gand 
a  une  université  et  tous  les  élablissemenls  liltéraires  d'une  cité 
aussi  importante  :  il  en  est  de  même  de  Liège.  Il  ne  faut  pas 
oublier  la  belle  cathédrale  de  Malines,  de  Gand,  de  Bruges  et 
Notre-Dame  d'Anvers,  dont  la  flèche  à  120  mètres  d'élévation 
(-22  mètres  de  moins  que  celle  de  Strasbourg).  Lesbefl"rois  des 
villes  flamandes  avec  leur  Jacquemart,  étaient  une  «juestion 
d'art  ainsi  que  les  hôtels  de  villes,  les  halles.  Lu  langue  fran- 
çaise est  la  langue  de  la  haute  société  et  de  l'Etat;  le  flamand 
et  le  wallon  sont  les  langages  du  peuple. 

1  «  Ces  églises,  dil  Miclielol,  soignées,  lavées,  parées,  comme  une  mai- 
«  son  flamande,  *^bioiiissenl  de  propreté  et  de  richesse,  dans  la  splendeur 
«  de  leurs  ornomcnls  de  cuivre,  dans  leur  abondance  de  marbres  blancs  et 
«  noirs.  Elles  sont  plus  propres  que  les  églises  italiennes,  et  non  pas  moins 
«  coquettes.  La  Flandre  est  une  Lombardic  prosaïque,  à  qui  manquent  la 
«  vigm-  cl  le  soleil.  » 
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Commerce.  Indlstkir.  LesninrHir;i(  iinrsdo  Flandic  roinon- 
lent  à  une  époque  liès-reonlée  |)iiisqn\'lles  lournircnt  des 
loiles  et  des  draps  aux  Gaulois  et  aux  lUnnaiiis.  Mais  ce  fut  au 
moyen  âge  que  ces  populations  ouvrières  se  révélèrent  dans 
loule  leur  énergie.  La  hanse  tcnloniqne  avait  dans  la  grosso 
ville  de  Bruges  le  premier  conq)loir  de  la  chrétienté.  Alors 
Louvain  comptait  4,000  fabriques  de  draps,  50,000  tisserands. 
A  Ypreset  dans  la  banlieue  il  y  en  avait  200,000;  ceux  deGand 
formèrent  deux  années  (1380).  Les  factions  civiles  ébranlèrent 
cetle   riche    industrie    que   l'Angleterre   acheva   de   ruiner. 
Kdouard  III  défendit  à  ses  sujets  d'exporter  les  laines  d'Aigle- 
lerre  et  de  se  servir  de  draps  flamands.  Les  métiers  de  Flandre 
restèrent  sans  ouvrage  :  150,000  ouvriers  flamands  allèrent 
enrichir  l'Angleterre  de  leur  industrie.  Lors  de  la  révolution 
des  Provinces-Unies,  Anvers  devint  le  premier  port  de  l'Eu- 
rope :  500  vaisseaux  y  abordaient  chaque  jour.  Ses  velours,  ses 
satins,  ses  damas,  ses  broderies  d'or  et  de  soie  étaient  recher- 
chés par  toute  l'Europe.  Au  XVII*  siècle,  la  fermeture  de  l'Es- 
caut ruina  Anvers;  elle  se  releva  un  instant  sous  Napoléon. 
Gand  a  encore  de  floiissantes  manufactures.  Tournay  est  une 
ville  très-manufacturière.  On  renomme  les  dentelles  de  Mali- 
nes,  les  .oiles  fines  de  Courtray.  La  grande   industrie   de 
Bruxelles,  c'est  la  contrefaçon  des  ouvrages  français  :  com- 
merce moralement  illégal.  On  assure  qu'an  moyen  âge  Lou- 
vain comptait  dans  ses  manufaciures  100,000  personnes,  en  y 
comprenant  la  banlieue.  Les  brasseries  sont  toujours  impor- 
tantes. Gand  est  un  centre  de  manuraclures  de  coton.  Liège, 
outre  l'exploitation  de  ses  riches  honillières,  a  ses  nombreuses 
forges,  ses  fabriques  d'armes,  ses  fondeiies  de  canons,  ses 
draps,  SCS  glaces,  ses  cristaux  :  c'est  une  ville  commerciale 
très-importante.  Tout  ce  pays  n'est  qu'un  vaste  atelier,  d'où 
l'on  exporte  des  verres,  des  chapeaux  de  paille,  des  draps,  des 
machines  à  vapeur,  des  fers,  du  marbre  noir.  Spa  exporie  ses 
charmants  ouvrages  en  bois  et  en  fer-blanc.  On  fait  aussi  beau- 
coup de  dentelles  dans  le  pays.  Nivelle  fabrique  de  belles  toiles. 
Peu  de  villes  sont  plus  déchues  de  leur  ancienne  grandeur  que 
Hrugcs.  Au  irioyen  âge,  des  ncgocianls  de  dix-sept  royaumes 
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jliff.MOiils  y  nvaioni  loiirs  rnmpKiirs;  la  liansn  loiilonlqiio  y 
faisait  de  grandos  afTaiiTs  ;  les  marcliands  étrangers  y  aecoii- 
raiciit  de  toutes  p.irls.  Ses  tisserands  élaietit  anssi  renommés 
qne  eciix  de  Gand  '.  Tout  anl(      ih  Mons  on  exploite  de  riclies 
honillières.  Diiiant  était  tiès-rielio  et  très-célèbre  pour  son 
comnieree  en  cuivre  au  moyen  âge;  elle  fut  délruile  par  Phi- 
lippe  le  Bon  en  1466.  Ku  1468,  Liège  fut  prise  et  <létniiie  par 
Charles  le  Téméraire;  elle  se  releva  :  le  dur  vainqueur  n'avait 
pas  |)n  lui  eidever  son  cliai  bon  de  lerre.  Toute  prop'>riion  gar- 
dée, la  Ik'lgi(pie  .,  une  industrie  douze  lois  plus  grande  (pie 
celle  de  la  Franci\  La  province  de  Ijége  a  de  noud)reuses 
liouillières,  qui,  exploitées  depuis  1178,  semblent  inépuisables. 
Theux  a  «ne  carrière  de  marbre  noir.  Les  ardoisières  de  Clii^ 
may  sont  d'un  grand  produit,  ainsi  que  les  mines  de  fer,  de 
plomb,  ele.  Les  beaux  canaux  qui  réunissent  les  villes  entre 
elles  et  limmense  réseau  de  cliemins  de  fer  qui  joignent  la 
Belgique  à  rAllemagne,  à  la  Hollande  cl  à  la  France,  mit  une 
Irès-grandc  imporlance. 

GoLVERNEMiNT.  LÉGISLATION.  Après  avoir  passé  par  loutes 
les  législations  des  diverses  puissances  auxquelles  elle  a  été 
soumise,  la  Belgique  est  arrivée  à  la  monarchie  constiinlion- 
nelle;  il  y  a  deux  chambres,  celle  des  Sénateurs  ou  Pairs,  et 
celle  des  Députés.  La  législation  française  est  en  vigueur  en 
Belgique  -  :  le  système  des  monnaies  y  est  aussi  le  me^mc.  Les 

i«  Dans  répais  limon  dccesriel.es  plaines  da  Flandre,  dit  IWicliolet  dims 
«  CCS  vastes  et  sombres  communes  iii.liistiielles  d'Vpres,  de  Gand  de 
«  Bruges,  les  liomm.'s  grouillaient  comme  les  insecies  après  l'on.^  Il 
«  ne  fallait  pas  mellrc  lo  pied  sur  ces  fourmiliéics.  Ils  en  sorlaicnl  i 
«  l'instant,  pique  baissée,  par  quinze,  vingl,  irenie  mille  liomui.s  Ions 
«  foris  et  bien  nourris,  liirn  velus,  bi.n  armés  Conire  de  telles  n.assc<i  la 
«  cavalerie  féodale  n'avait  pas  beau  jeu.  » 

!  A  Malines,  on  se  servait  du  grand  palme  égyptien,  de  229  millimétrés. 
Le  pied  arabe  av.Mi  été  emprunté  à  l'Espagne  :  il  était  de  274  milliméircs 
à  Bruges,  de  27C  à  Bruxelles,  de  28!  à  Liège,  de  285,8  à  Anvers.  Le  pied 
romain  elau  reste  de  288  n.illimélres  à  Bruges,  de  291  à  Bruxelles  do  m 
a  r^amur.  La  lieue  commune  des  Pays-Bas  est  de  22  au  degré.  La  l'ivre  de 
Liège  éluil  la  grande  mine  aUique,  valant  4.^5.0  grammes,  La  livre  des 
Plolenvées  était  de  W>,2  grammes  â  Mons  et  à  Malmes,  et  de  403,3  à 

sont  donc  les  mêmes  que!»  France. 


l<*iUonlqiio  y 
)gors  y  nrcoii- 
issi  renomnios 
iloidMleiiclies 
■'bre  pour  son 
mile  par  Plii- 
il  <lélr  iiite  pnr 
iqiicnr  irav;ni 
i'op'>riion  jçai- 
iis  grando  (pio 
e;  nomhreiisos 

iiiopiiisnblos. 
«ièrcs  (Ift  Clii- 
»es  (le  for,  (]o 
îs  villes  en  Ire 
ni  joigiicnl  la 
uice,  onl  une 

ssé  par  (on les 
les  elle  a  élé 
constiiiiilon- 
011  Pairs,  et 
n  vigiieur  en 
e  nièinc.  Los 

i  IWicliplet,  diins 
i,  de  Gand,  de 
prés  l'ofiigo.  Il 
on  sorlaiciil  à 
lioinims,  Ions 
elles  masses,  la 


revenus  sonl  d'environ  90  millions  ei  la  délie  de  R'iO  millions, 
l/armée  esl  de  47,000  hommes.  '/Élal  n'a  pas  de  llolle.  \.\\  po- 
|)iilaiion  esl  de  3,r)G0,0()0  lialiilanls.  Ilinxeiles  en  a  110,000; 
Gand,  84,000;  Anvers,  72,000  :  an  XVI''  siècle,  elle  en  avail 
200,000;  Liège,  58,000;  lirnges,  45,000;  Maeslrichl  cl  Tonr- 
nay,  30,000;  Loiivain,  27,000  :  au  XIV«  siôele,  on  assure  que 
celle  ville  avail  2l'0,000  Ames;  Namur,   20,500;  Oslendo, 
i  1,000,  elc.  On  assure  que  Gand  a  coni|)lé  jusqu'à  400,000 
liabilanis  sens  Cliarlcs-Qiiini;  son  territoire  olfrc  encore  au- 
jourd'hui la   population  relative   la   plus   grande   d'Kurope. 
Les  villes  sont  si  denses  dans  la  Flandre,  que  Philippe  11 
disait  de  celle  provin(;e  entier    ;  m  Ce  n'est  qu'une  ville.  » 
Anvers  est  une  forniidahie  lorleressc  :  son  pori  peut  contenir 
1,000  vaisseaux  :  de  là  on  est  en  (|uel(|ues  heures  à  Londres, 
a  ('/est  un  pistolet  chargé  au  cœur  de  l'Aiiglelerre,  »  disait 
Napoléon.  Ses  chantiers   de  conslruciion  ,  son  a^^enal,  sont 
importants.  De  petites  places  fortes  prolégenl  rKst^aut.  La  ci- 
tadelle de  Liège  est  tiès-vaste.  Les  fortifications  de  Mous  doi- 
vent être  rasées,  ainsi  que  celles  de  quelques  forteresses,  telles 
que  Menin,  Warneton.  Bouillon,  chef-lieu  du  duché  de  ce  nom, 
esl  une  petite  place  forte.  Middelhourg  est  protégée  par  des 
forlilicalions  superbes.  lierg-op-Zoom  esl  un  chef-d'eeuvre  de 
défense  militaire.  Marienbomg  et  Philippeville  sont  des  places 
fortes  enlevées  à  la  France,  qui  par  là  est  ouverle  aux  enne- 
mis :  en  effet,  de  là,  ils  sont  à  deux  pas  de  Paris. 

Exercices.  —  Climat.  Souvenirs  historiques.  Origine  de  Bruxelles. 
Commerce  actuel.  Mœurs.  Législation.  Populaticm. 

Questions  à  résoudra:  Famille  d'Hérislal.  Brasseurs  et  tisserands 
flamands.  Janscnius.  Jean  de  Bruges.  Rubens. 
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CHAPITRE  XIII. 

FRANCE. 

A  l'extrémité  occidentale  du  vieux  monde,  tout  au  bout  de 
ITurope  moyenne,  s'étend  une  contrée  à  jamais  célèbre.  La 
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naiure  lui  a  «lomié  (rimposaruos  liniitos  :  à  I'oik^si,  rOréan  riiii 
iKit  le  nvage  de  ses  éleriiolles  colères  ;  au  sud ,  d'abord  le  mur 
impeuelrahle  des  roches  des  Pyrcuées,  puis  le  bassin  de  la 
Med.lerrauée  lavaul  de  ses  flols  I:,  Caii^e  «u  le  «ranil  de  la 
cole;  a  I  est,  la  formidable  barrière  des  Alpes,  et  le  Rhin  cou- 
lani  rapide  à  travers  les  rochers  el  les  cascades  dans  son  lit 
grau.i.que,  puis  s'élargissanl  dans  une  riche  vallée,  baignant 
une  loule  d'îles  boisces,  d'inépuisables  campagnes,  et  le  pied 
de  monts  majestueux,  enlin  se  perdant  au  milieu  de  plaines 
langeuses  qui  deviennent  Ironlières,  avec  les  lorèls  du  Nord. 
V)ila  I  un.ie  du  sol  qui  formera  l'unité  de  nation.  C'est  de- 
vant celle  unilé  que  pAlira  toujours  l'Europe;  c'est  pour  la 
l»Mser  qu  elle  concentrera  toules  ses  forces.  Mais  pourquoi 
cette  grande  coalition  des  peuples  contre  une  seule  terre    une 
seule  nation?  C'est  que  celle  terre  est  admirablement  placée 
pour  la  domination,  pour  la  conquête  ;  c'est  qu'elle  est,  comme 
1  a  dit  un  géographe,  le  cœur  même  du  globe.  En  e/Tet    la  cùle 
occdentale  lui  livre  l'Océan,  le  cheqiin  vers  le  nouveau  monde 
vers  les  richesses  lointaines;  la  côte  du  sud  la  fait  régner  au 
centre  même  du  vieux  monde,  sur  celle  MéJ.lerranée  qui 
baigne  I  Europe,  l'Asie  et  l'Afrique;  la  mun>,lle  granitique  des 
Pyrénées  s  abaisse  de  chaque  côté,  laissanJ  un  passage  à  ses 
légions  conquérantes  de  toules  les  époques;  a  l'est,  les  hauts 
sommets  des  Alpes,  la  source  sacrée  des  grands  fleuves,  lui 
ouvrent  tous  les  chemins  des  na.ions;  il  n'y  a  qu'à  descendre 
pour  aller  en  Germanie,  en  Italie,  en  Grèce,  en  Asie.  C'est  la 
seule  contrée  qui,  outre  ses  floues  sur  la  Méditerranée  et  sur 
I  Océan,  puisse  encore  lancer  à  la  fois  quatorze  armées  à  la 
conquête  du  monde.  Voilà  la  cause  des  terreurs  de  l'Europe  K 

lions"  exaL'r^ord'",'"''"'  '"  "'''°'''  ''  *'"  ^éo^r.^Mc  que  les  inspira- 
ou<  il«     ^  l'amour-propre  national.  Il  est  incroyable  de  dire 

Les  savants  des  deux  derniers  s.ôcles,  pleins  d'enthousiasme  pour  l'anli- 

premL  s  telT  ^'-T  V'"  '"^'■"'  ^'"''  ^'"^  ^""-'^""^  ««"^enirs  des 
lrève$,  et  \}\^.,^  Asnbxirgium,  comme  les  Portugais  voulaient  qu'il  e.lt 
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Oiiaud  la  race  celtique  arriva,  elle  se  répandit  sur  celle 

fondé  Lisbonne.  Un  savanl  l'ranvais  faisait  rimonl.r  l'origintî  de  nos  roi« 
à  un  fnVc  d'Ilcclor,  flis  de  Priam,  .■icvaiil  ainsi  la  ftnnitle  royale  fran- 
çaite  au-di'ssus  do  la  race  glorieuse  de  Homuins,  qui  descendait  seule- 
ment d'Enée.  Un  bon  vieux  savant  breton,  le  philologue  Drigant,  dcmon- 
iraii  doctement  que  toutes  les  langues  de  la  terre  dérivaient  du  bas-bre- 
ton ;  il  lui  semblait  môme  trés-probabic  qu'Adam  et  Eve  parlaient,  dans  le 
paradis  terrestre,  la  langue  qu'on  parle  h  Quimper-Corentin.  «  Seulc- 
«  ment,  dit  Chateaubriand,  Il  ne  savait  pas  au  juste  si  c'était  avant  ou  après 
«  leur  péché.  »  Mais  on  ne  peut  rien  opposer  i  un  certain  M.  Audigier, 
qui.  dédiant  à  Louis  XIV  un  ouvrage  sur  VOriyinedet  Français,  s'elTorç?'' 
do  lui  montrer  que  les  anciens  Gaulois  étaient  la  source  de  presque  tous 
les  peuples.  Nous  empruntons  ce  qui  suit  à  Bailly.  «  La  plupart  des  bar- 
«  bares  qui  ont  dévasté  et  conquis  l'Europe  étaient  originaires  de  la  Gaule. 
«  Les  Vandales  sont  sortis  de  la  Provence  et  du  Dauphini',  et  ils  sont 
«  montés  jusque  dans  le  Danemark,  pour  retomber  ensuite  sur  la  Germa- 
«  nie,  l'Espagne,  la  Gaule  et  l'Afrique.  Les  Anglais  sont  sortis  de  V Anjou; 
«  \cs  Allemands,  de  la  Limagne  d'Auvergne.  Le  lierry  a  produit  les  liour' 
«  guignons^  et  comme  l'auteur  fait*oyager  tous  ces  peuples  avec  beau- 
«  coup  de  faciliié,  ils  sont  passés  en  Danemark,  puis  en  Germanie,  et  se 
«  sont  enOn  fixés  dans  la  Gaule,  sur  les  bords  de  la  Saône  et  de  la  Seine. 
«  Mais  jamais  peuple  n'a  lanl  changé  de  logis  et  d'habitation  que  lesFrwn- 
«  çais:  ils  sont  sortis  du/?oum7/on;  ils  ont  habile  la  Vandalie,  la  Scandie, 
«  la  Hollande,  la  Scythie,  la  Pannonie,  les  bords  de  la  mer  Baltique,  ceux 
«  du  Rhin,  enfin  la  Gaule.  Les  Goths  sont  sortis  du  (iévaudun;  les  Lom- 
«  bards,  du  pays  de  Langres.  Les  //uns,  issus  des  Bourguignom,  ont  passé 
«  on  Allemagne,  en  Scandie,  en  Scythie,  en  Pannonie,  en  Turquie  et  en 
«  Perse  :  c'est  pourquoi  les  Turcs  et  les  Fiançait  sont  parents  assez  pro- 
«  ches.  Enfin  la  Gaule  esl  la  première  région  de  l'Europe  habitée  après  le 
«  déluge;  elle  a  peuplé  la  Scyihie,  la  Turquie  et  la  Perse.  Jamais  nation 
«  n'a  laissé  plus  de  descendants,  et  n'a  couvert  de  ses  enfants  une  plus 
«  grande  partie  du  globe...  »  L'auteur  ajoute  à  cette  gloire  celle  des 
sciences,  assurant  que  «  c'est  de  la  Gaule  que  les  plus  rares  secrets  de 
«  doctrines  et  de  religion  ont  passé  chez  les  nations  même  les  plus  polies 
«  et  les  plus  éclairées,  telles  que  la  grecque  et  la  romaine,  et  que  les  Gau- 
«  lois  se  sont  acquis  par  là  le  litre  d'anciens,  privativemcnt  à  tous  les  autres 
«  peuples  d'Occident.  On  a  toujours  cru  que  les  Grecs  tenaient  des  Phé- 
«  nieiens  les  car.icléres  de  l'écrilure;  mais  les  Phéniciens  les  tenaient  des 
«  Gaulois  !!!...  »  Jamais  l'amour  de  la  p.ilrie  n'a  fail  dire  plus  d'erreurs  en 
moins  do  mots.  Et  c'était  â  Louis  XIV  que  s'adressait  ce  langage,  propre 
seulement  à  exalter  l'orgueil  national  !  On  ne  peut  ajouter  à  cela  que  ces 
mots  adressés  par  le  cardinal  de  Fleury  au  petit  Louis  XV,  qui  paraissait 
au  balcon  de  Versailles  au  milieu  des  acclamations  d'une  foule  de  courti- 
sans :  «  Sire,  tout  ce  peuple  est  à  vous!  »  Quand  l'erreur  esl  si  profonde, 
on  est  à  la  veille  des  révcluiicns. 
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vaste  coiUréc ,  dans  (oiHe  la  libellé  «les  pieiiiicrs  âges.  Ses 
grandes  cl  inoyonues  liordos,  ses  liibiis  cl  ses  familles  par- 
conrcnl  les  plaines  houibeiiscs  du  Nord,  les  rorcls  vierges  de 
la  Seine  elde  la  Meuse;  les  unes  passenldaiis  la  fertile  vallée 
du  Hltin  ;  d'autres  parcourent  les  grands  plateaux  tristes  et 
nus  de  la  Champagne,  avec  ses  plaines  arides,  son  sol  crayeux, 
et  eu  même  temps  ses  riches  coteaux,  ses  fertiles  vallées; 
d'autres  s'enfoncent  dans  le  Jura ,  cette  terrasse  avancée  des 
Alpes,  avec  ses  gorges  redoutables  et  ses  vallées  d'une  si  re- 
marquable beauté;  plusieurs  s'avancent  à  l'ouest  sur  le  quartz 
et  le  granit  de  celte  péninsule  âpre  et  basse ,  aux  cùlcs  formi- 
dables ,  où  les  courants  sont  terribles  et  les  tempêtes  éler- 
Jielles;  d'aut'cs  descendent  dans  ces  molles  et  sensuelles 
coulrées  baignées  par  la  Loire  capricieuse,  qui  coule  de  son 
haut  lit  de  granit  dans  de  riches  vallées  qu'elle  inonde;  d'au- 
tres monleiil  dans  les  belles  et  hautes  vallées  du  centre,  sur 
cette  terre  incendiée  et  volcanique  où  la  lave  est  encore 
chaude,  muigré  la  neige  et  le  vent  qui  ^oufile  toujours.  C'est 
de  ces  hauteurs  que  les  tribus  celtiques  coulemplenl  la  pro- 
fonde vallée  du  ilhône  impétueux ,  dominée  au  loin  par  les 
monts  sourcilleux  des  Alpes,  la  riche  contrée  de  la  Garonne, 
que  termine  la  gigantesque  uïuraiile  des  Pyrénées,  ainsi  ([ue 
le  pierreux  Languedoc  et  la  douce  Provence  que  baignent  les 
vagues  blanchissantes  de  la  Méditerranée.  Mais  le  vent  chaud 
cl  lourd  d'Afrique  pèse  sur  ces  belles  contrées  :  les  tribus  cel- 
tiques scMiblenl  leur  préférer  les  hautes  elsalubres  régions  des 
Alpes,  d'où  elles  descendent  dans  l'inépuisable  vallée  du  Pô; 
elles  leur  préfèrent  encore  les  marais,  les  landes,  les  étangs,  les 
bruyères  les  sables,  les  falaises  calcaires,  les  écucils  de  gra- 
nit de  la  côie  occidentale,  qui  les  conduira  vers  le  sud,  dans 
la  péninsule  au  delà  des  Pyrénées,  el  vers  le  nord,  dans  l'ar- 
chipel biitannique. 

Celle  race  si  lorle,  si  énergique,  qui  fait  de  la  terre  sou  do- 
maine, sa  conquête,  ignorera  la  mer;  elle  ne  saura  jamais 
dompter  les  courants,  ni  braver  la  tcmpêlc  par  la  rame  el  la 
voile.  Quand  lOcéan  leur  semblera  menaçant,  ces  durs  guer- 
riers marchcroiil  contre  lui  l'épée  à  la  main  ;  voilà  tout  ce 
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qu'ils  ont  jamais  su  l'aire,  en  Ij.it  de  marine,  depuis  qu'ils  sont 
lu  monde.  El  puis  ils  sonl  si  forts  sur  terre,  ils  y  sont  si  à 
l'aise,  ils  se  promèncnlsi  siircmcnl  à  travers  l'Europe,  pour- 
quoi donc  chercher  les  llols  mobiles?  Us  s'en  vont  gaiement 
en  Espagne,  en  Italie,  en  Germanie,  en  Grèce;  lesBellovèse 
ei  les  Brennus  disent  tout  haut  aux  conquérants  :  Nous  ne 
vmignom  que  la  chulc  du  ciel!  S'ils  veulent  passer  en  Asie 
pour  y  faire  conquêtes  et  butin,  ils  forcent  les  timides  mar- 
chands de  la  mer  Noire  de  les  transporter  sur  leurs  vaisseaux. 
C'est  ce  qu'ils  font    ncore  au  moyen  âge,  quand,  aventureux 
cl  conquérants,  ils  veulent  aller  visiter  la  Terre-Sainte  :  Con- 
slantinople,  Venise  ,  Gènes,  Marseille  leur  prêtent  leurs   na- 
vires. Mais  peut-être,  aux  époques  primitives,  tentèrent-ils 
de  vaincre  la  mer.  Qui  sait  que  de  générations  se  sont  sacri- 
fiées dans  cette  lutte?  Kebutée  par  celte  mer  toujours  en 
courroux  ,  qui  brise  nos  vaisseaux  et  ensable  nos  ports,  la  race 
ccliique  se  retrancha  dès  lors  dans  sa  formidable  puissance 
eoHlinentalc.  Bellovèse  descend  des  hauts  plateaux  du  centre  ; 
Vercingèiorix  domine  sur  les  bois  el  sur  les  hordes  des  bois  : 
tous  deux  ignorent  la  mer.  Ce  sera  du  fond  des  forêts  vierges 
du  llhin  que  Charicmngne  étendra  sa  puissance  sur  l'Europe. 
Mais  les  pirates  du  Nord,  bravanl  la  mer  el  remontant  les 
lleuvcs,  viendront  exercer  leur  aud:»ce  jusque  sous  les  murs 
du  palais  du  grand  empereur,  ((ni  pleurera  en  se  voyant  ainsi 
révéler  le  secret  delà  faiblesse  de  son  conlinenial  empire.  La 
mer,  leslleuves,  une  marine!  voilà  ce  que  n'eut  point  Chailc- 
magne;  son  empire  n'avait  plus  de  frontières;  chaque  rivière 
était  une  porte  ouverte  aux  ennemis.  Dans  sa  grande  lutte 
contre  l'Europii,  Louis XIV  pleura,  comme  Charlemagne,  à  la 
vue  de  ses  vaisseaux  brisés  par  les  courants  et  les  tempêtes 
sur  les  côtes  mêmes  de  France;  il  put  dire,  comme  un  capi- 
liiine  fameux  de  l'antiquité  :  «  Je  reconnais  la  fortune  de  Car" 
th'uje.  »  D'ailleurs  sa  marine  avait  sa  force  réelle  moins  dans 
ses  flottes  que  dans  l'incomparable  énergie  de  quelques  ini- 
morlels  corsaires;  et  encore  Jean  Bart,  ce  vrai  marin,  ce  loup 
de  mer,  avait  été  élevé  sur  les  vaisseaux  de  la  Hollande.  Un 
récent  et  mémorable  exemple  est  venu  nous  révéler  encore 
II.  "iô 
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noire  fyihlepse  luaiiiimc  au  milieu  de  tout  le  prestige  de  nolie 
puissance  continentale.  Napoléon  voulut  anéantir  rAngielcrre, 
pour  être  maître  du  monde.  «  Pour  cela,  disait  le  héros,  il  faut 
dominer  le  détroit  seulement  pendant  six  heures!  »  Il  appela  à 
son  secours  les  (lottes  de  TEspague  et  de  la  Hollande;  pour 
son  compte,  il  rassembla  deux  mille  petits  bateaux  plats,  qu'il 
dédaignait  lui-même  en  les  appelant  des  coquilles  de  «où-. 
Mais,  au  milieu  de  tout  cela ,  on  ne  trouve  pi  s  un  véritable 
amiral:  une  foule  de  grands  capilainesse  trouvent  dans  les  ar- 
mées de  terre,  comme  toujours;  mais  rien  sur  l'Océan.  Le 
désespoir  fit  dire  alors  à  Napoléon  ces  tristes  paroles  ;  «  J'ai 
passé  tout  mon  temps  à  chercher  l'homme  de  la  marine,  sans 
avoir  jamais  rien  pu  rencontrer.  »  Il  pleuia,  comme  Louis  XIV, 
comme  Charlemagne.  Mais  pourquoi  donc  demander  des  trioui- 
phes  sur  mer  h  cette  vieille  race  gauloise  qui  ne  sait  vaincre 
que  sur  terre?  Napoléon  ,  s'inspirant  alors  de  cet  instinct  na- 
tional, renonce  à  cette  mer  qui  brisa  toujours  nos  vaisseaux 
el  ensabla  nos  ports  ;  c'est  avec  ses  redoutables  armées  de 
terre  qu'illuitera  contre  les  flots  de  l'Océan  ;  il  étend  ses  lon- 
gues lignes  de  soldats  sur  les  côtes  des  mers  et  proclame  le 
blocus  continental.  C'était  revenir  à  la  manœuvre  instinctive 
des  vieux  Gaulois,  qui,  dans  les  tempêtes,  marcbaieul  contre 
l'Océan  l'épée  à  la  main.  N'a-l-on  pas  vu  nos  cavaliers  aller  à 
la  charge  sur  les  vaisseaux  arrêtés  au  milieu  des  glaces?  Ce  sont 
là  des  hauts  faits  gaulois.  Tout  ce  (pii  est  marin  en  France  est 
étranger  à  celte  race  gauloise  :  Toulon  est  d'origine  phéni- 
cienne ;  Marseille  est  une  ville  grecque,  ainsi  que  Port-Vendre 
dans  le  golfe  orageux  du  Lion  ;  Bayonne  est  d'origine  ibérienne, 
sur  ce  golfe  agité  d'éternels  orages.  Les  pirates  du  Nord ,  ces 
hommes  des  navires,  vinrent  fonder  la  marine  sur  la  côte  d'ouest, 
en  s'établissaut  aux  bouches  de  TEscaul,  de  la  Somme,  de  la 
Seine,  sur  les  rochers  et  dans  les  petites  baies  bretonnes,  aux 
embouchures  de  la  Loire  et  de  la  Gironde.  C'est  là  toute  notre 
puissance  maritime,  fondée  surtout  par  ces  redoutables  m« 
de  la  mer  qui  appelaient  les  vaisseaux  les  2)alins  des  pirates,  ou 
les  coursiers  des  flots;  la  mer  était  pour  eux  le  champ  des  hé- 
ros; la  terre  était  le  vaisseau  qui  /lotte  sur  les  âges;  ils  appe- 
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laicnt  les  fleuves  In  snenr  de  la  terre  et  le  sang  des  vallées. 
Pascal  appelait  les  (louves  des  chemins  qui  marchent.  L'idée  de 
la  terre  domine  toujours  dans  l'esprit  d'un  vrai  Gaulois.  Et 
que  n'ont  pas  fait  ces  marins  isolés?  Ceux  des  bouches  de  la 
Somme  ont  été  tout  seuls  parcourir  la  côte  africaine  longtemps 
avant  les  Portugais;  ceux  du  golfe  de  Gascogne  ont  les  pre- 
miers attaqué  la  baleine  :  on  les  accuse  même  d'avoir  fait  voile 
vers  les  grandes  terres  de  l'Ouest,  bien  longtemps  avant  les 
Espagnols.  Quelle  gloire  1  quelles  richesses  attendaient  ces 
marins,  s'ils  eussent  été  protégés,  soutenus,  imités!  Tout  l'a- 
venir de  l'Eiii  ope  moderne  était  là, 

La  véritable  puissance  de  la  France  est  donc  toute  conti- 
nentale. «Il  semble,  disait  Strabon  aux  temps  anciens,  qu'une 
«  Providence  tuttilaire  éleva  ces  chaînes  de  montagnes,  rap- 
«  procba  ces  mers,  traça  et  dirigea  le  cours  de  tant  de  Ibn- 
«  ves,  pour  faire  un  jour  de  la  Gaule  le  lieu  le  plus  floris- 
«  sant  du  globe.  »  Que  de  peuples  se  sont  disputé,  arraché 
cotte  terre  heureuse  !  Ils  l'ont  morcelée,  coupée,  fractionnée; 
chacun  en  voulait  sa  part.  Le  plus  fort  rêva  de  reconsiruire 
l'unité  primitive  :  ce  fut  l'œuvre  de  Charlemagne,  de  Louis XIV, 
de  Na|)oIéon.  Mais  reconsiruire  cette  formidable  unité,  c'est 
arriver  à  la  plus  haute  sii|»rémalie  sur  l'Europe.  Aussi  quelle 
réaction!  (luelle  coalition  !  D'abord  FEurope  retranche  de  l'unité 
première  le  haut  plateau  des  Alpes,  cette  source  sacrée  des 
neuves,  cette  porte  des  nations,  afin  de  |)roléger  l'Allemaone 
et  l'Italie  tant  de  fois  conipiises  :  puis  les  puissances  européen- 
nes arrachent  encore  les  liches  provinces  du  Nord;  elles  affai- 
blissent la  frontière  du  liliin,  delniisent  dos  lignes  entières  de 
forteresses,  et  cberohont  partout  des  |)assages  sûrs  et  rapides 
dans  les  Alpes,  dans  les  Pyp';!  js,  sur  la  côte,  pour  pénétrer 
de  loutes  paris  dans  cette  Fi.î  .ce  si  redoutable,  quoique  amoin- 
tlrie  et  mutilée,  contre  laquelle  elles  gardent  encore  deux 
millions  de  soldais  loujtiiirs  sous  les  armes.  Eh  bien  !  tout 
cela  pâlit,  quand  la  France  remue  seulcmenf  pour  regar- 
der à  l'horizon  le  nuage  qui  passe  et  se  dissipe.  Heureu- 
sement que  ces  millions  de  baïonnettes  ne  peuvent  arrêter 
les   idées  généreuses   que  la   France  jette  sur   le  monde, 
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Cl  qui  lui  donnent  ?a  Iianio  iiiniienci*  niornlo  sur  los  nations  >. 
ÎNoli'c  pallie  a  siiccessivcnient  porté  le  non»  de  GallHhad, 
pays  des  Galls,  (iaidc,  France.  Arles  veut  dire  ville  près  des  ma- 
rais; Avignon,  ville  près  de  l'eau;  Iteiines,  ville  des  fouijères; 
Uliônc,  eau  rapide;  S;i(Mie,  eau  tranquille;  Mori)ilian,  peiHe 
mer;  Ardennes  *,  la  profonde  forel  ;  Dunkerqiic,  éfflise  des 
dunes.  Diodore  de  Sicile  alTirnie  que  Pyrénées  vient  du  nmt 
grec  pur,  qui  signifie  feu,  parce  que  les  Ijeigers  ayant  mis  le 
feu  aux  lorèls,  elles  brûlèrent  toutes.  L'incendie  des  forèls 

1  En  opposaiil  les  concilions  gvographiquet  do  rAnglelerrc  vl  de  la 
Franco,  en  pliiiosopliie  cl  en  histoire,  M.  Cousin  a  dil,  à  la  gloire  de  nolro 
palrio  :  «  L'Angleterre  est  une  île  assez  considérable  ;  en  Angleterre,  tout 
«  est  insulaire,  tout  s'arrête  en  certaines  limites  :  rien  ne  s'y  développe  en 
«  gr;!nd.  L'Angleterre  n'est  pas  destituée  d'invention  ;  mais  l'Iiisloirc  dé- 
«  elare  qu'elle  n'a  pas  celte  puissance  de  généralisation  et  de  déduction 
«  qui  seule  pousse  une  idée,  un  principe  à  son  entier  développement,  et 
«  en  lire  tout  ce  qu'il  renferme.  Comparez  la  révolution  politique  de 
«  l'Angielerrc  avec  la  nôtre,  cl  voyez  la  profonde  difl'érence  de  leurs  ca- 
«  ractércs  :  d'un  côté,  loul  esl  local  et  pari  de  principes  secondaires  ;  de 
«  l'autre,  loul  esl  général  et  idéal.  Or,  pour  que  le  principe  de  la  réforiu'^ 
«  politique  anglaise  se  répandit  dans  le  monde  el  portai  ses  fruits,  il  avait 
«  fallu  que  ce  principe  passai  le  détroit  el  arrivAt  chez  un  peuple  qui,  par 
«  une  foule  de  raisons,  par  sa  langue  presipie  universelle,  par  sa  situaliim 
«  géographique  centrale,  par  un  earaclère  à  la  fois  décidé  el  llexible,  par 
«  la  neltelé  el  l'énergie  de  sa  pensée,  ne  reculant  jamais  devant  les  consc- 
«  quences,  quelles  qu'elles  soient,  d'un  principe,  el  doué  au  i)lus  haut 
«  degré  de  la  facuhé  de  généraliser  'es  idées,  esl,  par  conséquent,  le  plus 
«  propre  à  les  répandre;  car  une  idée  est  admise  par  d'autant  plus  de 
«  monde,  qu'elle  est  plus  générale,  qu'elle  esl  moins  locale  cl  moins 
«  étroite.  Il  a  donc  fallu  que  la  philosophie  de  Locke  passât  en  France: 
«  c'est  là  seulement  qu'elle  a  porté  ses  fruits;  c'est  de  là  qu'elle  s'esl 
«  ré|)an(iue  dans  toute  l'Europe.  » 

-  «  La  grande  forèl  d'Anlennes  s'étend  de  tous  côtés,  plus  vaste  qu'iiii- 
«  posante.  Vous  rencontrez  des  villes,  des  bourgs,  des  pâturages.  Vous 
«  vous  croyez  sortis  des  bois  ;  mais  ce  ne  sont  que  des  clairières.  Les  lois 
«  recomincneent  toujours,  toujours  les  petits  chênes:  humble  et  monotone 
«  océan  végétal,  dont  vous  apercevez  de  Icinps  à  autre,  du  sommet  de 
«  quelque  colline,  les  uniformes  ondulations.  La  forêt  était  bien  plus  con- 
te linue  aulrefois.  Les  chasseurs  pouvaient  coin  ir,  toujours  à  l'ombre,  de 
«  l'Allemagne,  du  Luxembourg  en  Picardie,  de  Saint-Hubert  à  Noire-Danie 
«  de  Liesse.  Bien  des  histoires  se  sont  passées  sous  ces  ombrages  :  ces 
«  chênes  tout  charges  de  gui,  ils  en  savc'  *  long,  s'ils  voulaient  racoii- 
«  ter.  »  (  IMiciiKi.KT.  ) 
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a  coiiverl  uno  corlaine  porlion  des  Alpes  de  cendres,  re  i|ui 
l'a  fiiil  appeler  monl  Cents  ou  monlagiie  de  cendres.  On  assure 
que  riucendic  des  forèls  des  Pyrénées  a  fait  déeouvrir  des 
mines,  surtout  celles  d'or.  Elles  ont  dû  êlre  vile  épuisées. 

Le  climat  de  la  Trauce  est  généralement  beau  ;  sa  pureté  est 
remarquable  dans  le  Sud;  c'est  à  Ilyères  qu'il  est  le  plus 
doux,  au  milieu  de  bois  d'orangers,  de  citronniers.  Le  tiil  est 
brumeux  dans  le  Nord;  à  Clierbourg  le  climat  est  si  doux 
qu'on  cultive  en  pleine  terre  le  myrte,  le  laurier,  le  lin  de  la 
iNoiivelle-Zélande;  Clermont  a  un  climat  i)lus  rigoureux  que 
Paris,  à  cause  de  sa  grande  élévation  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer;  pour  le  même  motif,  Diiançon,  qui  est  à  plus  de 
1,309  mètres  au  dessus  de  la  mer,  a  un  climat  froid,  quoique 
dans  le  sud;  à  Toulon,  la  température  moyenne  est  plus  douce 
qu'à  Monipellier,  et  même  qu'à  Rome.  Les  plus  longs  jours  y 
sont  de  lo  heures  et  demie,  ils  sont  de  16  heures  à  Paris  et 
de  20  minutes  de  plus  à  Lille  ;  à  Sainl-Malo,  h  marée  s'olève 
jusqu'à  17  mètres,  ce  qui  est  énorme.  Quel  volume  d'eau  ! 

On  irouve  ïuiyle  «les  Alpes,  Vours  des  Cévennes,  le  /ou/>du 
Gévaudan,  etc.;  le  flamant  d'Afrique  paraît  quelquefois  aux 
bouches  du  Rhône;  on  voit  dans  le  Nord  Icm/mrrf  sauvage,  le 
vyyne,  la  ciyof/ne,  etc.;  quelques  vipères  alteijjnenl  la  lon- 
gueur de  six  pieds;  elles  sont  peu  dangereuses;  on  Irouve 
dans  le  Sud  des  scorpions,  ûaslarenUtles,  des  inoiisiiques;  il  y 
avait  autrefois  des  at.s/or.s,  puisque  chez  les  anciens  Celtes,  on 
retrouve  la  tradition  du  easlor  du  grand  lac.  On  conserve  à 
Lyon  la  peau  du  crocodile  lue  dans  le  Rhône,  il  y  a  quehiues 
siècles.  Les  chevaux  frau'^ais  sont  médiocres;  on  disiinguc  ce- 
pendant les  chevaux  normands  et  limousins;  ces  derniers  sont 
d'origine  arabe,  ainsi  que  les  beaux  mulets  du  Languedoc.  On 
compte  en  France  10  millions  de  moutons,  cl  10  millions  de 
bêles  à  cornes;  ce  nombre  pomrail  être  doublé.  Eu  1600,  Oli- 
vier de  Serres  a  commencé  réduo:uiui\  des  vers  à  soie  et  la 
culture  du  mûrier,  qui  fait  ainsi  !a  richesse  du  Dauphiné,  et 
assure  la  grande  imhislrie  de  Ly(:n.  L  inlroducliondes  moulons 
mérinos  d'Espagne  a  amélioré  nos  laines;  Ternaux,  de  Sedan, 
introduisit  en  France  les  précieuses  chèvves  du  Thibel  (1800), 
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grands  sacrilicos  pour  améliorer  les  races  bovine  et  chem- 
Une.  I.e  Poitou  élève  les  plus  beaux  nmicis  crEiirope  '. 

Aulrelbis  la  l'rancf!  cîail  couverle  de  l'orèls;  elles  ont  succes- 
sivemeiil  dispnru  par  le  défrieheineiil,  Iroj)  giand  peul-èire 
depuis  un  siècle;  Pagrieuliure  a  envahi  les  terres  défrieliées; 
cependant  le  treizième  du  territoire  n'est  pas  cultivé.  Les  Ro- 
mains lir  'Ut.  beaucoup  pour  la  culture,  ils  y  employaient  leurs 
soldats;  l'en)pereur  i'rohus  (il  planter  une  graiulc  partie  des 
vi)V|)(djles  de  France  par  ses  légions.  Plus  lard,  les  grandes 
cultures  se  firent  autour  des  couvents  ;  mais  à  pari  le  blé,  la 
vigne,  l'olivier,  etc.,  la  culture  était  bien  arriéiéc.  Le  verger 
de  Cliarlemagne,  à  Paris,  passait  pour  uni(|ue,  parce  qu'il  y 
avait  des  pommiers,  des  poiriers,  des  noisetieis,  des  sorbiers, 
des  chûtaiguiers.  Les  jardins  réguliers  en  France  datent  du 
X*-  siècle.  Celui  du  Louvre  esî.  un  des  premiers  :  il  est  peut-élre 
d'une  époque  antérieure.  Avani  François  I"  l'orme  était  in- 
connu en  France;  Conslaniiiiople  nous  donna  îe  marronnier 
d'Inde  vers  1000.  Nous  devons  aux  croisades  !a  renoncule  de 
Syrie  et  les  belles  roses  de  Provins;  les  raisins  chasselas  de 
Fontainebleau  sont  originaiies  de  Chypre;  le  saule  pleureur 
vient  de  Babyione;  le  léséda,  d'Fgypte;  l'angélique,  de  la 
Laponie;  la  balsamine,  de  l'Inde;  la  tubéreuse,  de  Ceylan;  le 
chou-tleur,  de  l'Orient;  le  raifort,  de  la  Chine;  la  rhubarbe,' de 
la  Tarlarie;  le  blé  sarraziu,  de  la  Grèce;  le  millet,  de  la  Gui- 
née; l'acacia,  de  la  Virginie;  le  Irène  noir,  du  Canada;  la 
belle-de-nuil  et  le  tabac,  du  Mexique;  le  topinambour,' du 
Brésil;  la  pomme  de  terre,  du  Pérou   etc.  Le  mûrier  et  l'oli- 
vier paraissent  à  Monlauban,  mais  n'osent  se  hasarder  plus 
au  nord  sans  crainte.  La  vigne  ne  croît  pas  dans  le  Nord  au 
delà  d'une  ligue  obli(iue  commençanl  au  nord  de  Soissons,  et 
allant  vers  Beauvais,  puis  vers  Gueraiule  en  Bretagne.  Une 
partie  de  1»  Vendée  fournit  les  plus  beaux  blés  de  France.  Dans 
les  Landes,  le  chêne  qui  fournit  le  lù'ge  est  d'un  bon  produit. 

1  Quelques  slalislicieiis  assurent  que  le  départemeni  du  Lo(-cl-Garonne 
offre  le  pliéiiomi^iic  dos  lioinm.s  de  la  plus  pelile  (aille  el  de  la  vie  ta  plus 
longue. 
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Dragiiignan  a  d'immf  nses  planialions  d'oliviers.  Grasse  a  des 
i;irdins  el  des  champs  converis  d'orangers,  de  rosiers,  de  jas- 
mins. C'esl  surtout  en  l*rovenee  qu'on  récolte  les  marrons  dits 
de  Lyon.  La  beaulé  do  la  Toinaine  est  telle  qu'on  a  appelé  celle 
province  h  jardin  de  ta  France.  Pilliiviers  récolte  le  meilleur 
safran  d'Europe.  lionifacio  l'ail  la  pèche  du  corail,  ainsi  que 
Sdinf-Tropcz. 

('  Le  pays  apparaît  dans  ses  diversités  locales,  dessiné  par  ses 
iiionlagiies,  par  s'^srivières,  dit  Michelet,  que  nous  regrettons 
(le  ne  pouvoir  citer  tout  entier  K  Les  divisions  politiques  ré- 
pondent ici  aux  divisions  physiques.  Nos  8G  départements  ré- 
Itomienl  à  peu  de  chose  |.iès  aux  86  districts  des  capitulaires 
d'où  sont  sorties  la  plupart  des  souverainetés  féodales.  Au 
Noid  les  grasses  el  busses  plaines  de  la  Flandre  avec  leurs 
flian)ps  de  lin  el  de  colza,  el  le  houblon,  leur  vigne  amère  du 
Nord.  De  Reims  à  la  Moselle  commence  la  vraie  vigne  el  le  vin; 
le  mûrier  el  l'olivier  paraissent  à  Montanban.  Paris,  Rouen, 
le  Havre  sont  une  même  ville  dont  la  Seine  est  la  grande  rue; 
au  midi  de  celte  rue  magni(i(|ue,  les  châteaux  touchent  aux 
châteaux;  les  villages,  aux  villages;  vers  le  Calvados,  les  villes 
el  les  culturesdiminut'nt,  les  pâturages  augmentent.  Le  pays 
devient  tiisle  el  sauvage  près  de  la  Rretagne  ;  pauvre  el  dure, 
serrée  entre  quatre  villes  françaises  d'un  génie  dur  et  fort  : 
Nantes  el  Sainl-Malo,  Rennes  el  Rresl,  le  grand  port  mili- 
taire, l'oit,  arsenal  et  bagne,  canons  et  vaisseaux.  Pays  peu 
IVançais  tiinl  il  est  gaulois,  d'un  génie  d'indomptable  résii*- 
taiiee;  Pelage,  Abeilard,  Descaries,  Chateaubriand,  Lamen- 
nais sont  Rrelons.  Rien  de  sinistre  et  de  formidable  comme  la 
côle  de  Rresl;  toute  cette  cote  est  un  cimetière;  il  s'y  perd 
soixante  enibarcaiions  ('ha(iue  hiver;  1  homme  est  dur  sur 
celle  côte.  C'esl  ici  le  sanctuaire  du  monde  celtique.  L'île 
de  Sein  élail  la  deuicure  des  vierges  sacrées  qui  donnaient 
aux  Celles  beau  temps  ou  naufrage.  Là  elles  célébraient 
leur  triste  el  meurtrière  orgie.  Dans  des  landes  couvertes 

'  Le  déparlemeiit  du  Calvados  tire  son  nom  d'un  banc  de  rocticrs  qui 
bordent  la  côte  pendant  plus  de  vingt  tiiloniètrcî..  Un  vaisseau  espagnol, 
nomme  CnlvaroSi  se  brisa  sur  ce  dangereux  écueil,  et  lui  donna  son  nom, 
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do  lioiix  Ht\o  rlinrtlons,  vous  voyez  ers  nioniimcnls  informes 
qu'on  appelle  druidiques,  grosses  pierres  basses,  dressées, 
souvcul  un  peu  arrondies  par  le  liaui.  Le  Morbihan  est  sombre 
d'aspecl  cl  de  souvenirs  :  pays  de  vieilles  haines,  de  pèleri- 
nages et  de  guerre  civile;  terre  de  cailloux  el  race  de  granit. 
Nanles   est  un   demi-Bordeaux,  moins  brillanl  ci  plus  sage, 
mêlé  d'opulence  coloniale  cl  de  sobriété  bretonne;  à  Tours 
on  battait  mom>aie  conjme  à  Paiis;  là  on  fabriqua  de  bonne 
Iicure  la  soie,  les  tissus  précieux.  La  vieille  ville  romaim^ 
de  Poitiers,  anjourd  Imi  si  solitaire,  lui,  avec  Arles  el  Lyon 
Ja  première  école  chrétienne  des  Gaulois.  La   Iloclielle   lut 
originairen)enl  un  asile  ouvert  par  l'église  aux  juifs,  aux  scifs; 
elle  crut  un  instanl  devenir  une  Amsterdam;  on  dislingue  en- 
core à  la  marée  basse  les  restes  de  l'immense  digue  donl  Hi- 
fhelieu  ferma  son  port;  cette  ville,  le  port  du  peuple,  ne  (il 
plus  que  languir  quand  Louis  XJV  cul  fondé  Uocheforl,  le 
pori  du  roi.  La  Vendée  esl  le  bassin  de  la  Sevré  nantaise  ;  les 
sombres  collines  qui  l'environnent  sont  le  bocage  vendéen, 
pays  perdu  dans  ses  haies  et  ses  bois;  telle  fut  la  scène  de 
celte  guerre  terrible  qui  embrasa  lotil  l'Ouest.  Le  Limousin 
est  un  pays  élevé,  froid,  pluvieux  ;  ses  belles  collines  gra- 
nitiques, ses  vatvtes  foréis  de  châtaigniers  nourrissent  une 
population  honnèle,  m;>is  lourde  el  timide.  L'Auvergne,  vcrlc 
el  rude,  esl  un  vaste  incendie  éteint  avec  ses  quarante  vol- 
cans; le  noyer  j)ivote  sur  le  basalte,  cl  le  blé  germe  sur  la 
pierre-ponce;  les  villes  sont  noires,  bâties  de  laves;  belles  cam- 
pagnes, vastes  cl  solitaires  prairies  où  Ton  distingue  la  fertile 
Limagne  le  long  de  l'Allier  ;  pays  froid  sous  un  ciel  déjà  méri- 
dional, où  Ton  gèle  sur   les  laves.  Le  IJonergue,   sous  ses 
sombres  châtaigniers,  n'est  qu'm>  énorme  monceau  de  houille, 
de  fer,  de  cuivre,  dcplond>.  La  houille  y  brûle  en  plusieurs  lieux 
consumée  d'incendies  séculaires  qui  n'ont  rien  de  volcani(pio. 
Toui  se  revèl  de  vignes  aux  environs  de   Cnhors  ;  à  l'hori/on 
s'élève  la  forme  fantastique  des  Pyrénées  aux  lètes  d'i'.rgcnt. 
Toulouse  esl  le  point  central  (In  grand  bassin  du  Midi;  là  viennent 
les  eaux  des  Pyrénées  el  des  Cévennes,  le  Tarn  el  la  Garonne, 
pour  s'en  aller  ensemble  à  l'Océan.  C'est  ici  cette  vieille  Ton- 
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lonso  si  grande  sons  ses  corn  les  ;  sous  nos  rois,  son  par- 
iemeni  lui  a  donné  encore  ia  royanlé,  la  tyrannie  du  Midi  ; 
an  capitole  de  Toulouse ,  les  archives  de  la  ville  élaienl 
giirdées  dans  une  armoire  de  fer  comme  celles  des  Fia- 
mines  romains.  Bordeaux,  esseniiellemenl  moderne,  long- 
temps capitale  de  la  France  anglaise,  plus  longiemps  anglais 
de  cœur,  est  tourné  par  l'intérêt  de  son  commerce  vers 
TAngleierre,  vers  l'Océanie,  vers  TAmérique.  Kn  allant  vers 
les  Pyrénées,  on  chemine  le  long  de  la  côte  dans  un  océan 
de  landes,  sans  auire  compagnie  qi  e  les  troupeaux  de  mou- 
tons noirs  qui  suivent  leur  éternel  voyage  des  Pyrénées  aux 
Landes;  la  vie  voyageuse  des  bergers  est  un  des  carac- 
tères pilloresques  du  midi;  vous  les  rencontrez  montant 
dos  plaines  du  Languedoc  aux  Ccvennes ,  aux  Pyrénées, 
et  de  la  Cran  provençale  aux  montagnes  de  Gap  et  de  Har- 
celonnell'»;  ces  nomades  portent  tout  avec  eux;  compa- 
gnons des  étoiles,  dans  leur  élernelle  solitude,  demi-astrono- 
mes, et  demi-sorciers,  ils  continuent  la  vie  asiatique,  la  vie  de 
Lolh  et  d'Abraham  au  milieu  de  noire  Occident.  —  Les  Pyré- 
nées ne  sont  pas,  comme  les  Alpgs,  un  système  compliqué  de 
pics  et  de  vallées;  c'esl  tout  simplement  un  mur  immense 
qui  s'abaisse  aux  deux  bouts;  tout  autre  passage  est  inac- 
ossible  aux  voilures,,  et  l'ermé  au  mulel,  à  l'homme  même 
pendant  six  ou  huit  mois  de  l'année.  Le  pas  de  Gavarnio, 
ce  passage  impétueux  où,  comme  ils  disent,  le  fils  n'ai- 
toul  pas  te  jtère,  c'est  la  porie  de  l'Kspagne.  Le  Basque, 
immuable  au  coin  des  Pyrénées,  a  vu  tontes  les  nations  passer 
devant  lui,  Carihaginois,  Celles,  Bomains,  Goihs,  Sarrazins. 
Toul  ce  Midi  si  beau,  c'est  néanmoins,  comparé  au  Nord, 
un  pays  de  ruines.  Dans  le  pierreux  Languedoc ,  point  de 
rivières  navigables,  mais  force  étangs  salés,  d'innombrables 
sources  thermales,  du  bitume  et  du  baume;  c'est  une  autre 
Judée.  La  plupart  de  ses  villes  sombres,  dans  les  plus  belles 
silnaiions  du  monde,  ont  autour  d'elles  des  plaines  insalu- 
bres. Partout  les  ruines  sous  les  ruines;  les  murs  de  Nar- 
bonne  sont  bàlis  de  tombeaux,  de  statues,  d'inscriptions. 
L'amphiihéiHre  de  Nîmes  est  percé  d'embrasures  gothiques, 
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«•onronnr  do  nrnonnx  s:»n':i/iiis,  noin'i^  par  1ns  flamnirs  dn 
('halles  Marlcl.  l.o  fort  «•!  diiv  i^ciiic  du  Laii;'iM'do<'  ««si  opposé 
à  la  lénrrelc  spiriliirllc  de  la  (^iiiycmu»  cl  à  la  pclidancn  nn- 
poiliM*  de  la  Piovenee.  I.a  Pioveiire  est  adossée  aux  Alpes; 
au  bas  de  relh^  penle  el  \.  d  daus  Teaii,  R(M»I  ees  licdles 
villes,  Marseille,  Arles,  Avi^iutii.  (!ellc  poeli(|ue  IMoveuoo 
n'eu  est  pas  moins  un  rinle  pays.  Il  y  a  quatre  renl  mille 
arpenis  de  marais;  ceux  tlllyères  reudeiil  celte  ville  inlia- 
hilalde  Télé;  on  respire  la  inorl  avec  les  parfums  des  fruits 
el  des  jlenrs;  de  mènje  à  ^réjll^.  I>c  lUiAne,  e:nporlé  < ounne 
\\n  taiM'eau  (|iii  a  vu  du  roii};e,  est  le  symbole  de  la  contrée, 
comme  le  ^il  csl  c«dui  de  TKgypte;  pays  de  républi(|ue  au 
milieu  des  cités  fïreeques  el  des  nuinicipcs  romains;  pays 
des  beaux  parleurs,  aboinlanis,  passionnés,  Massillou, 
Mascaron,  Klecliier,  Maury,  Miiabean.  Arles,  la  vieille  mé- 
tropole ih\  clirisiianisnie  dans  nos  contrées  niéridionales, 
qui  avait  cent  mille  âmes  an  temps  des  Romains;  elle  en 
a  viiif»!  mille  anjourd'hiii  ;  elle  n'est  rielie  (pie  de  morts  cl 
de  sepidcres;  elle  a  été  lon};lemps  la  nécropole  des  (lanles. 
Le  Danpiliné  csl  comme  une  lorleresse  sous  le  venl  des 
Alpes,  près  des  marais  de  la  Hresse;  puis  dos-à-dos  la  Fran- 
che-Comté cl  la  Lorraine  aiiacliées  ensemble  par  les  Vosges 
qui  versent  à  celle-ci  la  Moselle,  à  Pantrc  la  Saône  el  le 
Doubs.  A  drenoble  comme  à  Lyon,  à  Hesancon,  à  Metz,  cl 
dans  tout  le  Nord,  l'evéïpie  s'esl  trouvé,  au  moins  jusqu'au 
neuvième  siècle,  le  véritable  défenseur  de  la  cilé;  celte  croix, 
!•!  haut  dressée  sur  la  grande  (".bariK'iise  dans  les  neiges  et  les 
orages,  elle  a  été  pour  le  pays  le  signe  de  la  liberté.  Ilesan- 
eou  était  encore  utte  républiiine  c^'clésiastiiiue  sousson  arche- 
vêque prince  d'empire  ,  el  sou  noble  chapitre.  Les  trois 
villes  ecclésiastiques,  Meiz.Toul  et  Verdun,  placées  en  triangle, 
formaient  un  terrain  neutre,  une  île,  un  asile  aux  serfs  fugi- 
tifs; les  juifs  mêmes,  proscrits  partout,  étaient  reçus  dans 
Metz.  Cette  terre  austrasienne,  partout  marquée  de  monuments 
carlovingiens,  avec  ses  douze  grandes  maisons,  ses  ccnl  vingt 
pairs,  avec  son  abbaye  souveraine  de  Remiremonl  où  Cliarlc- 
magne  et  son  lîls  faisaienl  leurs  grandes  chasses  d'aulomne, 
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ou  l'on  poilail  lepcc  devant  l'ahhesse,  la  L<»iraine  ollrait  une 
miiiialiiiedt!  renipireg('rni;iMii{ii!'.  Met/,  lil»i(!sous  son  (!V(!i(pi(;, 
('lait  la  \ill(;  (l(M;etle  po|)ulaiion  vague  el  DollauK;  daii^  Ich  val- 
lées de  la  Meuse  el  de  la  Moselle,  dans  les  (oièlH  des  Vos-es; 
c'était  la  ville  d<;  lous  ceux  (pu  n'en  avaieiil  pas  :  ville  mixte  s'il 
eu  lui  jamais.  Km  desc(Mid.int  de  la  Koi  raine  aux  l'ays-IJas,  lu 
Meus(!,  d'agricole  et  industrielle,  (hîvicnt  de  plus  en  plus  inili- 
laire;  Verdun,  Sienay,  Sedan,  Me/ières,  uim;  loule  d(>  places 
lorles  maîtrisent  son  cours;  tout  '    pays  est  hoisé' comme  pour 
iiias(pierlad('rense  el  ratla(|ue;  i..  grande  l'oriH  des  Ardenncs 
plus  vaste  (in'imposanle,  (Hait  bien  plus  continui!  autrelois. 
Maiiuraclurcs  d'armes,  t; eries,  ardoisières,  tout  cela  n'é- 
gaie  pas  le   pays;   riiabilant  est  siirieiix  ;  le  pays  n'(!st  pas 
riche,  el  l'ennemi  à   deux  pas  :  cela  donne  à  penser.  Tout 
près   du    Daupbiné  est  la  grande  et  aimable  ville  de  Lyon, 
niiissant  les    peuples  comme  les  lleuves;  elle  lut  le   siège 
de  l'administration    romaine  ;  près    de  l'autorité   ecclésias- 
tique,   dans  l(!s  terribles   boubïverscmenls   du   moyen  âge, 
cette  grande  ville  eeclésiasti(|uc  ouvrit  son  s(!in  à  un(^  loule 
(le  l'ugiliCs;  celte  population  n'avait  ni  champ  ni  terre,  rien 
(|ne  ses  bras  et  sou  HIkhic;  elle  l'ut  induslri(;lle  et  commer- 
çante. Aulun,  la  vieille  cilé  drui<li(iue,  avait  loiidé  Lyon  au 
coidlucnt  de  la  Satine  el  du  Uluine;  Aulun  cl  Lyon,  lu  mère 
el  la  tille  ont  eu   des   destinées   toutes  diverses;  la  lille, 
assise  sur  la  grande  roule  des  peujdes,  belle,  aimable,  l'acile, 
a  toujours  prospéré  cl  grandi,  'a  mère  cliasle  el  sévère, 
est  restée  seule  dans  l'épaisseur  de  ces  l'oréls  mystérieuses, 
enlre  ses  cristaux  el  ses  laves  ;  c'est  elle  qui  amena  les 
Ilomains  dans  les  Gaules,  et  leur  premier  soin  fui  d'élever 
Lyon  conlrc  elle.  La  sèche  et  sombre  conlnx' d'Aulun  cl  du 
Morvan  n'a  rien  de  l'aménilé  bourguignonne;  bon  pays  où  les 
villes  mettent  des  pampres  dans  leurs  armes,  où  tout  le  monde 
s'appelle  frère  ou  cousin;  aucune  province  n'eut  plus  grandes 
abbayes,  plus  riches,  plus  fécondes  en  colonies  loiniaiues; 
Saiul-Bcnigne  à  Dijon  ;  près  de  Màcon,  Cluny;  enfin  Cîicaux 
à  deux  pas  de  Cbàlons.  Telle  était  la  splendeur  de  ces  monas- 
tères, que  Cluny  reçut  une  fois  le  pupe,  le  roi  de  France,  et 
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je  ne  s.iis  combien  de  princes  avec  leur  suite,  snns  que  les 
monics  se  dérangcasscnl.   Cîleaux  fui  plus  grande  encore 
ou  du  moins  plus  féconde;  elle  est  la  mère  de  Clairvaux' 
Ja  mère  de  saint  Bernard;  son  abbé,  Vabbé  des  abbés,  était 
reconnu  pour  chef  d'ordre,  en  1491,  par  3252  monastères. 
La  Bourgogne  est  le  pays    des   orateurs  :    saint   Bernard 
Bossuet,  Buffon,  Lamartine.  C'est  une  triste  chute  que  de 
tomber  de  la  Bourgogne  dans  la  Champagne;  de  voir  après 
ces  riants  coteaux,  des  plaines  basses  et  crayeuses;  pays 
généralement  plat,  pâle,  d'un  prosaïsme  désolant.  Châloi.s 
Il  est  guère  plus  gaie  que  ses  plaines;  Troyes  est  presque 
aussi  laide  qu'indusirieuse;  Reims  est  triste  dans  la  largeur 
solennelle  de  ses  rues,  qui  font  paraître  les  maisons  plus 
basses  encore.  L'industrie  champenoise  était  profondément 
plébéienne;   aux   foires  de  Troyes,  fiéqueniées   de    toute 
I  Europe,  en  vendait  du  fil,  de  petites  étoffes,  des  bonnets 
de  coîon,  des  cuirs;  ces  vils  produits  firent  la  richesse  du 
pays.  L  histoire  et  la  satire  sont  la  vocation  de  la  Cham- 
pagne ;  Villc-Hardouin  ,   Joinville   et   le  cardinal  de  Retz 
nous  ont  conté  eux-mêmes  les  croisades  et  la  Fronde-  la 
satire  Ménippée  est  due  en  grande  partie  à  des  procureurs 
de  Iroyes.  Nous  avons  distingué  îa  fougue  et  l'arène  soi- 
muelle  du  Midi,  l'éloquence  et  la  ihéloiique  bourguignonne, 
la  grâce  et  l'ironie  champenoise.  La  terre  surgit  peu  à  peu 
en  collines  dans  rile-de-France,  dans  la    Normandie,  la 
Picardie.  La   France  devient   plus    majostueuse,   elle    ne 
veut  pas  arriver  la  lête  basse  en  face  de  l'Anglelerre  ;  elle 
se  pare  de  forêts,  de  villes  superbes;   les  deux   rivages  se 
haïssent  et  se   ressemblenl;   des-deux   côtes,  dureté,   avi- 
dité,  esprit   sérieux  et  hiborleux.  -  La  Seine  est  en  tous 
sens  le  premier  de  nos  fleuves,  le  plus  civilisable,  le  plus 
perfectible;    elle    n'a    ni    la    capricieuse  et  perfide   mol- 
lesse de  I:)  Loire,  ni  la  brusquerie  de  la  Garonne,  ni  la  ter- 
rible impétuosité  du  Rhône;  elle  se  laisse  couper,  diviser  à 
plaisir,  allant  chercher  les  manufaclures  et  leur  prêtant  se^; 
eaux  ;  elle  porte  la  pensée  de  la  France,  de  Paris  vers  la  Nor- 
mandie, vers  l'Océan,  rAnglelerre,  la  lointaine  Araérique.-Le 


ccnirc  de  la  France  sVslUouvé  marquer  par  des  circonslances 
plus  poliliqucsqiie  naturelles,  pins  humaines  (|ue  matérielles; 
il  se  caracicrise  selon  la  vérité  par  le  nom  d'Ile  de  France. 
Paris  a  pour  première  ceinture,  Rouen,  Amiens,  Orléans,  Chà- 
lons,  Hcims,  qu'il  emporte  dans  son  mouvement;  à  quoi  se  ral- 
laclie  une  ceinture  extérieure  Nantes,  Bordeaux,  Clermont,  Tou- 
louse, Lyon,  Besançon,  Melz  cl  Strasbourg.  Paris  se  reproduite 
Lyon  pour  atteindre  par  le  Rhône  l'excentrique  Marseille.  Ce  vrai 
centre,  son  assiette,  son  point  de  repos,  la  France  l'avait  cher- 
ché en  vain,  et  dans  les  pays  druidiques  de  Chartres  et  d'Aulun, 
et  dans  les  chefs-lieux  des  clans  galliques,  Bourges,  Clermont; 
dans  les  capitales  de  l'église  mérovingienne  elcarlovingienne, 
Tours  et  Reims.  La  France  capétienne  du  roi  de  Saint-Denis, 
s'étond  de  Saint-Quentin  à  Orléans,  à  Tours;  le  roi  est  abbé 
de  Sainl-Mariin  de  Tours,  et  premier  chrnoine  de  Saint-Quen- 
tin. L'histoire  de  l'antique  France  semble  entassée  en  Picar- 
die ;  la  royauté,  sous  Frédégonde  et  Charles  le  Chauve,  rési- 
dait à  Soissons,  à  Crépy,  Verbery,  Attigny  ;  vaincue  par  la  féo- 
dalilé,elle  se  réfugia  sur  la  montagne  de  Laon  :  les  premières 
communes  de  France  sont  les  grandes  villes  ecclésiastiques  de 
Noyon,  de  Saint-Quentin,  d'Amiens,  de  Laon.  Un  ermite  d'A- 
miens avait  enlevé  toute  l'Europe,  princes  et  peuples,  à  Jéru- 
salem par  l'élan  de  la  religion.  Un  légiste  de  Noyon,  Calvin,  la 
changea,  celle  religion,  dans  la  moilié  des  pays  occidentaux  ; 
il  fonda  sa  Rome  à  Genève.  La  plupart  de  nos  grands  artistes, 
Claude  Lorrain,  Le  Poussin,  Le  Sueur,  Goujon,  Cousin,  Man- 
sarf,  Lenôlre,  David,  apparlicniient  aux  provinces  septentrio- 
nales.—Qui  ^llt  Paris  dit  la  monarchie  tout  entière;  le  génie  pa- 
risien est  la  forme  la  plus  complexe  à  la  fois  et  la  plus  haute  de 
la  France.  Ce  centre,  abrî.téde  la  guerre,  pense,  innove,  dans 
l'indiislric,  dans  la  science,  dans  la  politique;  les  provinces  se 
regaidcnten  lui;  en  lui  elles  s'aiment  et  s'admirent  sous  une 
forme  supérieure.  Une  des  grandeurs  de  la  France,  c'est  que, 
sur  toutos  ses  fronlières,  elle  ail  des  provinces  qui  mêlent  au 
génie  national  quelque  chose  du  génie  étranger:  à  l'Allemagne, 
elle  oppose  une  France  allemande,  h  l'Espagne,  une  France 
espagnole,  à  l'Italie,  une  France  italienne;   entre  ces  pro- 
II,  24 
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vinces  et  les  pays  voisins  il  y  a  analogie  et  néanmoins  opposi- 
tion; ainsi  la  Gascogne  ibéricnnc  n'aime  pas  ribcrienne  Es- 
pagne. Ces  provinces,  analogues  et  différentes  en  même  temps, 
que  la  France  présenle  à  l'étranger,  offrent  tour  à  tour  à  ses 
attaques  une  force  résistante  et  neutralisante.  Elle  jette  à  la 
dure  Angleterre  la  dure  Bretagne,  la  tenace  Normandie  ;  à  la 
grave  et  solennelle  Espngne,  elle  oppose  la  dérision  gasconne; 
à  ritalic  la  fougue  provençale  ;  au  massif  empire  germanique, 
les  solides  et  profonds  bataillons  de  l'Alsace  et  de  la  Lorraine; 
à  Tenflure,  à  la  colère  belge,  la  sècbe  et  sanguine  colère  de  la 
Picardie,  la  sobriété,  la  réflexion,  l'esprit  disciplinable  et  civi- 
lisable  des  Ardennes  et  de  la  Champagne.  La  France  est  le 
pays  du  monde  où  la  nationalité  se  rapproche  le  plus  de  la 
personnalité  individuelle.  Ses  provinces,  diverses  de  climat,  de 
mœurs  et  de  langage,  se  sont  comprises,  se  sont  aimées; 
toutes  se  sont  senties  solidaires  ;  le  Guscon  s'est  inquiété  de  la 
Flandre;  le  Bourguignon  a  joui  ou  soutfertde  ce  qui  se  faisait 
aux  Pyrénées;  le  Breton,  assis  au  rivage  de  l'Océan,  a  senti  les 
coups  qui  se  donnaient  sur  le  Rhin.  L'esprit  local  a  disparu 
chaque  jour,  l'influence  du  sol,  du  climat,  de  la  race,  a  cédé  à 
l'action  sociale  et  politique;  la  Aualilé  des  lieux  a  été  vaincue, 
l'homme  a  échappé  à  la  tyrannie  des  circonstances  matérielles. 
Le  Français  du  Nord  a  goûté  le  Midi,  s'est  animé  à  son  soleil; 
le  méridional  a  pris  quelque  chose  de  la  ténacité,  du  sérieux, 
de  la  réflexion  du  Nord.  La  société,  la  liberté,  ont  dompté  la 
nature  ;  l'histoire  a  effacé  la  géographie.  »  (Michelet,  Histoire 
de  France,  li). 

A  ces  grands  traits  qui  caractérisent  notre  patrie,  nous  ajou- 
terons quelques  détails.  Toute  l'Auvergne  est  couverte  de  vol- 
cans éteints,  dont  les  laves  ont  souvent  les  formes  les  plus 
étranges.  L'Aveyron  a  des  mines  de  houille,  dont  l'exploitation 
date  de  1504  :  l'une  d'elles  brûle  depuis  un  temps  immémorial. 
Près  de  Toulon,  à  900  mètres  d'élévation  se  trouve  la  grotte  de 
la  Baume,  renommée  par  la  beauté  de  ses  stalactites.  Entre 
Avignon  et  Carpentras  est  la  Fontaine  de  Vauduse,  immorta- 
lisée par  les  vers  de  Pétrarque  (1543).  Elle  jaillit  d'un  antre 
dont  on  ignore  la  profondeur  ;  vingt  torrents  augmentent  la 
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masse  de  ses  eaux  qui  forment  la  rivière  de  Lorgue.  Les  prin- 
cipales eaux  ihermiiles,  minérales,  sont  celles  de  Plombières 
(Vosges),  Vichy  (Allier),  Bngnère,  Barcgcs  (Hautes-Pyrénées); 
près  de  là  est  la  cascade  de  Gavarnie,  la  plus  haule  de  Tancien 
monde  :  elle  a,  dit-on,  plus  de  400  nièlrcs;  Bourbon-l'Ar- 
chambaull  (Allier),  Dourbon-Lancy  (Saône-el-Loire),  Bussang 
(Vosges). — L'agriculture  gagne  cliaqneannéedu  terrain  dans  les 
vastes  landes  du  sud-ouest.  Dans  l'ancienne  (Uiampagne,  on 
voit  le  plateau  de  VArgonne,  vaste  complication  d'escarpe- 
ments, de  ravins,  d'étangs,  de  bois,  dont  les  défilés  les  plus 
célèbres  sont  :  celui  de?  IsleUes.  près  Sainte-Menebould;  celui 
de  la  Chalade,  près  de  Dnn;  celui  de  Grand-Pré,  près  de  Sle- 
nay  et  celui  de  la  Croix-mix-lims;  enfin  le  délilé  du  Chêne 
poptdeux,  non  loin  de  Sedan.  Dnmouriez  s'y  est  immortalisé 
en  1792.  Dans  tout  le  Midi  on  trouve  de  nombreuses  cavernes 
remplies  d'ossements  d'animaux  antédiluviens.  La  fontaine  de 
Saintc-Alyre,  près  de  Clisrmonl, donne  aux  ob;Pts  qu'où  y  plonge 
l'apparence  d'une  pétrification.  Aux  Andciys,  on  pêche  des 
ablelles,  dont  les  écailles  servent  à  faire  de  perles  fausses.  A 
son  entrée  en  P'rance,  le  Rhône  se  perd  sous  terre  l'espace  de 
60  pas. — On  sait  qu'à  la  mar(\i  montante,  l'Océan  refoule  leseaux 
des  fleuves  :  ce  refoulement  est  appelé  la  barre  sur  la  Seine,  et 
hmascarel  sur  la  Gironde:  il  renverse  tout  sur  son  passage.  Les 
Romains  fréquentaient  la  plupart  des  eaux  minérales  et  therma- 
les de  France  :  on  y  retrouve  partout  leurs  bains  somptueux. 
La  cathédrale  d'Avignon  est  nn  ancien  temple  d'Hercule,  celle 
de  Carpentras,  un  temple  de  Diane.  Marseille,  la  ville  importante 
du  Midi,  a  un  port  où  se  tiennent  1,200  vaisseaux  :  son  lazaret 
est  le  plus  beau  d'Europe.  Dans  ses  environs,  il  y  a  plus  de 
5,000  bastides  ou  maisons  de  campagne.  Bordeaux,  l'une  des 
belles  villes  d'Kurope,  olTre  à  l'admiration  l'étendue  de  son 
port,  et  la  beauté  de  son  pont  sur  la  Gironde.  Sur  la  côte,  près 
de  Lesparre,  est  l'îlot  de  Cordouan  où  se  trouve  le  plus  beau 
phare  du  monde  :  il  donne  une  lumière  égale  à  celle  de  plus 
de  4,000  lampes  brillantes.  On  voit  la  lunnère  à  40  kilomètres 
de  dislance.  —  Près  de  Cahors,  au  pèlerinage  célèbre  de  Roca- 
madour,  on  voit  dans  l'église  une  énorme  épée  suspendue  à  uue 
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chaîne  do  fer  ;  on  croil  que  cVsi  la  f;impiisc  Dummlal  du 
paladin  Roland.  Pau  a  élé  bàli  pour  arrêier  les  invasions  fré- 
quentes des  Arabes  d'Espagne  :  c'esl  la  pairie  de  Henri  IV  et 
de  BcrnadoUo,  roi  de  Suède.  On  conserve  au  chàieau  récaille 
de  torlue  qui  servit  de  berceau  au  bon  Henri.  Toulouse  est 
toujours  cité  importante,  elle  a  encore  son  ancien  capiiole  :  on 
voit  à  la  biblioilièque  le  Livre  d'heures  de  Cliarlcinagnc,  superbe 
vélin  en  lettres  d'or.— C'éiait  à  Lyon  qu'aboulissaicnl  les  quatre 
grandes  voies  romaines  tracées  par  Agrippa  :  Tune  allait  à 
J'Océan  par  la  Picardie,  l'autre  au  Rhin,  la  troisième  aux  Pyré- 
nées par  Toulouse,  la  quatrième  à  la  Méditerranée  par  Nîmes. 
Claude,  (Warc-Aurèle?)  Caracalla  sont  de  Lyon.  Là,  soixante 
tribus  de  la  Gaule  dressèrent  l'autel  d'Auguste.  On  voit  encore 
la  table  de  bronze  renfermant  le  discours  de  Claude  pour  l'ad- 
mission des  Gaulois  au  sénat  romain.  Il  ne  faut  pas  oubliei'  la 
célèbre  chapelle  de  Fourvières,  la  montagne  des  Pèlerins.  Près  de 
Nîmes  est  le  Pont  du  Gard,  magnifique  aqueduc  romain,  à 
triple  étage,  long  de  200  mètres,  et  haut  de  50  :  on  admire 
parmi  les  ruines  de  celte  ville,  la  Maison-Carrée,  les  Arènes, 
l'Arc  de  Triomphe,  etc.  Grenoble  est  la  pairie  du  chevalier 
Bayard,  sans  peur  et  sans  reproche  ;  près  de  là  est  la  Grandc- 
Clmrlreuse,  couvent  fondé  par  saint  Bruno,  en  1084,  près  du  pelit 
village  de  Charlrouse.  Suivant  la  tradition.  Vienne  fui  le  lieu 
d'exil  où  Pilate  fut  envoyé  après  la  condamnaiion  de  J.-C  — 
Ce  fut  par  le  col  d'Àgnello,  près  du  passage  iVArgenlièrc,  qu'en 
15Î5,  François  !«»'  fit  passer  son  armée  pour  aller  en  Italie,  au 
grand  étonnement  des  Suisses.  Ce  passage  est  aussi  célèbre 
que  celui  de  Napoléon  par  le  grand  yaint-Bernard.  Charle- 
magne  résida  souvent  à  Schélestadt,  ville  alors  importante: 
sa  prospérité  déchut  au  moyen  âge.  Strasbourg,  ville  très- 
ancienne,  se  distingue  par  sa  fameuse  cathédrale,  dont  la  tour 
admirable  est  le  plus  haut  édifice  connu  :  elle  a  442  mètres, 
quelques  mèlres  de  moins  que  la  plus  haute  pyramide  d'Egypte. 
Près  de  Metz,  ville  militaire,  on  voit  un  magnifique  aqueduc 
romain  que  le  peuple  appelle  Pont  du- Diable.  Près  de  Thann 
(Haut-Rhin),  est  la  vaste  plaine  inculte  appelée  Champ-du- 
Bœuf,  Ochsfeld  ;  c'est  probablement  aussi  le  Champ-du-Men- 
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smufey  céh'bro.  nu  temps  «le  Louis  l«^  Déhonnain».  Dicnzo,  les 
(lecem  pmjidci  Romaius,  élail  alors  un  posle  militaire  Irès-im- 
portanl. —  Lunéville,  célèbre  par  le  congrès  poliiiquc  de  1801, 
.Il  lin  beau  cliàicau  el  do  magnifiques  bosquets;  ancienne  ré- 
sidence des  ducs  de  Lorraine,  aujourd'bui  empereurs  d'Autri- 
che. L'exroide  Pologne,  Stanislas  Leczinski,  y  mourut  (I76l)). 
Commercy  avaitaussi  un  château  royal.  Nancy  est  une  des  plus 
holles  villes  de  France  :  on  y  admire  le  vieux  palais  des  ducs 
de  Lorraine ,  le  lien  où  périt  Charles  le  Téméraire  (1476), 
la  magnifique  place  Royale.  Toul,  ancien  primat,  a  une  belle 
cathédrale  gothique.  Près  de  là  se  trouve  Domremy,  le  village 
modeste  qin  vit  naître  Jeanne  d'Arc  :  en  elle  apparut,  pour  la 
première  fois,  la  grande  image  du  peuple,  sous  une  forme  virgi- 
nale et  pure;  sa  maison  existe  encore  ;  on  lui  a  élevé  une  sta- 
tue. A  Ucims,  on  admire  plusieurs  antiques  églises,  surtout 
Tadmirablc  basilique  gothique  où  étaient  sacrés  les  rois  de 
France. — L'église  de  Cahors  passe  pour  im  monument  romain  ; 
celle  d'Auch  est  d'une  grande  magnificence;  celle  d'Épinal  est 
un  beau  monument  de  l'architecture  dite  romane.  Il  faut  citer 
aussi  la  belle  église  goihique  d'Amiens,  celle  de  Beauvais,  l'une 
dos  plus  grandes  de  France  ;  celle  de  Senlis,  celle  de  Metz, 
d'Évreux,  de  Rouen,  de  Chartres,  de  Louviers,  du  Brou,  de 
Bourges,  jilus  grande  que  Notre-Dame  de  Paris;  celle  de  Li- 
moges, de  Tulle,  de  Clermont,  de  Rhodez,  d'Alhy,  etc.,  toutes 
riches  en  dcnlelles  de  pierre,  en  flèches,  en  vitraux,  en  voûtes 
immenses.  Compiègne,  sous  les  Romains,  était  le  centre  de 
giaiuls  approvisioniiemenls  militaires;  sa  belle  forêt  est  tra- 
vcisée  pur  \incvoie  romaine,  appelée  Chaussée  de  la  reine  Bru- 
nvhaul  :  celle  femme  cclchrc  restaura  toutes  les  voies  ro- 
maines, ou  passe  pour  s'en  être  beaucoup  occupée. 

On  voit  encore  à  Paiis  les  ruines  des  Thermes  de  Julien, 
Le  P;dais-de  Justice  occupe  remplacement  du  palais  du  Pré- 
fet des  Gaule?,  occupé  par  les  rois  de  la  première  race,  puis 
par  les  comtes  de  Paris.  Celle  ville  immense,  centre  de  lu 
civilisation  européenne,  renferme  les  plus  admirables  mo- 
numents, depuis  son  antique  Noire-Dame,  bâtie  sur  les  ruines 
d'un  temple  gaulois,  jusqu'.^  l'Arc  de  Thioraphe  de  l'Étoile, 
II.  S4« 
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giganlegqiie  Irophée  de  la  gloire  de  rempire.  Ses  principaux 
palais  sont  :  le  Louvre,  les  Tuileries,  le  Palais-Royal,  le 
Luxembourg  ou  Chambre  des  Pairs,  le  Palais  Bourbon  ou 
Chambre  des  Dépniés,  le  palais  d'Orsay  où  siôgenl  la  Cour 
des  Comptes  el  le  Conseil  d'Klal  ;  les  églises,  après  Noire- 
Dame,  sonl  la  Madeleine,  le  Panihéon,  l'église  dos  Invalides, 
Sainl-Euslacbe,  Sainl-Sulpice,  Sainl-Roch  ,  Sainl-Gcrniain- 
l'Auxerrois,  S:iinl-Gcrmain-des-Prés,  Noire-Dame  de  Lo- 
reile,  elc.;  rilôld  de  la  Monnaie,  rinslilut,  les  Musées,  les 
Ribliolbèques,  la  Sorbonne,  les  Collèges,  les  Écoles,  elc,  ;  l'ad- 
mirable place  de  la  Concorde,  rObélis(|ue,  les  jardins  publics, 
la  colonne  Vendôme,  les  quais,  les  boulevards.  Ses  immenses 
forlillcalions  en  feront  la  plus  forte  ville  du  monde.  Versailles 
fut  bâti  par  Louis  XIV  en  1672  :  son  immense  et  admirable 
château  est  la  plus  belle  résidence  royale  de  l'Europe  :  il  a 
coûté  des  sommes  énormes  ;  il  est  converti  en  un  musée  dédié 
à  toutes  les  gloires  de  la  France.  Une  fameuse  machine  hy- 
draulique, à  Marly,  fournissait  de  l'eau  à  Versailles  en  la  pui- 
sant dans  la  Seine,  et  en  l'élevant  à  la  hauteur  de  cent  soixante- 
deux  mètres  :  elle  a  été  remplacée  par  une  machine  à  vapeur. 
Versailles  a  été  le  séjour  de  la  cour  de  France  depuis  LouisXIV 
jusqu'à  la  révolution. 

Fontainebleau  possède  un  magnifique  château  royal  qui  vit 
naître  Henri  III  et  Louis  Xlïl.  Napoléon  y  abdiqua  en  1814, 
et  fil  SCS  adieux  à  la  vieille  garde.  Dreux,  ancien  séjour  des 
Druides,  est  entouré  de  monuments  druidiques  que  les  paysans 
appellent  Vierres  de  Gargantua.  C'est  à  Dreux  qu'est  la  sé- 
pulture de  la  famille  d'Orléans.  Chartres  est  renommée  par 
la  magnificence  de  sa  cathédrale  gothique.  Blois,  ville  célèbre 
dans  l'histoire,  a  un  château  antique,  célèbre  par  l'assassinat 
des  Guises,  sous  Henri  111.  Non  loin  est  le  village  de  Cham- 
bord,  où  se  trouve  le  magnifique  château  que  fil  faire  Fran- 
çois I"  sur  les  dessins  du  Primalice.  Bourges,  la  patrie  de 
Louis  XI,  de  Jacques  Cœur,  de  Bourdaloue,  a  aussi  une  belle 
cathédrale  gothique.  Celle  d'Orléans  est  d'un  style  mauresque 
perfectmnt.é.  On  .sait  que  c'est  au  siège  d'Orléans,  contre  les 
Anglais,  que  s'illustra  Jeanne  d'Arc,  dont  la  statue  en  bronze 


FRANCK. 


28: 


s'élève  au  milieu  de  la  ville.  Tours,  dont  le  pont  est  l'un  des 
plus  heanx  de  l'Europe,  a  <lan.s  sa  bihiiollièque  l'Évangile  en 
Icllros  d'or  sur  lequel  les  rois  do  Fr;ince  prôlaicnl  serment.  On 
voit  dans  les  environs  les  (iouUièves,  grottes  Irèscurienses  : 
la  campagne,  le  ciel,  la  nnture,  sont  admirables  en  ce  beau 
pays.  Rouen,  ville  ancienne,  n'a  de  bion  remarquable  que  sa 
belle  calbédrale  golbi.inc ,  el  son  superbe  pont  en  pierres, 
rempl:u;anl  le  pont  de  bateaux  qui  s'élevait  et  s'abaissait  avec 
la  marée.  Caen,  la  ville  de  sapknce,  possède  le  toujbeau  de 
Guillatmie  le  Con(|uérant  :  c'est  la  patrie  de  Malberbe. 

On  voit  à  Boulogne  la  colonne  élevée  en  mémoire  de  Na- 
poléon, qui  y  avait  rassemblé  une  grande  armée  pour  débar- 
quer en  Angleterre  (1804).  Près  de  Calais  eut  lieu  l'entrevue 
de  François  I"'  et  de  Henri  VIII  d'x\ngleterre  :  elle  fut  si  ma- 
gniliqiie  que  l'endroit  on  elle  se  fit  fut  appelé  Champ  du  drap 
d'or.  Lorient  fut  fondé  on  1719  par  la  Compagnie  des  Indes  : 
son  port  est  magnifique.  A  Carnac  (Morbiban)  est  un  monu- 
ment druidique,  à  l'entrée  de  la  presqu'île  de  Quiberon  :  il  se 
compose  de  5,000  rocbes  brutes,  en  forme  d'obélisques  gros- 
siers de  20  pieds  de  baut,  et  dont  la  pointe  est  ficbée  en  lerre, 
ils  sont  rangés  sur  onze  lignes  perpendiculaires  à  la  côte.  On 
croit  que  c'est  à  mssant  (Pas-de-Calais),  l'ancien  llius  jwr- 
lus,  que  César  s'embarquait  pour  aller  en  Bretagne. 

Dijon  doit  son  origine  à  un  camp  relrancbé  établi  par  César 
pour  contenir  les  Autunois  et  les  Langrois.  Son  nom  lui  vient 
d'un  tem|)le  élevé  par  Aurélien  aux  dieux  Dives,  d'où  est  venu 
Divio  (Dijon).  Castres  (Tarn)  doit  aussi  son  origine  à  un  camp 
(Castra).  Condale  est  un  mot  celtique  qui  signifie  confluent: 
c'était  l'aniique  nom  de  Monlereau,  Cognac.  Rennes,  etc.  Les 
Uoujains  en  avaient  fait  confluenlcs,  signifiant  coulant  en- 
sendile  ou  confluent;  ce  nom  se  retrouve  datis  Confolens 
(Charente).  Lille  (Nord)  fut  fondée  par  César,  et  ne  fui  d'abord 
qu'un  simple  château.  Eu  (Seine-Inférieure)  a  un  magnifique 
cliàte;ui  royal.  Saint- Germain- en  Laye  esl  renommé  par  sa 
grande  forêt  et  sot)  cbàlenu  royal  remarquable  par  sa  belle  ter- 
rasse. Le  parc  et  le  château  royal  de  Sainl-Cloud  sont  féconds 
en  souvenirs  bisloriques.  SamM)(?N;s  a  une  église  golbique,ren- 
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formanl  I«^s  innihoaiix  dos  rois  de  Fraiirn.  F/iibhayn  rsi  dovoiiuc 
un  éliiblissemcnl  ponr  riMliir.uioii  des  lillrsdcs  mcinlMCs  do  la 
Légion-d'Iloimeiir.  RambouiUvlw  la  plus  luîHo  Ixirgorie  loyaiiî 
de  mérinos  do  Franco,  un  cliàl««an  royal  ol  mu;  vasio  Corel. 
Saim-Cyr,  ancienne  maison  d'éducaiion  l'ondco  par  niadanio  de 
Maintonon  pour  des  demoiselles  nohios,  esl  mainlenanl  une- 
école  inililairc.  Vinccnncs  a  une  forloresse  cl  une  école  d'arlil- 
Icrie.  C'élail  la  principale  résidence  de  saint  Louis. 

Calais  esl  à  ironie  kilomèlres  de  l'Anj^lcicrrc  :  dislance 
qn'on  peut  iraverser  en  deux  heures  cl  demie  sur  un  balean 
à   vapeur.    Du  liant  de  la  tour  de   l'église  Saint-Jacques  de 
Dieppe  on  aperçoit,  (piand  le  ciel  esl  pur,  les  côtes  hlancliis- 
santés  d'Angleterre.  Dans  la  baie  de  Cancale  se  trouve  le 
mont  Sainl-Micbcl,  rocher  granitique  dont  le  chAleau  scrl  de 
prison  d'état,  comme  la  forteresse  «le  II  «m,  piès  de  Péronnc. 
Dans  les  environs  de  Besancon  se  trouve  la  célèbre  grolle 
d'Osselte,  longue  d'un  kilomèlre  et  remarquable  par  ses  belles 
sialactites  et  les  ossements  fossiles  qu'elle  renferme.  A  Aulcuil 
près  de  Paris  on  voil  encore  les  maisons  de  Molière,  de  Uoi- 
Icau,  etc.,  les  lombeaux  d'Helvciitts,  de  iVAgucsscau.  Ce  fut 
du  chàlean  de  Saint-Ouen  que  Louis  XVIII  data  la  déclaraiion 
préliminaire  de  la  Charle.  Ncuilly  esl  la  résidence  habituelle  de 
S.  M.  Louis-Philippe,  et  de  sa  nombreuse  famille  :  c'est  une 
des  belles  résidences  royales  de  l'Kuiopo.  Près  dArcueii  soiil 
les  restes  de  Taqueduc  de  Tempereur  Julion.  Monlmarire  ou 
monlagncdcs  martyrs,  esl  ainsi  appelé  parce  que  saint  Omis, 
l'apôtre  des  Gaules,  y    lui  mariyrisé  avec  ses  com|)agiioiis 
en  272,  sous  Fempereur  Valérien.  On  voil  encore  à  Arycnfcuil 
quelques  murailles  du  monastère  dont  lléloïse  fui  supérieure. 
Meudon  a  toujours  son  château  royal.  La  Malmaison  esl  tou- 
jours une  charmante  maison  de  campagne,  loulc  pleine  des 
souvenirs  de  l'Empire.  C'est  à  Uaiiibouillel  et  dans  sa  bdie 
foret  que  se  font  les  grandes  cliasscs  royales  ainsi  que  dans  la 
forêlde  Saint-Germain  el  celle  de  Fontainebleau;  ces  résidences 
royales,  comme  celles  de  Compiègno,  sont  d'une  grande  ri- 
chesse. Ermenonville  est  un  joli  village  où  momiil  J.  J.  lions- 
seau  :  Chanlilly  esl  renommé  par  l'ancien  château,  séjour  delà 
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familles  »lc  Ronrbon-Conilé.  —  On  asstiro  qu'on  voil  encore  prôs 
de  r/id/oint-st/M/arncdes  traces  (lu  retranchement  d'Allila  :  co 
(|iie  l'on  |)cul  conlcsler.  Épcniay  a  d'immenses  caves  taillées 
(liins  les  hancs  de  naic  pour  mettre  ses  vins  de  Champagne. 
lioiins  en  a  aussi  de  renommées  :  cette  ville  possède  de  belles 
riiinos  romaines,  entre  autres  la  por(c  de  Mars,  arc  de  Iriom- 
plio  attribué  à  Julien  ,  et  restauré  par  Napoléon.  Atligny  est 
cclèbre  comme  anti(|ue  résidence  d'étc  de  nos  rois  de  la  pre- 
mière et  do  la  seconde  race.  On  doit  citer  à  l'admiration  du 
voyageur  le  sépulcreôe  l'église  deSaint-Mihel  (Meuse),  composé 
(lo  tieize  personnages  taillés  dans  un  seul  bloc  de  roche.  Sur 
les  hauteurs  voisines  de  cette  ville  sont  les  traces  d'un  camp 
de  César.  Le  palais  cpiscopal  de  Verdun  est  l'ancienne  rési- 
dence de  Charlemagnc  et  dos  rois  mérovingiens.  Ce  futà  Sainl- 
V;dcry  que  s'embarqua  Guillaume  le  Conquérant  pour  aller  faire 
!a  conquête  do  l'Angleterre.  Boulogne  possède  des  bains  de  mer 
doiilla  beauté  rivalise  avccceux  d'Angleterre:  c'est  un  des  prin- 
cipaux passages  du  Détroit.  Des  carrières  de  marbre  et  de  riches 
lioiiillèrcssont  tout  près.  C'est  dans  le  département  du  Nord  sur- 
loiil  que  se  trouvent  ces  terrains  appelésH«/m«flfue.«,  situés  au- 
dessous  du  niveau  de  la  mer,  et  arrachés  aux  fanges  de  l'Océan, 
par  des  digues  et  des  dunes  entretenues  par  l'activité  des  habi- 
tants. Dans  les  environs  de  Valcncicnnesse  trouve  le  village  de 
Fainars,  auprès  duquel  on  a  trouvé  de  belles  antiquités.  Évreux 
est  une  ancienne  ville  romaine  qui  a  encore  de  belles  ruines 
antiques.  Le  Tréport  était  déjà  un  port  actif  sous  les  Romains. 
Eu  a  un  château  royal.  Pour  proléger  le  port  de  Cherbourg, 
on  a  conslriiil  sous  Louis  XVI  une  immense  digue  de  quatre  ki- 
lomètres; c'est  un  chef-d'œuvre.  La  forél  qui  entoure  Fou- 
gères (Bretagne)  est  remplie  de  monuments  druidiques.  Lo- 
rient  est  une  des  plus  belles  villes  de  France.  Dans  l'île 
d'Onessant  se  trouvait  un  collège  druidique;  on  voit  encore 
d  s  traces  d'anti(|ues  constructions,  élevées  par  les  druides. 

Tours  est  une  ville  charmante,  située  dans  un  aûmirable 
pays.  Sa  belle  caihédralo  date  de  Grégoire  de  Tours.  Son  pont 
sur  la  Loire  est  célèbre  par  sa  grandeur  :  on  cite  la  rue  Royale 
pour  sa  beaulé.  Tout  près  est  le  château  de  Plessis-lès-Tours , 
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célôhro  pnr  le  s.-joiir  sangliuii  ,le  Louis  XI,   ci  |c  cl.Accau 
d'Amboise,   hmnn  diuis  h^s  jïiirrrrs  religieuse  •  près  d'un 
m-^ou  rouvont  s.,„i  d.  v.s.rs  souirmius  nppHôs  ^rmÙT*  rfe 
César.  D.-s  camps  roni:.iim,  des  amphilli<;Alrcs,  des  souterrains 
sont  dans  les  environs  d'Angers.   Sanmur  est  Of.vironné  de 
inonmnents  druidiques,  ai.isi  queNaules.  celle  grande,  riche 
ethellc  vdleeonimerçaule,  M'iiouvoie  ses  vaisseaux  marcl.ands 
en  Amérique,  en  Chine,  eu  Océanie.  Poitiers  ,  l'une  des  villes 
les  plus  anei.Mii.es de  Frar.ee, a  conservé  quelques  restes  d'm- 
tKimies  rom:.iu('.,;  sa  calliédrale  est  admirable.  A  Sainlcs  se 
irouveut  les  restes  d'un  are  de  triomphe  avec  des  inscripiions 
en  I  honneur  de  Germi.uicus  et  do  Tibère  :  à  Périgueux  ou  voit 
les  ruines  d'un  teu.ple  païen.  Près  du  village  de  Mircmont 
on  voit  la  grande  grotte  de  auzeau ,  l'une  «les  plus  vasies 
de  I  Lnropc.  ~  Hnrdeaux  est  une  des  plus  belles,  des  plus 
riches,  et  des  pl.is  commerçantes  villes  du  monde  •  la  ville 
nouvelle  surloul  est  d'une  grande  beau.c  :  sou  port  majeslueux 
a  m  mètres  de  long  :  la  calli.Mlrale,  le  palais  archiépiscopal", 
la  bourse,  le  IhéAlre,  sont  de  beaux  édilices.  On  voit  les  ruines 
d  un  ampl.iibéAtre  ron.i.in.  Les  belles  ruines  romaines  qui 
entourent  IJazas  prouvent  l'importance  de  cette  ancienne  co- 
lonie romaine.  Le  château  royal  de  Pau  ,  où  naquit  Henri  IV 
est  parfaitement  restauré.  Il  serait   à  désirer  que  celui  de 
Blois  si  célèbre  d.us  Tbisioire,  le  lui  aussi,  et  que  Chambord 
ne  nu  plus  une  admirable  solitude.  Près  de  Cbûteauroux  on 
trouve  le  château  de  Valenvay,   où   Napoléon  avait  envoyé 
Ferdinand  VII  roi  d'Espi.gne.  Non  loin  sont  de  belles  ruines 
romaines,  surloul  un  amphiihéAlre.  Près  dissoudun  sont  des 
nionumenls  druidiques.  Bourges,  qui  a  une  des  plus  belles  ca- 
thédrales gothiques  du  mm.de,  a  quelques  res.es  d'auliquilés 
romaines.  On  voit  aussi  des  restes  d'amphiihéàires  cl  de  camps 
romains  à  Néris.  Moulins  possède  le  mausolée  de  Henri  de 
Montmorency  que  Richelieu  lit  décapiter  à  Toulouse.  Près  de 
Gueret  on  voit  Ahun,  où  Ton  .ssure  que  les  rois  de  la  pre- 
mière race  avaient  un  hôtel  des  monnaies.Clermonl,  dont  on  ad- 
niire  la  calhé.lrale  et  ses  vitraux,  est  la  ville  la  plus  pittoresque 
de  France;  elle  est  entourée  de  moulagnes  volcaniques.  On 
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voit  près  de  Castres  d'énormes  rochers  qu'on  peut  faire  osciller 
et  d'innnenses  souterrains  appelés  yruUes  do  saint  Dominique] 
On  aî,sure  que  l'église  de  Montauban  date  du  huitième  siècle.* 
Toulouse  est  le  Paris  du  midi,  son  liôiel  de  ville  a  conservé  le 
nom  de  Capilole.  Ses  places  sont  magniliqiies;  elle  a  de  beaux 
édilices.  Carcassonne  a  quelques  ruines  romaines.  La  grande 
ville  dcNarbonne.  si  déchue,  n'a  rien  conservé  de  sa  grandeur 
sous  les  Romains  :  les  marais  qui  l'entourent  l'ont  dépeuplée  : 
le  miel  qu'elle  vend  se  recueille  dans  les  montagnes  voisines! 
Auxerre  est  entoure  de  vignobles  célèbres  :  Chablis,  Cou- 
lanycs,  etc.  Sens  est  une  ville  antique  :  sa  cathédrale  est  très- 
remarquable.  Dijon  est  une  des  belles  villes  de  France  :  ses 
rues,  ses  hôtels,  annoncent  l'opulence  :  on  cite  la  belle  prome- 
nade du  parc,  la  préfecture,  les  églises.  Dans  les  environs  de 
Vesoul  sont  des  grottes  remplies  d'une  grande  quantité  d'osse- 
ments d'animaux  :  on  voit  aussi  non  loin  de  là  de  vastes  ruines 
d'une  ville  romaine.— On  peut  voir  à  Besançon  la  porte  taillée, 
ouvrage  des  Romains,  la  porte  noire,  arc  de  triomphe  élevé  à* 
Aurélieii  et  les  restes  d'un  aqueduc.  Dans  les  environs  de 
Pontarlier  s'élève  le  fort  de  Joux  ancienne  prison  d'étal  ;  non 
loin  sont  des  grottes,  des  cascades,  etc.  A  Alàcon  on   admire 
les  ruines  d'un  temple  de  Janus,  et  d'un  arc  de  triomphe  ;  lo 
pont  sur  la  Saône  est  attribue  à  César.  Auiun  est  entouré  et 
rempli  de  magniliciues  ruines  romaines,  d'arcs  de  triomphes,  do 
lem]»les,  d'amphiihéàlres,  de  vieilles  murailles.  Il  faut  citer  u 
Rourg  la  magnili(iue  église  du  Brou.  A  qiiehiuc  dislance  de 
celte  ville  esi  Ferney  avec  son  château  habité  par  Voltaire. 
Lyon  est  la  seconde  ville  du  royaume,  mais  il  ne  reste  que 
quelques  débris  de  sa  grandeur  sous  les  Romains.  On  cite  la 
place  Jiellecour,  V Hôtel- de- Ville,  VHùlel-Dicu,  Va  cathédrale , 
le  palais  archiépiscopal,  le  iheàtre,  etc.,  tout  le  pays  qui  ren- 
vironne  est  très-industrieux.   Vienne  est  une  ancienne  ville 
romaine  d'une  grande  splendeur  ;  aqueducs,  amphilhèàtres , 
temples  d'Auguste,  maisons  carrées,  etc.,  tout  a  éle  fouillé, 
recueilli  avec  soin.  Sainl-Etienne  et  tout  le  pays  qui  l'en- 
vironne   n'est   qu'une    immense    fabrique    de   métaux  ,   de 
soie,  de  fer,  de  houille,  etc.  C'est  presque  incroyable,  il' faut 
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aJinirer  diins  la  Lozère  Ions  ers  voIc;»iir,  ('Ir'iiils,  cos  prismes 
basalU(|!ics,  tous  ces  phéiiomènies  voIcani(|i:(\s  qu'on  y  len- 
conlrc  à  cliaqnepas.  On  iionve  dans  la  calliédralc  de  Valence 
le  beau  monument  en  marbre  fail  par  Canova  en  l'Iionneur  du 
pape  Pie  VI.  A  Avignon  on  voit  rancien  palais  du  pape,  im- 
mense et  lormidable  édifice  :  en  doit  admir<jr  la  calhédrale. 
Carpcnlras,  Orange,  etc.,  comme  la  plupart  des  villes  du  mifii, 
sont  remplies  de  belles  ruines  romaines.  Que  belles  cboses  l\ 
Nîmes!  Àigues-Mortcs  a    toujours  son  canal  embarrassé  de 
vase  :  on  ne  peut  s'y  embarquer  qu'en  chaloupe  pour  aller  re- 
gagner la  mer;  c'est  ce  que  fit  aul refois  saint  Louis.  Moni- 
pellier  est  une  ville  très-remarquable  :  on  cite  surtout  la  belle 
promenade  du  Pcyrou,  cù  l'on  jouit  d'une  vue  incomparable. 
Marseille,  la  reine  de  la  Méditerranée,  est  une  ville  de  premier 
ordre.  On  cite  la  rm  de  Rome ,  la  ^lucc  Royale,  le  Ihéàlrc , 
YHôtcl-de-ViUe,  la  cathédrale,  eic.  L'ancienne  ville  grec(iue 
manque  de  grandeur;  la  nouvelle  ville  seule  est  vraiment  belle. 
Aix  est  l'ancienne  métropole  romaine  ;  on  assure  que  le  baptis- 
tère Aa  la  cathédrale  est  un  ancien  temple  d'Apollon  :  mais  les 
ruines  romaines  sont  bien  plus  nombreuses  et  plus  ren)arqiia- 
bles  à  Arles  :  aqueducs,  temples,  amphillu'iurcs,  tours,  obélis- 
ques, Champs-Elysées ,   tout  est  là  comme  une  ville  morle. 
On  voit  à  Fréjus  la  porte  d'un  amphilhoâlre  et  la  porte  dorée 
dite  de  César.  Toulon  n'a  rien  conservé  de  son  origine  phéni- 
cienne ni  de  sa  grandeur  romaine.  On  a  élevé  dans  la  rade  une 
énorme  colonne  surmoniéc  d'un  phare,  monument  nalioniJ, 
qui  doit  transmellro  à  la  poslcrilé  le  souvenir  de  la  conquête 
d'Alcer. 

MoEiiRs.  Religion.  Les  Celles  oiaicnt  chasseurs  cl  bergn-s; 
ilsallaienl  presque  nus,  se  pcigiiaioiil  le  corps  en  bleu,  se  ta- 
touaient, porlaicut  des  haches  et  des  couteaux  de  pierre,  la 
massue,  lee  (lèches  armées  d'ospoiulus;  leur.-,  barques  eu  osier 
garni  de  cuir  se  courbaient  ou  resscuiblaienl  à  des  radeaux.  Ils 
embaumaient  la  léle  des  enneuiis  vaincus,  coutume  que  l'on 
relrouvc  chez  quelques  sauvages  de  FOcéanie;  quelquefois  ils 
Sarnissaienld'oreld'argcn»  le  crâne  d'un  guen-ier  de  l'enomei 
ô'cn  servaient  pour  coupes  dans  ks  Icsiins.  Quand  le  tonnerre 
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grondait,  lesGalls  lançaient  lenrs  lïèclies  contre  le  ciel;  quand 
rOcéan  était  en  fureur,  ils  allaient  contre  les  Ilots  l'épée  à  la 
main  ;  ils  ne  redoutaient  que  la  chute  du  ciel.  C'est  à  Pin 
des  Rymris,  ou  plussùrementauxrol 
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qu'il  faut  attribuer  le  luxe  des  armures  des  chefs  :  tout 
doré,  jusqu'au  mors  du  cheval;  la  pourpre  brillait  sur  leurs 
vêtements;  il  y  avait  des  rois  qui  moulaient  des  chars  d'argent 
massif.  La  conquête  romaine  et  l'invasion  de  six  siècles  des 
barbares  effacèrent  les  mœurs  galliques  :  les  clans  de  Bourges 
el  de  Clcrmont  disparurent,  les  tribus  dd  sud  et  de  l'ouest  se 
mêlèrent  aux  envahisseurs.  Saint  Jérôme  assure  que,  de  son 
temps,  il  y  avait  encore  des  tribus  bretonnes  qui  mangeaient  de 
la  chair  humaine  K  Les  mœurs  restèrent  cruelles  malgré  le 
christianisme.  Les  Francs,  même  après  leur  conversion,  immo- 
laient des  viciimes  humaines.  Les  guerres  continuelles  amenè- 
rent des  mœurs  atjoccs  :  on  croit  à  peine  aux  crimes  des  rois  de 
la  première  race.  Cette  cruauté  du  suzerain  se  retrouvait  chez 
le  vassal  ;  le  sacerdoce  seul  présentait  quelque  dignité,  malgré 
les  grands  désordres  signalés  par  les  conciles.  La  uéprava- 
tiou  des  mœurs  était  si  grande,  la  misère  si  affreuse,  qu'on 
croyait  à  la  fin  du  moutle.  Les  croisades  vinrent  embraser  de  leur 
immense  enthousiasme  ces  générations  souffrantes  et  élever 
rame  affaissée.  Saint  Louis  n'en  fui  pas  moins  obligé  de  fermer 
leîi  yeux  sur  les  mœurs  dépravées  de  l'armée  qui  le  .travail  à  la 
Terre-Sainte.  Pétrarque,  à  la  cour  des  papes  à  Avignon,  disait 
que  cette  ville  était  la  senline  de  toutes  les  abominât iotis.  Les 
horreurs  de  la  guerre  des  Albigeois  surpassent  toute  croyance. 
Quelles  mœurs!  quels  temps  M  Les  rapports  avec  l'Orient  et 

1  II  y  a  encore  une  sorte  de  barbarie  cboz  les  Bretons  de  nos  jours, 
surtout  ceux  des  côte  Leur  cruauté  à  l'égard  des  naufragt's  est  incroya- 
ble. On  en  a  vu  cou,,cr  un  doigt  jivec  leurs  dénis  à  une  femme  noyée, 
pour  avoir  la  bague  qui  l'ornait.  Ils  pillent  sous  le  feu  même  de  la  gen- 
d.irmerie.  Cette  «irocilé  se  retrouve  sur  la  côle  orageuse  des  Landes, 

2  «  L'histoire  moderne  doit  prendre  soin  de  détruire  «n  mensonge,  non 
«des chroniqueurs,  qui  sont  unnniuies  sur  ia  corruption  d.  s  bas  siècles, 
«mais  de  l'ignorance  el  de  l'esprit  de  parti  du  lem[)s  où  nous  vivons.  0" 
«  s'est  figuré  que  si  Je  moyen  âge  était  barbare ,  du  iTîoins  la  mcralo  el  la 
«religion  faisaient  te  conlrc-poids  de  sa  barbarie;  on  se  représente  les 
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ritalie  amenèrent  un  luxe  incroyable  dans  les  l'êtes.  La  magni- 
ficence des  tournois  dans  les  vieux  manoirs  et  à  la  cour  des  rois 
était  célèbre;  mais  aussi  il  vintdMtalie  une  civilisation  dépravée 
qui  envabit  la  noblesse  sous  François  l^^ ,  Henri  III,  les  Guises. 
Les  guerres  religieuses  retrempèrent  les  âmes  amollies  :  les 
mœurs  publiques  y  gagnèrent  :  la  lutte  des  principes  comme 
celle  des  partis  amena  la  réflexion.  Malgré  toutes  les  fautes  de 
Louis  XIV,  la  grandeur  de  son  règne,  sa  gloire,  les  grands  hom- 
mes dans  rÉglise  et  dans  les  Parlements  amenèrent  la  dignité 
des  mœurs  dans  une  partie  de  la  nation  :  on  se  respecta.  Mais 
tout  semb\(  s'affaisser  sous  les  turpitudes  de  la  Régence  et  de 
la  fin  du  règne  de  Louis  XV.  Les  affreux  massacres  de  la  Révo- 
lution semblent  une  expiation  terrible  de  Timmoralité  de  plu- 
sieurs siècles,  et  un  baptême  de  sang  où  la  nation  s'est  purifiée 
de  tant  de  souillures.  Aujourd'hui,  Tempire  des  lois  assure  à 
chacun  la  liberté  et  protège  les  mœurs  publiques.  La  religion 
florissante  répand  son  influence  bienfaisante  et  amène  la  sain- 
teté des  mœurs  privées  dans  le  foyer  sous  le  regard  de  Dieu  *. 

«anciennes  familles  grossières,  sans  cloute ,  mais  assises  dans  une  sainte 
«  union  à  l'âtre  du  foyer  domestique ,  avec  toute  la  simplicité  de  l'âge  d'or. 
«  Bien  de  plut  contraire  à  la  vérité.  Les  barbares  s'établirent  au  milieu  de 
«la société  romaine  dépravée  par  le  luxe,  dégradée  par  l'esclavage,  per- 
«  vertie  par  l'idoltltrie.  Les  Franks,  très-peu  nombreux  relativement  à  la 
«  population  gallo-romaine,  ne  purent  assainir  les  mœurs;  ils  étaient  eux- 
«  mêmes  fort  corrompus,  quand  ils  entrèrent  en  Gaule.  C'est  une  grande 
«  erreur  que  d'attribuer  l'innocence  à  l'étal  sauvage.  Tous  les  appétits  de 
«  la  nature  se  développent  sans  contrôle  dans  cet  état  ;  la  civilisation  seule 
«  enseigne  les  qualités  morales.  De  la  société  romaine  et  de  la  société  bar- 
«  bare  résulta  une  double  corruption  :  la  rapine ,  la  cruauté ,  la  brutalité, 
«la  luxure  animale,  étaient  frankes;  la  bassesse,  la  lâcheté,  la  ruse,  la 
«  turpitude  de  l'esprit,  la  débauche  raffinée,  étaient  romaines.  El  ces  re- 
«  marques  ne  se  doivent  pas  entendre  de  quelques  années,  de  quelques 
«  régnes;  elles  s'appliquent  aux  siècles  qui  précédent  le  moyen  âge  jus- 
«  qu'à  ce  ui  de  François  1er.  Le  christianisme  chercha  autant  qu'il  le  put  à 
«  guérir  la  gangrène  des  temps  barbares,  mais  l'esprit  de  la  religion  était 
«  moins  suivi  que  la  lettre.  On  croyait  plus  à  la  Croix  qu'à  la  parole  du 
«  Christ  :  on  adorait  au  Calvaire,  on  n'assistait  point  au  Sermon  de  la  Mon- 
«  lagiie.  Le  iilorgé  se  déprava  coinu.e  la  foule.  »  Cuateaubriano,  Êlud. 
hist.,  iil,  118.  Ileurcuscmunt  ces  temps  pli:s  païens  que  chrétiens  ne  sont 
plus  et  nous  marchons  chaque  jour  à  l'accomplissement  du  christianisme. 
1  11  n'cD  cuil  pas  ainsi  à  ia  fin  du  deraier  siècle  :  ou  èi^ii  ariivé  à  Mue 
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CheÉ  fés  Galls  régnait  lê  ciille  de  la  nature.  On  adorait  les 
vents,  les  astres,  les  arbres,  etc.  Les  cérémonies  religieuses  au 
sein  des  forêts,  sur  les  lacs,  les  rivières,  les  bords  de  la  mer, 
remplissent  leurs  tradilions.  Les  Kymris  apportèrent  de  nou- 
velles idées  religieuses  plus  relevées.  Hésus,  leur  cbef,  était  à  la 
fois  guerrier,  prêtre  et  législateur  ;  il  fut  honoré  comme  dieu  de 
la  guerre.  Taran  était  dieu  du  tonnerre  ;  Ogmius,  dieu  de  l'élo- 
quence; Tentâtes,  celui  d»i  commerccé  Les  prêtres  étaient  les 
Druides,  qui  enseignaient  l'immortalité  de  l'âme,  la  croyance 
en  une  autre  vie,  etc.  ;  leurs  principales  écoles  furent  à  Dreux, 
à  Chartres,  à  Autun.  On  assure  que  les  Druides  avaient  ap- 
porté d'Orient  l'usage  des  chapelels.  Il  y  avait  aussi  des  Drui- 
desses  dont  le  séjour  principal  était  l'île  Sèna  ou  Sein,  au  mi- 
lieu des  éternelles  tempêtes  qui  battent  sans  cesse  la  plage 
bretonne  et  les  îles  d'Ouessant.  Les  Druides  multipliaient  les 
saerilices  humains;  les  forêts  étaient  leur  temple,  les  rochers 
leurs  autels,  le  chêne  leur  arbre  sacré,  le  gui  du  chêne  leur 
symbole  mystique.  On  immolait  des  victimes  humaines  en  les 
pendant  aux  branches  d'un  chêne,  en  les  sacrifiant  sur  le  tronc 
de  l'arbre,  en  les  noyant  dans  les  lacs  sacrés,  en  les  brûlant 
dans  des  paniers,  en  les  égorgeant  sur  des  pierres.  Leurs 
monuments  grossiers  sont  des  pierres  droites  (menhir),  des 
pierres  horizontales  (dolmen),  des  Tumulus  de  terre,  etc.  Le 

affreuse  époque  de  décadence  :  il  n'y  avait  plus  de  mœurs,  plus  de  lois, 
plus  de  religion.  Le  clergé,  amolli  par  son  énorme  forlune  de  plus  de 
quatre  milliards,  devenu  frivole,  léger,  mondain,  dédaigneux  de  science, 
sensuel  ,  avait  oublié  les  vertus  évangéliques.  En  chaire  ,  il  dédai- 
gnait de  prononcer  le  nom  auguste  de  Jésus-Ciirist,  pour  parler  vague- 
ment du  législateur  des  chrétiens.  Sans  science,  il  enseignait  ianguissam- 
ment  aux  peuples  des  vérités  éternelles  auxquelles  il  ne  croyait  plus,  et 
qu'il  ne  soutenait  plus  de  l'autorité  de  ses  mœurs.  Il  ménageait  même 
l'impiété  ;  il  la  mettait  presque  en  honneur,  et  c'est  de  son  sein  que  sor- 
tirent les  plus  acharnés  adversaires  du  christianisme;  cnTin,  comme  l'a 
dit  un  homme  éloquent  :  le  sel  de  la  (erre  s'était  affadi.  Il  a  fallu  toutes 
les  douloureuses  épreuves  de  la  spoliation,  de  l'exil  et  du  niartyi.  ,  pour 
ramener  l'esprit  de  l'Évangile  dans  l'Église  de  France,  la  fille  aînée  du 
Christianisme.  On  peut  donc  dire  avec  l'a'pôlre  :  Heureux  ceux  qui  pleu- 
rent! heureux  ceux  qui  souffrent!  Ce  long  baptême  de  douleur  a  tout 
purifié,  tout  fortiflé  :  puissecet  état  de  paix,  de  pureté  et  de  force,  se  pro- 
longer et  porter  de  glorieux  fruits  chez  les  peuples  !  Il  en  est  bien  temps. 
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gui  sacré  était  coupé  avec  une  serpette  d'or;  les  pierres  saintes 
étaient  rangées  en  rond,  en  lignes  droites,  ou  bien  isolées  ou 
superposées,  suivanldes  idées  mystiques  ou  astronomiques.  Les 
Druides  dominèrent  d'abord  dans  les  deux  Breiagnes,  dans  les 
bassins  de  la  Loire  et  de  la  Seine.  Les  deux  centres  fédéraiifs 
étaient  établis,  l'un  à  Autun,  l'autre  à  Chartres  :  les  collèges  des 
Druides  s'y  rassemblaient  annuellement.  Au  nord,  les  Belges 
avaient  repoussé  le  druidisme;  les  Arvernes  et  les  Aquitains 
étaient  restés  (idèlcs  à  leur  culte  primitif.  Quelques  auteurs  ont 
prétendu  que  les  Druides  étaient  des  missionnaires  phéniciens 
qui  vinrent  répandre  leur  religion  mystérieuse  dans  la  Gaule 
sauvage.  Ils  finireut  par  dominer  toute  la  race  gallique. 

Les  colonies  grecques  avaient  aussi  leur  sacerdoce  actif; 
les  prêtresses  de  Diane  à  Ephèse  venaient  tour  à  tour  des- 
servir le  temple  de  Diane  dans  la  lointaine  Marseille.  Cette 
longue  navigation  était  alors  fort  périlleuse,  et  par  conséquent 
fort  méritoire.  On  a  trouvé  dans  les  ruines  d  Ephèse  un  tom- 
beau de  prêtresse  où,  parmi  ses  titres  et  ses  services,  ligure 
le  voyage  à  Marseille  et  le  service  du  temple.  L'invasion 
romaine  fut  la  ruine  du  druidisme;  cependant  le  Ronianisme 
prudent  le  respecta  d'abord.  L'Eduen  Diviliac  était  chef  du 
sacré  collège  des  Druides,  et  futl'amide  César.  Mais,  quand  les 
Romainseurenlélevé  leurs  autels  elleurs  temples  somptueux, 
alors  les  Druides,  leurs  forêts  et  leurs  sanglantes  cérémonies 
furent  menacés;  la  persécution  commença  sous  l'empereur 
Claude,  qui  était  de  Lyon  ;  la  plupart  des  Druides  se  réfugièrent 
dans  rArmoriqueeten  Bretagne, où  les  Romainsallèrenl  lesex- 
tcrminer  :  le  sacerdoce  périt,  mais  la  religion  druidique  resta. 

Le  christianisme  parut  de  bonne  heure  dans  la  vieille  Gaule. 
Saint  Paul  visita  la  Provence,  et  Arles  fut  la  première  métropole 
chréiienne  dans  nos  contrées  méridionales.  Deux  Grecs,  qui 
avaient  suivi  le  même  chemin  que  les  prêtresses  de  Diane 
d'Éphèse  à  Marseille,  se  distinguent  parmi  les  premiers  apôtres 
des  Gaules  :  saint  Pothin,  évêque  de  Lyon  et  martyr  sous  Marc- 
Aurèle,  et  son  successeur,  saint  Iréuée,  martyrisé  sous  Septime- 
Sévère  (202).  Voilà  pourquoi  Lyon,  rattachant  son  origine  à 
l'église  grocquc  on  dX)rient,  se  crut  longlomps  indépendante 
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de  TKglise  romaine  ou  d'Occidenl.  Lyon  fut  le  siège  de  l'au- 
torité ecclésiastique  pour  les  quatre  lyonnaises  :  Lyon,  Sens, 
Tours  et  Rouen;  Trêves  dominait  tout  le  Nord,  et  Arles,  tout 
lo  Sud-est;  Bourges  était  aussi  un  grand  centre  ecclésiastique 
pour  tout  l'Ouest  ou  Aquitaine;  son  archevêque  ét:ut  patriar- 
che, primat  des  Aquitains,  et  étendiiit  sa  juridiction  sur  les 
archevêques  de  Nyrhonne  et  de  Toulouse  comme  palriarche, 
et  connue  primat  sur  ceux   d'Auch  et  de  Bordeaux.  Saint 
llilaire,  évêque  de  Poitiers  commençai;»  grande  gloire  de  l'é- 
piscopat  gallican  (3S5)  ;  son  élève  saint  Martin,  qui  fut  évèque 
(le  Tours,  fonda  le  couvent  des  Marmouiicrs  (375)  et  celui  de 
Ligugé  près  de  Poitiers.  Il  couvrit  d'ermilages  les  rives  de  la 
Vienne  et  de  la  Loire.  Plus  de  deux  mille  cénobites  viv:iient 
dans  les  grottes  qui  bordent  le  fleuve.  Peu  à  près  l'évoque 
d'Arles,  Honorât,  fonda  le  couvent  de  Lérins  (410);  c'est  de  là 
que  sortit  saint  Patrick,  l'apôtre  de  l'Irlande,  et  ses  compa- 
gnons, qui  allèrent  évangéliser  les  sauvages  Irlandais,  et  fon- 
der les  fameux  monastères  de  Bangor,  sur  la  côte  du  pays  de 
Galles,  et  de  Hy,  dans  les  Hébrides.  Vers  415,  Cassien,  né  aux 
environs  de  Marseille,  après  avoir  été  visiter  les  solitaires 
de  la  Thébaïde,  vint  fonder  à  Marseille  le  couvent  de  Saint- 
Victor,  illustré  par  Salvien.  Le  célèbre  couvent  de  Lérins  fut 
détruit  en  753  par  les  Sarrazins,  lors  de  leurs  ravages  dans  le 
midi  de  la  France.  Parmi  les  illustres  martyrs  dont  le  sang 
feiiilisa  le  christianisme  en  Gaule,  il  ne  faut  pas  oublier  saint 
Denis,  premier  évèque  de  Paris,  et  martyrisé  au  lieu  où  s'é- 
leva l'abbaye  de  Saint-Denis  (272).  Autun,  Chartres,  vieux 
centrer  druidiques,  eurent  aussi  leurs  évéques;  Dreux  conli- 
niia  d'être  un  lieu  saint;  les  autels  druidiques  y  furent  rempla- 
cés par  une  chapelle  où  s'éleva  plus  tard  une  cathédrale.  Le 
Pny,  ce  vieux  centre  celtique,  eut  son  église  près  des  ruines 
d'nn  temple  de  Diane  ;  car  le  triomphe  du  christianisme  se  si- 
gnala par  des  ruines.  Ainsi  saint  Martin,  suivi  d'une  bande  de 
moines,  parcourut  les  provinces  a'.jatlant  les  arbres  consacrés, 
les  idoles,  renversant  les  auteb"  *  aïens,  les  sanctuaires;  il  n'y 
eut  de  sauvé  que  les  temples  lùnis  igés  en  églises.  Les  épou- 
vantables ravages  des  invasions  vinrent  ajouter  des  ruines 
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nonvollps.  Ilpiircusomonl  ces  priiplcs  se  liiispèrent  conduire  A 
la  civilisation  clinUicnne  ;  de  là  le  grand  rùlc  des  évoques  do 
ces  lemps  :  sainl  Loup  à  Troyes,  saini  (îerniaiii  à  Auxerre,  saint 
Hemi  à  Ueims.  Dos  missionnaires  irlandais  vinrent  cvangéliscr 
les  contrées  du  Nord  ;  sainl  Colomhan  évangélisa  les  clievriers 
des  Vosge?;  il  fonda  le  monastère  de  Luxenil  (5îM»)  ;  son  com- 
pagnon, saint  Deicole,  fonda  Tahhaye  de  Lnre  (Haulc-Sîione). 
Ces  missionnaires,  venus  du  Nord,  résisièrenl  à  la  suprématie 
naissante  de  Home.  Tours  fut  la  capiiale  de  l'église  mérovin- 
gienne, comme  Heims  fut  celle  de  l'église  carlovingienne,  et 
Saint-Denis  •  celle  des  Capétiens. 

L'usage  des  cloches  était  rare  même  au  VII*  siècle,  puis 
que  celles  de  Sens  tirent  fuir  l'armée  de  Chttairo  qui  ne  sut 
quel  était  ce  bruit  (610).  L'épée  loule-puissante  de  Charle- 
magne  fut  l'appui  des  évèques  de  Home.  Le  clergé  domina 
longtemps  les  barbares  convertis  par  *a  parole  évangélique. 
Ilugues-Capct  fut  abbé  de  Saint-Denis  et  de  Saint-Martin  de 
Tours,  premier  chanoine  de  Saint-Quenlin,  etc.;  c'était  eu 
quelque  sorte  le  sacerdoce  lui-même  revêlant  la  royauté.  Le 
costume  impérial  de  Charlemagne  était  composé  d'une  aube, 
d'une  étole,  d'une  chape  et  d'une  milre  :  c'était  le  costume 
épiscopal,  comme  de  nos  jours.  De  là  celle  puissance  immé- 
diate du  sacerdoce  en  France  à  celle  époque.  Le  VII*  siècle 
vit  fonder  (la  plupart  par  des  Bénédictins)  les  grandes  abbayes 
de  Corbie  et  de  sainl-Riquier  près  d'Amiens,  de  Fontenellc 
et  de  Jumii'gcs  piès  de  Houer»,  de  Ferrières  et  de  Fleury  près 
d'Orléans,  de  Stlhieu  ou  Saint-IJertin  près  de  Saint-Omer, 
ainsi  que  l'abbaye  impériale  de  Remiremoni,  etc.  La  grande 
gloire  des  Bénédictins  commence  avec  la  fondation  de  Cluny, 
près  de  .Màcon,  puis  Clleauœ  (Côte  d'Or)  qui  donne  naissance 
à  Clairvaiix  (Aube),  illustré  par  sainl  Bernard;  \nùs  FonlcvrauU 
(Maine-et-Loire).  Les  richesses  de  ces  établissemenis  furent 
incroyables*.  Les  abbayes  de  Saint- Vannes  près  de  Verdun,  et 

1  L'abbaye  do  SainlDenis  (^lait  si  opulente,  (lu'ellt'  donna  aux  Norlli- 
mans,  pour  la  rançon  de  son  abbé,  685  livres  d'or  et  3,230  livres  d'argent, 
somme  énorme  pour  l'époque.  L'abbaye  était  donc  une  riclie  banque. 

2  Les  bénédicîins  avaient  aussi  iondéà  l'ruym,  Ralisùonnc,  Eluangen, 
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de  Saint-Maur  près  de  Paris  sont  du  Wll"  siècle,  tandis  que  les 
précédentes  étaient  du  XW"  siècle,  la  grande  époque  du  mou- 
vement religieux  des  croisades.  On  sailqne  l'abbaye  de  Clair- 
vaux  couipla  à  elle  seule  5252  monastères  sous  ses  ordres. 
Puis  vinrent  successivement  les  Cbarireux  {108i),  les  Carmes 
(1238),  les  Franciscains  (122G),  les  Dominicains  (1234) ,  les 
couvents  de  religieuses,  chanoines,  cbanoinesses,  les  ordres 
militaires,  les  abbés  cl  les  évéques,  princes  dans  leurs  cou- 
vents, dans  leurs  diocèses,  formant  cette  vaste  et  admirable 
organisation  du  sacerdoce,  qci  a  laisse  le  sol  couvert  d'une 
foule  innombrable  de  monuments  qui  ont  dû  i^bsorber  d'incal- 
culables trésors.  Les  Templiers  compièrenl  jusqu'à  9,000 
manoirs.  Au  XV*  siècle,  on  comptait  en  France  30,500  églises 
curiales,  18,537  chapelles,  420  cathédrales,  2,872  abbayes  ou 
prieurés,  931  maladreries,  sans  compter  les  couvents  secon- 
daires, les  maisons  de  cure,  les  palais  épiscopaux,  etc.  ;  ce  qui 
joint  aux  donjons  suzerains,  aux  châteaux  des  vassaux  et  des 
rois,  élevait  dans  les  airs  les  1 ,700,000  clochers  que  l'on  comp- 
tait alors  dans  notre  patrie.  Mais  celte  incroyable  opulence 
amena  aussi  des  désordres  signalés  aux  conciles,  et  manifestés 
par  de  constantes  rélormes.  Les  Hretons  ont  conservé  leur 
respect  pour  les  lacs  et  les  fontaines  :  à  ce*  tains  jours,  ils  y 
portent  encore  du  pain  ou  du  beurre.  Dans  les  campagnes  du 
Dauphiné,  on  retrouve  mémo  le  culte  du  soleil.  Les  Basques 
étaient  encore  en  partie  idoiâires  au  XI®  siècle;  les  peuplades 
demi-sauvages  de  la  Corse  fuient  converties  par  l'évêque  Sauli 
en  1570;  en  1648,  Michel  Nobiet  annonça  l'évangile  dans  les 
cantons  druidiques  de  Batz  en  Bretagne. 

La  première  grande  opposition  de  la  France  aux  exigences 
toutes-puissantes  de   Bonic   fut  faite  par  saint  Louis.  La 

Sallzbourg,  Fu/dc,  leurs  grandes  abb.iyes  d'Allemagne,  el  colits  d'An- 
gleU'pre  i  York,  Westrninsti  r,  (îanlorbéry,  Sainl-Alban.  Mais  les  cbefsdcs 
guerriers,  les  grands  vassaux,  les  rois,  envahissaient,  dans  les  premiers 
temps  do  la  féodalité,  ces  grande?  possessions  ecclésiastiques,  et  ne  les 
rendaient  qu'à  prix  d'argent.  C'est  ce  qui  fil  dire  à  Mézerai  :  «  Alors  les 
«  rots  vendaient  les  évêchès,  et  les  évêqucs  nendaienl  en  détail  ce  qu'ils 
«  avaient  acheté  en  gros.  »  La  répression  de  ces  scandaleux  abus  a  fait  la 
gloire  du  pape  Urégoire  Vli, 
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Pragmatique  sanclion  de  col  illustre  prince  déclare  que  la 
France  relève  de  Dieu  seul  ;  elle  slipule  tout  ce  qui  est  néces- 
wiie  à  la  liberté  de  l'Église },';.llicane.Ln/>ra«/mar<V/«<?  sanclion 
do  liourges,  doiniée  par  Charles  Vil  (1438)  fut  encore  une  plus 
forle  barrière   aux   volontés   de   la   cour  de  Home;    enfin 
Louis  XIV,  par  la  voix  de  Bossuct,  proclama  les  Libertés  de 
l'Eglise  gallicane,  formulées  dans  les  quatre  proposilions  de- 
venues lois  de  TÉlat  :«  Que  rÉglise  doit  être  régie  par  les  règles 
«  ou  canons;  que  saint  Pierre  et  ses  successeurs  n'ont  re^u 
«  de  puissance  (jue  sur  les  choses  spirituelles;  que  les  règles 
M  et  les  constitutions  reçues  dans  le  royaume  doivent  être 
«  maintenues,  et  les  bornes  posées  par  nos  pères  demeurer 
«  inébranlables;  que  les  décrets  et  les  jugements  du  pape  ne 
«  sont  point  irréformabics,  etc.  »  (1682).  Mais  alors  les  temps 
avaient  marché;  la  Réforme  religieuse  née  en  Allemagne  avait 
envahi  la  France  depuis  plus  d'un  siècle;  dès  1532  elle  avait 
été  préchéeà  Paris  par  \m  jeune  légiste,  Calvin,  ne  à  Noyon 
(1509)  ;  persécuté,  il  s'enfuit  à  Nérac,  d'où  il  passa  à  Genève. 
«  Cet  homme,  d'une  taille  médiocre,  pâle  et  maigre,  que  l'on 
«  voyait  quelquefois  passer  la  main  sur  son  front,  mais  dont  le 
«  visage  ne  laissait  voir  aucune  trace  de  profonde  fatigue 
«  iniellecluelle,  ei  qui  parlait  toujours  la  lôte  haute    cet 
a  bonmie  ébranla   tout  l'Occident  ;  il  n'avait  point  l'impé- 
«  tuosité  de  Luther;  son  style  était  triste  et  amer,  mais  fort, 
«  serre  et  pénétrant.  Plus  conséquent  dans  ses  écrits  que  dans 
«  sa  conduite,  il  commença  par  léclamer  la  tolérance  auprès 
«  d.;  François  I",  et  finit  par  faire  brûler  le  fameux  anli-trini- 
«  tane  Servet  (Barberet).    D'abord  les  Vaudois  et  toutes  les 
«  populations  du  midi  de  la  France  se  rallièrent  à  la  nouvelle 
«  docirine.  De  Genève  et  de  la  Navarre,  elle  s'étendit  jusqu'à 
«  la  ville  commerçante  de  La  Rochelle,  jusqu'aux  cités  alors 
«  savantes  de  riniérieur  ,   Poitiers,  Bourges,  Orléans.  Les 
«  assemblées  furent  d'abord   secrètes.    Les   premières   qui 
«  eurent  lieu  en  France  se  tinrent  à  Paris,  rue  Saint-Jac- 
«  qucs  (1550);  bientôt  elles  se  muliipl.èrenl.  Les  bûchers  n'y 
«  faisaient  rien.  En  1S50,  il  n'y  avait  qu'une  église  réformée 
*  en  Prance;  eu  156i,  il  y  en  eut  plus  de  deux  mille.  Bientôt 
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«  non  moins  intolérants  que  leurs  persécuteurs,  ils  voulurent 
((  exterminer  ce  qu'ils  appelaient  l'idolâtrie.  Ils  coinmcncè- 
((  renl  à  renverser  les  autels,  à  brûler  les  tableaux,  à  démolir 
«  les  églises,  etc.  »  (Miclielel),  Le  sang  coule  à  grands  flots. 

Par  le  célèbre  Édil  de  Nantes,  Henri  IV  metlait  fin  aux 
sanglantes  guerres  religieuses  dont  les  plus  bon  ibles  épisodes 
furent  le  massacre  de  la  Sainl-Bariliélemy,  l'assassinai  des 
Guises,  etc.  Ce  sage  édil  accordait  aux  calvinistes  la  liberté  de 
conscience,  l'exercice  de  leur  culte,  l'admission  aux  fondions 
publiques  (1598).  Richelieu  détruisit  la  puissance  militaire  des 
liéformés;  ils  n'étaienl  plus  redoutables  quand  Louis  XIV  ré- 
voqua rÂ'(/«7  de  Nantes  (1685).  Le  grand  Roi  voulut  convertir 
les  réformés  à  coups  de  sabre;  c'est  le  sanglant  épisode  des 
Draijminades.  l'n  grand  nombre  se  convertirent,  mais  d'in- 
nonibrablesfamillcs  passèrent  à  l'étranger;  d'autres  opposèrent 
une  indomptable  énergie  aux  me^'aces  du  pouvoir.  Le  siècle 
suivant  fut  occupé  des  persécutiok^s  contre  les  Jansénistes. 
Dans  la  tourmente  révolutionnaire  Ions  les  culles  furent  abo- 
lis, et  les  temples  fermés.  Kn  1801,  Napoléon  par  sou  Concor- 
dat mit  fin  à  l'anarcliie  de  l'iLglise  de  France,  et  réiablil  l'an- 
torilc  spirituelle  du  pape,  suivant  les  principes  formulés 
par  Bossuet,  sous  Louis  XIV,  et  émanés  de  la  sage  Pragma- 
tique sanction  de  saint  Louis.  Avant  la  Révolution,  la  France 
avait  155  diocèses,  dont  18  archiépiscopaux  et  117  épisco- 
paux;  la  Corse  à  elle  seule  en  avait  5.  Mainlenanlelle  n'a  plus 
que  liarcbevéchés  et  66  évèchés.  Les  protestants  ont  leurs  con- 
sistoires, ainsi  que  les  Israélites.  La  charte  a  sanctionné  la  li- 
berté deconscience,  celte  base  de  la  société  moderne  clirélicnne. 

Littérature.  Arts.  Sciences.  Le  premier  corps  sa  va  ni  fut 
celui  des  Druides,  seuls  dépositaires  des  lois,  des  sciences  et 
do  l'enseignement.  Ils  étaient  en  même  temps  médecins,  lé- 
gistes, physiciens,  astronomes  ;  ils  faisaient  l'éducation  de  la 
jeunesse;  ils  n'onlricn  écrit  ;  ils  transmetlaienl  leurs  connais- 
sances dans  des  récits  en  vers  composés  par  les  bardes,  poêles 
druidiques;  le  collège  des  sacrificateurs  ou  PMÔagf^s  était  di- 
rigé par  eux,  ainsi  que  les  conseils  des  chefs  militaires  ou 
hrenns.  Ils  avaient  plusieurs  écoles  :  celles  d'Autun  étaient  les 
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plus  célèbres  ».  Les  colonies  grecques  apporlèreril  chez  plu- 
sieurs peuples  de  la  Gaule  la  rcdacliou  des  coiilrais  en  grec. 
Marseille  fut  alors  rAlhènes  des  Caules  :  Part  nautique,  la 
construciion  des  vaisseaux,  la  mécanique,  l'astronomie, etc.,  y 
avaient  atteint  une  grande  pei*feciion.  Celle  ville  battait  mon- 
naie. Pytliéas  élail  un  savant  distingué.  On  lui  aitribue  la  dé- 
couverle  des  rapports  entre  la  marée  de  rOccan  cl  le  mouve- 
ment de  la  lune,  etc.  Sous  les  Romains,  de  grandes  écoles 
s'ouvrirent  dans  toutes  les  riclies  cités.  Le  beau  poète  Gallus, 
à  qui  Virgile  dédia  sa  dixième  églogue,   élait  né  î«  Fréjus! 
Le  poète  Varron  était  né  à  Narbonne;  il  avait  cbanlé  les  ex- 
ploits de  César,  etc.  Le  poète  Pétrone,  l'ami  de  Néron,  élait 
de  Marseille,  ainsi  que  l'bistorien  Trogne  Pompée.  Clermont 
vil  naître  le  célèbre  Frolon,  précepteur  de  Marc-Aurèle.  Le 
poêle  Ausone  naquit  à  Bordeaux  (iv  siècle);  Sidoine  Apolli- 
naire, le  siècle  suivant  à  Lyon.  On  croit  que  l'illustre  saint  Am- 
broise  est  de  la  Gaule.  Saint  Hilaire  de  Poitiers  se  distingua 
par  sou  éloquence  (355)  ;  il  fut  l'âme  de  plusieurs  conciles- 
puis  saint  Césaire,  évêque  d'Arles  (542).  Le  grec  saint  Irénée.' 
évoque  de  Lyon,  avait  déterminé  dès  le  ii«  siècle,  le  temps  dé 
la  fêle  de  PAques.  Grégoire  de  Tours,  le  premier  de  nos  bisto- 
riens,  a  eu  des  lumières  au-dessus  de  son  siècle;  Frcdégaire 
continua  l'bistoire  nationale  (660). 

Les  invasions  vinrent  tout  étoufler,  lumières  et  civilisation. 
Cbarlemagne  s'efforça  de  les  faire  revivre.  Aidé  d'Alcuin 
d'York,  de  Clément  d'Irlande,  de  Paul  de  Pise,  de  Tbéodulfe 
d'Allemagne,  etc.,  il  fonda  de  nombreuses  écoles,  et  les  amé- 
liorations qui  suivirent  furent  la  conséquence  de  ses  projets, 
même  dans  les  siècles  suivants.  Ce  fut  de  l'école  qu'il  fonda  à 
Corbie,  que  sortirent  une  foule  de  missionnaires,  qui  évangé- 
lisèrcnt  le  nord  de  l'Europe.  La  musique  se  bornait  au  cbant 
d'église,  comme  l'astronomie  à  régler  le  jour  de  Pâques.  On 
assure  qu'Alcuin  défendit  la  lecture  des  poètes  latins  de  Rome 
païenne.  L'empereur  fit  rec.!eillir  les  cbants  guerriers  des 

1  Nous  n'osons  citer  le  nombre  des  élèves  que  quelques  historiens  don- 
nent a  ces  écoles  au  temps  de  Tihén-.  On  parle  de  quarante  mille  :  exa- 
gération évidente. 
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peuples  germains.  Gerbcrl,  qui  Tul  le  pape  Sylvestre  II,  na- 
quit sur  les  rochers  de  TAuvergne ,  comme  Grégoire  de 
Tours.  Ce  savant  bénédictin  alla  emprunter  aux  Arabes  les 
sciences  mathématiques,  et  surtout  la  philosophie  d'Aristote 
(1000),  ce  qui  ébranla  la  vieille  sc/io/a^taV/ue,  dans  laquelle 
la  philosophie  est  la  servante  de  la  théologie  ;  c'est  Tépoque 
du  célèbre  LanHanc  et  du  grand  saint  Anselme,  tous  deux 
élèves  de  Tabbaye  du  Bec  (Eure),  Tune  des  plus  célèbres 
écoles  de  TOccident.  Puis  ont  lieu  les  luttes  d'Abeilard  et  de 
Tillustre  saint  Bernard.  Les  croisades  nous  donnent  leurs  vé- 
nérables chroniqueurs  Guillaume  de  Tyr,  Villehardouin,  sire  de 
Jolnville,  etc.  Ce  grand  mouvement  des  nattons  amena  aussi  le 
mouvement  des  esprits  :  la  philosophie  devint  l'égale  de  la 
théologie;  c'est  le  second  âge  de  la  scholastique,  où  apparaissent 
Albert  le  Grand ,  professeur  de  l'université  de  Paris,  et  Saint 
Thomas  d'Aquin,  son  immortel  élève,  le  rivai  de  Pythagore 
(1272).  Quelques  médecins  arabes,  fuyant  la  vengeance  d'un  de 
leurs  chefs,  vinrent  chercher  un  asile  en  France,  et  fondèrent 
l'école  de  médecine  de  Montpellier.  Ces  siècles  voient  naître 
la  poésie  nationale  dans  les  troubadours  du  sud ,  où  se  dis- 
tinguent Raimond  Jiérenger y  comte  de  Provence,  Richard 
Cœur  de  Lion,  Thibaut,  comte  de  Champagne,  Guillaume  IX, 
comte  de  Poitiers  :  ces  chanteurs  nationaux  parlaient  la  langue 
d'oc;  ils  ilorissaient  à  Toulouse,  à  Narbonne,  à  Aix,  etc.  Dans 
le  nord  uC  la  France  étaient  les  trouvères^  les  vieux  poêles  de 
la  langue  d'oïl.  Mais  la  prose  n'était  pas  en  retard  de  la  poésie  : 
ce  que  les  moines  nous  ont  laissé  de  sermons ,  de  lettres ,  de 
légendes,  est  presque  incroyable.  Parmi  eux  les  Bénédictins 
tiennent  le  premier  rang  par  leurs  immenses  travaux  en  his- 
toire, en  littérature.  Devenus  trop  grands  propriétaires,  ils 
avaient  abandonné  renseignement  aux  ordres  mendiants  [Cor- 
deliers,  Minimes,  Mathurins,  Carmes,  liécoUels,  etc.). 

L'université  de  Paris  servait  de  modèle  à  toutes  celles  d'Eu- 
rope :  celles  de  Toulouse,  Orléans,  Montpellier,  etc.,  se  for- 
mèrent sur  elle.  Alors  on  comptait  p'us  de  20,000  étudiants 
à  Paris,  dont  l'université  étaitia  première  pour  la  théologie  sco- 
lasiiquc  ;  celle  d'Orléans,  puis  celle  de  Bourges  pour  le  droit  ; 
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celle  de  Monipellicr  pour  la  médecine.  Vers  \A{)[),  Clûmeiice 
Isaiire  fonda  racadéniic  tksJenx  fîornu.ra  Toulouse.  Avignon, 
séjour  des  papes,  avait  rnlcndu  une  foule  de  savants,  de  poêles, 
cnireaulres  le  gracieux  Pétrarque  :  il  ne  faut  pas  oublier  (|ne  le 
Dante,  Timmorlel  poêle  de  l'Italie,  étudiait  à  l'université  do 
Paris,  où  venait  de  naîlre  IU)ccacc,  autre  gloire  italienne.  I,c 
même  siècle  vit  rillustrc  6'rrso»,  clianrelier  de  l'université, 
l'auteur  présumé  de  l'admirable  Imilalhn  île  J.-C,  le  plus 
beau  livre  après  l'Kvangilc  (UOO).  Kn  1 13(»,  riultcmberg,  geU' 
lilhomme  de  Mayenre  ,  invenlail  rimprimorie  en  caractères 
mobiles  à  Strasbourg.  Pbilippe  de  Covnnhirs  publie  ses  Mi'- 
moins,  monument  précieux  de  l'bistoire  du  temps  (1500);  il 
avail  clé  précédé   du    poële-cbroniqneur  Froissart ,  comme 
lui,  homme  du  nord  de  la  France  (IVOO).  Puis  vinrent  Itn- 
belats^  le  grand  satirique;  Arnyol  avec  son  PUitarque;  Monluh 
gne  et  sa  pbilosopbie.  Tous  ces  hommes  supérieurs,  et  d'aulres 
qui  les  entourent,  forcent  enfin  la  langue  latine  à  disparaîlre 
du  barreau ,  des  chaires  scientifiques,   du  droit  :  la   langue 
française  devient  langue  de  l'Étal  sous  François  I";  mais  la 
langue  laline  se  maintiendra  toujours  dans  les  cours  de  théolo- 
gie; ce  qui  empêche  celle  science  d'élre  populaire. 

L'ait  théâtral ,  durant  tout  le  moyen  âge,  s'est  borné  à  la 
célébration  de  ces  spectacles  populaires  et  religieux  appelés 
Mystères,  où  les  plus  grands  faits  chrétiens  se  trouvaient  mêlés 
aux  scènes  les  plus  comiques.— L'architeciure  mérovingieniK- 
carlovingienne  avait  été  purement  byzantine  ou  romane,  avec 
ses  formes  massives  et  non  sans  grandeur  :  elle  domine  dans 
quelques  antiques  églises  de  ces  temps  éloignés  (Saint-Oermain 
des  Prés,  etc.).  Au  douzième  siècle  on  remarque  l'ordre  des 
Pontifes,  habiles  maçons  qui  faisaient  des  jwr>>>'  liont  plu- 
sieurs sont  des  merveilles  dr  l'art.  Les  Pontifes  fonunicil  un 
ordre  religieux  :  leurs  chefs-d'œuvre  en  Fian -j  JMvenlsur  le 
lihône  ;  le  Pont  d'Avignon  a  IS  arches  «'l  4i7  mènes  de  lon- 
gueur, construit  en  1177,  el  dépassé  |);>r  le  Pont  Saint-Esprit 
de  8'<0  mèlres  el  de  26  arches  (1500).  Mais  au  si  vie  ron»an  avait 
suciâ?-^  ''archiieclure  gothique  avec  lout  son  luxe,  loiile  sa 
ce,  qu'elle  étala  avec  une  profusion  inouïe  et  un  art 


mai^nh'-'f;! 


H),  Clûineiice 
ISO.  Avignon, 
Is,  (le  poêles, 
)ul>licr  (|nclc 
iiniversiui  do 
itiiliennn.  Le 
rnnivcrsilé, 
.-('.,  le  pins 
îmberg,  gen- 
;n  caiiiclères 
1)1  ic  ses  Mt'- 
ps  (1500);  il 
art ,  comme 
vinrent  Un- 
jne;  Montm- 
s,  cl  d'autres 
à  disparailrc 
:  la  langnc 
I"  ;  mais  la 
rs  de  lliéolo- 

>l  borné  à  la 
ioux  appelés 
vaicnl  mêlés 
l'ovingicnnc- 
jmane,  avec 
Jomine  dans 
inl-Ocnnain 
l'ordre  des 
,  donl  plu- 
brnmlc  mI  nn 
m:  enl  sur  le 
Ires  de  loii- 
aint-Espril 
ron»an  avait 
e,  loiile  sa 
ïc  et  un  art 


KHANCIi.  501 

Ineffable  dans  ses  calbrdrales,  aux  nels  mysiérieuses,  aux  ro- 
saces splendides,  aux  portails  majesineux  ,  aux  voùles ,  aux 
llècbes  aérienno?,  aux  riclies  vitraux,  aux  murailles  sculptées 
en  denlellcs  de  pierre.  Que  «l'art ,  que  de  foi  dans  tous  les 
cliefs-d'rtMivre  du  moyen  fige,  souvcul  coiislruils  aux  frais  d'une 
simple  abbaye,  d'un  seul  évéclié,  par  de  grands  arlisles,  dont 
la  plupart  nous  sont  restés  inconnus!  A  l'époque  golliique 
succéda  au  16"  siècle  l'époque  appelée  Uvnnhsance.  C'est  le 
siècle  de  François  I*'.  Jean  donjon  fui  le  grand  statuaire  qui 
commença  l'art  en  France.  Franeois  appela  de  la  ricbe  Italie  le 
Primafice,  grand  peintre  et  grand  arcbilecte  et  Léonard  de 
Vinci,  le  rival  de  llapbacl.  Les  résidences  royales  de  Fonfai- 
ncbleau,  Chambord.  Saint-dcrmain,  elc,  furent  conslruiies, 
le  Louvre  commencé.  Mais  on  peut  douter  que  l'arcbitecturc 
grecque,  et  celle  dite  renaissance,  due  surtout  à  l'Italie,  con- 
vinssent aillant  à  noire  climat  que  la  grande  arcbileclure  go- 
lliique, dont  l'ampleur  et  l'infinie  variété  rappelaient  la  majesté 
des  vieilles  forêts  de  la  Germanie  et  de  la  Gaule.  Jean  Cousin, 
surnommé  le  Micbel-Ange  français,  fonda  l'école  de  peinture 
française,  tandis  que  le  grand  architecte  Philibert  Delorme 
déploya  son  génie  aux  chAieaux  d'Anet,  de  Meudon,  de  Saint- 
Denis,  des  Tuileries  (loî)O).  Une  dos  grandes  gloires  de  Riche- 
lieu est  la  fondation  de  l'Académie  française  (16o5).  Mais  tout 
disparaît  devant  les  grandeurs  du  règne  de  Louis  XIV. 

Une  foule  de  grands  hommes  apparaissent  dans  tons  les 
genres  :  sur  la  scène,  Molière,  Corneille,  Uacine,  s'élèvent  à 
la  hauteur  des  génies  antiques;  dans  la  poésie,  Malherbe,  Boi- 
Icau,  J.-B.  lioasseau,  La  Fontaine,  atteignent  les  dernières 
limites  du  beau  ;  dans  la  chaire,  Jiossucf,  Bourdalom,  Fènelon, 
Massillon,  nous  rappollenl  les  plus  grands  Pères  de  l'Eglise; 
la  philosophie  a  Descaries,  Gassendi,  Pascal,  Bayle,  Malle- 
branche;  les  beaux-arts  offrent  à  notre  admiration  les  grands 
peintres  Le  Sueur,  Le  Poussin,  Le  Brun,  les  sculpteurs  Pm- 
(jel,  Couslou,  les  architectes  Mansard,  Lenôlre,  Claude  Per- 
rault, etc.,  et  cette  foule  de  grands  hommes  en  chaque 
genre.  Parmi  les  ordres  religieux  chargés  de  l'enseignement 
public,  il  faut  distinguer  les  Lazaristes,  les  Oraloriens  ainsi 
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que  les  Jésuites,  ordre  célèbre  loiidé  à  Paris  par  deux  élèves 
de  luniversilé,  TEspaguol  Ignau  de  Loyola,  el  sou  compaliiole 
Saint- François  Xavier,  l'apôiie  des  Inde»  (1534).  Aussi  célèljre 
que  h  siècle  de  louis  XIV  le  dix-huilièine  sièele  u'offre  ni  la 
inèmeclévalioii,  ui  la  uiéi»  e  perfecliou.  L»  philosophie  succède 
à  la  loi ,  elle  domine  lout,  elle  répand  sur  tout  le  passé  nu 
examen  amer  ci  moqueur.  Voltaire  manie  avec  une  puissance 
inouïe  la  plaL-anlerie  légère  et  lacile;  Dider:  t  et  d'Alcuiherl 
fondent  )a  grande  entreprise  iitléraire  de  ï Encyclopédie,  où  ils 
étalent  leur  opposition  religieuse  dans  des  doctrines  sans  va- 
leur philosophique.  J.-J.  Rousseau,  malgré  la  pensée  religieuse 
qui  ranima,  tomba  trop  dans  des  déclamations  paradoxales, 
mêlées  à  de  bonnes  intentions.  A  part  Voltaire,  qui  embrassa 
tout,  poésie,  philosophie,  histoire,  tragédie,  poëme  épique, 
d'Aguesseau  et  Beaumarchais  dans  le  barreau,  d'Alembevt  dans 
les  sciences,  Montesquieu  en  politique,  Buffon  en  histoire  na- 
turelle, etc.,  la  plupart  des  hommes  du  18«  siècle  furent  d'une 
portée  d'esprit  remarquable,  mais  d'un  talent  secondaire; 
Crébillon,  La  Harpe,  Ducis,  Lesage,  liridaine,  l'abbé  Poulie, 
Louis  Racine,  Thomas,  Condillac,  Condorcel,  Rollin,  Mar- 
monlel,  Réaumur,  d'Anville,  etc.  Malgré  tout  l'éclal  des  trois 
grands  siècles  précédents,  l'inslruclion  populaire  était  nulle 
en  France  ;  c'est  ce  qui  relève  les  efforts  du  vertueux  Lasalle, 
vénérable  fondateur  des  Frères  des  écoles  chrétiennes  (1700). 

La  Uévolution  vint  lout  ruiner,  pour  tout  reconstruire  sur  de 
plus  larges  bases.  Chateaubriand  apparut  au  commencement  du 
19"  siècle  ;  son  génie  donna  à  lout  un  caractère  religieux  :  poé- 
sie, critique,  politique,  histoire,  liltéralure,  philosophie,  c'est 
son  beau  génie  qui  a  tout  enfanté.  En  même  temps  Napoléon 
fondait  l'Université  (1808),  qui  devait  ranimer  les  lumières 
éteintes  dans  les  crises  révolutionnaires,  et  nous  ramener  à 
l'admiration  et  à  l'élude  sérieuse  des  chefs-d'œuvre  de  Tanli- 
quilé.  Il  y  a  en  France  un  ministre  de  l'inslruclion  publique, 
un  conseil  royal,  des  inspecteurs-généraux;  les  établissements 
sont  répartis  en  27  académies,  administrées  par  un  recleur  aidé 
de  deux  inspecteurs.  11  doit  y  avoir  un  collège  royal  pardépar- 
temciit;  chaque  ville  a  un  collège  communaif  sans  compter  les 
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inrtitutiom,  les  p«n«îons ,  les  écoles  normales,  les  écoles  pri- 
maires. L'enseignement  supérieur  se  donne  dans  les  facultés 
de  Lettres,  de  Droit,  de  Médecine,  de  Sciences.  V école  Polytech- 
nique fournil  ses  brillanis  élèves  aux  ponts  et  chaussées,  à 
l'armée,  au  génie  civil  et  militaire  ;  Vécole  de  Saint-Cyr  peuple 
nos  régimenis  d'ofliciers  éclairés;  Vécole  de  Marine  illustre 
notre  tlotie;  les  écoles  des  arts  jettent  dans  l'industrie  des 
hommes  d'expérience,  etc.  Comme  historiens,  il  faut  citer  au- 
jourd'hui Guizot,  les  Thierry,  Michelet,  Sismondi,  etc.  ;  comme 
philosophes,  Cousin,  Jouffroy,  Roycr-Collard,  Laromiguière, 
etc.;  comme  poêles,  Lamartine,  Victor  Hugo,  Cadmir  Dela^ 
vigne,  Béranger,  etc.;  comme  orateurs,  Guizot,  Berryer,  Thiers, 
Odilon- Barrai,  Villemain,  Cousin,  Lacordaire,  etc.  ;  comme 
littérateurs,  Villemain,  Barante,  Ampère  ti\s,  Lacrelellc,  etc.; 
comme  savanis,  Laplace,  Lavoisier,  Thémrd,  Fourif^,  Arago^ 
Ampère,  etc.  Mais  ce  qui  dislingue  surtout  notre  époque,  c'est 
l'enseignement  primaire  distribué  avec  sagesse  aux  classes  la- 
borieuses. L'instituteur  primaire  est  une  des  plus  belles  créa- 
tion de  noire  époque.  Il  faut  citer  aussi  les  salles  d'asile. 

En  tête  des  grands  établissements  littéraires  se  trouve  Y  Insti- 
tut de  France,  si  célèbre  en  Europe  ;  il  est  partagé  en  plusieurs 
sections  :  V Académie  des  Sciences,  celle  des  Inscriptions,  celle 
des  Sciences  morales,  etc.  L'Académie  française  est  toujours  la 
réunion  des  grands  écrivains.  La  Bibliothèque  Royale  est  1?  plus 
riche  du  monde.  Paris  en  possède  encore  un  grand  nombre. 
Les  autres  instilulions  scientifiques  égalent,  si  elles  ne  sur- 
passent pas,  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  célèbre  en  Europe.  Il  est 
impossible  de  rien  comparer  à  la  richesse  et  au  nombre  des 
chefs-d'œuvre  d'art  rassemblés  à  grands  frais  dans  le  palais  de 
Versailles  par  S.  M.  Louis-Philippe.  Toutes  les  grandes  villes 
de  Frarïce  possèdent  de  riches  musées ,  de  précieuses  biblio- 
thèques. Caen,  surnommé  la  ville  de  sapience,  est  une  des 
plus  savantes  du  royaume.  Toulouse  est  le  centre  des  lumières 
dans  la  P'rance  du  sud  :  ses  écoles,  ses  académies  sont  renom- 
mées; sa  faculié  est  une  des  plus  distinguées  entre  toutes. 
Dijon  est  une  ville  savante,  riche  en  musée,  biblioihèques, 
collections  scienliliques,  établissements  littéraires.  Il  en  est  de 
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même  de  Besançon,  Lyon,  Grenoble,  Montpellier,  Slrashourg, 
Nancy,  Melz,  Marseille.  Epiiiala  une  riche  bibliollièqne,  celle 
niénieileDomCahncl,  l'illusire  Bénéilielin.  De  nouvelles  facuU 
lés  sont  succcssivcmoiil  fondées  dans  les  plus  grandes  villes, 
Ci)mme  Lyon,  Rennes,  Poiiicrs. 

CoMMiîncE.  Industrie.  Les  Phéniciens  créèrenl  les  relations 
commerciales;  ils  apportaient  de  riches  tissus,  des  instruments 
de  labourage,  et  surtout  des  armes.  Ils  recevaient  en  échange 
de  l'or,  de  l'argent,  un  fer,  du  corail,  du  grenat.  Marseille  eut 
des  comptoirs  dans  toute  la  Gaule,  elcominerra  avec  la  Grande- 
nrelagne;  dans  la  Méditerranée,  elle  n'eut  longlen»ps  d'autre 
rivale  que  Carlhage.  Les  Jrmor/crt/M.s  élaieiil  d'Iiahiles  mar- 
chands; ils  rapportaient  des  îles  Britanniques  des  métaux, 
surtout  de  l'élain,  des  fourrures,  et  ces  beaux  chiens  si  estimés 
des  Gaulois  pour  la  guerre.  Le  Marseillais  Pythéas  visita  comme 
négociant,  une  grande  partie  des  peuples  occidenlaux.  Il  sem- 
ble que  ces  habiles  Marseillais  répandaient  le  vin  chez  les 
peuph  s  demi-sauvages  de  l'Europe,  comme  les  Anglais  ré- 
pandent aujourd'hui  l'eau-de-vie  chez  les  sauvages  aniéricains, 
l'opium  en  Chine.  Chez  les  Gaulois  du  Nord,  l'inlroduclion  dos 
armes  éiait  seule  autorisée;  l'inlroduction  du  vin  élait  punie 
de  mort.  Les  Gaulois,  qui  avaient  étendu  leurs  courses  guer- 
rières par  la  vallée  du  Danube  jusqu'en  Asie,  en  rapportaient 
des  vêtements  précieux,  des  armes  magnifiques,  des  orne- 
ments d'or  et  de  pourpre;  mais  ils  fabriquaient  d.uis  leurs 
foyers  les  armes  nécessaires.  Let  Ibcrk-ns  ou  Basques  por- 
taient le  sayon  de  poil  noir,  et  couvraient  leurs  jambes  de  bot- 
tines I issues  de  cheveux.  Les  Romains  établirent  de  grandes 
manufaelures  de  draps;  Màcon  fabriquait  des //«^c/u-s,  Autun 
des  cmi-asses,  Reims  des  armes  défensives,  Slrasbouig  des  ma- 
chines de  (fuerie,  Fréjiis  ce  qu'il  fallait  pour  les  flottes  qui  sta- 
tionnaient dans  son  port.  Toulon  élait  renommée  pour  ses  tein- 
tures en   pourpre.    Vannes   était  une   puissante   république 
marchande;  sa  marine  élait  redoutable;  elle  commerçait  avec 
les  îles  Brilanniqnes,  Marseille  et  lOrient.  César,  lors  delà 
grande  révolte  des  Gaules,  fit  massacrer  tout  le  sénat  de  cette 


r( 


publique,  ei  vendit  ions  leshabilanls  comme  esclaves. 


Strasbourg, 
lièqne,  celle 
velles  l'ucnU 
indes  villes, 

les  relations 
instninienls 
L  en  échange 
ilarseille  eut 
'c  la  Giiinde- 
n»|)s  d'autre 
abilcs  mar- 
ies métaux, 
tjs  si  estimés 
isiia  comme 
aux.  Il  sem- 
in  chez  les 
Anglais  lé- 
américains, 
)duclion  dos 
élait  punie 
lurscs  guer- 
•apporlaient 
,  des  orne- 
d.ins  leurs 
(squcs  por- 
iibcs  de  bol- 
de  grandes 
ches,  Autun 
iiig  des  ma- 
lles qui  sta< 
ur  ses  tein- 
républiqne 
lerçait  avec 
,  lors  de  la 
lat  de  cette 
laves. 


FRANCE. 


30K 


Pendant  les  invasions  barbares,  tout  grand  commerce,  toute 
agriculture,  furent  anéantis;  les  ouvriers  trouvèrent  un  asile 
dans  les  couvents,  et  sous  le  patronage  des  nobles;  les  petits 
propriétaires  donnèrent  leurs  champs  au  guerrier  qui  les  pro- 
tégea de  son  épéo ;  les  foièts  devinrent  Tasile  des  populations 
des  campagnes  :  la  barbarie  élouiïa  tout.  Au  moyen  âge,  Nar- 
boune  faisait  des  traités  d'alliance  avec  Alexandrie  et  Coiislan- 
linople.  Si  son  port  avait  été  assez  vaste,  elle  aurait  «iispnté 
l'empire  de  la  Méditerranée  à  Gènes,  i\  Venise,  à  Marseille  '. 
Les  troubles  politiques  d'Italie  forcèrent  une  foule  d'ouvriers 
habiles  de  se  réfugier  en  France  ;  ils  fondèrent  des  manu- 
factures de  soieries  à  Lyon,  à  Tours.  Les  Basques  maritimes 
péchaient  la  baleine  qui  fréquentait  :ilors  nos  côtes;  ils  la  pour- 
suivirent jusque  dans  le  Nord;  mais  là  ils  trouvèrent  les  An- 
glais et  les  Hollandais.  Les  Juifs,  nudgré  leurs  fréquentes  per- 
sécutions, faisaient  une  immense  quantité  d'affaires;  la  terre 
libre  de  Metz  était  leur  centre  du  nord;  de  là,  ils  rayonnaient 
en  Belgique,  en  Allemagne;  leur  centre  du  sud  était  Narbonne, 
d'où  ils  étaient  en  relations  fréquentes  avec  leur  frères  d'Es- 
pagne. La  Hanse  teutonique  faisait  de  grandes  affaires  avec 
la  France,  ainsi  que  les  républi«iues  marchandes  de  l'Iudie, 
dont  les  noud)reux  colporteurs,  appelés  Lombards,  parcou- 
raient toutes  les  grandes  villes,  toutes  les  grandes  foires  de 
France.  Ils  intioduisirent  l'usage  des  letlrcs  de  change.  Cepen- 
1  Avant  la  découverlc  de  t'Ainérique,  la  France  n'avail  sur  les  deux 
mers  qui  la  baignenl  que  deux  provinces  bien  situées  pour  le  cnnnicrce 
maritime,  la  Flandre  cl  la  IVovence.  L'une  placée  sur  le  passage  dis  na- 
vires du  Nord,  donne  entrée  dans  l'Océan,  h  trois  fleuves  navigables  qui 
.luraienl  pu  distribuer  les  productions  septentrionales  dans  les  provinces 
austrasienncs  de  la  Gaule  cl  de  la  Germanie.  L'autre  arrosée  p;ir  le  Hliône, 
avait  reçu  longtemps  dans  ses  ports  les  navires  marchands  de  la  Grèce  et 
les  (loties  gui-rrières  de  Itonie.  Le  commerce  do  l'Asie  n'avait  pas  d'a- 
bords plus  ripproehésel  plus  faciles.  Mais  d'une  pari,  les  l»ays-Bas  étaient 
encore  une  forêt  marécageuse  que  les  eaux  des  rivières  disputaient  aux 
11. ils  de  l'Océan.  Loin  de  lui  expédier,  comme  dans  drs  l<mps  plus  ré- 
cents, ses  fourrures  et  ses  métaux,  le  Nord  ne  lui  envoyait  encore  que  ses 
forbans.  La  Provence  élait  également  devenue  un  désert,  au  moins  dans 
la  partie  orientale,  cl  la  Méditerranée  avait  aussi  ses  Norlhmans.  Gand, 
Wruges,  Anvers,  n'étaient  rien  encore.  Marseille,  Fréjus  et  Nice  avaienl 
perdu  toute  leur  prospérité.  (DiiSMiCHRi.s. 
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danl  In  cnmmorro  nalinnnl  n'ctuil  pas  sans  imporlanrn;  lo  pins 
ilhiRlro  commor(!\nf  fiaiioiiis  lut  .îarqiifis  Cœur,  do  Hoiirpns; 
s«'s  vaisseaux  parcoiiraiciil  h^  mondo  cotimi  ;  il  avail  acrjuis 


riinc  (les  |diiR  colossales  rorlunos  de  i'Kiiropo.  Il  n  avait,  dans 
les  affaires  do  banque,  d'anlre  rival  rodontahlo  que  Corne  de 
MMi('is,î\  KIoronre  {\A'iH).  Charles  VII  en  avait  lait  le  minisire 
de  son  Irésor  parlicnlicr,  et  lui  einprnnia  dos  sommes  énormes 
eu  égard  aux  temps.  Ce  grand  linaueicr  fut  la  victime  des  cour- 
tisans :  oneorcune  occasion  manquée  de  devancer  rAngIcterre. 
Sons  !!«Miri  IV,  Lyon  l'ut  sans  rivale  pour  les  étoffes  d'or 
cl  d'argonl.  Ou  lahri(|na  ces  tapisseries  de  haute-lice  en  laine 
et  en  soie  rehaussée  d'or.  Ou  commença  J»  faire  de  petites 
glaces,  dans  le  goût  de  Venise.  Sous  le  même  règne  fui  créée 
la  plantation  de  mûriers,  nounilurc  du  ver  à  soie,  base  de  l'in- 
dustrie lyonnaise;  le  canal  do  Briare  fut  consiruil.  L'industrie 
nalionalo  se  développa  sous  Richelieu,  mais  c'était  le  néant, 
en  comparaison  de  l'Ilalie,  de  la  Flandre,  de  l'Angleterre.  De 
simples  particuliers  firent  des  prodiges  d'amélioration  :  l'ingé- 
nieur de  Riquet,  conf^ot  et  exécuta  le  beau  et  vaste  canal  du 
Languedoc,  immense  travail  qui  unissait  la  Méditerranée  à 
l'Océan.  Colberi,  le  grand  ministre  de  Louis  XIV,  traça  des 
roules  et  des  canaux  qui  n'exislaieni  presque  nulle  part  dans  nos 
provinces;  il  établissait  desaleliers,  des  manufactures,  donnait 
un  grand  développement  au  commerce  maritime,  jetait  partout 
les  honneurs  01  les  récompenses;  partout  les  plus  belles  espé- 
rances naissaient,  quand  la  fatale  révocation  de  l'Édit  de 
Nanlos  vint  lout(  ompron»eltro;  d'innombrables  familles  riches, 
adonnées  au  commerce  et  à  l'induslrie,  qiiilièrenl  la  France 
oppressive  *,  porlant  leurs  immenses  licliosses,  liMir  piécieuse 
industrie  à  la  Prusse  naissante,  à  l'Iiospilalière  Hollande,  h  la 
libre  Angleterre,  dont  ils  complétèrent  la  louio-puissance  ma- 
nufactuiièrc;  immense  désastre  dont  l'industrie  française  ne 
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1  Les  rugilifs  saisis  élaionl  punis  dos  gaiCros;  copondaul  ceux  qiii  s'en- 
fiiiri'iil  fiircnt  si  nombreux  i^  piuit-ètrc  un  million  d'individus,  tous  no- 
bles, mareliands,  industriels  i,  qu'on  leur  confisqua  pour  17,000,000  de 
francs  de  biens  fonds!  somme  efl'nijMiile,  qui  révèle  le  grand  nombre  des 
lugilifs.  Kmigralion  plus  désastreuse  que  cent  balailleï  perdues. 
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sVsl  pas  encore  relevée  !  Â  celle  Tatale  mesure,  se  joignirent  les 
empruiils  qui  allaient  plonger  le  royaume  dans  un  ahlmc  de 
doilcs,  sous  rinca|>acilé  de  l.ouvois,  successeur  du  sage  C.ol- 
beri.  Les  guenes  <onlinuelles  de  Louis  XIV  achevèrent  d'é- 
puiser la  France.  Connneut  protéger  le  commerce,  l'industrie, 
(|iiand  on  a  pour  plus  do  trois  milliards  de  dettes  (1715)?  somme 
cflVayanie  en  se  reportant  à  l'époque!  Tout  continua  d'em- 
pirer. La  banque  de  Law,  abîme  où  s'eiigloutirenl  tant  de  for- 
tunes, et  qui  avail  transformé  la  nation  en  une  bande  d'agio- 
teurs, s'écroula,  laissant  la  France  plus  endettée  que  jamais 
(17:21).  Les  colonies,  fondées  aux  Indes  par  Colbert,  avaient 
été  ruinées  par  la  banque  de  Law,  et  malgré  le  dévouement 
do  quelques  hommes,  elles  ne  se  rolèveronl  point.  On  tenta 
tous  les  remèdes  pour  ranimer  les  finances;  l'ordre  et  l'éco- 
nomie n'étaient  (dus  suffisants.  Dans  cet  abîme  des  finances 
ruinées  par  Louis  XIV,  la  Révolution  précipita  royauté,  clergé, 
noblesse  :  elle  fil  table  rase  ;  tout  fui  vendu.  On  sait  les  efforts 
de  Napoléon  pour  ranimer  le  commerce  et  l'industrie  natio- 
nale. Aujourd'hui,  nous  recueillons  les  fruits  de  tant  d'efforts. 
On  renomme  les  tapisseries  des  Gobelins  de  Paris,  fabri- 
que royale  sans  rivale  en  Europe;  les  soieries  et  les  draps  d'or 
de  Lyon;  les  manufactures  royales  de  tapis  de  Beauvais  et 
d'Aubusson;  la  manufacture  royale  de  porcelaine  de  Sèvres,  la 
première  de  l'Europe  ;  les  manufactures  royales  d'armes  de 
Saiul-Étienne,  de  Charleville,  de  Kligeulhall;  la  belle  coutel- 
lerie do  Cliaiellerault,  de  Plombières,  de  Langres;  les  grandes 
manuracluros  de  draps  d'Elbeuf,de  Loiiviers,de  Sedan;  les  cris- 
taux do  Baccarat,  du  Crenzol;  les  magnifiques  glaces  de  Cirey, 
de  Saiut-Qiiirin,  de  Saiui-Gobain,  la  première  manufacture  ou 
Europe;  les  beaux  papiers  d'Anuonay,  d'Angoiilcuio;  les  velours 
d'Auiions;  les  deiitoiles  de  Valonciennes,  d'Alonçon,  de  Mire- 
court;  les  gants  de  Grenoble,  do  Lunéville,  de  Niort;  les  toiles 
de  Flandre  ;  les  élolfes  de  batiste  de  Saint-Qucnliii  ,*  les  belles 
soies  de  rArdèche;  les  savons,  les  huiles,  les  vins  fins  du  midi; 
les  eaiix-de-vie  de  Cognac,  les  vins  de  Champagne  et  de  Bour- 
gogne; les  beaux  troupeaux  de  Norinandio,  des  Ardennes.  Mul- 
house fabrique  a  elle  seule  uour  50  millions  de  francs  de 
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toiles  poinles,  colonnades,  etc.  ;  Paris 


mcnse;  il  fournil  des   cliâle 
francs;  pour  près  de  10  niill 


a  une  fabrication  im- 


s  pour  plus  de  20  millions  de 
de  bij< 


les  de  iij  nnllions  de  bijoux;  rimprin.erio,  la 
dorme,  la  ciselure,  l;i  gravure,  la  peinlure,  les  arls,  le  luxe,  eic 
OUI  leur  ccnire  d"acliviié  à  Paris,  d'où  loul  se  répand  dans  Ions 
les  pays  connus.  iM;.is  «ouïe  celle  grande  aciivilé,  qu'cst-elle 
en  comparaison  de  celle  de  Londres?  Cependant  Paris  ticnl  le 
premier  rang  diins  le  monde  pour  le  conmicrce  de  librairie  ei 
de  la  presse  périodique,  l/imprinierie  royale  esl  le  plus  grand 
cl  le  plus  riclie  élablissemenl  de  ce  genre'  qui  cxisle. 

La  France  compie  3U3  mines  de  charbon  de  lerre  en  exploi- 
lalion;  celles  du  bourg  d'Anzin  (Nord)  occupenl  16,000  ou- 
vriers, ei  produisenl  4  millions  de  qniniaux.  Il  y  a   aussi 
plusieurs  mines  d'argent ,  et  même  une  pciiie  nnne  d'or  dans 
l'Isère.  Pics  de  Lyon  sont  les  inépuisables  mines  de  enivre  de 
Chessy.  Cbàleaulin  en  Bretagne,  exploite  les  plus  riches  mines 
de  plomb  d'Europe.  Près  des  Andelys,  se  trouve  la  fonderie 
de  cuivre  de  Romilly,  la  plus  imporlanle  de  France.  Il  faut 
citer  aussi  les  grandes  manufactures  d'aiguilles  ci  d'épingles 
ihVAhjle.  Nantes  exploite  ses  marais  salants,  ses  mines  de 
houille  et  d'éiain ,  en  même  temps  qu'elle  fait  la  pèche  de  la 
morue  el  du  hareng,  et  qu'elle  envoie  ses  vaisseaux  marchands 
sur  toutes  les  mers.  Saintes,  entourée  de  beaux  vignobles, 
exporte  les  nicilleures  eaux-de-vie  de  Cognac.  Les  volailles  et 
les  pàlés  iruiïés  de  Périgueux  sont  recherchés,  connue  les 
fromages  de  Roquefort,  |  rès  de  Sainle-Affriqne;  Dax  exporte 
\g&  jambons  de  liayonnc,  dont  la  supériorité  esl  due  aux  s.ilines 
i\\\  pays  ;  Perpignan,  ses  fruits  délicieux,  ses  vins  délicats  de 
Grenache,  de  Collioure,  ses  belles  laines;  Narbonne,  son  nn'el; 
loul  le  midi,  ses  vins  blancs ,  ses  soies,  ses  mines ,  ses  mar- 
bres,  sa  garance.  S;.int-Yriex    exploite  en  grand  le  k:.o!in 
pour  la  porcelaine.  Carcassonne  exporte  ses  draps  sur  ions  les 
marchés  de  l'Europe.  Les  salines  de  Dieuze  sonl  exploitées 
depuis  un  len.ps  immémorial  :  loul  ce  pavs  de  sel  s'a[)pelail 
Saunois.  Vie  eu  étailja  capitale  el  fut  la  résidence  de  plusieurs 
rois  d'Auslrasie;  on  connaît  son  immense  banc  de  sel  genmie 
Fnmay,  près  de  Mézières,  a  les  plus  belles  ardoisières  de 
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France.  A  Romanèche,  près  de  Màcon,  on  exploite  une  des  plus 
riches  mines  de  manganèse  du  monde.  Les  forges  ù  hauts  four- 
neaux sont  nombreuses.  Les  grande  foires  de  France  sont 
celles  de  Beaucaire,  de  Guibray,  de  Metz,  de  Nancy,  de  Stras- 
bourg, etc.  Les  denrées  coloniales  ont  les  ports  pour  entrepôt. 

De  Calais  à  Rouen  on  pêche  le  maquereau;  de  Dieppe  à  la 
baie  de  Cancalc,  les  harengs  et  les  huîtres  enrichissent  la  côte; 
en  Bretagne,  on  pêche  la  sardine;  dans  la  Méditerranée,  on 
pèche  le  thon  et  les  anchois.  Saiut-Malo  est  le  premier  port 
pour  la  pêche  de  la  morue  à  Terre-Neuve.  Dieppe  et  Boulogne 
loni  en  grand  la  pêche  du  hareng.  La  seule  pèche  de  la  sardine 
sur  les  côtes  de  la  Bretagne  occupe  15,000  pêcheurs  et  2,000 
baleaux.  Cancale  exporte  annuellement  plus  de  23  millions 
d'huîtres  en  Angleterre.  Nos  nombreux  pécheurs  à  Terre- 
Neuve  rapportent  annuellement  40  millions  de  morues.  Grand- 
ville  arme  pour  la  pêche  de  la  baleine ,  ainsi  que  d'autres  ports 
delà  côte  occidentale  La  France  a  perdu  dans  le  dernier  siècle 
ses  plus  belles  colonies;  elle  n'y  avait  vu  que  des  pêcheries, 
des  comptoirs  pour  les  pelleteries,  des  plantations  coloniales  : 
le  plus  faible  point  de  vue  ?ous  lequel  doivent  être  considérées 
les  colonies.  D'ici  à  quelques  années,  Alger  pourra  réparer  tant 
de  pertes  :  elle  enrichira  la  métropole  ,  puisqu'elle  peut  lour- 
nii  tous  les  produits  des  contrées  de  l'équateur.  Elle  relèvera 
notre  commerce  et  compensera  tant  de  riches  colonies  perdues. 

GoLVEUNEMENT.  LÉCiSLATioN.  Lcs  pcupIcs  de  la  vieille  Gaule 
n'oflVent  aucune  uniformité  pour  le  gouvernement  :  chez  les 
Arvernes,  sur  les  hauteurs  du  centre,  sont  les  clans  galliques; 
Bourges  etCiermont  en  étaient  les  grandes  ciiés;  le  chef  mili- 
taire était  le  vcrcingeloriœ.  Chez  les  Eduens,  le  juge  annuel 
s'appelait  vergobreilk ,  ou  homme  du  jugemenl;  il  piésidail  les 
assemblées  générales;  les  Kymri  étaient  sous  la  puissance 
lliéocratique  des  Druides  ;  les  chefs  militaires  s'appelaient 
brenn;  les  Belges  formaient  une  vaste  confédération;  les  Armo- 
riques  menaient  la  vie  des  clans,  comme  les  Celles  d'Ecosse  : 
les  Druides  y  avaient  réuni  tous  les  pouvoirs  :  mais  les  guer- 
riers ne  leur  laissèrent  plus  que  le  pouvoir  religieux.  Les  Ro- 
mains apportèrent  avec  eux  leur  hiérarchie  administrative  dans 
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Tordre  civil,  religieux  cl  militaire.  Les  nationiî  germaniques  qui 
enviiliirenl  In  Gaule,  conservèrent  leurs  usages,  leurs gouver- 
nemenis,  leur  législation;   les  Francs  restèrenl  fidèles  aux 
coutumes  germaines  dans  le  Nord,  tandis  que  les  populations 
romaines  du  midi  conservèrent  le  droit  romain.  On  appelait 
•Ahrs  conciles  de  Paris  les  grandes  assemblées  nationales,  et 
plnriia  ou  plaids  les  cours  de  justice  en  province.  Les  assem- 
blées générales  se  faisant  en  mars,  prirent  le  nom  de  champ  de 
Mars,  mais  on  assure  qu'à  leur  invasion ,  la  principale  force 
des  Francs  était  leur  infanterie,  comme  cbez  les  Gaulois.  Sous 
la  seconde  race  s'introduisit  la  cavalerie  ;  et  la  nécessité  de  trou- 
ver du  fourrage  pour  les  cavaliers  qui  venaient,  suivant  l'usage, 
tout  armés  à  l'assemblée,  força  Pépin  à  remettre  les  assemblées 
générales  au  mois  de  mai.  Clovis  avait  publié  la  loi  salique  '  ré- 
digée, dit-on,  avant  la  conquête;  la  loi  des  ripuaires  fut  pro- 
mulguée par  Tbierry  l".  Le  roi  bourguignon  Gondebaud  publia 
la  loi  Gombelte.  En  637,  Dagobert  lit  réunir  en  une  espèce  de 
code  les  lois  ou  coutumes  franques,  alémaniques,  bavaroises. 
Lors  de  la  conquête,  les  Bourguignons  et  les  Wisigotbs  en  en- 
vabissant  la  terre  romaine,  y  avaient  pris  les  deux  tiers  des 
terres,  et  un  tiers  des  esclaves.  Les  Francs  s'emparèrent  pro- 
bablement de  tout,  laissant  quelque  cbose  au  propriétaire 
moyennant  redevance.  Toutefois,  on  distingue  les  aleuds  ou 
terres  libres,  dont  les  propriétaires  furent  les  leudes,  les  grands 
vassaux;  les  bénéfices,  donnés  soit  viagers,  soit  bérédilaires, 
pour  récompenser  des  services,  et  être  tenusà  certains  devoirs; 
ces  seconds  propriétaires  de  terres  libres,  formaient  la  se- 
conde classe  des  vassaux  ;  enfin  il  y  avait  les  terres  tributaires 
payant  un  cens  annuel,  possédées  par  des  colons,  affrancbis  ou 
esclaves  attacbcs  à  la  glèbe  :  premières  bases  de  la  féodalité. 
Charlenjagne  se  montra  législateur  dans  les  lois  qu'il  publia 
sous  le  nom  de  capitulaires,\e&(\m-\s  eurent  force  de  loi  jusqu'à 
Pbilippe  le  Bel  (1500),  où  les  ordonnances  les  remplacèrent. 


1  C'est  une  erreur  de  croire  que  la  loi  salique  exclut  du  trône  de  France 
les  finîmes  ;  ni  celte  loi,  ni  les  autres  codes  barbares  ne  font  mention  de 
la  succession  royale.  Ce  fut  un  usiiRe  propre  à  la  couronne  de  Franee. 
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Les  oflicitirs  de  paix  (migsi  dominici)  parcouriircnl  les  provinces 
de  l'empire  pour  rendre  I:)  justice  aux  peuples.  La  féodalité, 
ou  riiérédilé  de  la  terre  donnée  en  iicf  ou  hcnéfice,  commença 
surloulavec  les  Capétiens.  Il  se  forma  ainsi  celte  grande  hié- 
rarchie ft'odale  où  le  roi,  suzerain  de  tous,  fui  censé  avoir  donné 
des  fiefs  aux  grands  vassaux,  qui  pour  cela  lui  devaient  foi  et 
hommage  ;  ceux-ci  devenaient  à  leur  tour  suzerains  des  vassaux 
à  qui  ils  étaient  censés  avoir  donné  une  portion  de  leur  terri- 
toire en  (ief,  etc.  :  le  plus  modeste  seigneur  avait  pour  vassaux 
les  colons  ou  esclaves  à  la  glèbe  qui  faisaient  partie  du  fief  et 
en  formaient  la  valeur.  La  guerre  privée  n'obligeait  que  les 
/eu«(e«,  jouissant  d'un  bénéfice  et  devant  obéissance  au  suzerain. 
La  guerre  générale  ou  landwehr,  appelait  tous  les  citoyens  : 
c'était  Varrière-ban^  tandis  que  les  leudes  ne  formaient  que  le 
ban  :  dénomination  venue  de  la  publication,  ou  ban,  qui  annon- 
çait la  guerre.  Les  vassaux,  devenus  indépendants  dans  leurs 
(iefs  héréditaires,  ne  laissèrent  au  roi  qu'une  autorité  aussi 
restreinte  que  contestée  ;  ils  étaient  rois  eux-mêmes  dans  leurs 
fiefs.  11  fallut  des  siècles  pour  abaisser  cette  redoutable  puis- 
sance dont  Richelieu  acheva  les  derniers  restes. 

En  1070,  rémancipation  de  la  commune  du  Mans,  sous  l'au- 
torité protectrice  de  la  royauté,  fut  le  premier  coup  porté 
à  la  puissance  féodale  :  une  foule  d'autres  communes  recou- 
rurent à  l'autorité  royale  pour  être  soustraites  au  despotisme 
des  grands  vassaux.  Louis  le  Gros  favorisa  cette  émancipation 
qui  aflaiblissait  les  grands  seigneurs  et  fortifiait  la  royauté 
(1108).  Les  communes  libres  purent  avoir  un  maire,  des  éche- 
vins  dans  le  nord,  des  Consuls,  des  Jurais  dans  le  midi; 
une  milice  bourgeoise.  Les  communes  de  Laon,  Soissons, 
Reims,  furent  importantes.  On  doit  à  saint  Louis  une  sorte 
de  code  appelé  Elablissenienls;  c'est  le  recueil  des  lois  et 
ordonnances  qu'il  a  rendues;  on  lui  doit  surtout  la  Pragma- 
tique sanction,  qui  mil  la  France  à  l'abri  du  pouvoir  des 
papes,  et  qui  fonda  les  libertés  de  Véglise  gallicane.  Dans  le 
midi,  la  législation  romaine  éiait  restée  en  vigueur  :  ce  fut  le 
pays  de  droit  écrit;  dans  le  nord,  les  coutumes  germaniques 
ayant  prévalu,  le  pays  fut  de  droit  coulumier.  On  attribue 
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aussi  à  saint  Louis  la  fondation  sage  du  ParlimetH,  la  cour  su- 
prêmn  de  justice,  qui  était  le  conseil  du  roi  comme  législateur. 
Celle  cour  suivait  alors  les  rois  pour  rendre  la  justice  en  leur 
nom.  Les  nouvelles  exigences  de  la  cour  de  Rome  forcèrent 
riiilippe  le  Bel  a  convoquer  les  Èlad-générmx  (1502).  Ils  s'as- 
semblèrent, nobles,  prélats  et  bourgeois  des  6o«np«  rî7/<?«,  dans 
l'église  de  Notre-Dame  de  Paris.  La  même  année,  le  parlement 
fut  déclaré  sédenlaire  ù  Paris.  Toulouse,  ca|)iiale  du  midi  ou 
pays  de  droit  écrit,  eut  aussi  un  parlement  cette  année  (1302). 
Au  xv«  siècle,  Grenoble,  Bordeaux,  Dijon,  eurent  un  parle- 
ment; au  siècle  suivant,  Aix,  Rouen,  Rennes,  en  obtinrent 
nn;  au  xvir  siècle,  Pau,  Metz,  Besançon  ,  Douai  (1686),  eurent 
aussi  le  leur.  Les  charges  y  furent  vénales,  seulement  depuis 
François  I".  Quand  le  parlement  de  Paris  résistait  aux  volon- 
tés royales  en  refusant  d'enregistrer  les  lois,  le  roi  l'y  contrai- 
gnait en  le  forçant  à  les  enregistrer  en  sa  présence  :  c'était  un 
lit  de  justice;  les  parlements  furent  remplacés  par  l'Assemblée 
constituante  (1790).  Ce  fut  une  véritable  révolution  sociale. 

On  a  vu  que  la  royauté  s'appuyait  des  communes  dans  sa 
lutte  contre  la  puissance  féodale,  qui  était  la  force  armée 
dont  le  roi  avait  si  souvent  besoin  ;  mais  ces  armées  com- 
posées de  vassaux,  se  mouvaient  dinicilemenl,  discutaient 
l'obéissance  au  roi ,  et  ne  pouvaient  ni  prévenir  les  soulè- 
vements intérieurs,  ni  empêcher  les  invasions  du  dehors. 
Charles  VII  établit  une  milice  permanente,  et  de  plus,  de  sa 
propre  autorité,  sans  consulier  les  Étals  généraux  qui  votaient 
l'impôt,  il  ordonna  la  levée  d'un  impôt  destiné  à  renirelicn 
de  la  milice  :  cet  impôt  fut  la  faille  des  gens  d'armes  (1445). 
Dès  lors  la  royauté,  devenue  force  njilitairc,  marcha  versl'au- 
torilé  absolue,  sans  craindre  la  noblesse  qui  sentait  son  in- 
fériorité, sans  craindre  les  coninuines  encore  trop  faibles  pour 
avoir  des  exigences.  La  plus  grande  parlie  de  la  puissance  féo- 
dale tomba  devant  la  cruelle  politique  de  Louis  XL  Le  pou- 
voir absolu  se  personnifia  d'abord  dans  Richelieu,  ce  redoutable 
cardinal  qui  s'est  peint  lui-même  dans  ces  lerrihles  paroles  : 
«  Je  n'ose  rien  enireprendre  sans  y  avoir  bien  pensé  ;  mais 
«  quand  une  fois  j'ai  pris  une  résolution,  je  vais  à  mon  but  :  je 
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«  renverse  tout ,  je  fauche  tout,  cl  en^iite  je  couvre  tout  de  ma 
«  soulano  rouge.  »  Les  pleins  pouvoirs  de  ce  grnnd  poliliquo  pas- 
fùrcnl  par  Ma/.arin  à  LouisXIV.  Qii:indlesniini.sliesqui  avaient 
jusqu'alors  travaillé  avec  le  cardinal,  s'approclièrentdu  roi  et  lui 
dirent:  A  quinousadresscrons-nous? — A  wo/,  répondit  LouisXIV. 
Dés  ce  moment  le  jeune  monarque,  en  qui  Mazarin  avait  de- 
viné l'étoffe  de  quatre  rois^  vit  tout,  fit  tout,  gouverna  tout  par 
lui-même,  et  pendant  cinquante  ans  travailla  régulièrement 
huit  heures  par  jour.  Le  n»ol  fameux  :  l'Étal,  c'est  moi,  ne  fut 
pas  dit  dans  un  mouvement  d'orgueil.  Devant  tant  de  pouvoir, 
tant  de  majesté,  les  parlements  se  turent.  Depuis  Iliciielicu, 
les  États  généraux  n'avaient  plus  été  convoqués  :  ils  le  furent, 
quand  la  royauté  absolue  fut  tombée  dans  l'abfme,  le  5  mai 
1789;  ils  prirent  le  nom  iV Assemblé  nationale,  puis  de  Consti- 
tuante, qui  vota  la  Constitution  :  acte  qui  déterminait  le  pou- 
voir du  roi  et  le  pouvoir  de  la  nation  (1791).  La  Constituante 
fut  remplacée  par  \i\  Législative ,  qui,  après  plusieurs  actes 
graves,  entre  autres  la  suspension  du  roi  de  ses  fonctions, 
transmit  ses  pouvoirs  à  la  Convention,  qui  abolit  la  royauté  et 
proclama  la  République  (J792)  ;  ce  qui  amena  l'affreuse  époque 
de  la  Terreur,  où  le  roi,  la  reine,  cl  tant  d'illustres  victimes, 
de  savants  célèbres,  d'orateurs  renommés,  montèrent  sur  l'é- 
chafaud.  L'énergie  de  la  Convention  sauva  la  France  envahie 
par  l'étranger.  Puis  vint  \e  Directoire  (1795),  aidé  du  Conseil 
des  Cinq  cents  et  du  Conseil  des  anciens:  époque  de  gloire  pour 
nos  armes  et  de  calme  après  la  tourmente  ré\  lutionnaire. 
Bonaparte  mil  fin  au  Directoire  par  la  célèbre  journée  du  18 
brumaire  an  VIII  (9  nov.  1799),  et  fonda  le  Consulat.  En  1804 
Napoléon  prit  le  litre  d'empereur.  Son  Code  est  une  de  ses 
grandes  gloires;  c'est  l'unité  du  droit  remplarant  l'immense 
compiicaiion  des  droils  féodaux.  Le  pouvoir  absolu  impérial 
s'écroula  comme  le  pouvoir  absolu  royal.  Louis  XVlll  donna 
une  Charte ,  garantissant  les  droils  de  tous  :  elle  fut  modifiée 
par  la  révolution  de  1830.  Dans  la  royauté  constitutionnelle  le 
roi  est  inviolable  :  les  ministres  sont  responsables  ;  la  Chambre 
des  pairs,  dont  l'action  législative  date  de  sou  adjonction  au 
rarlcmcnt  (1420),  et  la  Chambre  des  députés,  qui  remplace  lo 
11.  27 
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Tien-Hial,  partagent  le  {XHivoii-  avec  le  lioi  :  \qa  Dénuiè» 
votent  Tinipùt,  sous  lu  conlrule  réciproque  des  Vairs.  Lu  Uoi 
seul  Tait  la  paix  ou  la  guerre,  approuve  les  lois,  commande  lus 
armées,  nonnnu  à  tous  lus  emplois.  Le  Conseil  d'Klal  aide  Ion 
trois  pouvoir"  dans  leurs  travaux.  La  Cour  de  CatuUion  est 
comme  Pancien  Parlement;  elle  peut,  comme  cour Hupérieure 
de  justice,  annuler  un  jugement  rendu  par  une  cour  du  royaume. 
Il  y  a  27  cours  royales  :  cIkuiuo  dé|)arlem('nl  à  une  cour  d'as- 
tises,  chaque  arrondissement  un  tribunal  de  première  instance» 
chaque  canton  une  justice  de  paix.  Les  villes  importantes  ont 
un  tribunal  de  commerce.  La  Cour  des  comptes  vérifie  les  de- 
niers publics.  Sous  l'ancienne  monarchie  il  y  avait  Z^  généra- 
lités ou  intendances  pour  la  perceplitju  des  linances.  Sous  le 
rapport  judiciaire,  la  France  était  divisée  en  iG.ressorIs,  dont 
13  avaient  pour  centre  un  parlement  et  5  un  conseil  souverain. 
Chez  les  Gaulois  la  population  guerrière  était  formée  de  tous 
les  hommes  valides  :  d'innombrables  guerriers  suivirent  Dello- 
vèse  et  SIgovèse  ;  puis  des  corps  d'armées  se  mirent  au  service 
de  la  Macédoine,  de  Carlhage,  de  la  Sicile,  de  l'Asie,  comme 
troupes  mercenaires.  Les  forces  que  la  Gaule  déploya  dans  ses 
huit  années  de  bittes  contre  César,  sont  vraiment  incroyables: 
deux  millions  de  Gaulois  furent  tués  ou  pris  dans  cette  lutte 
glorieuse,  où  le  génie  militaire  triompha  de  la  force  matérielle. 
Dès  h)rs  les  Gaulois  firent  partie  des  années  romaines.  On 
ignore  le  chiffre  des  troupes  qui  obéirent  à  Charicmagne.  Dans 
rorganisalion  féodale,  la  noblesse  forma  celle  brillante  cavale- 
rie qui  a  conservé  môme  de  nos  jours  une  teinte  d'aristocratie  ; 
l'infanterie  se  recrulait  de  vassaux  et  surtout  de  troupes  mer- 
cenaires, ramassés  de  toutes  parts;  Génois,  Espagnols,  Italiens, 
Allemands,  Provençaux.  Les  Templiers,  avec  leurs  magnifiques 
chevaux  arabes,  formaient  une  admirable  cavalerie.  La  milice 
permanente  de  Charles  VII  ne  s'éleva  qu'à  2500  lances;  Fran- 
çois I«'  en  eut  3000,  6000  chevau-légers  et  15000  Suisses, 
alors  la  première  infanterie  d'Europe  :  ce  glorieux  litre  passa 
aux  Espagnols,  qui  le  perdirent  aux  champs  de  Rocroy  ;  la  plé- 
béienne infanterie  française  qui  l'avait  gagné ,  ne  le  perdit 
plu$  :  quelle  gloire  que  celle  de  la  vieille  garde  impériale! 


FRANCE.  ^1» 

î,(»  prrniirr  coup  dn  canon  lin'î  sur  le  sol  de  Franco,  le  fui  par 
les  Anglais  aux  di:unps  de  Crfnj  (iniO)  :  INifllrler  d'artillerie 
noniiparle ,  qui  devint  enipi'reur,  a  iinuKUtaiisé  celte  arme. 
D'ahord  exclusivement  réservée  à  la  n(ddesse,  comme  la  e«- 
valerie,  Napoléon  leur  donna  à  toutes  deux  une  grande  valeur 
sur  le  (  liamp  de  liaiaille.  L'infanterie,  cette  hase  des  arméei 
modernes,  est  restée  essentielleinenl  plébéienne.  Dans  l'or- 
gauisalion  féodale,  la  durée  du  service  militaire  était  en 
proportion  de  Timporlance  du  lief.  Les  vieillards  Agés  de 
plus  (le  GO  ans,  les  fonctionnaires  publies  et  les  femmes  étaient 
exempts  de  service,  mais  obligés  de  se  faire  remplacer.  La 
première  croisade  eut  un  million  crbonmies  ;  Tarmée  régulière 
eommaudée  par  Godefroi  de  llouillon  était  de  000,000  guer- 
riers. liOuis  XIV  n'eut  jamais  au  delà  de  fJOO.OOO  liommes  ;  la 
force  militaire  de  la  France  se  montra  dans  touie  sa  puissance 
«lurant  les  25  années  de  la  républi(pie  et  de  l'empire,  où  elle  eut 
jusqu'à  W  armées.  Napoléon  en  allant  en  Russie  avait  450,000, 
dont  près  de  la  moitié  étaient  Italiens,  Allemands,  etc.  ;  mais 
il  avait  plusieurs  cent  mille  liommes  en  Espagne,  en  France,  etc. 
En  huit  années  de  son  empire  Napoléon  avait  épuisé  deux  mil- 
lions d'Itommes  et  huit  milliards  de  francs  ;  au  sortir  des  dé- 
sastres de  la  Russie,  il  demanda  à  la  France  près  de  000,000 
conscrits  :  la  France  épuisée  succond>a.  En  temps  de  paix,  le 
conlingenl  est  aujourd'hui  de  280,000  hommes;  il  pourrait  s'é- 
lever A  800,000,  sans  compter  un  million  de  gardes  nationaux. 
Sous  le  rapport  militaire,  la  France  est  i)arlagée  en  21  divi- 
sions ,  administrées  par  des  Licutenanls-généraiix ,  qui  ont 
sous  leurs  ordres  autant  de  Maréchaux  de  camp  qu'il  y  a  de 
départements  dans  leur  territoire. 

En  France,  comme  partout,  la  nature  donna  les  premières 
fortifications  :  les  hauteurs,  les  marais,  les  forcis,  les  fleuves. 
L'homme  y  joignit  Tes  murailles,  les  forfs,  les  châteaux,  les 
fossés,  les  enceintes,  les  remparts.  L'art  des  fortifications  se 
compléta  sous  le  génie  du  maréchal  Vauban ,  l'ami  de  Louis  XIV. 
11  ceignit  la  France  d'une  belle  ceinture  de  forteresses,  qui  la 
sauvèrent  plusieurs  fois.  11  avait  créé  Sarrelouis,  position  heu- 
reuse contre  rAllemague,  qui  nous  Ta  prise,  en  1815,  pour 
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avoir  toujours  iino  porte  ouverte  sur  la  France,  que  rien  ne 
protège  plus  de  ce  côté.  Vauban  avait  fait  de  Luxembourg  la 
clef  de  la  France,  et  l'une  des  places  les  plus  formidables  de 
l'Europe  ;  il  avait  aussi  forlilic  d'autres  places  des  Pays-Bas, 
qu'il  fallut  malbeureusenienl  rendre  à  la  paix  de  Ryswiek 
(1697).  Il  entoura  Metz  d'une  enceinte  forliliée;  mais  Lille  fut 
son  cbef-d'œiivre.  Il  avait  fortilîé  Kebl,  pour  protéger  Stras- 
bourg. Celle  forteresse  fut  rasée  par  TAIIemagne,  ainsi  que 
Huning«ie,  qui  défendait  la  trouée  de  Bellort,  roule  ouverte 
de  la  France  aux  ennemis.  Vauban  avait  encore  régularisé  un 
système  de  forteresses  au  centre,  sur  la  côlc  mariiime,  les  Alpes 
et  les  Pyrénées.  La  France  est  aft'aibiie  au  nord;  rien  n'a  pu 
remplacer  la  peite  de  Huningue,  Sarrelouis,  Luœi'mhoury.  Les 
forteresses  onl  élé  accumulées  dans  le  déparlemcni  du  Nord; 
elles  se  ratlacbent  à  Sedan,  Verdun,  Metz,  Strasbourg.  Arras 
a  une  écolo  royale  d'artillerie;  de  vastes  arsenaux  miliiaiies 
sont  à  Strasbourg,  Douai,  Toulouse.  Metz  a  une  école  spéciale 
d'artillerie  et  de  génie;  c'est  une  des  plus  fortes  places  de 
rEuroi»e,  comme  Strasbourg  et  Lille.  La  forleiesse  de  Besan- 
con est  célèbre;  Grenoble  est  réputée  imprenable;  les  Alpes 
sont  couvertes  de  forteresses  au  nùlieu  desquelles  s'élève  l'in- 
expugnable Briançon,  située  à  1,306  mètres  au-dessus  du  ni- 
veau de  la  mer.  Toulon  est  un  port  militaire,  l'un  des  plus 
vastes  du  monde;  son  arsenal  est  le  plus  beau  de  France; 
ses  cbantiers,  ses  magasins  sont  immenses;  c'est  une  posi- 
tion formidable,  le  grand  port  pour  l'Afrique.  Marseille,  le 
centre  du  commerce  avec  l'Orient,  a  un  vaste  port  qui  con- 
tient douze  cents  bâtiments;  son  lazaret  est  le  plus  beau  qui 
existe.  Bordeaux  a  une  rade  magni(i(}ue  :  mille  vaisseaux  y 
sont  à  l'aise;  c'est  le  centre  du  commerce  avec  l'Amérique, 
ainsi  que  Nantes,  qui  contient  en  outre  de  vastes  aj»provision- 
nemenls  pour  la  marine  de  l'Océan.  La  Rocbelle,  ouvrage  de 
Vauban,  a  perdu  de  son  importance  politique;  le  port  s'en- 
combre de  vase.  Uocbefort,  autre  ouvrage  de  Vauban,  est  un 
port  militaire,  vaste  centre  de  puissance  maritime,  ainsi  que 
Lorient,  et  Brest,  qui  est  le  port  militaire  le  plus  considérable 
de  France.  Les  arsenaux,  les  magasins,  les  parcs  d'artillerie,  les 
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batteries  sont  formidables  :  le  port  peut  renfermer  cinquante 
bàliinenis  de  guerre;  mais  la  rade  pourrait  contenir  tontes  les 
Hottes  de  l'Europe,  sans  avoir  rien  à  redouter  des  tempêtes. 
Saint-Malo  est  la  glorieuse  ville  des  pirates  immortels.  Le  Ha- 
vre est  le  plus  grand  port  d'importaiion  ;  il  sert  de  port  à  Pa- 
ris, qu'on  entoure  inainlenanl  de  forteresses  et  de  remparts, 
qui  en  feront  la  plus  forte  ville  du  monde  K  Cberbonrg  est 

1  C'est  Napoléon  qui  a  dit  :  «Paris,  Rouen  et  le  Hiivre  ne  forment 
qu'une  seule  ville  dont  la  Seine  est  la  grande  rue.»  Voici  ce  que  dit  Mi- 
clioi(!l  tic  celle  niaguifique  rue.  «  Il  faut  la  voir  entre  Fonl-de-l'Arclie  et 
«  Houen,  la  belle  riviùrc,  comme  elle  s'égare  dans  ses  îles  innombrables, 
«  encadréesau  soleil  couclianl  dansties  (lolsd'or.  Jene  puis  comparer  à  ce 
«  spcclacle  que  celui  du  lac  de  Genève.  Le  lac  a  de  plus,  il  est  vrai,  les  vi" 
«  gnes  de  Vaud,  Meillcraie  et  les  Alpes  ;  mais  le  lac  ne  marche  poiiit.  C'est 
«  l'immobilité,  ou  du  moins  l'agitation  sans  progrès  visible.  La  Seine  inar- 
«  elle  et  porte  la  pensée  de  la  France,  de  Paris  vers  la  Normandie,  vers 
«  l'Océan,  l'Angleterre,  la  loinlaine  Amérique.  »  Quant  à  Paris,  qui  va  ô- 
tre  la  plus  grande  forteresse  du  monde,  nous  citerons  encore  le  même  au- 
teur :  «  Qui  dit  Paris,  dit  la  monarcliie  tout  enlièro.  Comment  s'est  formé 
«  en  une  ville  ce  grand  et  complet  symbole  du  pays?  Il  faudrait  toute 
«  l'histoire  du  pays  pour  l'expliquer;  la  description  de  Paris  en  serait  le 
«  dernier  chapitre.  le  génie  parisien  est  la  l'orme  la  plus  complète  à  la  fois 
«  et  la  plus  haute  de  la  France.  Paris  a  pour  première  ceinture  Ilouen, 
«  Amiens,  Orléans,  Châlons,  Ileims,  qu'il  emporte  dans  son  mouvement.  A 
«  quoi  se  rattache  une  ceinture  exlérieure  :  Nantes,  Bordeaux,  Clermont, 
«  Toulouse,  Lyon,  Besançon,  Metz  et  Strasbourg  {et  Lille).  Paris  se  re- 
«  produit  en  Lyon,  pour  atteindre  par  le  Rhône  l'antique  Marseille.  Pour 
«  trouver  le  centre  de  la  France,  le  noyau  autour  duquel  tout  devait  s'a- 
«  gréger,  il  ne  faut  pas  prendre  le  point  central  dans  l'espace  :  ce  serait 
«  vers  Bourges,  vers  le  Bourbonnais,  berceau  de  la  dynastie.  Il  ne  faut 
«  pas  chercher  la  principale  séparation  des  eaux  ;  ce  seraient  les  plateaux 
«  de  Dijon  et  de  Langres,  entre  les  sources  de  la  Saône,  de  la  Seine  et  de 
«  la  Meuse;  pas  mémo  le  point  de  séparation  des  races  ;  ce  serait  lu  Loire, 
«  entre  la  Bretagne,  l'Auvergne  et  la  ïouraine.  Non;  le  centre  s'est  trou- 
«  vé  marqué  par  des  circonstances  plus  politiques  que  naturelles,  plus 
«  humaines  que  matérielh-s.  C'est  un  centre  excentrique,  qui  dérive  et 
«  appuie  au  nord,  principal  théâtre  de  l'activilé  nationale,  dans  le  voisi- 
«  nage  de  l'Angleterre,  de  la  Flandre  et  de  l'Allemagne;  protégé,  et  non 
«  pas  isole  par  les  fl^uvesqui  l'entourent,  il  se  c:iractérise,  selon  la  véri- 
«  lé,  par  le  nom  û'Ile  de  F/ ancc  — C'est  une  des  grandeurs  de  la  France 
«  qu'autour  de  ses  frontières  elle  ail  des  provinces  qui  mèknt  au  génie 
«  national  quelque  chose  du  génie  étranger.  Pousse  donc,  ma  belle 
«  France,  pousse  les  longs  lloisde  ton  ondiileux  territoire  a     "^'- 
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imporliint  par  son  port  marnbaiid  ei  son  poil  militaire  :  admi- 
rable position  dans  la  Manche.  La  rade  est  protégée  par  une 
digne  prodigionse,  consIriMlion  d';iri,  do  .î,708  mclres  de  lon- 
gueur sur  80  mètres  do  base.  Dieppe  est  déthiie;  Boulogne  a 
un  port  d'un  accès  Irès-dillicile  ;  Calais  est  une  ville  forle  ; 
mais  son  port  s'encombre  de  sables,  ainsi  que  celui  de  Gravc- 
lincs,  autre  ville  forle,  el  celui  de  Dunkerque,  place  forle,  port 
de  commerce  el  de  guerre,  le  plus  important  que  la  France  ait 
sur  rOccan  germanique.  Ce  sont  ces  beaux  ports  ensablés  qui 
ont  fait  dire  :  La  mer  n'aime  pas  la  France;  elle  esl  anglaise 
d'instinct;  elle  brise  nos  vaisseaux,  et  ensable  nosporls. 

La  gloire  militaire  de  la  France  s'est  acquise  sur  terre  :  la 
marine  n'a  jamais  été  qu'accessoire  et  d'une  gloire  restreinte. 
La  puissance  maritime  de  Marseille  fut  plus  grecque  et  romaine 
que  gauloise.  Louis  XIV  essaya  d'avoir  une  marine  imposante  : 
mais  les  redoutables  Anglais  l'épuisèrent.  Louis  XIV  ranima  la 
marine  en  rendant  un  édil  qui  déclarait  que  le  commerce  mari- 
time ne  dérogeait  pas  à  la  noblesse.  Quelle  barrière  qu'un  pré- 
jugé !  Colberl  parvint  à  avoir  environ  250  bâiimenls.  La  marine 
fut  épuisée  par  les  Anglais;  elle  se  releva  sous  Louis  XVï;  mais 
l'abus  de  force  des  Anglais  el  surtout  leurs  victoires  la  rui- 
nèrent. Napoléon,  au  camp  de  Boulogne,  avait  réuni  aOOOpetites 
embarcations  ;  mais  il  avouait  lui-même  qu'il  lui  manquait  une 
floKe.  Aujourd'hui  la  flotte  est  de  350  vaisseaux  :  c'est  la  pre- 
mière d'Europe  après  celle  de  l'Angleterre,  qui  est  plus  que 
double  :  infériorité  évidente  que  rien  ne  peut  contester. 

C'est  du  règne  de  Louis  XIV  que  date  l'usage  de  la  baïon- 
nette;  les  hussards^  imités  des  Hongrois  ;  les  grenadiers,  etc., 
ainsi  que  les  écoles  d'artillerie,  les  Invalides,  Vordre  de  Saint- 

«  Méditerranée,  à  l'Océan.  Jelle  à  la  rfiire  Angleterre  la  dure  Bretagne,  la 
«  tenace  Normandie  ;  à  la  grave  el  solennelle  Espagne,  oppose  la  déri- 
«  8lon  gasconne  ;  à  l'Italie  la  fougue  provençale  ;  au  massif  empire  germa- 
«  nique,  les  solides  et  profonds  bataillons  de  l'Alsace  elde  la  Lorraine  ;  à 
«  l'enflure,  à  la  colère  belge,  la  sèche  et  sanguine  colère  de  la  Picardie, 
«  la  sobriété,  la  réflexion,  l'esprit  disciplinable  et  résisUble  desArdennes 
«  elde  la  Champagne.»  Nous  croyons  ces  quelques  notions  indispensables, 
pour  donner  une  ii|ée  exacte  des  force»  que  la  Franco  peut  opposer  aux 
étrang«r9, 
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Loinx.  Napoléon  fonda  l'ordro  do  la  ÏJ(ji<m<V Honneur  [\^  mai 
1802).  La  lôgi(»n  sacréo  dovail  l'oriiKM'  soi/.e  coliorlos,  compo- 
sées cliacmu!  d<;  7  j^iands  (tCliciors,  2(^  (•Diiiroiindciirs,  30  offi- 
ciers et  35J  légioiiii. lires,  en  lonl  {],\\\'l  membres,  nombre 
coiisidérabbimenl  dépassé.  Lonis  XVIll  (!)  jnillol  1814)  clablit 
80  î^rand'croix,  1G0  grands  ofliciers,  400  commandeurs, 
2,000  officiers  :  le  nombre  des  cbevaliers  resta  illinsilé.  En 
1830,  on  essaya  de  ïorilre  de  Juillet.  La  lenlalivc  ne  fui  pas 
heureuse. 

Pour  les  monnaies,  la  Gaule  eut  celles  des  peuples  avec  les- 
quels elle  se  trouva  en  rapport.  Les  monnaies  romaines  préva- 
lurent durant  Tempirc  romain.  Cbarlemagne  conçut  Tidéc  de 
rendre  les  poidset  les  mesures  uniformes  pour  tout  son  empire. 
Il  fil  compter  \y.\t  livres,  sous,  deniers.  Le  sou  d'or  valut  envi- 
ron \f)  francs.  La  ville  de  Tours  battait  monnaie  comme  Paris. 
La  monnaie  d'or  est  aujourd'hui  en  pièces  de  40  francs  et  de 
20  francs.  La  monnaie  d'argent  est  par  pièces  <le  5  francs,  de 
2  francs,  etc.  Les  mesures  sont  le  mètre,  le  slère,  Vare,  etc., 
formant  l'ensemble  exact  du  système  métrique,  que  les  autres 
nations  adoptent  successivement '.  L'unité  de  mesures  est  le 
premier  signe  de  l'unité  d'une  nation.  Puisse  celle  précieuse 
unité  s'étendre  à  toute  l'Europe. 


1  Marseille,  ville  phocéenne,  répandit,  dans  le  midi  delà  France,  les 
mesures  asiatiques  dont  elle  se  servait.  La  denii-coudèe  naturelle  de  l'E- 
gypte de  225  millimôlrcs  forma  le  grand  palme  de  Toulouse  ;  \a  demi- coudée 
7oî/«/e  égypiit'ime  do  262, 3  niillimèircs  st;  retrouve  dans  le  grand  palme 
(le  Marseille,  Aix,  Avignon,  Mouipcîllier.  L'orgyie,  ou  aune  (égyptienne  de 
2  mètres  IGcrnUmètres,  se  retrouve  dans  la  canne  de  Toulouse,  de  Nîmes, 
de  Marseille,  ici  plus  forte,  là  plus  faible  que  l'étalon  primitif.  La  pygme 
grecque  de  338  millirnèlr(^s  se  retrouve  :\  Mâcoii,  à  Lyon,  à  Grenoble,  avec 
(le  lég(Î!resdifrérences.  Le  pied  olympique  était  en  usage  à  Dijon,  à  Besan- 
çon. A  Toulouse  ou  mesure  encore  l'iiuile  par  une  mesure  appelée  baral, 
valants!,  4  litres  :  c'est  le  medimne  grec  :  on  y  mesure  les  graines  avec 
l'antique  chénice  grecque  valant  un  peu  plus  d'un  litre.  La  livre  de  Mar- 
seille valait  501,  .5  grammes  ;  c'est  la  mine  euboique  :  on  retrouve  la  mine 
attique  ou  la  mine  ptolcmnïque ,  à  Lyon  pour  la  soie,  à  iNantes,  d 
Strasbourg,  h  Lille,  à  Jlourges,  av(«c  de  légères  oscillations. 

Les  Uomains,  p.ir  leur  longue  domination,  avaient  po()ulariso  leur  systè- 
me d(!  mesures  dans  toutes  les  provinces  conquises.  Cliarlcmjgne  y  substi- 
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Les  revenus  de  la  France  sont  1500  millions  environ.  I.a 

lua  dans  ses  étals  les  mesures  dites  Curlovingiennes.  Le  pied  de  Cliarlc- 
inagne,  dit  RI.  Saigey,  est  une  copie  aliérce  de  celui  des  Atabcs;  ou  l'ap- 
pelait p/ed  de  roi,  et  valait  32i,  8i  millimètres.  Celui  des  An.bes  ne  vaut 
que  3-20  miilimtHres.  La  division  en  douze  pouces  est,  dit-on,  d'origine 
hindoue.  La  loisc  carlnvingienne  valant  1949   milliuièlros,   est  exacte- 
ment le  pas  arabe.  On  l'appelait  aussi  Intse  des  moçons.  L'ancienne  aune 
de  Paris  valiii  un  peu  plus  de  H82  millinuHrcs  ;  c'était  environ  quaire 
pieds  rnmains.  La  lieue  française  était  d'origine  germanique;  elle  valait 
4i3(i  mètres ,  juste  le  double  de  la  lieue  gauloise.  C\  slceltc  lieue  française 
qui  est  do  25  au  degré,  ce  qui  est  un  peu  plus  grand  que  trois  milles  ro- 
mains, ou  vingt-quatre  stades  olympiques.  L'arpent  gaulois  est  estimé  de 
12,  5  ares  :  c'est  la  moitié  du  jugerum  romain  :  l'arpent  royal  de  France, 
et  Mit  quatre  fois  plus  grand,  représentait  Vheredium  romain.  On  assure 
que  le  setter  était  le  cube  de  la  coudée  noire  des  Arabes;  il  valait  1S7,  46 
litres.  Le  muid,  valant  264  litres,  était  aussi  d'origine  arabe.  Le  pot,  étant  de 
1 ,83  litres,  rappelle  \cgomo.-  des  Hébreui;  la  chopine  était  \tiselierrnmain 
elle  valait  40  cenlilitres  ;  ia  roquille  était  le  cos  liébraïque:  elle  valait  trois 
centilitres.  La  livre  de  Charlemagne  est  la  livre  arabe  ;  elle  valait  367, 
grammes  128  milligrammes.  Elle  se  divisait  en  douze  onces  :  huit  formè- 
rent le  marc  à  l'usage  des  monnayeurs  :   la  valeur  était  do  24»  grammes 
753  milligrammes.  Plus  tard   on  doubla  ce  marc,  et  on  eut  la  livre  de 
16  onces.    L'once  valait  30,0  grammes  environ,    c'était  dix   drachmes 
arabes.  Pour  distinguer  les  mesures  Garlovingicnnes  des  combinaisons 
arbitraires  du  marc,  on  leur  donna  l'épithète  es<cr/m,  qu'on  ne  retrouve 
plus  qu'en  Angleterre  ;  car  le  marc  eut  plusieurs  valeurs  :  celle  de  La  llo- 
chelle,  de  Limoges,  de  Tours,  de  iroyes,  etc.  La  monnaie  d'or  rappelle  le 
«c/e arabe,  la  dniiV/we  perse,  le  6e«(in<  des  Sarrazins,  et  le  som d'or  ro- 
main. Leso»  d'or  mérovingien  valait  9  francs  58  centimes.  Charlemagne 
réleva  à  <5fr.  25,  valeur  qui  devint  iïU.  45,  sous  Charles  le  Chauve  ; 
le  denier    d'argent    mérovingien    valait    24    centimes  ;    il    s'éleva  à 
35    centimes,  souu  Charlemagne,   puis   à  36,  sons  Charles-le-Chauve; 
mais  plus  lard  il  diminua  par  l'alliage.  Telles  étaient  ce.s  mesures,  d'ori- 
gine moitié  arabe,  iMoitié  romaine.  La  monnaie  évaluée  en /"rancidale  seu- 
lement du   le*  siècle.  Au  siècle  suivant,  sous  Louis  XIV,  on  frappa  des 
louis  :  puis  vint  l'usage  des  êcus.  Le  liard  date  de  Louis  XI.  La  monnaie 
dite  gros  tournois,  gros  d'argent,  est  du  règne  de  Saint-Louis.  L'obole 
s'appelait  aussi  maille  :  de  là  le  proverbe  :  n'avoir  ni  sou  ni  maille.  Il  y 
eut  des  monnaies  de  enivre  appelées  grands  blancs,  petits  blancs,  six 
blancs,  trois  blancs.  On  distinguait  dans  les  monnaies  la  livre  lournoia 
ou  de  Tours,  de  la  livre  parisis  ou  de  Paris  qui  était  d'un  quart  plus  l'orte: 
ainsi  vinsit  sous  de  Paris  valaient  vingl-einq  sous  de  Tours.  L'érudition  nu- 
mismatique trouverait  encore  des  florins  d'or,  des  deniers  d'or,  des 
moutons  d'or,   des  couronnes  d'or,   des   lions  d'or,    des   êcus  d'or, 
des  anges  d'or,  etc.  Nous  renvoyons  au  beau  travail  de  M.  Saigey. 
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dellc  est  d'environ  4  milliards.  A  la  mon  de-Louis  XIV  elle  était 
presque  aussi  grande,  mais  la  France  était  épuisée,  et  les  reve- 
nus s'élevaient  à  peine  à  117  millions  aux  plus  grands  jours  de 
prospérité.  La  dette  actuelle  est  nulle  en  comparaison  dos  cir- 
constances où  se  trouvait  la  France  à  la  mort  de  Louis  XIV. 
En  1715,  l'Écossais  Law  vint  offrir  son  système  comme  remède 
à  l'effrayante  position  financière  de  la  France,  qui  se  voyait 
plus  de  Iroù  milliards  de  dettes.  Le  remède  fut  pire  que  le 
mal  :  une  foule  de  fitniilles  opulentes  l'urenl  jetées  dans  la  mi- 
sère. Sous  le  grand  Colbert,  ia  l'rance  n'avait  que  23  millions 
de  dettes  et  70  millions  de  revenus.  Le  système  de  linances 
était  alors  bien  différent  du  nôtre  :  de  même,  sous  François  I*'", 
qui  ne  levait  que  9  millions  d'impôls;  Louis  XI,  cinq  et 
Charles  VU,  deux  millions.  C'était  le  revenu  delà  couronne. 

Sous  Auguste,  on  estimait  la  population  de  la  Gaule  à  10  mil- 
lions d'habitants,  ce  qui  rend  effrayâmes  les  pertes  énormes 
que  César  fit  subir  à  une  population  si  limitée.  Les  désastres 
du  moyen  âge  rendirent  désertes  des  provinces  entières.  Sous 
Louis  XIV  on  pense  que  la  population  était  de  20  millions,  que 
d'autres  élèvent  à  23  millions.  Aujourd'hui  elle  est  de  54  mil- 
lions. Arles,  sous  les  Romains,  avait  100,000  babiiants  :  elle 
en  a  20,000  aujourd'hui.  Narbonne,  Avignon,  Provins,  Metz, 
etc.,  sont  loin  d'avoir  leur  grande  population  du  moyen  âge. 
Vers;(illt,'s,  sous  Louis  XVI,  comptait  00,000  habitants,  et  au- 
jourd'hui 28,000.  Paris  en  avait  550  mille  :  sous  Charles  IX  il 
n'en  avait  que  moitié,  mainlenant  il  en  a  près  d'un  million. 
Lyon  105,000.  Marseille  1/.6,000.  Bordeaux  100,000.  Uouen 
92,000.  Nantes  80,000.  Toulouse  77,000.  Lille  72,000.  Stras- 
bourg 58,000.  Amiens  46,000.  Metz  et  ÎNiines  45,000.  Orléans, 
Caen,  Saint-Êtienne  il, 000.  Iloims  58,000.  Uennes  36,000. 
Moi.ipellier  et  Angers55,0(j0.Clermont52,000.  Avignon,  Nancy, 
Hrest,  Limoges,  Besançon  30,000.  Tours,  Bourges,  Le  Mans, 
Arras,  Boulogne,  Dijon,  Grenoble,  Aix,  ont  de  25  à  28,000. 
Montauban  et  Dunkerque  25,000.  Poitiers 22,000.  Valer,ciennes 
20,000,  etc. 

HxRRCif.Es.  —  Signification  de  quelques  noms.  Climat.  Produc- 
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tîons.  Curloiltds  nainrclles.  Souvenir»  historiques.  Cliangemcnts 
subis  parles  mœurs,  les  religions,  la  législation,  la  liiiérature,  le 
.commerce.  (On  sent  qu'ici  chaque  ligne  offre  un  exercice  dans  cet 
important  chapitre.) 

Questions  à  résoudre  :  Édifice  féodal.  Devoir  du  vassal  et  du 
suzerain.  Monnaies  sous  les  rois  mérovingiens.  Couvents  et  leur 
fondation.  Études  des  Bénédictins.  Services  rendus  par  les  ordres 
religieux.  Influence  de  lUniversité  de  Paris.  Abeilard  et  .saint  Ber- 
nard. Réalistes  et  nominaux.  InP;;  des  croisades.  Renaissance. 
Siècle  de  Louis  XIV.  Influence  d.  e  et  de  Rousseau  sur  leur 
époque.  Napoléon  législateur. 


CHAPITRE  XIV. 
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Quand  les  peuples  primitifs  se  répandaient  sur  un  pays  dans 
toute  la  liberté  des  premiers  âges,  la  race  ibêrienne  inonda 
toute  la  péninsule.  Mais  bientôt  arriva  une  race  nouvelle,  la 
race  celtique,  race  énergique  et  belliqueuse,  qui  s'empara  de 
toute  la  côte  fertile,  s'établit  aux  embouchures  des  fleuves,  re- 
foulant la  population  primitive  dans  l'intérieur  des  âpres  mon- 
tagnes, hérissées  de  roches  nues  ou  d'impénétrables  forêts. 
Tant  qu'il?  purent  remonter  les  fleuves,  les  Celtes  gagnèrent 
du  terrain,  repoussant  toujours  les  Ibériens.  Ils  parvinrent  à 
être  maîtres  de  la  partie  navigable  du  Minho,  du  Douro  et  du 
Tage.  La  partie  supérieure  de  ces  fleuves,  embarrassée  de  ro- 
chers, resserrée  entre  les  hauteurs,  ou  coupée  par  les  contre- 
forts des  montagnes,  est  impropre  à  la  navigation.  Les  Ibériens 
pouvaient  s'y  maintenir,  mais  ils  ne  pouvaient  les  descendre 
sur  des  barques  pour  aller  surprendre  leurs  ennemis.  Celle  im- 
puissance fut  une  des  barrières  de  la  race  celtique.  Mais  les 
Ibériens,  impuissants  à  descendre,  finirent  par  empêcher  les 
Cc.tes  de  monter  :  il  y  eut  alors  de  sanglantes  résistances  :  les 
rochers,  les  forêts  e!  les  fleuves  baignés  de  sang  devinrent 
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d'effrayantes  limites  sur  lesquelles  on  retrouve  encore  aujour- 
d'hui, malgré  les  siècles,  toute  l'antipathie  haineuse  de  races 
ennemies.  On  assure  pourtant  que  dans  le  bassin  du  Tage,  et 
sur  la  rive  droite  de  la  Guadiana,  les  Celtes  triomphèrent, 
touchèrent  aux  sources  des  deux  fleuves,  et  du  mélange  des 
deux  peuples  se  forma  la  Cellibérie,  dure  aux  Homains,  aux 
Alains,  aux  Suèves,  aux  Visigolhs,  aux  Arabes,  il  n'est  pas  ua 
rocher,  pas  un  défilé,  pas  une  plaine  qui  n'ait  été  rougie  du 
sang  national  pour  l'indépendance  de  la  patrie. 

Les  Homains,  les  Barbares  et  les  Arabes,  voulurent  réaliser 
l'unité  de  la  Péninsule,  sans  égard  à  la  race  celtique  et  à  la 
race  ibérienne.  Mais  la  différence  des  deux  races  se  manifesta 
toujours  dans  les  révoltes,  les  résistances  et  les  guerres,  sui- 
vant les  limites  mêmes  des  luttes  primitives.  Au  moyen  âge  , 
quand  la  famille  chrétienne  voulut  secouer  le  joug  musulman, 
les  forêts  et  les  rochers  antiques  revirent  les  combats  et  la 
gloire  des  premiers  âges.  La  race  celtique ,  aidée  de  Henri  de 
Bourgogne  et  de  ses  guerriers,  tous  aussi  d'origine  celtique, 
s'émancipa  des  Arabes,  se  sépara  des  Espagnols,  et  se  cons-* 
titua  en  royaume,  suivant  les  limites  primitives.  L'Espagne 
qui  rêvait  l'unité  péninsulaire,  s'irrita  ;  mais  le  Portugal  se  for- 
tifia derrière  les  contreforts  de  la  Sierra  d'Estrella  et  de  l'Es- 
tremoz,  derrière  les  cours  d'eau  profondément  encaissés , 
derrière  les  lleuvcs  resserrés  dans  leur  lit  de  granit,  comme  la 
Guadiana,  ou  embarrassés  de  rochers  comme  le  Tage.  Puis  il 
est  une  barrière  encore  plus  terrible  aujourd'hui ,  c'est  la 
faim.  Une  armée  ennemie  a  ir  p  de  mal  de  se  nourrir  dans  ce 
pays  coupé  de  montagnes,  de  rochers,  de  petites  plaines.  Un 
jour  pourtant  l'Espagne  a  descendu  les  fleuves ,  et  conquis  le 
Portugal  ;  mais  ce  fut  une  conquête  par  surprise  :  elle  dura  un 
jour,  comme  la  conquête  de  la  France,  qui  ne  fut  qu'une  inva- 
sion où  quelques  héros  s'immortalisèrent.  Ce  petit  État,  qui 
forme  un  rectangle  de  250  kilomètres  de  longueur  sur  170  de 
hauteur,  n'a  pu  s'agrandir  dans  la  Péninsule:  il  n'a  pu  prendre 
un  rocher  à  sa  puissante  voisine ,  alors  il  a  jeté  sa  barque  sur 
la  partie  navigable  de  ses  fleuves  :  il  est  entré  dans  la  mer  ;  il 
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aux  Açores,  les  couranis  aux  Canaries,  el  le  long  tie  la  côlc 
d'Afrique,  les  lempèles  Toiil  poussé  sur  la  côle  ilu  Hrésil  ;  le 
génie  seul,el  une  incomparable  énergie  Tonl  mené  niicapdc 
Bonne-Espérance,  dans  rindo,  en  Chine,  au  Japon,  en  Océanie. 
Quelle  gloire,  quelle  fortune!  mais  ce  ne  fut  qu'un  rêve.  Les  colo- 
nies loinlaincs  ont  successivemenl  secoué  le  joug  mélropolilain. 
Les  archipels  océaniens  ont  élé  conquis  ;  l'Inde  a  connu  d'au- 
tres maîtres  :  le  Brésil,  immense  empire,  a  voulu  èire  libre.  Le 
Portugal  s'est  épuisé  dans  celle  longue  cl  glorieuse  luite  avec 
le  monde.  Quand  toutes  ses  conqucles  lui  échappèreni,  il  ne 
lui  resta  plus  qu'une  immense  gloire,  un  sol  épuisé,  une  patrie 
presque  déserte,  une  misère  profonde,  qu'il  couvre  d'un  pro- 
fond et  légitime  orgueil,  seul  débris  de  sa  colossale  puissance. 

IjC  mot  Portugal  est  moderne  :  celui  de  Lnsifanic,  qui  ne 
désignait  pas  la  même  étendue  de  pays,  élail  employé  aux 
temps  anciens  et  au  commencement  du  moyen  âge.  Tras-os- 
montes  ou  Tra-los-montes  signifie  ate  delà  des  montagnes;  Wcrn- 
tejo,  pays  au  delà  du  Tage;  Algarve,  pays  du  couchant;  Gua- 
diana,  eau  de  l'Anas  {nncien  nom  du  fleuve)  ;  Sanlareu),  Sainte- 
Irène;  Sierra  Calderona,  scie  des  chaudrons,  etc.  ;  en  efl'el,  le 
sommetdeces  monls  estarrondi.  En  parlant  des  montagnes  les 
Portugais  disent  une  scie,  tandis  que  nous  disons  une  chaîne. 
On  croit  que  le  Minho  tire  son  nom  du  vermillon  {niinium) 
qu'on  recueille  sur  ses  bords. 

La  province  de  Tra-los-Montes  est  la  plus  stérile  et  la  plus 
nionlagneuse  du  royauuie.  C'est  à  Lamégo  (ju'on  éprouve  la 
chaleur  la  plus  accablante.  Cependant  tout  le  bassin  de  la  Gua- 
diana  inférieure  éprouve  des  chaleurs  équaioriales,  tempérées 
seulement  par  les  brises  de  mer.  Les  régions  élevées  des  mon- 
tagnes ont  une  température  irès-douce.  Il  en  est  à  peu  près  de 
même  dans  le  bassin  du  ïage,  où  le  climat  est  si  salulaire.  Ou 
vante  la  délicieuse  tempéraluie  de  Cintra.  Aveiro  esi  entourée 
de  marais  qui  la  rendent  insalubre.  A  Souza,  près  de  Lisbonne, 
on  recueille  sur  une  montagne  voisine  la  neige  el  la  glace  con- 
sommées à  Lisbonne.  Dans  les  Algarvesla  neige  est  inconnue. 
En  juillet,  en  août,  on  éprouve  les  chaleurs  de  la  zone  torride; 
les  nuits  sont  d'une  grande  fraîcheur.  Les  ouragans  et  les 


PORTUGAL.  325 

pluies  d'h5v  r  régnent  depuis  octobre  jusqu'en  jnnvier.  A 
Hragance  les  plus  longs  jours  sont  de  15  heures  el  de  14  heures 
et  demie  à  Lagos. 

L'agriculture  est  très-arriérée.  La  riche  cl  fertile  côte  qui  se 
rapproche  ae  l'enibouchurede  la  Guadiana  est  presque  déserte 
et  inculte,  tant  la  paresse  de  la  population  est  grande.  De 
même  dans  le  bassin  du  Tage  :  villes  rares  et  dépeuplées, 
campagnes  désertes  et  stériles.  Mais  on  récolte  des  vins  dé- 
licieux parmi  lesquels  il  faut  distinguer  les  vins  de  Porto,  les 
vins  muscats  de  Sétubal,  les  vins  blancs  des  Algarves,  les 
vins  rouges  de  Lisbonne,  etc.  Les  chevaux,  d'origine  arabe, 
sont  d'une  belle  race;  les  mulets  grands,  forts,  dociles;  les 
loups  sont  toujours  nombreux;  le  sanglier,  le  cerf,  le  daim, 
deviennent  rares.  Les  lapins  sont  moins  nombreux  qu'en  Es- 
pagne. On  y  voit  des  chats,  des  chèvres,  à  l'état  sauvage.  Les 
côtes  abondent  en  sardines,   soles,  anguilles;   la   pèche  est 
moins  active  qu'autrefois.  L'Alenlojo  est  la  plus  pauvre  et  la 
moins  peuplée  des  provinces.  Viseu  cultiva  les  premières 
oranges;  celles  de  Lisbonne  sont  les  meilleures.  Ce  fut,  dit-on, 
en  1520  que  Juan  de  Castro  rapporta  de  la  Chine  le  premier 
oranger  en  Portugal,  il  y  a  beaucoup  d'eaux  minérales  :  celles 
des  Algarves  sont  les  plus  fréquentées. 

Depuis  trois  siècles,  Lisbonne  a  éprouvé  quinze  /remble- 
menls  de  terre  :  celui  du  l«r  nov.  1755  renversa  six  mille 
maisons  et  fit  mourir  trente  mille  personnes.  Tous  les  marins 
s'accordent  à  regarder  le  port  de  cette  ville  comme  un  des 
plus  beaux  mouillages  du  monde.  Véglise  des  Martyrs  fut 
fondée  au  lieu  même  où  Alphonse  Henriquez  battit  les  Maures 
de  Lisbonne;  l'église  du  couvent  de  Belem  s'élève  à  l'endroit 
même  où  s'embarqua  Vasco  de  Gama.  Le  magnifique  aqueduc 
de  Lisbonne  est  en  marbre  blanc  ;  il  a  près  de  2,000  mètres 
de  long  ;  sa  plus  grande  arche  a  70  mètres  de  haut  et  plus  de 
trente  d'ouverture  •  cet  aqueduc,  qui  mène  à  Lisbonne  toute 
l'eau  qui  y  est  consommée,  est  un  des  plus  beaux  ouvrages 
que  l'Europe  moderne  puisse  opposer  aux  constructions  ro- 
maines. Lisbonne  est  bâtie  en  amphithéâtre  sur  plusieurs  col- 
hnes  ;  l'ancienue  ville  est  mal  bâtie;  la  nouvelle  e 
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grande  bcaulé.  On  cilc  le  palais  roviil  iXAjmla  cl  relui  des 
Nccessidades ;  puis  Wu'scnal  de  la  marine,  le  lliéàlre  San-Cai' 
los,  la  bourse,  la  maison  des  Indes.  Les  églises  sont  truiie 
beanlé  admirable.  L'ancien  palais  de  l'Inquisilion  est  immense. 
Sur  la  belle  place  du  Commerce  s'élève  la  slalue  équeslre  en 
bronze  de  Josepb  I<",  qui  eut  pour  minisire  le  célèbre  Pombal. 
On  vnnlelarMC  Auguste,  la  rue  d'OrcA  la  rue  d'Argcnl.  On  elle 
dans  les  environs  de  Lisbonne  la  peliie  ville  de  Mafra,  donl  le 
cbiMcau  royal  esi  le  plus  magniliquc  monumeni  du  Portugal, 
et  l'un  des  plus  beaux  de  l'Europe.  Coïmbre  est  renommée 
pour  la  beauté  de  ses  environs.  Elle  est  bùlic  en  ampbilbéâlrc. 
Après  le  palais  de  runivcrsilc,  on  elle  la  calbédrale,  le  superbe 
couvent  de  Sainie-Claire.  Elle  fui  la  résidence  de  plusieurs  rois 
de  Portugal,  donl  on  voit  les  tombeaux.  Porto  est  dans  une 
délicieuse  position.  La  calbédrale  est  son  plus  bel  édifice;  ou 
remarque  aussi  Vhôlel  de  ville,  les  vastes  magasins  du  com- 
merce des  vins,  etc.  Ce  fut  à  Bragance  que  Pierre  le  Justicier 
épousa  secrètemenl  l'infortunée  Inès  de  Castro  (I31i4)  :  on  sali 
que  le  cruel  Alpbonse  IV,  père  de  Pierre,  la  lit  assassiner,  Le 
magnifique  ponldeCbavcs  fut  construit  parTrajan,  quand  il  alla 
prendre  les  eaux  dans  celte  ville  (112).  Evora,  ancienne  rési- 
dence des  rois  de  Lusilanie,  des  proconsuls  romains,  des  gou- 
verneurs nlains,  vandales,  visigolbs,  arabes,  a  un  bel  aqueduc 
qu'on  attribue  à  Serlorius,  ainsi  qn'im  temple  de  Diane,  etc.  Il 
est  peu  de  villes  qui  n'ait  pas  de  beaux  couvenis,  des  ruines 
d'ampbilbéâlres,  de  temples,  d'aqueducs,  etc.  — Cefut  du  pelit 
port  de  Sagres  que  le  prince  Henri  de  Portugal  fil  partir  les 
expéditions  qui  découvrirent  la  côie  occidentale  d'Afrique.  En 
1797,  au  cap  Salul-Yincenl,  l'ancien  Promontoire  sacré,  l'ami- 
ral anglais  Jerwik  remporta  sur  les  Espagnols  une  grande  vic- 
toire, qui  lui  valut  le  lilre  de  lord  Saint- Vincent.  C'est  au- 
dessous  de  la  ville  espagnole  de  liadajoz  que  la  Guadiana  sert  de 
limite  entre  les  deux  royaumes.  LesEspagnols,  en  1801,  enlevè- 
rent au  Portugal  la  ville  imporianle  d'OUvcnça,  qui  leur  donna 
le  fleuve  pour  limile  :  ils  la  conservèrent  malgré  les  Irailés  de 
1815.  Les  Portugais  ont  conservé  sur  la  rive  gancbe  Mourao 
cl  Scrpa,  en  sorte  que  le  fleuve  coule  enlièrcmeut  en  Portugal 
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jusqu'à  Merfota.  Depuis  Serpa,  le  lleiive,  |ncs8é  eiilre  des  Iiau- 
iciirs  roclieiises,  se  précipite  à  liaveis  une  cassure  de  quelques 
toises  ;  au-dessous  de  RIeMola,  il  reprend  sa  largeur  et  devient 
n;ivigable,  sert  de  nouveau  ûo  linule,ela  sou  euibouelmre  près 
de  la  rorlcresscporlU}:aisedc{Vf.s/ro-j»f«r}rto.  —La  Sierra  d'Es- 
trella  est  un  long  mur  épais  de  2,0CO  mètres  d'élévalion,  sil- 
lonué  de  ruisseaux  profonds,  formidables  défilés  traversés  par 
la  mauvaise  route  d'Abranlès  à  Alméfda,  où  Junot  faillit  périr, 
en  1807,  avec  sou  armée.  Battu  à  Vimeiro,  le  21  août  1808, 
par  l'Anglais  Wellesley,  qui,  plus  lard,  fut  appelé  Wellington. 
Junot  fut  obligé  de  signer  le  lendemain,  à  Cinira,  la  convention 
(l'évacuer  le  Portugal,  sa  conquôie.  En  1811,  Masséiia.  enva- 
liissahl  le  Portugal,  et  ayant  vaincu  Wellington  à  Alméida, 
s'élança  sur  Lisbonne,  par  le  pays  ûpre  et  béiissé  de  monta- 
gnes d'Alméida,  Visen,  Coïmbre,  poussant  devant  lui  Welling- 
lon.  Mais  celui-ci,  s'élant  rciranché  dans  les  lignes  formidables 
Cl  inexpugnables  de  Tm-res-Vedras,  força  Masséna  de  reculer, 
et  d'évacuer  le  Portugal,  après  s'èire  vainement  fortifié  dans 
les  déniés  sauvages  d'Alemquer,  en  face  de  Wellington,  et  à 
Sanlarcm.  Au-dessous  d'Alcantara,  le  Tagc  est  limité  entre  le 
Poringal  cl  l'Espagne  :  embarrassé  par  les  montagnes,  il  est 
riipide,  lorlueux,  rempli  de  rochers.  A  Moutalvao,  il  coule  en 
Portugal,  à  travers  un  affreux  pays  de  montagnes  stériles,  jus- 
qu'à Abraniès,  où  il  devient  calme,  large,  majestueux,  baignant 
des  campigues  fertiles  et  peuplées  ;  il  se  partage  en  plusieurs 
brandies,  baigne  de  nombreuses  îles,  et  forme  un  vaste  lac 
maritime,  donnant  à  Lisbonne  son  port  magnifique.   Mais  à 
son  entrée ,  le  lac  forme  une  barre  dangereuse  aux  navires. 
Ce  fut  la  bataille  gagnée  (1580)  pi:r  le  duc  d'Albe  sur  les 
Portugais,  près  du  ruisseau  d'Alcantara,  coulant  aujourd'hui 
dans  un  faubourg  de  Lisbonne,  qui  décida  de  la  réunion  mo^ 
menlanée  du  Portugal  à  l'Espagne.  —Tout  le  pays  affreux  qui 
forme  le  bassin  montueux  du  Mondégo  a  été  illustré  par  la  niar^ 
che  et  la  retraite  des  Français  lors  de  leur  invasion.  C'est  un 
rempart  du  Portugal  :  les  montagnes  inabordables  ne  sont  cou- 
pées que  de  mauvais  senliers.  La  plaine  commence  seulement 
à  Coïmbre.  Wellington  débarqua,  en  1808,  à  Figuéira,  près  de 
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romhoiiciiiirc  du  Moiulégo.  \.o.  Doiiio,  dims  son  cours,  n'arrose 
d'imporlanl  que  Porto,  ville  remarquable,  mais  (loiit  le  porl 
est  dangereux  h  raiise  d''S  sables  et  des  ilcs.  Celte  ville  fut 
prise  par  les  Franrais,  en  1809,  après  une  sanglante  bataille 
gagnée  par  le  maré(  bal  Soidt.  Dans  J'atTreux  pays  qui  forme  le 
plateau  voisin  de  Fnrntex  de  Onore,  village  espagnol,  Masséna, 
en  1811,  livra  une  bataille  qu'il  gagna  sur  les  Anglais  et  les 
Kspagnols,  pour  délivrer  la  grande  forteresse  d'Alméida.  Le 
pays  entre  le  Douro  et  le  Minbo  est  âpre  et  sauvage.  C'est  le 
tbéùtre  de  la  savante  retraite  du  marécbal  Soult,  en  1809.  Uraga 
est  pourtant  située  dans  un  beau  et  fertile  pays,  le  plus  indus- 
trieux et  le  plus  peuplé  du  royaume.  A  800  kilomètres  de  la 
côte  sont  les  îles  Açores,  découvertes  par  les  Portugais  en 
1432.  Il  y  a  neuf  Iles  montueuses,  volcaniques  et  très-fertiles. 
Terceira  a  pour  capitale  Angra,  bon  port,  bien  foriilié.  L'île 
San-Miguel  a  pour  capitale  Ponla-Delgada^  la  plus  impor- 
tante ville  des  Açores.  L'île  Payai  a  le  meilleur  port. 

Le  couvent  de  Jiatalha,  non  loin  de  Leiria,  est  un  des  plus 
beaux  édifices  d'architecture  nor»'"^no-goibiqiie.  Alcobaça  a 
une  célèbre  abbaye  de  l'ordre  de  Cîteaux.  C'est  au  vaste  cou- 
vent de  Thomar  que  réside  le  grand-prieur  de  l'ordre  du  Christ. 
L'église  de  Saint-Vincent,  à  Abrantès,  est  une  des  plus  grandes 
et  des  plus  magnifiques  du  royaume.  Sanlarem  est  une  an- 
cienne résidence  des  rois  de  Portugal  :  il  y  a  encore  un  châ- 
teau arabe.  A  Béja  se  trouvent  de  belles  ruines  romaines,  un 
aqueduc,  la  porte  du  sud,  etc.  Villa-Viciosa  a  un  palais  royal 
entouré  d'un  parc  immense.  C'est  là  qu'en  166S  les  Portugais, 
commandés  par  le  général  français  Schomberg^  battirent  les 
Espagnols,  et  assurèrent  leur  indépendance.  On  cite  à  Elvas 
son  aqueduc,  son  théâtre,  la  cathédrale  et  les  belles  fortifica- 
tions. Laniego  est  célèbre  dans  l'histoire  comme  première  rési- 
dence des  cortès,  en  1144.  On  voit  à  Braga  les  restes  d'un 
temple,  d'un  amphithéâtre,  d'un  aqueduc  romain,  etc.  :  la  vaste 
cathédrale  est  citée  comme  un  édifice  de  la  première  architec- 
ture chrétienne.  Guimaraes  a  été  la  première  capitale  de  la 
monarchie.  Dans  les  Açores,  l'île  Pico  a  un  volcan.  On  récolle 
d'excellents  vins  dans  cette  île,  aussi  recherchés  que  ceux  de 
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Porto.  L'Me  Gmcma  lire  son  nom  de  la  beauté  de  ses  sites  etde 
la  prodigieuse  ferliliié  de  son  sol.  On  vante  les  belles  prairies 
et  les  bosquets  de  Fayal  et  le  volcan  sous-marin  de  S.  Miguel. 
Moeurs.  Hrligion.  Chez,  les  Lusitaniens,  les  mœurs  étaient 
celles  de  vrais  sauvages,  puisque  le  plus  beau  présent  qu'un 
guerrier  pAt  offrir  à  sa  fiancée  était  la  main  d'un  ennemi  tué 
au  combat  :  ils  égorgeaient  leurs  prisonniers  pour  lire  Pavenir 
dans  leurs  entrailles.  Ils  étaient  rapides  à  la  course,  et  les  Ro- 
mains les  redoutaient  dans  les  guerres  de  partisans.  Des  as- 
sociations militaires,  semblables  à  r./>iiPK  des  peuples  du  nord, 
unissaient  souvent  des  milliers  d'bommes  ;  ces  frères  d'armes 
juraient  de  ne  point  se  survivre.  Les  Homains  crucifièrent  une 
foule  de  prisonniers  qui  entonnaient  le  chant  de  guerre  au 
milieu  des  supplices  et  bravaient  leurs  bourreaux  :  indompta- 
ble énergie  qui  reparut  à  toutes  les  époijues.  Les  Lusitaniens 
portaient  des  manteaux  de  laine  noire  :  les  femmes  avaient  un 
voile,  des  colliers;  elles  portaient  leur  chevelure  en  pyramide; 
elles  portaient  aussi  un  espèce  de  turban.  Les  Arabes  appor- 
tèrent avec  eux  le  luxe  oriental,  les  mœurs  molles  et  elFérni- 
nées,  jointes  à  un  courage  intrépide.  Les  populations  chré- 
tiennes déployèrent,  dans  la  lutte  contre  les  Arabes,  une  in- 
domptable énergie,  qui  dut  amener  la  rudesse  des  mœurs. 
L'histoire  douloureuse  d'Inès  de  Castro  en  est  un  effrayant 
épisode.  Les  Portugais  répandirent  leur  énergie  Jans  leurs 
immenses  conquêtes.  Leur  gloire  les  éblouit;  quand  elle  les 
abandonna,  ils  conservèrent  la  morgue  proverbiale  de  leurs 
fameux  conquérants;   ils  dédaignèrent  de  cultiver  la   terre 
comme  d'obscurs  colons;  ils  aimèrent  mieux  voir  leurs  riches 
plaines  incultes  et  désertes,  et  rester  dî^ns  la  misère  et  dans 
leur  orgueil  national.  La  haute  société  se  distingue  par  les 
lumières  de  la  civilisation;  mais  le  peuple  est  arriéré.  La  mu- 
sique, la  danse,  les  spectacles,  les  processions  pompeuses, 
toutes  les  brillantes  cérémonies  du  culte  catholique,  excitent 
l'enthousiasme  portugais.  Les  combats  de  taureaux  sont  fré- 
quentés avec  passion  :  c'est  un  vieux  reste  de  barbarie. 

On  ignore  quel  était  le  culte  primitif  des  Lusitaniens,  et 
rinlluence  qu'eut  sur  leurs  idées  religieuses  le  culte  phénicien 
II.  28. 
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et  cariliagiiiols.  Les  ruines  des  temples  qui  couvrent  aujouf- 
d'iiui  le  sol  ne  permeUent  pas  de  douler  que^  pendant  les  six 
siècle*  de  leur  domination,  les  Romains  implanlcrenl  sur  le  sol 
le  culte  de  leurs  dieux.  Le  christianisme  fut  pronipiement 
introduit  en  Lusitanle,  car  dès  les  premiers  siècles  on  voit  des 
évêques  à  Lisbonne,  à  Braga,  à  Coimbre.  En  arrivant  dans  ces 
contrées,  les  Vandales  n'élaicnt  pas  chrétiens^  mais  ariens  ;  les 
Suèves  étaient  idolâtres,  et  peul-élre  aussi  les  Alains.  Mais  ils 
devinrent  tous  ortliodoxes  pour  l'aire  cesser  les  luttes  que  la 
différence  de  croyance  faisait  naître  entre  eux  et  les  habiianls 
du  pays.  L'invasion  arabe  lut  irès-tolérnnte;  il  se  forma  sous 
leur  influence  la  secte  chrétienne  mozarabe,  dont  le  rite  est 
encore  toléré  dans  une  chapelle  de  la  cathédrale  de  Braga.  Le 
culte  national  fut  remplacé ,  au  grand  regret  du  peuple,  au 
XI«  et  au  Xlle  siècle  par  le  rit  romain.  L'ordre  d'Avis  fondé 
par  Alphonse  Henriquez  en  H62,  après  avoir  rendu  les  plus 
grands  s*^:  *'ices  contre  les  Maures,  fut  réuni  à  l'ordre  de  Cala- 
trava  en  4213.  Quand  les  templiers  furent  abolis,  le  roi  De- 
nys  I''  forma  de  leurs  débris  l'ordre  du  Christ  (1318),  auquel 
il  confia  la  défense  de  la  frontière  des  Algarves  contre  les 
Maures  :  cet  ordre  finit  avec  la  domination  des  Arabes.  Les 
couvenis  étaient  si  nombreux,  que  dans  la  seule  province  de 
Enlre-Douro-el-Minho,  on  en  comptait!  150.  Ce  fut  surtout 
contre  les  Maures  et  contre  les  juifs  que  l'Inquisiiion  dressa 
ses  échafauds  :  chaque  exécution  s'appelait  autodafé,  acte  de 
foi.  Ce  tribunal  fameux  ne  fut  détruit  que  dans  ces  derniers 
temps.  Les  Portugais  sont  catholiques  :  les  autres  cultes  sont 
tolérési 

LiTtÉttATURE.  Arts.  Sciences.  La  Lusitanie  ne  nous  a  laissé 
aucun  monument  d'art  :  les  belles  ruiiies  qui  couvrent  le  sol 
sont  toutes  romaines.  Les  Arabes  firent  briller  les  lettres,  les 
sciences  sous  leur  domination.  Quand  Henri  de  Bourgogne 
vint  en  Portugal ,  plusieurs  troubadours  français  raccompa- 
gnaient :  Alphonse  Henriquez  lut  le  premier  poêle  national  :  il 
chanta  la  prise  de  Santarem.  Denys  le  laboureur,  roi  de  Por- 
tugal, fut  aussi  poète;  il  fonda  l'université  de  Lisbonne  en  1290 
qu'il  transporta  à  Coimbre  en  1308.  Vers  le  même  temps  Lis- 
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bonne  vit  naître  dans  ses  murs  un  docteur  que  l'Église  célèbre 
sous  le  nom  de  saint  Antoine  de  Padouc.  Henri  le  Navigateur, 
lils  de  Jean  I,  s'entoura  de  savants  juifs  et  arabes,  et  prépara 
la  gloire  marilinie  du  Portugal,  par  la  fondaiion  de  l'école  de 
marine  de  Sagres,  sous  la  direction  d'un  savant  castillan  venu 
de  l'école  célèbre  de  Majorque  (1415.)  Au  seizième  siècle,  on 
admira  surtout  Gil  Vicenl€t  acteur  célèbre  et  auteur  distingué 
comme  Molière.  Mais  la  grande  gloire  littéraire  du  Portugal, 
c'est  le  Camoëns  qui  chanta  dans  son  poëme  des  Lusiades  les 
tiiompbes  de  sa  pairie  dans  l'Inde  (1372).  La  domination  espa- 
gnole a  beaucoup  nui  aux  lettres.  L'art  religieux  a  couvert  le 
Portugal,  comme  l'Espagne,  d'une  foule  d'églises,  de  chapelles, 
de  monastères,  dont  les  richesses  attiraient  l'admiration.  On 
ciie  encore  l'église  d'Abraniès  pour  sa  beauté.  Coïmbre  est 
restée  le  centre  des  sciences  et  de  l'instruction  publique.  11  faut 
citer  son  palais  royal  de  l'université,  ses  écoles  des  Bénédic- 
tins, des  Uiéronimiles,  de  l'ordre  du  Christ  et  des  arts,  le  mu- 
séum d'histoire  naturelle,  la  bibliothèque.  Porto  a  une  école  de 
commerce  et  les  établissements  nécessaires  à  la  marine,  ainsi 
que  Lisbonne.  Porto  a  cepe-idant  d'importants  établissements. 
Lisbonne  est  riche  d'établissements  scientifiques,  de  biblio- 
thèques ;  son  académie  royale  des  sciences  est  célèbre.  On 
assure  que  le  peuple  est  moins  ignorant  qu'en  Espagne  :  la 
classe  riche  reçoit  une  belle  éducation.  La  langue  portugaise 
est  la  sœur  de  l'espagnole. 

Co.nMEKCE.  Industrie.  Les  Pbéniciens  et  les  Carthaginois 
tirent  le  commerce  par  échange  :  ils  exportaient  des  laines, 
des  fruits  ,  des  bestiaux,  des  métaux  j^récieux  ;  car  on  exploi- 
tait alors  des  mines  d'or  et  d'argent  dont  on  retrouve  encore 
aujourd'hui  les  filons  :  on  ne  les  a  abandonnées  que  pour  les  riches 
mines  du  Nouveau-Monde  :  mais  on  y  revient  maintenant  de- 
puis la  perte  descolonies  qui  date  de  la  fatale  domination  espa- 
gnole. Du  reste,  les  colonies  portugaises  manquaient  d'avenir, 
d'abord  à  cause  de  leur  éloignemenlel  de  la  faible  population 
poriugaise,  qui  se  trouvait  répartie  dans  ces  immenses  con- 
quêtes, où  ils  n'avaient  fondé  que  leurs  avides  comuloirs  uroié- 
gés  de  forteresses  ;  puis  l'amour  du  brigandage  se  substitua  au 
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■véritable  esprit  du  commerce  :  le  désordre  se  mit  dans  l'admi- 
nistration ;  le  despotisme  de  la  couronne  gêna  la  liberté  com- 
merciale. Ainsi  les  Portugais  devaient  être  supplantés  par  des 
peuples  aussi  actifs  que  les  Hollandais  et  les  Anglais  ;  car  ils  se 
contentaient  de  transporter,  d'entasser  leurs  marchandises  à 
Lisbonne,  qui  semblait  l'entrepôt  du  monde,  au  lieu  d'aller  les 
distribuer  dans  les  grands  ports  de  l'Europe.  Viseu  a  des  foires 
renommées  ;  les  salines  de  Sétubal  sont  très-importantes.  Le 
commerce  a  du  mal  de  se  relever  sous  l'influence  anglaise  qui 
inonde  le  Portugal  du  produit  de  ses  fabriques,  depuis  plus  d'un 
siècle.  On  renomme  les  armes,  les  étoffes  en  soie,  les  toiles  pein- 
tes, les  savons  0ns,  les  pierres  fines,  la  bijouterie  de  Lisbonne, 
les  draps  de  Portalègre ,  les  grandes  filatures  de  Thomar,  la 
bijouterie  de  Viseu,  l'orfèvrerie  de  Porto,  les  soieries  de  Bra- 
gance,  les  fabriques  d'armes  de  Braga,  les  oranges  et  les 
fruits  de  Faro,  les  faïences  de  Porto,  Béja,  Lisbonne,  les  con- 
fitures de  Guimaraes,  les  papeteries  d'Atemquer,  les  toiles  de 
Tra-os-Monles  et  de  Beira,  les  tanneries  d'Evora,  Séluhal,  la 
verrerie  de  Marinha  grande,  les  belles  vanneries  de  Lisbonne 
et  de  Coïmbre.  Serpa  fuit  un  grand  commerce  de  contrebande 
avec  l'Espagne.  La  foire  de  Viseu  est  la  plus  riche  du  Portu- 
gal :  on  y  fait  pour  plusieurs  millions  d'affaires  en  bijoux,  en 
ouvrages  d'or  et  d'argent,  en  draperies,  etc.  Viana  a  des  pêche- 
ries importantes.  Peso  da  Regoa  a  sa  riche  foire  aux  vins,  au 
mois  de  février.  Il  s'y  fait  pour  40  millions  d'achats.  Toute  la 
côte  est  couverte  de  pêcheurs.  Villaréal  exporte  seule  par 
année  pour  36  millions  de  vins  délicats.  L'éducation  des  vers 
à  soie  a  beaucoup  baissé.  Sétubal  exporte  une  immense  quan- 
tité d'oranges  ;  Estremos  fabrique  ces  vases  poreux  destinés  à 
rafraîchir  l'eau.  Depuis  l'affaiblissement  de  la  marine,  la  pêche 
de  Terre-Neuve  (Amérique)  est  abandonnée.  Près  de  Lisbonne 
est  la  mine  d'or  d'Adissa.  Le  Portugal  exploite  aussi  des  mines 
de  plomb,  d'étain,  de  houille,  turquoises,  pierres  précieuses,  eic. 
Il  fait  un  commerce  d'échange  avec  la  France,  l'Irlande,  l'Al- 
lemagne, etsurtoutavec  les  colonies  qui  lui  envoient  le  sucre, 
le  café,  le  cacao,  les  épices,  les  métaux  précieux.  Le  com- 
merce s'émancipe  chaque  jour  du  despotisme  anglais. 
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Gouvernement.  Législation.  La  Lusitanie  avait  ses  assem- 
blées générales  :  on  y  rendait  la  justice.  Les  Romains  apportè- 
rent leur  code ,  tout  en  laissant  aux  grandes  villes  l'usage  de 
leurs  lois.  Après  la  conquête  arabe,  les  anciennes  assemblées 
reparurent  sous  le  nom  de  corlès.  Alfonse  IV  porta  la  sage 
loi  qui  défend  les  vengeances  privées  ,  appelant  ainsi  les  mœurs 
cruelles  de  son  temps  à  la  protection  des  lois.  Ce  fut  seulement 
en  1420  que  les  lois  et  les  usages  furent  réunis  en  un  code 
par  Jean  I".  Les  corlès  avaient  alors  des  pouvoirs  qui  rappel- 
lent ceux  des  chambres  constitutionnelles  ;  elles  avaient  le 
droit  d'élire  les  rois;  elles  s'opposaient  à  leur  arbitraire ,  vo- 
taient les  impôts;  leurs  réunions  étaient  rares,  etc.  Toutes  ces 
libertés  furent  étouffées  sous  la  domination  espagnole.  En 
1820  les  corlès  se  réunirent  de  nouveau  ,  votèrent  une  consti- 
tution que  don  Miguel  détruisit  ;  mais,  depuis  1855,  le  gouver- 
nement constitutionnel  a  été  rétabli.  La  constitution  de  1820 
était  essentiellement  démocratique.  Elle  n'admettait  qu'une 
seule  chambre  nommée  par  le  suffrage  universel.  Le  pouvoir 
royal  était  très- restreint.  Il  n'avait  pas  même  le  pouvoir  de 
proroger  ni  de  dissoudre  les  cortès,  dont  les  réunions  étaient 
fixées  par  la  loi.  En  1826,  dom  Pedro  releva  cette  constitution 
renversée  par  dom  Miguel  ;  mais  il  avait  donné  un  peu  plus 
d'ampleur  au  pouvoir  royal,  et  avait  créé  une  chambre  des 
pairs,  nommés  par  le  roi,  et  une  cliambre  des  députés,  élus, 
pour  quatre  ans,  par  des  électeurs,  élus  eux-mêmes  dans  les 
assemblées  primaires  des  paroisses.  En  1828,  dom  Miguel  brisa 
de  nouveau  le  régime  conslilulionnel,  que  dom  Pedro  rétablit 
en  1835.  Mais,  en  1836,  une  révolution  militaire,  faite,  à  Lis- 
bonne, par  la  garde  nationale  et  la  garnison,  proclama,  contre 
la  constitution  de  1855,  la  constitution  plus  démocratique  de 
1820,  qui  fut  acceptée  par  dona  Maria,  avec  quelques  modifi- 
cations convenables  à  la  dignité  royale. 

L'ancienne  monnaie  d'or  était  le  dobrao  ou  doublon  de  169  fr. 
25  c,  qui  se  fractionnait  en  demi,  quart,  etc.  Le  mœda  douro 
valait  33  fr.  96  c,  et  la  meia  dobra,  45  fr.  27  c.  La  vieille 
crusade  d'or  valait  .3  fr-.  30  c=  La  crusade  neuve  d'argent  vaut 
2  fr.  90  c.  environ.  On  compte  par  reis,  dont  un  mille  fait  à 
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peu  près  6  fr.  Le  pied  esl  d'environ  328  millimètres;  la  lieue 
marine  esl  de  5555  nièlres  K  Les  revenus  sont  d'environ 
34  millions,  et  la  dette  de  200  millions.  Le  contingent  est 
d'à  peu  près  33,000  hommes;  il  y  a  de  plus  une  milice  de 
40,000  hommes.  La  flotte  est  de  47  bâtiments*  On  compte 
plusieurs  places  fortes.  La  plus  forte  est  Elvas,  opposée,  avec 
Campt)-Mayor,  à  la  forteresse  espagnole  de  Badajoz  ;  elle  pro- 
tège la  grande  roule  de  Lisbonne  et  les  passages  de  la  Sierra- 
EstremoE.  Marvao  se  relie  à  Campo-Mayor,  pour  protéger 
l'espace  vide  entre  le  Tage  et  la  Guadania.  De  Marvao  à  Abran- 
les  s'étend  un  pays  montueux  et  désert,  éminemment  propre 
à  la  guérite  défensive,  et  célèbre  dans  toutes  les  époques. 
Alméidae&i  une  ville  très-forte,  opposée  à  la  ville  espagnole 
Ciudad^Rodrigo;  elle  protège  les  passages  de  la  Sierra-Es- 
trella,  comme  Elvas  ceux  de  la  Sierra-Eslrcthoz.  Valenza  est 
une  place  portugaise  opposée  à  la  place  espagnole  de  Tuy. 
Lagos,  Tavira,  Sagrés,  sont  aussi  des  villes  fortes;  Sélubal  est 
Un  port  vaste  et  prospère,  défendu  par  trois  forts.  Porto  est  un 
des  ports  les  plus  actifs  de  l'Europe  :  on  y  construit  de  petits 
bâtiments.  Le  grand  port  militaire  est  Lisbonne  :  là  sont  les 
vastes  chantiers  de  la  marine  royale.  Péniche  a  d'importantes 
lortiiications. 

La  population  esl  d'environ  3,600,000  hommes.  Lisbonne 
compte  260,000  âmes;  Porto,  70,000;  Coïmbre.  15,000- 
Araga,  14,000;  Sétuval ,  16,000;  Evora.'  12,000;  Elvas,' 
10,0005  Saniarcm,  8,000;  Bragance»  4,000;  etc.  Les  comp- 
toirs repartis  sur  le  globe  comptent  .me  population  d'environ 
2,000,000  d'habitants.  Il  y  a  250,000  habitants  aux  Açores. 

1  On  retrouve  dans  les  mesures  du  Portugal  des  souvenirs  des  lloraains 
et  des  Arabes.  Le  pied  se  divise  en  <2  pouces  ou  en  18  doigts  et  72  "grains 
d  orge.  Le  palme  ou  l'empart  est  égal  aux  deux  tiers  du  pied  ou  à  219  mil- 
limètres :  c'est  presque  le  grand  palme  des  Romains.  La  geira  vaut  38  ares  • 
celle  hiesure  de  surface  rappelle  le  fédan  arabe.  L'unité  de  capacité  esi 
latmuda.  A  Lisbonne,  elle  vaut  46,54  litres,  valeur  arabe;  à  Oporlo  elle 
vaul  J0  91  litres:  c'est  à  peu  près  l'urne  romaine.  Dans  cette  dernière 
ville,  la  livre,  étant  de  433  grammes,  rappelle  la  Ihre  romaine.  A  Lisboniu-, 
au  conlr  -Te,  la  livrfe.  étant  de  458,9  graihmes,  tenait  le  milieu  entre  la 
înnie  âiuquc  ci  la  rame  piolémaïque,  adoptée  par  les  Arabes 
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ExEBCiCES.  ■— Quelle  signification  ont  certains  noms  portugais? 
Climat.  Longueur  des  jours.  Quelles  ruines  Irouve-t-on  sur  lesol? 
Quelles  étaient  les  mœurs  des  Lysilaniens?  Religion  de  i'Éial. 
Instruction  publique.  Quel  est  le  gouvernement?  Monnaies.  Forces 
niilitaires.  Population. 

Questions  à  re'jowrfre.  — Ruines  romaines.  Tremblement  dé  terre 
do  Lisbonne.  Inès  (Agnès)  de  Castro.  Culte  mozarabe.  Cort«z.  Aulo- 
(laf(K  Camofins  et  la  Lusiade.  Colonies  au  seizième  siècle.  Cartes  des 
colonies  actuelles.  Avenir  du  Portugal  et  ses  ressources.  La  consti* 
tiition. 


CHAPITRE  XV. 

ESPAGNE. 


Ln  péninsute  hispanique  semble  être  une  pyramide  qui  a 
pour  base  les  rivages  maritimes,  et  dont  le  sommet  est  vers  le 
centre  à  plus  de  600  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Le 
soi  s'élève  ainsi  par  gradins,  et  à  chaque  assise  la  nature  est  dif- 
f«renie.  Sur  la  base  de  celle  pyramide,  vers  rembouchure  des 
lleuves,  la  température  est  chaude  et  douce,  la  terre  inépuisa- 
ble et  bienfaisante;  les  fleuves  y  sont  navigables  :  c'est  une 
terre  promise,  la  terre  de  la  civilisalion,  celle  qui  dut  être  la 
première  occupée,  la  première  envahie  ;  d'élcrnels  combats  en 
assureront  la  possession  aux  plus  forts.  Mais  les  faibles ,  les 
vaincus,  que  deviendront-ils  ?  ils  se  retrancheront  d'abord 
dans  les  premiers  gradins,  où  les  fleuves  sont  lournienlés  par 
les  rochers,  où  il  n'y  a  pas  de  sentiers  praticables,  où  lesmon< 
lagnes  offrent  un  vrai  labyrinthe  de  roches  nues  ou  boisées,  de 
pics  aigus  ,  abruples,  de  lieux  âpres,  de  vallées  profondes,  al- 
longées, difficiles,  confuses,  déchirées  par  des  torrents,  res-.^ 
serrées  dans  d'impénétrables  défilés,  d'inabordables  ravins,  où 
quelques  hommes  suffisent  pour  arrêter  une  armée  ;  vrai  chaos, 
admirable  pour  la  résislance,  terrible  aux  assaillants,  où  la 
guerre  peut  être  éternelle,  les  victoires  sans  fin  comme  les 
combats.  L'histoire  de  i  Espagne ,  c  est  une  lutte  qui  ne  cesse 
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jamais.  La  nature  semble  Tavoir  voulu  ainsi,  comme  elle  a 
lulié  elle-même  sur  ce  sol  déchiré,  conlourné,  bouleversé. 
Quelle  eiïroyable  secousse  il  a  fallu  pour  séparer  la  péninsule 
du  rivage  africain  ;  formidable  brisement  dont  on  retrouve  la 
trace  il  la  pointe  de  Tarifa  et  sur  la  côte  de  Maroc!  quelles 
horribles  convulsions,  quand  le  sol  s'ouvrit  pour  laisser  sortir 
au  nord  ce  gigantesque  mur  granilique  de  800  kilomètres  de 
longueur  sur  120  de  profondeur,  aride  ,  abrupte,  rocailleux  , 
dominé  par  le  sommet  couvert  de  glaces  et  de  neiges  du  pic 
Maladella,  de  plus  de  3,500  mètres  de  hauteur  ;  et  au  sud, 
cet   autre  mur  parallèle  des  AIpujarras,  avec  son  chaos  de 
pics,  de  glaciers,  d'abîmes  effroyables,  de  contreforts  âpres , 
épais,  brisés,  confus,  décharnés,  lous  surpassés  par  l'énorme 
plateau  de  la  Sierra-Nevada,  dont  le  pic  le  plus  grand  est  le 
MuUmcen  de  3,S5i  mètres  d'élévation  :  c'est  le  point  culmi- 
nant de  l'île,  le  roi  des  monlagnes  hispaniques.  Entre  ces  deux 
vastes; murs,  se  sont  élancées,  dans  toutes  lesdireciions,  des 
Sierra  nombreuses  où  l'on  distingue  la  redoutable  Moréna  et 
ses  déhlés  fameux.  Enlin  au  centre,  se  trouvent  ces  vastes 
plaines  nues ,  désertes  ,  attristées,  sablonneuses  ,  arides,  sau- 
vages, appelées  Paraméras.  Sur  ces  hauts  plateaux,  les  créles 
déboisées  n'amassent  plus  de  nuages,  la  pluie  tombe  sur  le 
roc  nu,  et  se  forme  en  torrents  qui  déchirent  le  sol,  creusent 
d'impraticables  ravins,  coupés  de  barres,  de  sauts,  de  cata- 
ractes. C'est  de  ces  hauteurs,  au  climat  rigoureux  et  inégal, 
à  l'aspect  triste  et  misérable  ,  que  descendent  les  fleuves  ,  à 
travers  des  vallées  âpres,  sauvages  et  pauvres,  où  les  monla- 
gnes croisent  leurs  rameaux,  heurtent  leurs  pentes,  multipliant 
les  obstacles,  comme  si  elles  voulaient  empêcher  les  fleuves 
d'arriver  sous  un  ciel  plus  chaud,  et  de  se  prononcer  au  milieu 
de  ces  fertiles  plaines  appelées  huerlas,  avant  d'arriver  à  la 
mer. C'est  comme  une  lutte  entre  les  moniagneset  les  fleuves. 
La  race  ibérienne  avait  inondé  tous  les  rivages  de  la  mer, 
La  race  celtique  vint  à  l'ouest  lui  enlever  le  fertile  bassin  du 
Douro,  du  Tage  et  de  la  Guadiana,  refoulant  les  indigènes  dans 
les  âpres  rochers  du  centre.  Puis  arrivent  au  sud  les  Phéni- 
ciens; ils  s'emparent  de  la  côte  où  croissent  sans  culture  les 
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végétaux  (Je  Ja  zone  lorride,  sous  le  soleil  d'Afrique,  que  lem- 
pèreiil  les  brises  iiiariijmes.  Mais  les  nionlagnards  viennent  aila- 
quer  les  colonies.  Alors  les  conquéranis  comprennenl  que  pour 
posséder  le  rivage,  il  faut  être  maître  des  montagnes;  et  la 
lulie  commence  sous  les  Phéniciens,  et  elle  se  continue  sous 
les  Cariliaginois,  sous  les  Grecs,  sous  les  Romains.  Il  faut 
poursuivre  les  indomptables  montagnards  depuis  les  riantes 
et  fertiles  vallées  des  basses  terres,  jusque  dans  les  hauts  pla- 
teaux couverts  de  genéi  et  de  bruyères,  et  même  jusque  sur 
les  glaciers,  et  dans  les  neiges  des  pics  élevés.  Il  n'y  a  peut- 
être  pas  dans  toute  cette  péninsule,  un  rocher,  un  coin  de 
terre,  qui  n'ait  été  le  théâtre  d'un  combat.  La  source  des  fleu- 
ves est  ici,  comme  partout,  la  terre  sacrée.  Quels  ertbrls  des 
Uomains  1  quelle  immoriclle  résistance  de  Nuinance  !  C'est  de 
là  qu'on  touche  au  Douro,  à  l'Ebre,  au  Tage,  à  la  Guadiana. 
C'est  le  cœur,  c'est  l'âme  de  l'Espagne.  Ce  n'est  qu'arrivés 
sur  ce  point  que  les  Komains  se  crurent  maîtres  de  la  pénin- 
sule. Toutefois  ils  se  fortifièrent  à  Tolède,  antique  centre  de 
la  puissance  phénicienne,  qu'occupèrent  aussi  les  Wisigolhs  et 
que  le  sacerdoce  espagnol  a  toujours  conservé  par  instinct. 

En  plaçant  à  Cordoue  le  centre  brillant  de  leur  civilisation 
occidentale,  les  Maures  se  condamnèrent  à  une  domination  limi- 
tée. Ne  possédant  pas  la  source  des  fleuves,  ils  voient  leurs 
conquêtes  se  fractionner  en  états  isolés,  manquant  de  centre, 
d'unité.  Les  chrétiens,  au  contraire,  revenus  de  leur  premier 
effroi,  s'emparent  de  hauts  plateaux  demi-glacés,  où  les  Maures 
qui  aiment  le  soleil  d'Afrique,  n'ont  pu  s'arrêter.  Ils  sont 
maîtres  de  la  source  des  fleuves  :  l'avenir  est  à  eux  ;  car  bien  - 
loi  ils  prennent  Tolède,  ils  sont  an  centre.  Dès  ce  jour,  la  con- 
quête lut  assurée  ;  il  ne  s'agit  plus  que  d'attendre  :  la  victoire 
s'organisa  jusqu'à  la  prise  de  Grenade.  C'en  fut  fait  des  Arabes. 
L'Espagne  victorieuse  songea  à  l'unité.  Pour  se  rapprocher 
encore  plus  de  la  source  des  fleuves  ,  elle  fit  Madrid  centre  de 
son  action.  Ces  sauvages  solitudes  se  couvrirent  de  somptueu- 
ses résidences  royales  au  milieu  desquelles  s'élèvent  comme 
(les  merveilles  VEscurial,  Aranjuez,  Sainl-Ildefonse ,  la  plus 
élevée  de  rEuropc.  C'est  de  ce  point  culminant  que  la  royauté 
».  29 
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espagnole  contempla  ses  domaines  :  elle  pouvait  faire  entendre 
sa  voix  également  à  tous  les  points  de  Thorizon  ;  elle  voulut 
alors  posséder  rembouctiure  de  tous  les  ilcuvcs  dont  elle  avait 
la  source  :  elle  prit  le  Portugal ,  Tunitc  cfail  enfin  constituée; 
l'Andalousie  et  la  Galice  n'étaient  plus  séparées  par  des  contrées 
rivales  ou  ennemies.  Mais  à  Tunilé  du  sol,  il  faut  l'unité  de 
race,  et  la  race  celtique  veut  être  indépendante  de  la  race  ibé- 
rienne  :  le  Portugal  s'émancipe,  l'unité  se  fractionne,  fit 
puis  Madrid  a  fort  à  faire.  Elle,  mauvais  petit  village  sous  les 
Romains,  petit  bourg  sous  les  Arabes,  petite  ville  sous  les 
cbrcUens,  de  quel  droit  veut-clic,  de  sa  plaine  aride,  sans  eau, 
sans  verdure,  de  son  obscurité  profonde,  de  sa  faiblesse  con- 
nue, commander  aux  glorieuses  et  antiques  cités  voisines  de  la 
mer?  D'ailleurs,  à  toutes  les  époques  de  l'bistoire,  les  villes 
maritimes  ont  commandé  aux  villes  de  l'intérieur  :  c'était  la 
civilisation  imposant  ses  volontés  aux  populations  sauvages. 
Aujourd'hui  les  rôles  changent  :  c'est  Madrid,  la  ville  des  mon- 
tagnards, la  ville  ennemie,  la  ville  des  déserts  stériles,  la  ville 
des  luttes  antiques,  la  ville  de  la  race  tant  de  fois  vaincue  qui 
domine!  Cadix  et  Séville,  cités  phéniciennes,  résistent;  Car- 
thagène  et  Barcelone,  villes  puniques,  se  révoltenl;  Cordoucc». 
Grenade,  somptueuses  capitales  mauresques,  s'agitent;  la 
vieille  Sagonle,  la  ville  grecque,  se  soulève  de  ses  ruines  pour 
jeter  le  cri  d'alarme;  les  colonies  romaines  Tolède ,  Valence, 
Saragosse,  Pampelune,  Yiltoria,  Léon,  courent  aux  armes.  Tout 
est  [en  feu,  parce  que  Madrid  a  parlé.  C'est  la  lutte  antique. 
Mais  voulez-vous  l'unité  sur  toute  la  péninsule  ?  Laissez  ve- 
nir la  guerre  étrangère  :  alors  toute  antipathie  de  race  dispa- 
raît; toute  hainb  des  montagnes  et  des  plaines  s'efface;  chaque 
action  locale  s'harmonise  de  l'idée  commune.  Napoléon  a 
voulu  dire  comme  Louis  XIY  :  H  n'y  a  plus  de  Pyrénées.  —  Et 
ses  légions,  au  pas  de  course ,  ont  franchi  les  vallées  et  les 
monts  :  lui-même  il  entre  dans  Madrid,  d'où  il  voit  ses  lieute- 
nants à  Saragosse,  à  Barcelone,  à  Grenade,  à  Cordoue,  à  Ba- 
dajoz.  Malgré  cette  longue  suite  de  victoires,  il  finit  bientôt  par 
n'avoir  que  la  place  occupée  par  son  camp  :  il  faut  évacuer, 
sans  laisser  plus  de  trace  que  la  pluie  qui  mouille  les  roches 
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nues  du  centre,  ou  la  neige  que  le  vent  d'Afrique  fait  fondre 
dans  les  vallées  des  AIpujarra?.  L'Espagnol  sobre  et  fier,  cou- 
rageux et  farouche,  plein  de  morgue  quand  il  est  pauvre,  s'ap- 
puie sur  ses  montagnes  comme  sur  un  rempart;  toutes  les  villes 
sont  sur  des  rochers  ;  celles  de  la  plaine  sont  enfermées  de 
murs,  quelquefois  mêriie  les  villages.  Car,  bien  souvent,  quand 
la  lulle  étrangère  cesse ,  la  lulte  civile  recommence  ;  elle  du- 
rera jusqu'au  triomphe  de  Madrid,  par  la  civilisation,  sur  toutes 
les  cités  rivales.  Le  centre  doit  dominer  les  extrémiiés. 

Les  Phéniciens  appelaient,  dit-on,  l'Espagne  Spania  (terre 
reculée)  :  Ibcrie  Veut  dire  pays  au  delà  des  autres.  Les  (iiecs 
l'appelèrent  Hespérie  (terre  du  coucbani).  Basques  ou  Gascons 
s'\*ii\'\i\e  montagnards  ;  Maûnû,  maison  dubel  air;  Guadalquivir, 
le  grand  fleuve;  Cabrera,  île  aux  chèvres;  Castille,  pays  cou- 
vert de  châteaux;  Majorque  ,  plus  grande  ;  Minorque,  plus  pe- 
tite; Sierra-Moréna  ,  scie  noire;  Sierra-Nevada,  scie  neigeuse: 
Sanlander,  saint  André;  Santiago^  saint  Jacçu^s;  Puerto- Uéal, 
le  port  royal;  Alrhadell,  la  mine;  PUente,  pont;  Ciudad-Réal, 
la  ville  royale  ;  al  Canlara,  lepont^  à  cause  de  celui  de  Trajan  ; 
Fuenles,  fontaines;  Caldas,  eaux  f/icrwa^<;i5;MurviedÉ'o,  vieux 
mur;  Atidalousie  signifie,  suivant  les  uns,  pays  des  Vandales^ 
cl  suivant  les  autres,  terre  du  couchahl  :  ce  serait  alors  la  Sim- 
ple traduction  dii  mot  grec  Hespérie,  etc.  Le  nom  û'Eslrà- 
madure  signifie  éloigné  du  Douto  :  ce  fleuVe  ayaht  été  long- 
temps la  ligne  de  défense  contre  les  Arabes,  le  nom  s'étendit 
avec  la  conquête  jusqu'au  delà  du  Tage  et  de  la  Guadiana. 

L'Espagne  a  un  climat  gértéralement  chaud ,  mais  avec  les 
plus  grandes  variations  ;  sur  les  côtes  occidentales,  l'air  est 
souvent  humide,  nébuleux;  la  température  du  nord  est 
moyenne  :  sur  les  montagnes  elle  est  rigoureuse.  Dans  les  val- 
lées du  Nord,  l'oranger,  l'olivier,  et  même  la  vigne  croissent 
difficilement  :  mais  les  prairies  et  les  forêts  isont  magnifiques. 
Sur  les  premiers  gradins  des  mohtagnes  les  vallées  sont  culti- 
vées en  riz,  en  maïs,  en  oliviers  :  sur  les  colèaux  croissent  la 
vigne,  les  moissons.  Au  centre  sont  les  plaines  sèches,  déser- 
tes, stériles,  sans  eaux,  sans  arbres  ;  on  les  appelle  Pàrafnéras. 
Dans  le  sud,  la  chaleur  est  accablante  sous  le  vent  d'Afrique 
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appelé  solano  :  ses  rnvages  se  comparent  à  ceux  di'  sirocco 
d'Italie.  Celle  chaleur  est  tempérée  par  les  brises  de  la  mer. 
La  Castille,  couverte  en  partie  de  landes  sablonneuses,  éprouve 
des  chaleurs  excessives.  Madrid,  à  plus  de  <;03  mètres  au-des- 
sus du  niveau  de  la  mer,  voit  la  chaleur  s'élever  en  été  jusqu'à 
36  degrés,  et  le  froid  en  hiver  atteint  quelquefois  8  degrés 
au-dessous  de  zéro.  Le  climat  de  Majorque  est  délicieux.  A  Gi- 
braltar les  plus  lonps  jours  sont  de  14  heures  et  demie  :  de  15 
à  Madrid,  et  de  vingt  minutes  de  plus  à  Bilbao. 

En  Andalousie,  on  trouve  déjà  le  bananier,  le  palmier,  le 
cactus  et  une  foule  d'autres  plantes  d'Afrique.  Grenade,  Va- 
lence cultivent  en  grand  le  colon  :  Malaga ,  Cadix,  Murcie  ont 
rendu  indigène  la  cochenille  par  d'immenses  plantations  de 
nopal  :  la  canne  à  sucre  enrichit  les  provinces  de  Malaga , 
de  Valence,  de  Grenade.  On  trouve  partout  de  gigantesques 
lauriers,  des  grenadiers,  des  cilronniers,  des  orangers.  Sous 
les  Romains,  les  blés  d'Espagne  étaient  réputés  les  meilleurs 
de  l'empire  :  ils  n'ont  point  dégénéré ,  mais   l'abandon  de 
l'agriculture  ayant  amené  l'insuffisance  des  récoltes,  on  tire 
du  blé  de  l'empire  de  Maroc.  On  ne  peut  trop  vanter  la  cul- 
ture du  royaume  de  Valence,  surnommé  \e  jardin  de  l'Espa- 
gne. Le  miel  de  Cuença  est  si  blanc  et  si  parfumé,  que  les 
Romains  l'avaient  surnommé  miel  de  romarin.  L'Andaloiihio 
est  couverte  d'orangers,  de  cilronniers.  Ce  fut  en   Galice 
qu'on  planta  les  premières  i   mmes  de  terre  apportées  d'A- 
mérique en  Europe.  Dans  le  centre  de  l'Espagne  on*récoIte 
une  espèce  de  glands  qui  p  la  douceur  de  l'amande.  Malaga 
esl  renommé  pour  ses  raisins  délicats.  Valence  exporte  une 
immense  quantité  d'oranges.  Celles  de  Tarifa  sont  les  meil- 
leures de  l'Andalousie. 

On  trouve  dans  le  midi  de  l'Espagne,  le  porc-épic ,  le  camé- 
léon, le  scorpion ,  etc.  ;  il  y  a  des  loups  dans  les  lorêts,  des 
ours  dans  les  montagnes.  Outre  les  beaux  bestiaux  de  Séville 
et  de  Grenade,  il  faut  admirer  les  innombrables  troupeaux  de 
moulons  mérinos,  qui,  transportés  en  Angleterre  par  le  duc  de 
Lanoaslre,  ont  assuré  aux  laines  anglaises  leur  grande  supé- 
riorité. Les  beaux  chevaux  de  l'Andalousie  sont  de  race  arabe» 
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Les  troupeaux  de  l'antique  Espagne  ne  le  cédaient  pas  en 
beadtéaux  troupeaux  si  vantés  de  la  Lusilanie.  On  se  rappelle 
les  troupeaux  de  Géryon,  roi  des  Baléares  ou  du  sud  de  lu 
Péninsule.  Hercule,  personnification  du  peuple  phénicien, 
vainquit  ce  roi  et  lui  enleva  ses  magnifiques  bœufs.  Aujour- 
d'hui, les  mérinos  et  les  bœufs  du  bassin  du  Guadalquivir  sont 
encore  les  plus  beaux  du  monde. 

Le  Tage  si  vanté  dans  les  poètes  roule  une  eau  rougeAlre 
cnlre  dos  bords  escarpés,  arides,  incultes,  torrentueux,  embar- 
rassés de  quartiers  de  rochers;  tout  le  pays  est  âpre,  sinistre, 
affreux,  jusqu'à  Ar;injuez.  Vers  Alcanlara,  il  coule  dans  un  la- 
byrinlhe  de  rochers.  Ce  n'est  qu'en  Portugal  qu'il  est  beau:  il 
charrie  des  paillettes  d'or,  ainsi  que  le  Mondégo.  On  compte 
dans  les  Pyrénées  59  passages  principaux  :  les  plus  célèbres 
sont  ceux  de  Iîoncevaux,Gavarnie,  Pertus,etc.  «.Dans  la  Sierra 
de  Albaracin  il  se  trouve  <le  si  grands  amas  d'ossements  fossiles, 
que  les  habitanis  ont  donné  aux  terrains  qui  les  renferment  le 
surnom  de  squeleties.  La  neige  couvre  continuellement  les  prin- 
cipaux sommets  de  la  Sierra-Nevada  dont  le  poiiû  le  plus  élevé 
est  le  Mulhacen  qui  a  plus  de  3,554  m.  d'élévalion.  La  Sierr.i- 
Guadarrama  a  un  beau  glacier  appelé  palais  d'Almanzor.  Il  y 
a  en  Catalogne  plusieurs  volcans  élcinis.  Entre  Séville  eiSan- 
Lucar  sont  les  plaines  marécageuses  appelées  las  Marismas  «. 


i  «  La  formidable  barrière  do  l'Espagne  nous  apparaît  enHn  dans  sa 
«  grandeur.  Ce  n'est  point,  comme  les  Alpes,  un  système  compliqué  de 
«  pics  et  do  vallées  ;  c'est  tout  simplement  un  mur  immense  qui  s'abaisse 
«  aux  deux  bonis.  Tout  autre  passage  est  inaccessible  aux  voilures,  et 
«  fermé  au  mulet,  à  l'homme  même,  pendant  six  ou  huit  mois  de  l'année. 
«  Deux  peuples  à  part,  qui  ne  sont  réellement  ni  Espagnols,  ni  Français, 
«  les  Basques  à  l'ouest,  à  l'est  les  Catalans  et  Roussillonnais,  sont  les  por- 
«  tiers  des  deux  mondes.  Ils  ouvrent  et  ferment,  portiers  irritables  et  ca- 
«  pricieux;  ils  ouvrent  à  Ab(i  rame,  ils  ferment  à  Itoland.  Il  y  a  bien  des 
«  lombeaux  entre  Roncevaux  et  la  Seu  d'Urgel.  »  Micuelet. 

2  C'est  une  bande  de  terrain  (8  kilomètres  de  large)  «'étendant  jusqu'à 
l'embouchure  du  Heuve  (environ  80  kilomètres).  C'est  une  contrée  déserte, 
inhabitable,  dévorée  par  le  soleil,  soulevée  parles  vents,  arrosée  de  ruis- 
se.Mix  salés  qui  changent  le  sol  en  une  boue  tenace  et  noirâtre.  Sur  la 
droite  du  fleuve,  vers  son  embouchure,  est  une  vaste  plaine,  un  désert  de 
sable.  Le  temps  et  le  travail  rendront  cela  à  l'agriculture. 
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Piè3  de  Vieil  cfel  le  tnonl  Seni,  d'où  l'on  lire  des  améthystes, 
deslOpafcs,  de  superbes  cristalix.  Cardona  possède  une  mine 
de  sel  en  plcili  air  :  sous  les  rayons  du  soI(mI,  le  cristal  du  sel 
réalise  tout  ce  que  les  Orientaux  ont  imaginé  sur  les  palais 
des  réesel  des  génies.  Le  lit  de  la  Ségura  a  éprouvé  ces  d'ir- 
nières  années  des  éruptions  volcaniques  et  de  violents  ireni- 
blenienls  de  terre.  La  Guadiana  prend  sa  source  dans  la 
Manche^  coule  dans  un  pays  marécageux,  disparaît  durant 
20  kilom.dans  un  lit  de  boue,  de  joncs  et  de  marais;  puis,  dans 
un  lieu  appelé  les  yeux  de  ta  Guadiana,  le  fleuve  revient  à  la 
lumière,  en  sortant  à  gros  bouillons  du  sein  de  la  terre,  et  en 
formant  un  magnifique  canal.  Dans  son  cours,  la  Guadiana 
forme  une  cascade  appelée  le  saul  du  loup.  Les  rochers  voi- 
sins de  Gibraltar  renferment  des  ossemchis  fossiles  irès-nom- 
breux.  L'Andalousie  est  si  fertile  en  blr,  en  vins,  et  fournit  de 
si  beaux  chevaux, qu'on  l'a  surnonnnée  le  (jrenicr,  la  cave  et  le 
haras  de  l'Espagne. 

La  Giguela,  grand  allluenl  de  la  Guadiana,  n'est  séparée 
que  par  une  petite  conliée  boueuse  du  Lucar,  qui  se  jette  dans 
la  Méditerranée.  On  pourrait  donc  facilement  unir  les  deux 
mers  en  cet  endroit.  La  Catalôigjie,  TAragon,  le  pajs  de  Va- 
lence, de  Murcic,  de  Grenade,  sont  couverts  de  canaux  d'irri- 
gation. Le  seul  grand  travail  hydraulique  de  l'Espagne  est  le 
canal  impérial  qui  longe  la  droite  de  l'Èbre,  depuis  Tudcla 
jusqu'au-dessous  de  Saragosse;  il  fertilise  tout  le  pays.  Les 
travaux  pour  les  écluses  sont  admirables.  On  cite  encore  quel- 
ques autres  canaux  :  celui  de  Castille  entre  Carrion  et  Ségo- 
vie,  par  Valladolid. 

L'Espagne  est  comme  un  immense  et  antique  musée  dont  on 
admire  les  restes  dans  les  ruines  ronuines  et  dans  les  monu- 
ments arabes  encore  debout  :  ces  deux  civilisations  qui  ont 
duré  dix-sept  siècles  ont  laissé  le  sol  couvert  de  grands  sou- 
venirs. On  ii'a  rien  retrouvé  des  anciennes  ruines  phénicien- 
nes. On  pense  que  Tarfcssus  ou  'farchisch,  au  lieu  de  désigner 
une  ville  seule,  désignait  tout  rensemble  des  possessions  phé- 
niciennes en  Espagne.  Les  belles  ruines  de  Salamanque  l'ont 
fait  surnommer  la  petite  Rome.  Le  pont  de  Salamanque  est  d'o- 


riginc  romaine  ;  il  aboulissail  à  une  voie  romaine  qui  allait  à 
Mérida  :  elle  est  çh  cl  là  bien  conservé.  On  die  à  Tolède  VÀl^ 
cazar,  ancien  palais  des  rois  Maures,  embelli  par  Chailes- 
Quinl,  el  la  vasie  calliédrale.  Dans  les  enviions  iîd  Tolède  se 
irouve  AraiijUf'i,  belle  résidence  royale  au  |)ifcd  d'une  cascade 
du  Tage.  Madrid  n'éiail  (nrunc  pelile  cilé  jusqu'à  l'invasloh 
arabe  ;  soit  nouveau  palais  pasfee  pour  une  des  plus  magnifiques 
résidences  royales  de  rKurope.  On  compte  42  places;  on  cite 
celle  du  Palais- Royal,  la  Grande  Place  et  la  Place  du  Soleil  : 
on  cite  aussi  plusieurs  palais,  de  belles  promenades,  entre 
autres  le  Prado,  le  gigantesque  pont  dit  de  Tolède  jeté  sur  le 
faible  Mançanareï.  De  ricbes  demeures  royales  sont  aux  en- 
virons de  celte  capitale.  Non  loin  est  VEscurial,  le  plus  beau 
couvent  du  monde,  bûli  par  Pbilippe  II  en  mémoire  de  sa  vie- 
toire  sur  les  Français  à  Saint-Quentin  (1557).  Il  lui  coûta  270 
millions.  De  sept  lieues  on  découvre  le  sombre  édillce  tout  bâti 
de  granit;  nulle  sculpture  n'en  oriie  les  murailles;  la  bardiesse 
des  voûtes  en  fait  toute  la  beauté.  La  disposition  des  bâtiments 
présente  la  fOime  d'un  gril,  à  cause  de  Saint-Laurent,  jour  dû 
la  bataille  de  Saint  Quentin  (iO  août).  Les  tombeaux  des  rois 
d'Espagne  sont  déposés  dans  les  caveaux.  On  attribue  à  Jules 
César  le  beau  pont  de  Guadalajara.  Ségovie  a  conservé  son  ma- 
gnifique aqueduc  romain  bûli  par  Trajan.  Les  109  at-cbes  sont 
toujours  debout  malgré  dix-sept  siècles.  Près  de  là  est  le  fa- 
meux palais  de  la  Granja  (la  ferme)  à  Saint-lldefonse,  construit 
par  Philippe  V  à  1200  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 
La  construction  de  cette  admirable  résidence  royale  a  épuisé 
les  fiiiances  de  l'Espagne,  comme  celle  de  Versailles  déVora 
les  trésors  de  la  France  (1750).  Au  château  de  Valladolid  na- 
quit Philippe  II,  et  d'autres  rois  espagnols  :  la  cathédrale  de 
celte  ville  est  remarquable.  Oviédo  a  été  le  berceau  de  la  mo- 
narchie; sa  belle  cathédrale  gothique  et  son  aqueduc  doivent 
être  mentionnés.  La  cathédrale  de  Léon  est  considérée  comme 
la  plus  belle  église  gothique  du  pays  :  on  y  voit  38  tombeaux 
de  rois  d'Espagne.  Les  murailles  deLugo  sont  de  construction 
romaine.  On  assure  que  Caldas  d'Orense  a  un  pont  assez  élevé 
pour  qu'un  vaisseau  de  guerre  avec  sa  mâture  puisse  passer 
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dessous.  Cadix  est  bâU  sur  un  banc  de  sable  au  milieu  de  1 1 
mer,  à  Pextrémilé  de  Hic  Léon  ;  sa  rade  est  immense;  une 
digue  la  protège  contre  les  tempêtes  de  l'Océan.  On  croit  que 
le  temple  phénicien  d'Hercule  était  sur  l'îlot  Sancti  Pétri  •  on 
prétend  apercevoir  encore  quelques  débris  de  ce  temple  dans 
les  eaux  de  l'Océan.  Valence  est  située  dans  une  admirable 
plame  :  on  cite  dans  la  cathédrale  le  maître-autcl  en  argent 
massif;  les  Français  ont  construit  la  belle  place  de  Saint-Do- 
mingue. C'est  l'ancienne  demeure  du  Cid.  Près  de  Murviédro 
sont  les  ruines  de  l'infortunée  Sagonte.  Caribagène  n'a  plus 
d  importance  que  par  ses  chantiers  et  son  magnilique  port.  Les 
montagnes  voisines  sont  sillonnées  de  souterrains  où  l'on  ex- 
ploitail  jadis  les  riches  mines.  Barcelone  est  toujours  grande 
belle,  riche,  mduslrieuse,  commerciale  et  formidable.  On  ciie 
le  palais  du  gouvernement,  la  cathédrale,  la  bourse,   et  de 
belles  ruines  romaines,  des  inscriptions,  etc.  Non  loin  est  le 
mont  Serrât,  renommé  pour  son  abbaye  de  Bénédictins,. qui 
possède  le  sanctuaire  de  Notre-Dame,  Aimeux  pèlerinage  •  il 
y  a  aussi  14  ermitages.  Toutes  les  villes  de  la  côte  sont  riches 
en  ruines  romaines.  Avant  l'invasion  française,  Saragosse  était 
surtout  remarquable  par  la  somptuosité  de  ses  églises  :  sa  ca- 
thédrale est  encore  renommée  comme  celle  de  Murcie.  Bureos 
possède  les  restes  de  la  maison  du  Cid,  et  le  tombeau  de' ce 
héros.  Une  magnifique  abbaye  fut  élevée  à  Gijon,  à  l'endroit 
ou  Pelage  leva  l'étendard  de  l'indépendance.  Tairagone  a  de 
belles  ruines  romaines;  dans  ses  environs  se  trouve  un  tom- 
beau qui  dut  être  d'une  grande  majesté;  la  tradition  voudrait 
qu  II   renfermât  les  cendres  des  deux  Scipions  morts  conlrc 
les  Carthaginois.  Alcaniara  et  Mérida,  anciennes  colonies  ro- 
maines, ont  conservé,  outre  de  belles  ruines,  arc  de  triomphe, 
cirque,  aqueduc,  etc.,  leurs  ponis  magnifiques  conslruits  par 
irajan.  Philippe  II  en  a  construit  un  à  Badajoz  qui  les  égale 
en  beauté.  C'cstà  Cordoue  que  l'on  admire  la  belle  cathédrale, 
jad.s  mosquée  arabe,  bâtie  par  le  khalife  Abdérame.  C'était  le 
plus  beau  temple  de  l'islamisme  en  Occident  ;  on  y  compte 
dix-neuf  nefs,  formées  par  plus  de  mille  colonnes  de  jaspe 
et  de  marbre.  On  cite  aussi  le  magnifique  pont;  du  reste  la 
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ville,  située  dans  un  ravissant  pays ,  n'est  pas  bien  bâtie.  Gre- 
nade renferme,  entre  autres  magnifiques  monuments  maures- 
ques, le  Généralif,  pavillon  admirable  dont  les  jardins,  les  bos- 
quets, les  cascades  faisaient  un  vrai  paradis  terrestre;  et 
YAlhambra,  palais  et  forteresse  des  rois  maures.  Quand  on  a 
admiré  les  sculptures,  les  arabesques,  les  mosaïques,  les  balus- 
trades d'albâtre,  les  milliers  de  colonnes  de  marbre,  les  cours 
somptueuses,  les  salles  aux  lambris  plaqués  de  nacre,  d'or, 
d'écaillé,  la  cour  des  lions,  la  salle  des  Àbencérages,  les  bains 
avec  leurs  cuves  d'albâtre,  la  salle  de  l'écho,  les  chambres  du 
trésor,  la  grande  salle  de  réception,  on  s'étonne  des  immenses 
trésors  que  la  construction  d'une  pareille  merveille  a  dû  ab- 
sorber. Dans  une  des  cours  solitaires  de  celle  incomparable 
ruine,  Charles-Quint  s'est  fait  construire  un  nalais  qui  serait 
magnifique  ailleurs,  mais  qui  s'efface  devant  toute  la  splen- 
deur, toute  la  somptuosité  du  plus  beau  monument  de  l'archi- 
teclure  mauresque.  La  ville  est  grande  et  belle,  située  dans 
une  riche  plaine,  renommée  pour  la  beauté  du  climat  :  elle 
est  près  du  Xénil  ;  elle  a  conserve  de  beaux  restes  de  son 
ancienne  splendeur.  La  beauté  de  Séville  est  telle  qu'on  dit 
proverbialement  en  Espagne  :  qui  n'a  pas  vu  Séville^  n'a  rien 
vu.  Dans  la  cathédrale  est  le  tombeau  de  Christophe  Colomb: 
cet  édifice  était  une  ancienne  mosquée  ;  la  tour  appelée  gi- 
ralda^  est  l'édifice  le  plus  élevé  de  l'Espagne.  L'AIcazar,  pa- 
lais des  rois  Maures,  est  célèbre  par  ses  ornements  et  ses 
jardins.  Il  y  a  aussi  un  magnifique  aqueduc  construit  par  les 
Homains  et  restauré  par  les  Maures.  Aux  environs  sont  les 
ruines  de  la  cité  romaine  d'Dalica  :  on  y  dislingue  un  amphi- 
théâtre, les  débris  de  la  maison  de  Trajan,  des  inscriptions 
romaines,  etc.  Mérida  a  un  bel  arc  de  triomphe  attribué  à 
Trajani  Santa-Fé  fut  bâtie  pendant  le  siège  de  Grenade;  c'était 
le  camp  d'Isabelle;  cette  grande  princesse  avait,  dit-on,  déclaré 
qu'elle  ne  changerait  pas  de  vêlements  avant  la  prise  de  Gre- 
nade; le  siège  ayant  traîné  en  longueur,  le  vêlement  de  la  reine 
prit  la  teinte  appelée  depuis  :  couleur  isabelle.  Ce  fut  sur  la 
rocher  de  Cabrera  que  les  prisonniers  français  furent  si  mal 
traités  par  les  Espagnols  durant  la  guerre  injuste  de  Napoléon. 
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On  assure  qu€  leurs  ossenienls  blanchissent  encore  le  sol. 
Les  Basques  jouissent  de  grands  privilèges  appelés  fuéros  :  ils 
ne  regarde  le  paiement  des  impôts  quecomme  un  don  gratuit  et 
volontaire.  L'origine  de  la  république  d'Andore  remonte  aux 
temps  primitifs;  elle  est  située  sur  le  versant  méridional  des 
Pyrénées  entre  Foix  en  France  et  Urgel  en  Espagne.  C'est 
une  vallée  de  30  kilomètres  de  large,  renfermant  la  peiite 
ville  d'Andore  et  de  nombreux  villages  ;  Canilto,  l'un  d'eux, 
a  d'importantes  mines  de  fer.  Elle  a  prouvé  son  attachement 
à  la  France  pendant  les  guerres  de  la  révolution,  en  défen- 
dant son  territoire  contre  les  Espagnols.  Louis  le  débonnaire 
en  céda  la  souveraineté  aux  évéques  d'Urgel,  mais  Henri  IV 
la  rapporta  à  la  France  :  elle  fut  déclarée  libre  en  1790  ;  l'un 
de  ses  magistrats  est  nommé  par  le  roi  des  Français,  et  l'autre 
par  l'évéque  d'Urgel* 

La  Carolina  et  Ca)7o<asontlesplus  importantes  des  colonies 
suisse  et  allemande  fondées  dans  les  solitudes  de  la  Sierra 
Morvna  par  Olavidès,  célèbre  homme  d'état,  victime  de  l'In- 
quisition (1767).  Ce  fut  au  village  de  Baylen  que  le  général 
français  Dupont  fut  battu  par  les  Espagnols  et  forcé  de  signer 
une  honteuse  capitulation  (1808)  :  tel  fut  le  commencement  de 
nos  revers  en  Espagne.  On  voit  encore  le  gué  de  Men^ihar 
qui  servit  aux  Espagnols  à  franchir  le  Guadalquivir.  Eh  1809, 
le  général  Sébastiani  défit  les  Espagnols  près  de  Ciudad-Réal. 
En  1811,  Soult  fut  battu  sur  le  torrent  r^/ÔMt'm  en  voulant 
faire  lever  le  siège  de  Badajoz  aux  Anglais.  La  même  année 
Soult  battit  les  Espagnols  sur  le  Xevora,  toujours  à  cause  du 
siège  de  Badajoï.  Entre  Madrid  et  Burgos  est  le  fameux  col  de 
Somo-Sierra,  passage  formidable  illustré  par  une  victoire  des 
Français  en  1808,  ainsi  que  le  col  du  Lion  dans  la  Sierra 
Guadarrama,  entre  les  mêmes  villes  (1808).  Entre  Placc.iia 
et  Salamanque  est  la  Sierra  de  Gredos,  dans  laquelle  le  Col 
de  Bafios  fut  rendu  célèbre  par  la  victoire  des  Français  sur  les 
Anglais  unis  aux  Portugais.  Aux  sources  désertes  et  sauvages 
du  Tage,  Sébastiani  battit  les  Espagnols,  près  d'^/won«d<i 
(1809).  A  Aranjuez  eut  lieu  l'insurrection  de  i808,  contre  le 
prince  de  la  raixy  Manuel  Godoï  :  Charles  IV  addiqua  en  faveur 
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de  son  fils  Ferdinand.  La  grande  victoire  de  Souït  dans  les 
plaines  d'Ocana  ouvril  aux  armées  françaises  la  roule  de  Ma- 
drid et  de  Cadix  (1809).  La  même  année  les  Français  sont  bat- 
tus par  les  Anglais  à  Taleveyra  de  la  Reyna,  puis  ils  baltentles 
Espagnols  à  Puente  del  Àrzobispo.  En  i7IO,  Vendôme  rem- 
porta une  victoire  signalée  sur  l'armée  alliée  commarydée  par 
l'Autrichien  Slraremberg  (17^0)  près  du  yWhj^eôeViliaviciosa  : 
victoire  qui  assura  la  couronne  d'Espagne  aux  Bourbons.  Ce 
fut  à  travers  les  gorges  de  160  kilomètres  des  Pyrénées  entre 
Aslorga  et  h  Corogne]q\\e  les  Anglais  battant  en  retraite  de- 
vantrarmée  française,  coururent  se  rembarquer  sur  leur  flotte. 
Ea  1812,  près  du  village  et  des  petits  coteaux  des  Arapilc»,  aux 
environs  deSalamanque,  Wellington  batiitcomplétemenlle  duc 
de  Raguse,  maréchal  Marmont.  Les  Français  batlirent  les  Es- 
pagnols à  Médina  de  Rio-Seeo  (1808).  Le  maréchal  Bessières 
commandait.  En  1811,  Masséna  gagna  1»  victoire  de  FM«n/c«  de 
Omro  sur  lesAnglo-Espagnols.En  1707,  le  maréchal  de  France, 
Berwick,  gagna  sur  l'archiduc  Charles  la  victoire  ù'Almatiza 
dans  un  chaos  de  montagnes.  Cette  vicloire  rendit  le  royaume 
de  Valence  à  Philippe  V.  Au-dessous  de  Miranda  est  un  des 
plus  célèbres  défilés  de  l'Espagne  :  longue  sinuosité  de  dix  pus 
de  large  à  travers  une  muraille  do  «ranit  appelée  Pnncorbo.  A 
Tudéla,  Lannes  bat  les  Espagnol^  (1808).  Dans  tmitce  pays  est 
un  véritable  labyrinthe,  il  y  a  des  passages  difficiles;  on  cite 
celui  de  Las-Armas,  près  de  Xeria  :  c'est  un  des  plus  redo«- 
lahles  de  TEspagne.  En  1809,  Suchet  battit  les  Espagwls  à 
Maria  et  à  Belchite.  Sa  victoire  d'Espinoza  (1808),  combiné» 
avec  celle  de  Tudela,  livra  à  Napoléon  le  haut  Ebre  et  la  roule 
de  Madrid.  En  1808,  le  général  St-Cyr  avait  remporté  pl'sieurs 
victoires  dans  le  bassin  de  l'Èbre  sur  les  Espagnols.  Lannes 
s'était  immortalisé  au  terrible  siège  de  Saragosse  (1810)  :  ce- 
lui de  Girone  n'avait  pas  clé  moins  horrible. 

Moeurs.  IVeligion.  Les  riches  troupeaux  et  la  feriiliié  iné- 
puisable du  sol  ont  fait  naître  cette  race  de  bergers  encore  sau- 
vages aujourd'hui ,  et  ces  laboureurs  indolenls  au  pied  d'un 
palmier  et  d'un  oranger  chargés  de  fruits.  Les  populatio*is 
guerrières,  telles  que  les  Gellibériens,  les  Canlabres,  les  ÎUer- 
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gèles,  se  irouvaieni  dans  le  nord.  Ils  mêlaient,  dit-on,  du  sang 
de  cheval  au  lait  qu'ils  buvaient.  Ils  portaient  un  bouclier  rond, 
un  casque  orné  d'un  panache  rouge,  des  boites  et  des  cuissards 
en  crins  noirs,  et  de  larges  épées  à  deux  tranchants ,  dont  la 
trempe  était  renommée.  Les  habitants  des  Baléaics  étaient 
d'intrépides  pirates,  ils  allaient  nus  aux  combats,  et  passaient 
pour  les  meilleurs  frondeurs  connus.  L'indonjplable  énergie 
de  Numance  et  rinahérable  fidélité  de  Sagonte  son:,  avec  la 
longue  et  glorieuse  résistance  contre  Kome,  les  plus  beaux 
souvenirs  de  l'aniique  Espagne,  toujours  enlliuusiasie  pour  la 
patrie  et  pour  la  foi  jurée.  Les  Romains  implantèrent  sur  le 
sol    le  luxe  somptueux  de    leurs   monuments  et  de  leurs 
mœurs.   Les   coutumes  germaniques   vinrent  avec  l'invasion 
des  barbares.  Les  historiens  assurent  qu'il  est  impossible  de 
retracer  la  corruption  des  moeurs  de  ces  temps.  Les  Arabes 
apportèrent  avec  le  luxe  de  l'Orient,  une  civilisation  biillanie 
et  tolérante  qui  s'étala  avec  pompe  dans  leurs  riches  cités, 
dan«  leurs  bains  somptueux,  cultivant  sous  un  climat  chaud 
dans  leurs  délicieuses  vallées  le  mûrier,  et  travaillant  la  soie  ; 
nation  vive,  ingénieuse,  aimant  la  danse,  ia  musique,  étalant 
ses  éclatants  costumes  dans  les  tournois  et  les  fêtes  de  Séville, 
de  Cordoue  et  de  Grenade.  Rien  de  plus  humain  que  les  procla- 
mations des  khalifes  arabes  à  leurs  généraux  :  «  Invitez  les  peu- 
«  pies  à  la  foi  avant  de  leur  faire  la  guerre.  N'exigez  de  pro- 
«  fession  de  foi  que  des  hommes  faits.  Respectez  les  envoyés 
«  dé  paix.  N'exercez  jamais  de  cruauiés  sur  l'ennemi  ;  ne  tuez 
«  pas  les  vieillards,  les  femmes,  les  enfants.  Ne  coupez  point 
«  d'arbres  fruitiers,  et  ne  ravagez  point  les  champs  en  culture.» 
Dans  le  butin,  les  quatre  cinquièmes  étaient  à  l'armée:  l'autro 
cinquième  était  réservé  aux  juges,  aux  instituteurs,  aux  prê- 
tres nationaux,  aux  hommes  de  lettres,  aux  veuves  et  aux  or- 
phelins. La  mollesse  des  mœurs  efféminées  du  mahomélisnie 
amena  la  ruine  des  khalifes.  Les  Espagnols  au  contraire  étaient 
silencieux  et  sombres;  leurs  vêtements  étaient  bruns  on  noiis; 
ilsaimaient  les  guerres  sanglantes  contre  les  ennemis  ou  conlro 
'eurs  compatriotes  :  ces  fiers  Castillans,  ces  al  tiers  Arragonais 
:: — '.r.!,«i{v,ju.!;jC0iiiiiieitcciSi;icîii;c  .c  c'slcc  quiavaâi  aiijfc 
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innt  de  juifs  dans  la  péninsule.  Ne  snclinnl  s'appuyer  que  sur 
répéc,  ils  extcrininèrenl  les  Juifs  et  les  Maures  qui  refusèrent 
de  se  convertir.  Huit  cent  mille  juifs  quiiièrent  FEspagne 
eu  1492  :  plus  de  100,000  familles  juives  s'étaient  faites  chré- 
tiennes. Les  Maures  furent  encore  plus  cruellement  traités. 
En  satisfaisant  ainsi  leur  soif  de  cruauté,  les  chrétiens  ruinaient 
loiu'  patrie  pour  des  siècles.  En  Amérique,  les  Espagnols  se 
montrèrent  si  cruels,  que  la  postérité  n'osera  croire  aux  affreux 
récils  des  historiens  du  temps.  L'Espagne  avait  fait  Tirrépa- 
rable  faute  de  jeter  dans  ses  colonies  sa  population  la  plus 
dépravée  :  c'était  une  lie,  une  fange  dont  elle  avait  voulu  se 
débarrasser.  De  là  cet  elIVayanl  déluge  de  crimes  atroces. 
Mais  il  y  eut  çà  et  là  de  nobles  et  glorieux  caractères,  l'hon- 
neiir  de  l'Espagne.  On  citera  toujours  le  vertueux  Las  Casas. 
Après  tant  de  secousses,  les  belliqueux  Espagnols  sont  tou- 
jours passionnés  pour  la  guerre  civile  ;  l'ignorance  pèse  sur  ce 
pays;  la  frugalité  des  habitants  est  renommée;  l'indolence 
disparaîtra  quand  le  calme  aura  ranimé  l'agriculture  et  l'indus- 
iiie.  Des  bandes  de  brigands  infestent  encore  les  grands  che- 
mins et  les  montagnes.  La  noblesse  se  dislingue  par  l'élégance 
de  ses  mœurs.  Les  pompes  religieuses,  les  spectacles  sont  re- 
cherchés, surtout  les  combats  de  taureaux.  A  Séville,  dans 
ime  seule  lutte,  on  voit  succomber  quelquefois  12  taureaux, 
20  chevaux,  et  quelquefois  le  malador.  Les  gilanos  sont  ces 
hindous  nomades,  appelés  bohémiens  en  France,  réputés  sans 
mœurs,  sans  religion,  sans  lois.  Les  habitants  des  Baléares 
sont  misérables,  ignorants  et  presque  barbares. 

Chez  les  anciens  Ibériens,  les  sacrifices  humains  étaient  en 
usage;  les  Romains  les  abolirent.  Les  Phéniciens  élevèrent 
des  temples  à  Hercule  ,  et  les  Phocéens  de  Marseille  à  Diane. 
Quelques  traditions  voudraient  que  saint  Paul  eût  évangélisé 
l'Espagne  :  on  peutallirmer  que  le  christianisme  y  fut  annoncé 
de  bonne  heure.  Au  quatrième  siècle,  Priscillien,  évéqued'A- 
byla  ou  Ceula,  alla  expier  sa  célèbre  hérésie  condamnée'au 
concile  de  Saragosse.  H  en  appela  à  César  Maxime,  qui  l'en- 
voya à  Trêves,  où  il  rerjut  la  mort  de  la  main  du  bourreau,  a  la 
grande  désolation  des  évéques  de  la  Gaule,  et  surtout  de  suint 
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Mariin,  évêqiierfe  Tours  (384).  Quand  lesVandalesellesVisigoihs 
arrivèreni,  ils  professaient  rarianismc.LesSuèves  eilesAlains 
étaient  idolâtres  :  il  s'établit  une  lutte  entre  ces  envahisseurs 
et  les  peuples  indigènes;  elle  ne  cessa  que  quand  ces  barbares 
se  furent  faits  catholiques.  L'orlhodoxie  fut  une  victoire  ga- 
gnée par  lé  clergé  espagnol  qui  dès  lors  acquit  la  plus  grande 
influence  :  les  archevêques  de  Tolède  le  disputaient  en  puissance 
au\  rois.  L'invasion  arabe  se  distingua  surtout  parla  tolérance  : 
les  chrétiens  consentirent  à  vivre  sous  leur  domination,  en  con- 
servant leur  religion  et  leurs  lois.  Le  rit  gothique  se  mêla  de 
traditions  orientales  et  forma  le  rit  national  dit  mozarabe,  li- 
turgie qui  dura  plusieurs  siècles.  L'église  de  SéviMe  fut  illus- 
trée par  plusieurs  grands  hommes  tels  que  saint  Isidore  (63t>). 
Au  oi?:ème  siècle,  le  pape  Grégoire  VII  voulut  étendre  son 
autorité  sur  TEspagne;  les  princes  refusèrent  de  se  recon- 
naître ses  vassaux  ;  mais  la  liturgie  nationale  appelée  rit  go- 
thique, fui   remplacée  par  la  liturgie  romaine,  malgré   le 
peuple;  la  supériorité  du  rit  gothique  avait  été  prouvée  dans 
un  combat  singulier,  suivant  les  barbares  usages  du  temps.  Le 
célibat  du  prêtre  fut  aussi  proposé  au  concile  de  Burgos  (1180) 
et  ne  fut  accepté  que  beaucoup  plus  lard.  Le  cardinal  Men- 
doza  établit  Tinquisition  (  1478)  dirigée  surtout  contre  les  juifs 
et  les  Maures.  *  Le  dominicain Torquemada  fut  le  premier  grand 

»  Au  célèbre  saint  Dominique,  né  à  Calahorra,  en  UTO,  se  rallache  une 
InsiilulloH  fameuse,  V Inquisition,  qui  date  des  mauvais  jours  de  la  pa- 
pauté, sous  le  grand  logiste  Innocent  Itl.  t'ini^uisUion  est  d'origine  ro- 
maine; elle  réalisa  déjà  louies  ses  horreurs  sous  Tibère  et  Néron.  Les 
persécutions  contre  les  chrétiens  ont  été  dictées  par  elle.  La  faute  de  la 
papauté  fui  de  relever  une  institution  païenne  entièrement  opposée  à  la 
chanté  de  l'fivangUe.  t^uoi  de  plus  anli-chrélien,  en  effet,  que  les  accu- 
saliws, secrètes,  la  justice  faussée,  la  liberté  do  l'accusé  anéantie,  toute 
défense  refusée,  la  mort  sans  preuve?  Tout  cela  est  monstrueux  en  pré- 
sence de  toutes  les  adorables  majestés  du  Calvaire  !  Fonder  ou   relever 
rinqwisièion,  c'était  abjurer  le  christianisme.  De  là,  cette  aversion  pro- 
fonde, celte  horreur  qu'inspira  toujours  aux  peuples  chrétiens  celle  in- 
stiiulion  païenne  si  malheureusement  rétablie.  Elle  no  put  se  tenir  en 
France,  où  elle  avait    commencé  ;  elle  eut  peu  de  succi  f,  en  Allemagne; 
en  Italie,  elle  fut  dure  et  sévère,  sans  jôlre  sanglante;  .^'cst  en  Espagne 

Qu'elle  fiif  al roi>A     r^immA  aII«  i>-..»:.  a.  a  x  n .    ^  f»!-s.i  ,   ^ 
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inquisiteur;  ses  victimes  furent  innombrables.  8,000  montè- 
rent par  son  ordre  sur  les  bûchers  appelés  auto-da-fé ,  plus 
(le  100,000  furent  jetés  dans  les  cachots,  exilés  ou  brûlés  en 
effigie.. L'inquisition  compta  quelques  hommes  supérieurs, 
entre  autres  le  cardinal  Ximenès,  qui  était  grand  Inquisiteur. 
Au  seizième  siècle  TEspagne  vit  naître  une  femme  célèbre^ 
suinte  Thérèse,  réformatrice  des  carmélites,  née  à  Aviia  dans 
la  vieille  Castille;  quelques  années  auparavant  était  né  en 
Biscaye  Ignace  de  Loyola  qui,  en  ISSi,  fonda  l'ordre  fameux 
des  jésuites  qui  domina  le  monde  chrétien  ^  La  religion  catho< 


son  pareil  dans  le  cruel  Philippe  II.  On  assure  que  de  1481  à  1808,  Tinqui- 
silion  espagnole  a  jugé  prés  de  SSO,000  individus  :  52,000  fttrenl  brûlés  «n 
aulo-oUi'fé;  18,000  furent  brûlés  en  elTigie  ;  300,000  condamnés  à  toutes 
sortes  de  peines  sévères.  Que  de  sang  1  que  de  meurtres  au  nom  d'une 
religion  divine  qui  ne  sait  que  dire  :  Aimex-vou$  let  uns  let  autret.  Or, 
l'inquisition,  cette  horrible  invention  païenne,  n'a  jamais  rêvé  que  ven- 
geances, sopplices,  tyrannie.  Être  inquisiteur  et  être  chrétien  sont  deux 
choses  entièrement  opposées.  L'incompatibilité  est  évidente.  La  grande 
victime  du  Calvaire  a  prié  pour  ses  bourreaux.  Mais  ce  n'est  pas  ceux  qui 
versent  injustement  le  sang  qu'elle  a  chargés  de  la  propagation  et  de  la 
défense  de  l'Evangile.  Similestsli»  sepiUcri't  deAîimiii,  a  dil  l«  Sauveur  ! 
t  Cet  homme  célèbre,  élève  de  l'Université  de  Paris,  fonda  en  1534 
l'ordre  fameux  des  jésuites,  dont  le  nom  seul  est  comme  un  symbole  de 
lutte,  tandis  que  celui  des  bénédictins  ctdes  trappistes  rappelle  les  grandes 
éludes  de  l'esprit  et  les  grands  travaux  dé  l'art  et  de  l'agrlculluré, 
M.  Cousin  a  été  vrai,  quand  il  a  dit  à  la  chambre  des  pairs  :  «  Les  jésui- 
«  tes,  nés  coiiquéranlSj  commencent  par  des  prodiges.  Dès  leur  premier 
«  pas,  ils  se  répandent  d'un  bout  de  l'Europe  à  l'autre,  et  jusqu'aux  ex. 
«  trémités  du  monde.  Ils  produisent  de  toutes  parts  des  saints,  des  sa- 
«  vants,  destiéros,  des  maii"  s:  voilà  leur  premier  siècle,  leur  gloire 
«  immortelle.  Puis,  du  martyre  ils  marchent  à  la  domination,  remplissent 
«  les  cours,  disposent  des  puissances,  écrasent  leurs  ennemis,  passent  la 
«  charrue  sur'Port-Royal  et  sèment  partout  la  terreur  :  voilà  leur  second 
«  âge,  bienfaisant  et  malfaisant  tout  ensemble,  où  paraissent  les  doctrines 
«  les  plus  affreuses  ou  les  plus  relâchées,  avec  les  plus  purs  caractères  : 
«  l'humble  et  rigide  Bourdaloue,  à  côté  de  confesseurs  du  roi  remuants  et 
«  persécuteurs.  Leurs  derniers  temps  sont  en  vérité  déplorables.  De  leurs 
«  grandes  qualités,  ils  n'avaient  retenu  qu'une  persévérance  opiniâtre, 
«  sans  autre  objet  que  le  maintien  d'un  pouvoir  dont  ils  ne  savaient  plus 
«  faire  aucun  noble  usage.  Leur  ardeur  finit  dans  l'intrigue.  Quand  ils 
«  furent  chassés  de  France,  ils  n'avaient  plus  un  seul  savant  de  premier 
«  ordre,  un  seul  écrivain  distingué,  lis  avaieiilperdu  jusqu'à  ce  ialcni  de 
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liqiie  est  doniinanle  en  Espagne.  Tonte  autre  religion  est  dé- 
fendue :  la  liberté  de  conscience  n'est  pas  dans  les  mœurs,  en 
supposant  qu'on  l'ait  mise  dans  les  lois.  L'archevêque  de  To- 
lède prend  le  titre  de  primat  des  Espagncs.  Les  pèlerinages 
sont  fort  en  honneur;  surtout  celui  de  saint  Jacques  de  Com- 
postelle  en  Galice.  Les  Gilanos  sont  idolâtres. 

Littérature.  Arts.  Sciences.  Si  l'on  en  croit  Hérodote, 
les   anciens  ibérions,  et  surtout   les   Turdetans  (Cordoue) 
av.njent  une  antique  littérature,  des  poèmes,  des  chants,  doui 
rien  ne  nous  est  parvenu.  Sous  les  Romains,  Cordoue  fut  le 
centre  des  lumières,  elle  vil  naître  les  deux  Sénèques,  le 
poêle  Lucain.  Séville,  appelée  Komula,  la  petite  Rome,  eut 
aussi  sa  gloire.  Le  rhéteur  Quintilien  naquit  à  Calahorra.  et  le 
poète  Martial  à  Rilbilis  près  de  Calatayud  (100,  après  J.-C). 
Le  poète  chrétien  Prudence  naquit  à  Saragosse  (3^8).  Au  siè- 
cle suivant,  naquit  à  Tarragone,  Orose,  historien  et  ami  de 
saint  Augustin.  Sous  les  Visigotlis,  Sisebut,  roi  de  Tolède,  se 
distingua  comme  poète  (620).  Isidore,  archevêque  de  Séville, 
était  chroniqueur  et  grammairien.  Mais  les  invasions  avaient 
étouffé  toute  science  en  Occident.  Au  huitième  et  au  neu- 
vième siècle,  le  clergé  était  tombé  dans  une  profonde  igno- 
rance. Il  n'y  avait  pas  un  prêtre  sur  mille  qui  sût  écrire. 
Ceux  qui  savaient    lire  passaient  pour  érudits.  Qu'était-ce 


«  renseignement  que  l'on  a  si  ridiculement  exagéré.  »  Avouons  toutefois 
qu'on  juge  les  jésuites  avec  passion.  On  les  craint  encore  trop  pour  parler 
d^cux  généreusement.  On  flétrit  en  eux  Vhahileté  qu'on  excuse  chez  les 
diplomates;  on  blâme  \tnr  etprit  de  corpt,  qu'on  loue  ailleurs;  on  accuse 
leur  discipline,  tandis  qu'on  exalte  celle  de  notre  armée  ;  enfin  on  irailc 
à'exeh  d'audace  ce  mot  courageux  •  jn  supérieur  général"  défendant  son 
ordre  contre  les  faiblesses  de  la  papauté  :  Sint  ut  $unt,  aut  non  sint.  Au 
moment  de  leur  suppression,  les  jésuites  étaient  encore  la  portion  la  plus 
saine,  la  plus  éclairée  et  la  plus  évang'Mique  de  tout  le  clergé  catholique. 
Le  mot  du  supérieur  était  ai.isi  l'expression  juste  d'un  noble  orgueil.  Qui 
donc  a  jamais  songé  à  accuser  d'audace  ces  immortelles  paroles  :  La  garde 
meurt  et  ne  se  rend  pat.  Or,  l'ordre  dos  jésuites  formait  la  vieille  garde  de 
la  papauté:  ils  voulaient  bien  mourir,  mais  pas  se  rendre.  En  français, 
cela  s'appelle  toujours  du  courage.  Malheureusement,  une  fatale  ambition 
a  tout  perdu.  Turbaque  cœhsies  ambitiota  sumut,  disait  Ovide. 
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alors  que  la  nation  ?  Les  Arabes  apportèrent  avec  eux  l'as- 
tronomie,   les  m» tliéma tiques,  la  géographie,  la   médecine, 
les  arts,  l'architecture,  la  sculpture.  On   leur  doit  peut-être 
la  boussole,  empruntée  h  la  Chine:  ils  nous  ont  fait  con- 
naître  la  poudre  à  canon,  le  pnpier  de  coton  et  de  laine 
qu'ils  expédiaient  à  l'étranger  sous  le  nom  de  parchemin  de 
drap.  Cordoue  fut  la  première  ville  pavée  en  Europe  :  la  mos- 
quée était  le  plus  beau  temple  d'Occident:  FAlhambrade  Gre- 
nade, la  merveille  de  l'Europe.  Les  peuples  chrétiens  étaient 
pleins  d'admiration  pour  cette  prodigieuse  magnificence  des 
khalifes.  L'ouvrage  le  plus  précieux  qu'ils  rapportèrent  d'A- 
lexandrie, fut  Aristote,  Inconnu  depu.is  des  siècles  dans  l'Oc- 
cident. Ce  fut  surtout  les  juifs  savants  de  Cordoue  et  de  Nar- 
bonne  qui  en  transmirent  la  connaissance  aux  théologiens  de 
France  et  d'Italie.  Depuis  longtemps  en  Europe  les  Arabes 
jouissaient  d'une  grande  réputation  de  science  :  une  foule  de 
chrétiens  se  formèrent  à  lef^'S  grandes  écoles  :  il  faut  distin- 
guer surtout  Gcrbert,  qui  devint  pape  sous  le  nom  de  Syl- 
vestre Il  au  dixième  siècle.  Aristote  fut  traduit  par  le  savant 
arabe  Averroës  et  par  son  élève  Maymonides^  le  plus  beau 
génie  des  juifs  depuis  leur  dispersion  (1200).  Il  était  le  pre- 
mier médecin  du  grand  Saladin  en  Egypte.  Alors  le  Talmud 
et  la  Cabale  furent  connus  des  chrétiens  par  les  juifs  espagnols, 
qui  leur  reprochaient  leur  profonde  ignorance  avec  ironie. 
Raymon  Lulle,  de  Majorque,  fut  le  premier  chrétien  qui  se 
servit  des  sciences  des  Arabes  pour  aider  à  la  ihéologie  contre 
la  philosophie  :  il  voulut  convertir  toute  la  côte  d'Afrique.  On 
lui  attribue  plus  de  mille  ouvrages.  Ce  docteur  de  l'Eglise  était 
franciscain  (1315).  Alphonse  II  d'Aragon  se  distingua  parmi 
les  troubadours  (1196).   L'université  fondée  à  Palencia  fut 
transportée  à  Salamanque,  où  elle  acquit  en  Europe  tant  de 
célébrité  qu'on  la  surnommait  la  mère  des  vertus  et  des  scien- 
ce*,- elle  compta  jusqu'à  douze  mille  élèves.  Le  premier  poëme 
national  parut  vers  la  fin  du  douzième  siècle  :  il  avait  pour 
sujet  le  Cid.  Alphonse  X,de  Castille,  publia  comme  astronome 
les  tables  astronomiques  dites  Alphonsines^  et  comme  législa- 
teur le  code  appelé  las  Partidas  ;  il  ^vaij,  emprunté  sa  grande 
II.  30, 
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«cieiice  aux  Arabes  de  Cordoue  et  de  Bagdad  (iiSï).  Co  fui  \ 
Ja  défense  de  Niebhi  par  IJcn  Obcib  en  1257  que  les  AraLes  firent 
pour  la  première  fois  usage  du  eanoi.  ;  en  France  on  ne  connut 
celte  anne  qu'un  siècle  plus  lard.  Les  Catalans  se  distinguent 
comme  naviga  .  un  a  *^.,  grapbcs  ;  l'école  nauliquc  de  Major- 
que  était  t..'  >.ei.o.,  ,,  o  (130U).  Sur  les  quarante-trois  univer- 
sités fonde.^8  en  Europe  au   seizième  siècle,  l'Espacvne  en 
fonda  quatorze,  dont  dix  le  furent  par  Cbarles-Quint.  Les  rap- 
ports  avec  Tltalie  firent  naître  trois  bommes  de  génie  •  l'im- 
moMelC^rran/.*,  auteur  du  Don  Oiihotl,;  il  naquit,  comme 
8ai,.te  Tbercse,  dans  la  vieille  Castille,  et  mourut  obscur  à 
Ibopual  de  Madrid  (1616),  comme  le  Camo."'ns  mourut  de  faim 
dans  les  rues  de  Lisbonne.  Lope  de  Vega,  qui  composa  dlx- 
buit  cents  pièces  de  théâtre;  il  mourut  en  saint  (1635)   Calde- 
ron  de  la  Barca  s'est  immortalise  sur  la  scène  par  des  chefs- 
d  œuvre  dont  plusieurs  ont  inspiré  le  génie  du  grand  Corneille. 
Enpeintme,  il  faut  citer,  dant^le  neuvième  siècle,  Muritlo 
forme  par  Moya,  élève  de  Van-Dyck  ;  iîeôma,  dit  aussi  VEs- 
pagnolet  ;  ,1  fut  «'élève  de  Michel-Ange ;  PacA.co  etHerreru 

/.I"n.  T'^'''  ^"  «''"^  Vélasquez,  la  gloire  de  l'Espa- 
gne (1660).  Les  révolutions,  les  guerres  ont  réduit  l'Espagne 
a  une  sorte  d'obscurité  littéraire  et  scientifique.  On  assure 
pourtant  que  les  universités  ont  conserve  une  certaine  supc^ 
norite,  et  que  le  peuple  est  moins  ignorant  qu'on  ne  le  croit 
ordinairement.  Madrid  a  d'importants  élablissemenls  llaérai. 
res.  La  bibliothèque  est  une  des  plus  riches  de  l'Europe    II 
y  a  aussi  une  riche  collection  de  tableaux  de  la  belle  école  de 
peinture  espagnole.  Mcata  de  Hénarès  a  une  université  au- 
treo,s  la  seconde  du  royaume.  Tolède  a  aussi  une  université, 
telle  de  Valladolid  occupe  le  second  rang  en  Espagne:  les 
études  y  sont  renommées.  Le  Ferrol  a  une  école  de  navigation. 
L  université  de  Santiago  est  très  fréquentée ,  comme  celle 
de  Sev.lle  qui  a  aussi  une  célèbre  école  de  marine,  ainsi  que 
Cadix.  La  plus  fréquentée  des  universités  est  celle  de  Valence. 
Celle  de  Saragosse  est  florissante.  Ce  sont  les  .'co^^s  pri- 
matres,  les  salles  d'asile  qui  manquent.  Il  ne  faut  pas  ou- 
blier pour  la  gloire  de  l'Espagne  et  de  Séville  sa  patrie,  le  ver- 
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(neux  dominicain  Lns  Casas,  dont  la  tôîx  éloquente  défendit 
les  infortunés  Indiens  (1!t60). 

CoMMRi^c.K.  i>uiJSTiiiR.  Le»  beaux  bestiaux,  les  laines  flnei, 
les  vins  exquis,  les  huiles  excellentes ,  le»  fruits  délicieux 
et  surtout  de  riches  mines  d'or  et  d'argent,  d'ambre,  d'é- 
l:»in,  de  mercui-e,   attirèrent  les  Phéniciens  sur  les  rivages 
delà  Détiqne.  Le$  habitants  employaient  l'argent  aux  usages 
les  phis    ordinaires  :    semblables  aux  sauvages  de  l'Aftié- 
rique ,  ils  donnaient  d'énormes  morceaux  de  ce  métal  pour 
des  verroteries  et  d'autres  frivolités.  Les  Phéniciens  char- 
gèrent d'argent  leurs  vaisseaux  ;  ils  jetèrent  môme   leurs 
ancres  de  fer,     l  en  firent  en  argent.  Le  beau  lin  et  les  fines 
toiles  de  Saelabis  (Xûtive  ou  SanFilippe)  furent  renommées 
dans  toute  l'anliquilé,  ainsi  que  Texcellent  acier  deBilbilis.  Les 
Carthaginois  exploilèrent  beaucoup  de  mines  A'ot  et  d'argent, 
surtout  dans  les  Pyrénées.  La  beauté  des  troupeaux  d'Espagne 
était  telle  que  les  Roumains  donnaient  jusqu'à  4,000  francs  d'un 
bélier  mérinos.  Ils  employaient  quarante  mille  ouvriers  dans 
leurs  minés  d'or  et  d'argent.  Le  revenu  de  celles  de  Cartha- 
gène  était  de  5  millions  de  notre  monnaie.  Tolède  était  Tentre- 
pôt  de  tous  les  produits  des  mines.  Delà  ils  étaient  trans- 
portés  à  Uorne.  Les  mines  d'or  et  de  vermillon  des  Asturies 
étaient  d'un  faible  rapport.  Mais  les  mines  de  mercure  d'Al- 
maden  (Cctobriga)  étaient  d'un  grand  produit;  les  Grecs  ve- 
naient les  exploiter  dès  le  huitième  siècle  avant  Jésus-Christ. 
Elles  sont  encore  les  plus  riches  de  l'Europe  :  l'Espagne  eu 
relire  chaque  année  22,000  quintaux  de  mercure  :  la  fureurdes 
partis  est  telle  en  ce  pays  qu'un  général  de  dOrt  Carlos  inon- 
da ces  mines  il  y  a  quelques  années.  Sous  la  domination  ro- 
maine, les  Espagnols  fabriquaient  des  armeà  très-estimées, 
casques,   cuira?  es,  épées,  javelots.  Les  Arabes  exploitaient 
près  de  Maiag..  et  de  B»ja  des  mines  d'or  et  de  rubis.  L'im- 
pôt sur  la  soie  leur  rapportait  plusieurs  millions.  Malaga,  sous 
les  Arabes,  était  le  centre  du  commerce  avec  l'Afrique.  Ils  in- 
troduisirent dans   le  Languedoc  Tusage  de  Valcoot  (eau- de- 
vie).  De  tous  temps  les  Basques  furent  d'intrépides  marins,  ils 
nêchèrent  les  i^remieFs  la  baleine  i  sî  l'on  en  croit  cjusiauf^g 
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brnlts  pôpulaÎMg  mêlés  depuis  l'antiquité  aux  traditions  de 
terrcK  occidentales,  ils  auraient  aborde  en  Aniérique  bien  avant 
Christopbe  Colomb.  Les  juifs  avaient  concenlré  presque  tout 
le  commerce  entre  lours  mains;  l'usure  leur  avait  livré  tout 
l'argent  du  pays  :  les  mis  leur  confiaient  la  levée  des  impAis: 
de  là  l'origine  de  ces  épouvantables  vengeances  populaires  qui 
éclatèrent  plus  tard.  La  découverte  du  Nouveau-Monde  ilt  de 
Cadix  et  de  Séville  les  villes  les  plus  commerçantes  du  monde  : 
elles  étaient  les  seuls  entrepris  de  tant  de  trésors  et  de  mar- 
chandises :  l'émancipation  toute  récente  des  colonies  a  anéanii 
tout  commerce  extérieur.  L'extermination  des  Maures,   en 
tuant  ragriculhire,  étouffa  surtout  l'industrie.  A  Séville,  il  y 
avait  en  i55G  plus  de  16,000  métiers  qui  travaillaient  la  laine 
et  la  soie;  en  162i,  il  y  en  avait  à  peine  400.  L'Espagne  chassa 
les  Maures  de  Valence  :  c'était  un  million  de  sujets  riches,  in- 
dustrieux. Le  pays  ne  produisant  pas  de  quoi   échanger  les 
mélaux  de  l'Amérique  cessa  de  s'enrichir,  car  il  fallait  faire 
passer  ailleurs  ces  trésors  pour  obtenir  les  marchandises  né- 
cessaires pour  l'exportation  :  de  tout  ce  qui  s'importait  en 
Amérique,  le  20»  à  peine  était  oianufacluré  en  Espagne.  C'psl 
là  l'origine  de  la  forlnne  de  l'Angleterre  :  l'Espagne  fui  sa 
proie  :  elle  y  étouffa  louVi  industrie  nationale.  Les  vins  exquis 
de  Malaga,  de  Xérès,  d'Alir^anle,  s'exportent  dans  le  monde  en- 
tier. La  principale  richesse  de  l'Espagne  est  la  laine  de  ses 
beaux  moutons  mérinos,  dont  les  propriétaires  forment  la  so- 
ciété appelée  mesla.  On  compte  huit  millions  de  moutonsséden- 
taircs  etcinq  millions  de  moulons  voyageurs  1.  En  octobre,  ils 
quittent  les  plaines  sablonneuses  de  la  Castille.  et  vont  par 
bandes  de  1000  à  1200,  sous  la  conduite  de  deux  bergers  sau- 
vages, pâturer  en  Estramadure,  en  Andalousie,et  reviennent  en 


i«Les  bprgersr(5gnent;  ils  dévastent  impunément  le  pays.  Sous  la 
«  protection  de  la  toute-puissante  compagnie  de  la  Metta,  qui  emploie  de 
«  40  à  60,000  bergers,  le  triompiiant  mérinos  mange  la  contrée,  de  l'Estra- 
«  madure  i  la  Navarre,  à  l'Aragon.  Le  berger  espagnol,  plus  raroucheqiie 
«  le  n6lre,a  lui  même  l'aspect  d'une  de  ses  bêles,  avec  sa  peau  de  moii- 
«  ton  sur  le  do»,  et  aux  jambes  son  abarcade  peau  velue  de  bœuf  qu'il 
«  attache  avec  des  cordes.  »  (Micbbi.kt.)  -  La  Mesia  est  d'origine  arabe. 


mai  pour  la  l'rhe  tonlo  «loslninos.  Tolôtln  n  toujours  sr»s  fiibrl- 
(|iios  d'nçier,  renommées  au  temps  «les  Uomains,  Grenade  ses 
fabriques  d'étoffes  d'or  et  do  soie,  Madrid  ses  porcelaines, 
lldcfonsc  ses  grandes  glaces,  Cordoue  ses  beaux  maroquins 
qu'elle  doit  aux  Arabes,  Andujar  ses  vases  poreux  appelés 
alcarraza»  où  l'on  rafraîchit  l'eau,  les  toiles  (lues  de  l'Eslra- 
niadnre,  etc.  Ronda  a  une  célèbre  fabrique  d'armes.  La 
Catalogne ,  Valence,  Murcie  font  toujours  un  grand  com- 
merce de  soie.  Burgos  el  Barcelone  fabriquent  des  drapg 
lins.  On  fait  aussi  une  immense  quantité  de  'oilesen  Esirama- 
(lure.  Les  dentelles  A'Almagro,  les  bijoux  de  Cadix,  l'orfèvre- 
rie de  Séville  sont  renommés.  Ciudad-Béal  a  les  plus  grandes 
foires  d'ânes  et  de  mulets.  La  manufacture  de  tabac  de  Séville 
est  peut-être  la  première  de  l'Europe.  Puerto-RéaU  non  loin 
de  Cadix,  exporte  le  produit  de  ses  vastes  salines.  Xéiès  a  d'im- 
menses caves  d'où  l'on  exporte  ses  vins  renommés  et  ceux  de 
Uola.  Malaga ,  outre  ses  vins,  exporte  ses  raisins  secs,  ses 
fruits  délicieux.  Bilbao  est  le  grand  entrepôt  des  laines.  Cidix 
est  une  des  villes  les  plus  commer<^aules  du  globe.  Sa  position 
sur  la  limite  des  deux  mers  est  admirable.  Les  fabriques  de 
sparterie  d'Alicanle  sont  bien  tombées.  Les  sardines  et  les 
anchois  enrichissent  les  côtes  :  on  assure  que  Yigo  exporte 
annuellement  cinq  millions  de  kilogrammes  de  sardines. 
Dans  le  golfe  de  Roses,  et  à  Minorquc,  on  exploite  des 
bancs  de  corail.  Avila  a  une  mine  de  charbon  de  terre  : 
Wich  exploite  une  riche  mine  de  cuivre  :  près  de  Bilbao, 
il  y  a  la  mine  de  fer  de  Somorrostro,  l'une  des  plus  ancien- 
nes et  des  plus  riches  du  monde.  Xérès  a  dans  los  environs 
une  des  plus  considérables  salines  d'Europe.  Les  AIpuxarras, 
où  se  trouvent  encore  des  descftndantsdes  Maures  de  Grenade, 
offrent  la  plus  grande  exploitation  de  plomb  do  l'Europe; 
on  en  relire  annuellement  500,000  qriritaux  II  y  a  aussi  de 
beaux  marbres,  des  mines  d'argenii;.  Iviça  a  d'immenses 
salines.  Le  lac  d'Albufera  est  si  poissonneux  qu'on  en 
loue  la  pêche  plus  de  300,000  francs  par  an.  Carolina, 
dans  la  Sierra  Morena,  était  le  centre  de  ces  belles  colo- 
nies allemandes  fondées  en  1767  par  le  célèbre  Olavides 
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donl  les  idées  philanlliropiques  lui  allirèrenl  toutes  les  ven- 
geances de  i'Inquisilion.  Le  manque  de  grands  canaux  à  Tin- 
téiieur,  de  routes  sûres,  et  surloul  les  bandes  de  brigands  nui- 
sent beaucoup  au  commerce  intérieur.  La  marine  marchande 
4îst  bien  épuisée,-  pourtant  elle  se  relève  tous  les  jours. 

Gouvernement.  Législation.  Chez  les  Ibériens  les  récolles 
se  partageaient  entre  loules  les  laniilles  de  chaque  iribu,  les 
intérêts  généraux  se  réglaient  en  assemblées,  nationales  •  les 
l'Héros  des  montagnards  navairais  sont  un  débris  de  cette  an- 
tique législation.  Les  Romains  eurent  sans  doule  une  haistein- 
iluence  sur  cette  législation  indigène  qu'ils  modelèrent  par  la 
sagesse  de  leur  code.  Sous  les  Visigolhs  les  grandes  assem- 
blées nationales  prirent  le  nom   de  coîiciles  de  Tolède    Aii 
4^  concile  (GôO)  les  évoques  furent  autorisés  à  traduire  leurs 
seigneurs  séculiers  devant  le  concile;  les  ecclésiastiques^  s'é- 
taient déclarés  exempts  de  tout  impôt.  Au  6«  concile  (C58)  on 
avait  résolu  rexlerminalion  de  tous  les  juifs.  Euric  et  Ala 
rie  II  s'occupaient  de  législation.  Les  Arabes  laissèrent  aux 
Espagnols  leurs  lois  naiionales.  Les  a^scmblées  générales  re- 
parurent chez  les  chrétiens  avec  l'indépendance  sous  le  nom 
de  Corlès,  en  Castille  et  en  Aragon.  D'abord  les  nobles  et  les 
prelals  y  assistaient  seuls  :  mais  la  guerre   des  Maures  avait 
nécessite  remancipalion  de  toutes  les  communes  chrétiennes 
qui  firent  parties  des  corlès  d'Aragon  dès  1130,  et  de  ceux  de 
Caslille  dès  H(19  :  ainsi  le  gouvernement  représentatif  était 
dans  toute  sa  force  en  Espagne,  tandis  que  le  reste  de  l'Eu- 
rope était  encore  pour  des  siècles  sous  le  pouvoir  absolu  Les 
corles  volaient  l'impôt,  avaient  la  puissance  législative   et  li- 
milaient  les  pouvoirs  de  la  royauté.  Les  certes  d'Aragon  avaient 
quatre  ordres,  les  prélals,  les  grands,  les  chevaliers  les  dépu- 
tes;  en  Caslille  le  troisième  ordre  n'existait  pas  :  déplus   la 
convocation  y  était  irrégulière,  tandis  qu'elle  était  annuelle 
puis  biennale  en  Aragon.  Chaque  province  avait  ses  privilèges 
sa  législation  propre.  Les  communes  s'unirent  au  XII^  siècle 
pour  se  protéger  contre  les  brigandages  des  Hidalgos,  ou  fiis 
de  Goths,  nobles  seigneurs  qui  infestaient  les  grands  chemins, 
comme  en  Allemagne  :  les  communes  de  Castille  établirent  la 
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police  appelée  Sainte  Hvrmandad  (1600)  dont  les  résidences 
priDcipales  élaienl  Tolède,  Talavera,  Ciudad-lléal.  La  mai- 
son de  Dauibon  apporte  avec  elle  le  pouvoir  absolu.  Ferdi- 
nand le  Catholique,  Ximenès,  Charles-Quint,  Philippe  If, 
étouffèrent  toute  liberté,  avec  les  tribunaux  el  les  bûchers  de 
riiiquisiiion.  La  maison  de  Bourbon  iiilroduisil  l'usage  de  la 
loi  saiique,  inconnue  en  Espagne  et  récemment  abrogée  par 
Fcrdi   ind  Vl[  en  faveur  d'Isabelle  11.  Les  Basques  el  les  Na- 
viurais  coulinuenl  de  regarder  les  rois  d'Espagne,  comnve  des 
protecteurs  et  non  comme  des  maîtres.  La  justice  était  ren- 
due par  des  cours  suprêmes  appelées  chancelleries  à  Grenade, 
conseil  A  Valladolid,  tribunaux  en  Navarre,  elc.  Les  dernières 
révolutions  ont  ramené  avec  elles  les  cartes,  dont  l'indépen- 
dance a  été  plus  d'une  fois  menacée  par  le  pouvoir  absolu 
(181'2).  Enfin  le  gouvernement  est  niaiiilenant  consUiulioniu-l. 
Les  enfants  du  roi  et  dn  prince  des  Asluries  s'appellent  in- 
fant, infante.  La  conslilulion  de  i8l2,  dite  dos  cartes,  élaii 
nne  innlaîion  de  la  conslilulion  française  de  1791  ;  c'était  la 
n'.ilion  représentée  par  les  cartes,  qui  avait  le  pouvoir  de  faire 
des  lois.  Le  roi,  sacré  et  inviolable,  sanctionnait  les  lois  ;  les 
minisires   élaienl   responsables.    Ferdinand    VU   liiisa  celle 
consliuition  en  1814.    Mais,  en  1820,  l'insurreclion  mililaire 
dans  l'Ile  de  Léon  rélablil  en  Espagne  le  gouvernement  con- 
sliiulionnel;  puis,  en  18io,  le  duc  d'Angoulème  vint  renver- 
ser cet  élal  de  choses,*  mais  la  conslilulion  fut  rétablie  après 
l'crdiiiand  VU,  malgré  la  longue  résislance  de   don  Carlos 
An  lieu  d'une  seule  chambre,  comme  en  1812,  il  y  en  a  deux, 
celle  des  pairs,  composée  des  prélats  et  des  grands  dKsj)a- 
i;tic;  ils  sont  héréditaires.  Le  roi  nomme  à  vie  les  citoyens 
dislingués.  L'autre  chambre  est  celle  des  députés  ou  procura- 
(lorcs.  Dans  la  plupart  des  provinces  espagnoles,  le  c.ipilaine 
général  réunit  le  pouvoir  militaire,  judiciaire  et  administratif; 
ce  qui  est  énorme  :  c'est  presque  une  royauté.  Dans  la  chancel- 
lerie espagnole,  on  appelle  jxiys  de  la  couronne  d'Aragon 
Saragosse,  Barcelone,  Valence,  Alicanle,  Murcie,  les  Baléa- 
res. Le  reste  forme  le  pays  de  la  couronne  de  Castille.  Lesdouze 
cours  royales  sont  subdivisées  en  corréyidarics ,  auxquelles 
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obéissent  le&atcadesou  juges.  Vayuntamienloesl  le  conseil  mu- 
nicipal nommé  dans  les  assemblées  primaires  des  paroisses. 

En  Espagne,  le  doublon  de  8  écus  vaut  8i  francs  51  cen- 
times; la  pisiole  est  de  20  à  21  francs  environ,  suivant  les  épo- 
ques ;  c'est  la  monnaie  d'or.  La  piastre  est  la  monnaie  d'ar- 
gent ;  elle  vaut  5  francs  40.  La  plus  petite  monnaie  est  le  ma- 
ravédis,  dont  34  font  50  centimes,  peul-éire  moins.  Le  pied 
espagnol  est  de  282,6  millimètres  ;  la  livre  vaut  460  grammes  ; 
ia  lit'ue  commune,  5  kilomètres  572  mètres  environ  *.  L'ar- 
mée n'atteint  pas  100,000  bommes.  Sous  Cbarles-Quint, 
rinfanierie  espagnole  était  aussi  renommée  que  la  cavalerie 
de  France  :  après  la  bataille  de  Rocroy  gagnée  par  Condé,  celle 
répulation  passa  à  Tinfanlerie  française.  La  flotte,  jadis  si 

1  L'Espagne  a  conservé  roligieuserucnllcs  mesures  que  lui  ont  apportées 
les  vaisseaux  phéniciens,  les  colonies  grecques,  ia  conquête  romaine,  la 
(Jominalion  arabe,  et  même  ia  courte  invasion  des  Francs.  Le  pied  actuel 
est  d'origine  arabe;  il  se  divise  en  <6  doigts.  Le  palme  ou  empan  vaut  12 
<!oijJ!ls.  Vestadal,  qui  csl  de  Z\  décimètres,  vaut  presque  10  pieds  olympi- 
ques. L'aune  varie  de  767,5  millimètres  à  930,3,  suivant  les  localités.  Le 
mille,  valant  H\Z  mètres,  est  un  peu  plus  faible  que  celui  des  Homains. 
L'unité  de  surface,  pour  les  vignes,  l'avoine  et  l'orge,  est  Varanzada,  va- 
lant 38,65  ares,  c'est  Varoure  grecque;  la  fanégada  est  l'unité  de  surlace 
dos  champs  de  froment;  elle  vaut  46  ares  et  rappelle  Vhœredium  romain. 
L'once  avec  laquelle  on  pèse  les  diamants,  valant  un  peu  plus  de  28  gram- 
mes, rappelle  l'once  attique.  La  livre  de  Castille,  étant  de  460  grammes, 
représente  la  mine  ptolémaïque  ou  à  peu  près  :  le  quinlal  est  le  talent 
d'Alexandrie.  L'ancienne  once,  étant  de  27  grammes,  était  l'once  ro- 
maine. L'once  de  Caslille  vaut  presque  38,4  grammes.  On  retrouve  à  Bar- 
celone, à  Tortose,  des  livres  de  12  ou  16  onces  euboïques.  Valence  conserve 
encore  des  livres  de  12  à  16  onces  tyriennes  ou  phéniciennes  :  la  livre  de 
■12  vaut 3."i6 grammes.  La  livre  de  Saragosse,  élantde  313  grammes,  tient 
le  milieu  entre  la  livre  romaine  et  la  livre  euboïque.  La  mine  d'Alexandrie 
pesant  576  grammes,  est  en  usage  eu  Galice.  Le  talent  d'Alexandrie  donne 
unewmede  700grammes,  c'est  à  peu  près  la  livre  des  Asturies. Cependant 
lander  a  une  livre  de  469  grammes,  qui  est  une  livre  ptolémaïque  ;  elle  esi 
un  peu  plus  faible  à  Séville.  La  livrede  Murcie  étant  de  434  grammes,  csl 
une  livre  de  16  onces  romaines.  Dans  la  Navarre,  on  retrouve  une  livrede 
16  onces  carlovingiennes,  valant  environ  490  gramme?.  Varrobe  avec  la- 
quelle on  mesure  le  vin  vaut  16  litres:  c'esl  \e  khoull  arabe;  Vanobe 
pour  mesurer  l'huile,  valant  12,63  litres,  est  l'amphore  romaine;  Varrobe 
pour  le  lait  est  de  20  litres  :  c'est  l'amphore  grecque.  Les  mesures  pour  les 
graines  présentent  les  mêmes  souvenirs  historiques. 
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forinidable,  n*e8t  plus  que  d'une  clnquaiifaine  de  vaisseaux. 
La  ligne  des  lorleresses  est  imposante  :  Tarifa^  Algésiras, 
Malaga,  Alméida,  protègent  le  sud  de  la  côte  de  la  Médiierra- 
née  ;  mais  qu'est-ce  que  ces  forieresses  en  présence  de  Gibral- 
tar, prise  à  l'Espagne,  parles  Anglais,  en  1704.  Celte  place  est 
réputée  imprenable  ;  c'est  la  clef  de  la  Méditerranée  :  die  est 
située  sur  la  petite  presqu'île  que  termine  le  cap  appelé  Poinle 
d'Europe.  La  masse  des  rochers,  haute  de  400  à  500  mèlres, 
présente  de  toutes  paris  un  front  escarpé  et  presque  perpendi- 
culaire. Tout  est  hérissé  de  halleries  et  creusé  de  souterrains 
qui  peuvent  contenir  une  petite  armée.  Celle  formidable  posi- 
tion se  rattache  aux  rochers  de  Malle  et  de  Corfou,  lonnant 
ainsi  un  puissant  système  de  stations  marilinics  qui  soumet  la 
Méditerranée  à  l'Angleierro.  L:»  faible  Espagne  a  opposé  à  ce 
rocher  le  camp  retranché  de  San-Uoqiie.  Cadix  est  très-forte  ; 
la  rade  a  15  kilomètres  de  tour.  Toyt  est  hérissé  de  foriilica- 
lions.  Parmi  les  forts,  on  cite  le  Trocadéro.haus  tout  le  pays 
de  Grenade,  ce  dernier  théâtre  de  la  lutte  des  chrétiens  con- 
tre les  Arabes,  les  villages  sont  encore  fortiliés.  Badajoz 
est  entourée  de  fortilica lions  formidables  :  c'est  le  boulevard 
de  l'Espagne  contre  le  Portugal,  ainsi  qu'Olivença.  Les  mon- 
tagnes voisines  couvrent  la  frontière.  Ciudad-Rodrigo,  ville 
très-forte,  ferme  la  route  de  Madrid  à  Lisbonne.  Ségovic  a  une 
école  militaire.  Le  Ferrol  est  le  premier  arsenal  maritime  de 
l'Espagne ,  port  maritime  ,  défendu  par  des  batteries  redouta- 
bles. La  Corogne  est  aussi  une  ville  forte,  Sanlander  a  une  fon- 
derie de  canons  et  de  boulets.  Près  de  Saint -Sébaslicn  s'élève, 
à  2,608  kilomètres,  le  château  de  laMola,  forteresse  formida- 
ble. C'est  du  Passage  que  sortirent  autrefois  les  grandes  llolies 
de  l'Espagne   Aujourd'hui,  ce  port  est  ensablé  :  on  y  construit 
encore  de     bâtiments.  Fonlarabie,  à  l'embouchure  de  la  Bi- 
dassoa,  était  autrefois  importante.  Carthagène  est  le  meilleur 
ponde  l'Espagne;  c'est  un  port  militaire. Alicanle a  une  forte 
citadelle.  Barcelone  est  surtout  défendue  par  le  fort  Monljoui. 
Figuière  est  une  des  plus  fortes  places  de  l'Europe  ;  sa  cita- 
delle peut  contenir  i6,000  hommes.  Mahon,  port  de  l'île  Mi- 
uorque,  est  un  des  plus  beaux  de  l'Europe;  elle  a  un  arsenal, 
H.  31 
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des  magasins  pour  la  marine.  Painimlunii  eal  In  cenire  do  dé- 
fensp  dos  Pyrénées  occidcnlales.  Inida  jHoh-fîu  l.'bi,ssin  de  j.» 
Sègrc.  4*tUiiscolfi  osl  située  sur  un  !o«;lior  inabord;ible  pur  in(!r. 

Sous  Philippe  II,  rivspagne  avait  iUicinl  les  dernières  limites 
de  sa  puissance.  Ses  colonies  lui  versaient  leurs  inépuisables 
trésors;  ses  armées  elaienl  formidables ,  ses  llolies  invinei- 
blcs.  Ce  lyran  épuisa  loul  :  il  nnmrut  faible  et  endelié.  Las 
revenus  sont  à  peine  de  200  niillioi.s,  et  la  dette  dépasse  4  nnl- 
liards.  La  population  est  d'environ  U  nullions  d'habitants; 
celle  des  colonies  atteint  à  peine  ï  millions.  La  république 
d'Andorre  est  de  Ki.OOO  habitants,  fticrida,  sous  les  Honiains, 
était  une  ville  immense  de  1)0  kii.  carrés  :  sa  population 
était  telle,  avec  la  b.inlieue,  qu'elUi  mettait  90,000  hommes 
sous  les  armes.  Sous  les  Maur.vs,  (Irenade  et  Seville  eomplaieiii 
plus  de  400,000  hal.ilanis.  aoO.OiiO  habitants  quillèrenl  Se- 
ville quand  elle  U)nd)a  au  pouvoir  des  cbietiens.  Haea,  à  la 
mtMue  épocpie,  comptait  n;i),()00  lial.ilanls.  l/émJKratiôn  des 
Maures  et  leur  exiermination  ont  dépe.iple  ce  beau  pays,  (pii 
n'a  pas  la  moitié  de  la  populalion  :  Baea  n'a  plus  que"  0,000 
Ames,  Grenade  80,000,  Seville  5)0,000  habiianls. 

Madrid,  si  peu  imporlanie  au  moyen  âge,  compte  ^200.000 
bahilanls.  Barcelone,  qui,  au  dernier  sièch',  complaît  seuN'- 
menl  53,000  habitants,  en  a  anjounriuii  plus  de  1:^0,000;  Val- 
ladolid,  an  contr^iire,  qui  conq)ta  jus(|(i  à  1(K),0(I0  habiianls 
en  a  a  peme  21,000;  Valence  80,000,  Cadix  o.l.OOO,  Malaxa 
52,000,  Cordoue  iO.OOO  :  elle  en  comptait  100,000  au  lemps 
des  Arabes;  Saragosse  .ir,,000,  Pahna  ;î4,000,  Carihagène 
20,000,  Santiago  28,000,  Tidède  25,000,  la  Coroono  25  000 
Pampelune  15,000,  etc.  ;  k's  Iles  Baléares  ont  180,000  habi- 
tants. 

Sousies  Arabes,  lebassin  duGuad.lquivir  renfermait  12,0(10 
villes  et  villages;  on  en  compte  à  peine  800  aujourd'hui.  Le 
nombre  des  villes  ei  bourgs  qui  oui  entièrement  disparu  du 
sol  esl  de  1,141;  on  en  conq)le  145  dans  le  seul  Arragon. 
Quant  aux  bourgs  eu  ruine,  il  est  presqt.e  incalculable  di)u.s 
tout  le  royaume.  Quels  désastres  !  quelles  ruines  ! 

iiXBRCiCES,  -,  SiguifK    ion  (le  queli,oes   noms  pé(iuiapUiqu('s. 
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(.)ucl  fst  Ift  rllnial  propre  h  rhnqiic  ronlrëo  d'E«pa«n«?  VéK(*tfltion 
(le  l'AïKlulousir.  Animaux  dn»  montngiio*!.  RichiMo  dPs  hoiipcAiiY. 
(jti«llos  sont  les  pliiH  b«»ll«'S  niiiirs  romaiiiCH  cl  nrnhcs?  R««!iidencc« 
roifilo».  (Jpposiiioi)  «h;»  mœurs  arabes  et  c.spnMiioicH.  Qu'est-ce  que 
lesGiluHoii?  llil  KoUiiquc,  mozarabe?  gucb  »onl  le»  gramls  (5crl- 
vaiiis  (le  Tlispagne?  Quelles  furent  les  diverses  phases  du  com- 
merce? Origine  de  rinducnce  auKlaise.  Quel  est  !e  gouvcrnemeut 
iicinel  ?  Ses  anciennes  origines?  Quelles  furent  les  phases  de  la  po- 
imlnfloti? 

Questions  à  résoudre:  C.ovU^^.  ConcWcfi  de  Tolède.  Ordres  rcll- 
«ieiix.  Ccrvnniefi.  Alphonjte  IF.  Maimonides.  Xlmen*.«.  Alphonse  X. 
i.ilU^raluro  aelnelle.  Carie  des  colonies  au  dix-sr,  iièmft  et  au  dii- 
iieu\i<\mc  siècle,  litai  des  sciences ,  des  ans,  do  riiislruction  pri- 
maire. 


CIIAPITllE   XVï. 


ITALIE. 

Lu  Miilnrft  a  puiss.mimfinl  oonsiruit  celle  longue  péninsule  : 
elle  l'a  ratlachéo  an  rontinonf.  parla  grganlt-sque  muraille  gra- 
Miii(|iie(l('S  Alpes,  barrière  qui  semblait  infranchissable;  elle 
Ta  siilonrii'C  de  la  crête  principale  et  des  nombreux  rameaux 
(les  .Apcunln«  ;  enfin  elle  lui  a  donné  pour  rempart  la  mer  :  le 
tout  h  l'abri  des  venls  glacés  du  nord  ,  sous  un  ciel  pur,  dans 
une  atmosphère  tiède  cl  lumineuse,  animée  par  un  soleil  tou- 
jours chaud  et  par  (les  brises  toujours  caressantes, et  fraîcbes. 
Mais  loul  cela  manque  d'unité  :  les  Alpes  sont  de  granit  ;  les 
Apenu'iis  du  nord  sont  de  roche  calcaire  et  d'argile  ;  les 
Apennins  du  sud  ont  été  tourmentés  par  les  volcans.  De  là  les 
iirands  contrasles  des  beautés  de  l'Italie  :  la  fertilité  des  plai- 
nes près  de  la  stérilité  des  nionls,  la  riche  vallée  près  du  ro- 
cher aride,  le  bosqn  J  parfumé  près  du  marais  homicide. 

Quand  la  nalace,  dans  des  convulsions  violentes  qui  ont 
précédé  l'humarité,  ,  ompit  les  digues  dos  Dardanelles  et  des 
colonnes  d'Hercule,  pour  joindre  à  l'Océan  la  Méditerranée  qui 
n'élait  alors  qu'un  lac  imniensc,  il  semble  que  loiilcsles  terres 
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voisines  furent  dépouillées  de  la  plus  grande  partie  de  leur 
terre  végétale.  Les  Alpes,  dans  leur  courbe  tortueuse,  dans 
leurs  pentes  abruptes  et  irancliées.  n'offrirent  plus  que  leurs 
flancs  nus,  leurs  cimes  stériles;  leurs  torrents  effrayants  et  ra- 
pides avaient  emporté  l7iMm«s  pour  enricbir  l'inépuisable  vallée 
du  Pô.  Les  Apennins,  dépouillés  aussi,  offrirent  cet  aspect 
triste,  que  n'ont  jamais  les  majesiueux  glaciers  des  Alpes  ,  ni 
les  pics  sourcilleux  des  Pyrénées  :  leur  terre  végétale,  laissant 
stérile  la  nudité  des  roches  calcaires,  forme  çà  et  là  des  îles 
de  végélaiiou  vigoureuse,  où  la  roche  moins  crevassée  retint 
l'eau  sur  la  surface  couverte  d'humus.  Les  trois  belles  vallées 
de  la  péninsule  sont  celle  du  Pô,  celle  de  TArno,  et  celle  du 
Tibre;  la  première  est  un  des  plus  beaux  et  des  plus  fertiles 
pays  de  la  terre  ;  c'est  un  vaste  et  admirable  jaidin  ;  la  terre  y 
est  inépuisable  ;  les  rivières  nombreuses  roulent  sur  un  lit 
granitique  leurs  eaux  abondantes  et  limpides  ;  c'est  une  terre 
promise.  Le  Tihro  et  l'Arno,  sortant  des  roches  argileuses  de 
l'Apennin,  versent  dans  ces  fertiles  vallées  leurs  eaux  jaunâ- 
tres et  snuvent  torrentueuses.  Entre  ces  deux  vallées  s'élève 
un  aride  et  stérile  plateau  (campagne  de  Rome)  qui  s'unit  à  de 
basses  plaines  malsaines.  Il  faut  citer  encore  la  douce  et  fertile 
vallée  arrosée  par  le  Garigliano  et  le  Vullurne.  Dès  lors  les 
pliiines  deviennent  de  plus  en    plus  rares  ;  car  les  pentes 
abruptes  des  Apennins  ne  versent  plus  que  des  torrents  qui 
sillonnent  et  déchirent  le  roc  et  sont  à  sec  pendant  la  moitié 
de  l'année  ;  et  à  part  quelques  petites  plaines,  quelques  oasis 
de  verdure  ^e  long  des  rivages  du  sud,  les  Apennins  présen- 
tent partout  l'aspect  le  plus  sauvage,  le  plus  déchiré,  et  pro- 
longent leurs  vasles  foréls  et  leurs  pâturages  sur  toutes  les 
pentes  méridionales ,  et  sur  tout  le  versant  oriental  où  les 
torrents  s'élancent  d'an  bord  à  la  mer  avec  leurs  eaux  bour- 
beuses el  malsaines. 

Voilà  l'Italie  telle  que  la  nature  Ta  faite  :  tout  son  avenir, 
tout*^  son  histoire  est  dans  sa  forme.  Les  fertiles  vallées  seront 
seules  des  foyers  de  civilisation;  elles  seront  donc  l'objet  de 
combats  éternels  :  elles  deviendront  le  domaine  des  vain 
(jueurs;  les  vaincqs  seront  repousses  de  la  péninsule  oure- 
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foulés,  avec  leurs  espérances  de  conquête ,  dans  les  gorges 
niïreuses,  dans  les  inexpugnables  dénies  des  Alpes,  au  milieu 
de  ces  remparts  de  gluce  et  de  granit,  ou  bien  dans  les  ro- 
cliets  stériles,  dans  les  profondes  l'oréis,  et  dans  les  pâturages 
dcsÂpennins.  Le  pâtre  montagnard  sera  donc  rennemi  naturel 
du  laboureur  de  la  plaine  qu'il  a  possédée  jadis  :  le  laboureur 
sera  un  vainqueur,  I^  paire  un  vaincu.  Mais  Tair  tiède  des  fer- 
tiles vallées  énerve  les  courages;  Tairvifel  pur  des  montagnes 
retrempe  les  .^mes  :  malbeurà  Fbabitant  de  la  plaine  s'il  s'a- 
mollit; il  ne  pourra  supporter  la  rude  attaque  de  Tagreste 
montagnard  qui  inondera  les  ricbes  sillons  de  ses  buflles  sau- 
vages et  de  ses  chèvres  errantes.  En  joignant  à  ces  luttes  de 
races  voisines  leâ  invasions  étrangères,  on  a  toute  Tbisloire  de 
l'Italie. 

Quand  la  race  pélasgique  vint  couvrir  de  ses  Iribus  demi- 
sauvages  le  sol  italique,  la  vallée  du  Pô  fut  son  plus  vaste  cani- 
peuient  ;  de  là  elle  rayonna  vers  le  sud  ,  inondant  toutes  les 
vallées,  toutes  les  plus  petites  plaines  :  partout  où  le  rocher 
calcaire  de  l'Apennin  offrit  un  peu  de  terre  végétale  ,  il  s'éta- 
blit une  famille.  Toute  celle  populalion  se  croyait  protégée  par 
la  mer  et  par  les  Alpes,  quand  les  colonies  étrangères  abordè- 
rent dans  les  diverses  vallées  du  Snd,  et  les  Gaulois,  franchis- 
sant les  glaciers  des  Alpes  avec  des  peines  incroyables, 
envahirent  la  riche  vallée  du  Pô.  La  race  pélasgique  dut  s'en- 
fuir sur  les  trisles  hauteurs  des  Apennins,  ou  dans  les  grandes 
lies  voisines  de  la  côte.  Les  fatalités  locales  se  réalisent;  la 
race  vaincue  est  refoulée  dans  les  siérsle.'^  rochers  du  centre; 
les  races  viclorieuses  sont  en  possession  des  ierliles  vallées  :  la 
phénicienne  Palerme,  la  iroyenne  Drépane^  la  grecque  Tarente, 
Napîes  demi-phéniciene  et  demi-grecque,  Lanuvium  demi- 
iroyenne,  demi-pélasglque,elc.,  offrent  celle  variéléde  races 
en  harmonie  avec  la  variété  du  sol.  Les  confédérations  étrus- 
ques se  fondent,  suivant  le  vœu  de  la  nature  ,  dans  la  vallée 
du  Pô,  dans  celle  de  l'Arno,  dans  celle  du  Vullurne;  elles 
laissent  la  vallée  du  Tibre  à  la  race  pélasgique  mélangée  de 
race  troyenne  ;  c'est  la  vallée  la  plus  célèbre  du  monde  :  c'est 
là  que  s'éleva  Rome. 
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Placéd  ftu  milieu  de  la  péninsule,  Rome  s'assure  lonle  la 
vallée  du  Tibre  :  c'est  sa  première  com|ii(iie.  Silre  de  Po^ôis- 
.siince  des  laboureurs  de  la  plaine  el  des  paires  monlaunards, 
elle  étend  les  deux  bras  pour  prendre  air  sud  la  belle  vallée  du 
Vnliiirne,  la  Campante,  et  au  nord  la  vallée  de  TArno,  la  riche 
lilmrie,  dont  elle  s'assure  la  conquéie  en  domptant  les  pe- 
lasses de  l'Apennin.  Cette  possession  des  trois  vallées,  dans  une 
péninsule  aussi  étroite,  fil  la  fortune  de  Rome,  car  c'était  une 
base  d'opérations  redoutable  :  la  vallée  du  Vullnrne  la  mettait 
au  milieu  des  norissanles  colonies  grecques;  celle  de  l'Arno 
lui  ouvrait  le  chemin  de  la  grande  vallée  du  Pô.  C'est  do  celte 
position  lormidable  qu'elle  put  braver  les  menaces  de  Pyrrhus 
el  la  terrible  invasion  d'Annibal,  malgré  les  victoires  de  ce 
héros  dans  loulcs  les  vallées  ilali(|ues.  Rome  habile  laissa  au 
taroucbe  Carthaginois  la  tiède  et  douce  vallée  de  laCampanie 
pour  bien  l'énerver,  pour  bien  l'amollir  ;  et  désormais  sans  in- 
qni.-inde,  elle  continua  à  soumettre  Pélasges  et  Gaulois,  Grecs 
d'Italie  et  de  Sicile,  Corse  et  Sardaignc,  Marseille  et  Carlha^e 
Kspagneet  Grèce,  Gaule  et  Êgypte,  Afrique  et  Asie,  Atlas'ei 
raiirus,  Danube  et  Euphrate.  C'est  l'empire  d'Auguste,  dont 
Rome  est  le  centre.  Mais  quand  l'accumnlalion  des  ennemis 
sur  l'Eiiphrale  el  le  Danube  nécessita  le  déplacement  des  forces 
de  l'empu-e.  Rome,  cessant  d'être  centre,  tomba  dans  l'obscu- 
rite  pour  se  relever  par  la  même  suite  de  conquêies  à  la  puis- 
sance   religieuse  sous   la   papauté,    qui    domina    le  monde 
moderne. 

A  toutes  les  époques  du  nioyen  âge  el  des  temps  modernes 
les  emiemis  du  nord  s'emparent  de  la  riche  et  puissante  vallée 
du  Pô,  (f'où  ils  rayonnent  cojume  Brennus  et  Annibal  darrs  le 
reste  de  la  péninsule.  C'est  ce  que  firent  Odoacre,  Théodoric 
Albom.  Cbarlemagne,  Oihon,  sans  toutefois  irop  dépasser  là 
vallée  du  Vullurne  :  car  rien  n'a  jamais  pu  dompter  la  fa- 
rouche  résistance  des  montagnards  des  Apennins  du  sud.  Les 
pentes  vallées  de  la  côte  méridionale  ,  où  s'étaient  élevées  les 
colonies  grecques,  furentabandonnées  aux  Arabes  et  aux  Nor- 
mands. Durant  tout  le  moyen  âge,  quelle  gloire,  quelle  opu- 
lence accuumlée  dans  les  antiques  vallées  italiennes!  Dans  la 
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valh'O  du  Pô,  Turin  el  Milnn,  !'.'ivieel  MiUilouo,  rarmo  et  Mo- 
(lône,  Pftdouo  et  Ferrure ,  Bologne  el  Ravenne  !  On  doit  y 
iijouter  Gènes  et  Venise  pour  compiéler  le  tabicnn.  Dans  In 
v:ill»'e  de  TArno,  Florence  et  Pise,  voisine  de  Lucqnes.  Rome 
snKil  seule  à  rillu?iration  de  la  viillée  du  Tibre  ;  Naples  brille 
(rnii  moindre  éclat  dsins  ranlicjue  Campanie.  La  France  et 
l'Allemagne,  continuant  les  invasions  antiques,  se  sont  diftpnlo 
la  possession  de  ces  précieuses  vallées  ;  mais  sous  les  pas  de 
laiil  (l'armées  ennemies,  les  vallées  se  sont  couvertes  de  ruines; 
l'Italie  semble  une  vaste  de  nécropole,  tant  il  y  a  de  débris  et 
(le  tombeaux.  La  victoire  livra  tonte  la  péninsule  à  Napoléon 
par  d'infiompîirables  triomphes  dans  la  vallée  du  Pô,  d'où  il 
s'assura  les  trois  autres  vallées.  L'Autriche  lui  a  succédé  dans 
la  vallée  du  Pc) ,  laissant  le  reste  de  la  péninsule  subdivisé, 
IVaciionnc,  de  manière  à  ce  que  nulle  puissance  ne  possède 
les  trois  vallées  de  l'Arno,  du  Tibre  et  du  Vulturne,  première 
base  de  la  puissance  romaine.  L'imporiance  de  la  vallée  du  Pô 
lui  assure  sa  haute  suprématie  dans  les  affaires  italiennes. 

L'Italie,  fractionnée  aujourd'hui  par  la  politique,  comme  elle 
l'a  été  primitivement  par  la  nature,  rêve  l'unité  du  sol,  l'unité 
(l(î  nation  ,  malgré  les  différences  qui  séparent  le  foc  granlti- 
(|Me  des  Alpes  de  la  roche  calcaire  des  Apennins,  malgré  la 
diversité  des  races  qui  habitent  les  grandes  cités  :  Gènes  ,  Ve- 
nise el  Turin  sont  pélasgiques  ;  Padoue,  Rome,  Drépane,  sont 
Irnyennest  Manloue,  Florence,  Capoue,  sont  étrusques]  Milan, 
iModène,  Bologne,  Havenne,  sont  gauloises  ;  Ancône  ,  Tarenle, 
Naples,  Syracuse,  sont  grecques;  PalcTme  est  phénicienne.  Et 
cette  unité,  n'est-ce  qu'un  beau  rêve?  non  sans  doute  ;  mais 
pour  la  réaliser,  il  faut  vaincre  la  nature  elle-même;  il  faut 
briser  la  fatalité  des  lieux  ;  il  faut  s'arracher  h  la  tyrannie  des 
circonstances  matérielles  ;  il  faut  braver  l'influence  du  sol ,  du 
climat  et  des  races  ;  il  faut  faire  taire  Tadiniralion  devant  les 
augustes  ruines  de  Rome ,  devant  les  merveilles  de  l'art  dans 
Florence;  il  faut  oublier  la  douceur  du  ciel  de  Naples  et  la 
terre  bienfaisante  de  Milan  et  de  Mantoue  ;  il  faut  faire  comme 
l'Espagne,  qui  a  jeté  sa  cflpiiale,  son  centre  d'action  au  milieu 
de  déserts  dédaignés  ;  il  faut  s'élever  loin  des  fertiles  vallées, 
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sur  la  nudité  des  flancs  s^'rilcs  du  centre  des  Apennins,  vers 
le  Monte-Cavalh.  De  là  l'ioiizon  est  immense;  l'Italie  appa- 
raîldanssa  longue  unité  :  on  voit  à  la  fois  Venise  et  Tarenie 
Gènes  et  Palerme,  Naples  et  Milan,  Home  et  Florence,  la  Sar- 
daigne  et  la  Sicile,  la  Corse  et  Malte,  l'Etna  et  le  mont  Blanc 
TAdriatiqui  ♦»•  la  Méditerranée,  sans  oublier  les  fangeuses  la- 
gunes  qui  mcwacenl  de  réunir  Venise  au  continent ,  ni  les  in- 
iecls  marais  Pantins,  ce  fatal  cancer,  ni  l'aridilé  de  la  cam- 
pagne de  Rome,  ni  le  désert  des  Maremmes  dont  l'air  p^sli- 
leniiel  {la  malaria)  désole  les  cités  italiennes.  Uenouvelez  donc 
es  liities  des  iJirusques  contre  la  nature  ;  triomphez  de  tons 
les  obstacles  des  montagnes  et  des  fleuves  ;  jetez  dans  tous  les 
défiles  des  chaussées  indestructibles  ;  maîtrisez  les  torrents- 
brisez  les  rochers  pour  en  entasser  les  débris  dans  ces  boueuses 
et  fangeuses  lagunes,  dans  ces  marais  homicides  avec  leurs 
eaux  jaunâtres  et  fétides  qui  répandent  la  fièvre  et  la  mort- 
fécondez  tout,  même  les  déserts  ;  faites  naître  partout  le  mou- 
vement,  la  vie;  triomphez  de  la  nature.  Alors,  et  seulement 
alors,  vous  assurerez  l'unité  du  sol,  l'unité  de  nation,  et  l'uniié 
d  action  sociale.  Ce  sera  le  triomphe  le  plus  glorieux  de  la  civi- 
lisation moderne.  Quand  aura  lieu  ce  triomphe  ?  Dieu  le  sait. 
Des  historiens  veulent  que  Italie  soit  formé  de  l'ancien  nom 
rueliu,  qui  signifie  \e  pays  des  bœufs  et  des  veaux  (viiulus) 
chez  les  premiers  pâtres  italiens.  Suivant  une  opinion  moins 
Sûre,  I  Iiahe  doit  son  nom  à  une  petite  contrée  du  sud  qui  por- 
tait le  nom  du  prince  Italus  :  on  l'appela  aussi  Salurnie,  du  sé- 
jour qu  y  fit  Saturne  ;,OEno(rie,  pays  de  vignes  ;  Hespérie,  terre 
du  couchant,  relativement  à  la  Grèce.  Alpes  veut  dire  hauteur; 
Savoie,  pays  des  montagnes;  Naples  S  ville  nouvelle;  Rome 
cite  puissante;  Alexandrie  delà  pailles^  été  ainsi  appelée  de 
ses  toits  de  chaume;   Brixia,   ville  guerrière;  Vérone,  ville 

«  IC8  syriens  ou  Phéniciens  y  avaient  d'abord  fondé  un  comptoir   Elle 
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aijricole;  etc.  Cellfe  longue  presqu'île  a  la  forme  d'une  bolle 
cperonuée  qui  frappe  la  Sicile  :  image  populaire. 

La  beaulé  du  ciel  d'Uiilie  esl  renommée,  ainsi  que  la  douceur 
(In  climat.  En  élé,  les  chaleurs  sont  accablantes,  surloul  dans 
les  plaines  du  sud;  mais  sur  les  hauteurs  di  ''Apennin  et  dans 
les  vallées  un  peu  élevées,  la  chaleur  esl  bien  tempérée.  La 
Corse  a  des  froids  rigoureux  en  hiver  ;  il  gèle  même  assez,  fort 
en  Lombardie;  à  Hon«e  comme  à  Naples,  la  neige  est  une  cu- 
riosilé.  Nice  passe  r  onr  avoir  le  plus  doux  climat  d'Europe. 
En  Sicile,  l'hiver  e;  un  priniemps  pcrpéluel.La  Iramonlane  esl 
le  venljlu  nord,  le  sirocco  esl  un  vent  d'Afrique  qui  désole  sou- 
vonl le  royaume  de  Naples  et  la  Sicile.  Quand  il  souille,  l'homme 
ost  abatlu,  les  végélaiix  roulenl  leins  feuilles,  elc.  Heureuse- 
ment il  esl  plus  fréqueiil  en  hiver  qu'en  élé.  L'arm  catliva,  mal- 
aria, air  malsain,  désole  plusieurs  contrées  du  cenlre,  surloul 
les  Éials  romains  et  la  Toscane,  surloul  Sienne.  Les  plus  longs 
jours,  à  Syracuse,  sont  de  14  heures  40  minutes,  delîi  heu- 
res à  Naples,  d'une  demi-heure  de  plus  à  Milan. 

L'Ualie  est  un  des  lieux  où  il  tombe  le  plus  de  pluie  :  au 
(pialorzième  siècle  Florence  faillit  êire  emportée  par  une 
pluie  d'orage.  Il  fait  plus  froid  5  Bologne  qu'à  Florence.  A 
iolmezzo  la  pluie  esl  si  fréquente,  qu'en  1803  celte  cité  de 
Lombardie  a  mesuré  418  centimètres  cubes  d'eau,  tandis 
(jn'il  n'en  tombe  qu'environ  500  ceniimèlres  à  Téquateur,  ré- 
gion des  pluies,  et  seulement  S3  à  Paris.  Les  eaux  de  l'Adria- 
tique sont  plus  s>lées  que  celles  de  l'Océan;  la  navigation  y 
est  facile  pendant  la  belle  saison;  mais  l'hiver,  le  vent  sud- 
est  y  cause  d'affreux  désastres.  Le  Pô  entraîne  des  montagnes 
un  limon  qui  exhausse  son  lit,  qu'il  faut  sans  cesse  encaisser 
dans  de  puissantes  digues;  en  sorte  qu'aujourd'hui  le  Pô  esl 
pins  élevé  que  les  toits  de  Ferrare  :  celle  masse  de  limon  a 
produit  à  l'embouchure  du  fleuve  des  allerrisscmenis  tels, 
qn'Adria,  jadis  port  de  mer,  esl  maintenant  à  45  ou  20  kilo- 
mètres de  la  mer  ;  le  lit  du  fleuve  est  obstrué  d'îles,  de  rochers, 
de  bancs  de  sable.  L'Iialie  occidentale  est  si  volcanique  que, 
de  Cumes  à  Naples  seulement,  on  trouve  plus  de  60  cratères 
de  volcans  éieiius.  Herculamm  est  ensevelie  sous  une  masse 
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de  laves  de  30  mètres  d'épaisseur.  Prè*  de  Vérone  on  a  trouvé 
dans  une  ,nimen^e  carrière,  uu  des  plus  grand,i  ama,  cmnm  de 
pottiOM  pétrifiée,  d'espèce»  Ignon^es  ou  perdue». 

Ouire  Icg  animaux  propres  aux  pays  voisins,  l'Iialle  avait  au- 
trefois des  castors;  il  y  a  encore  des  porcs-épics  dans  les  Apen- 

ninsîlesbufflessontnombreuxetréduitsàl'étatdedomesticiié 
Les  reptiles  venimeux,  les  scorpions  y  fourmillent;  cependant 
en  Sardaigne  II  n'y  a  aucune  bôte  féroce,  aucun  animal  dan- 
gereux.  Tarente  a  donné  son  nom  à  la  grosse  araignée  sur- 
nomniee  titréntule.  L'Italie  a  les  plus  beaux  mulets  d'Europe 
Les  côtes  abondent  en  poissons  et  en  mollusques,  dont  la  pl«: 
part  sont  excellents. 

Le  royaume  de  Naples  a  des  huiles,  des  vins,  des  ôtmtes 
dont  la  réputation  est  européenne.  Partout  on  rencontre  le 
laurier-rose,  le  myrte,  le  romarin,  l'oranger,  l'olivier  le  m- 
nadjer,  etc.  La  Sicile  a  plusieurs  plantes  d'Afrique,  entre  au- 
très  le  palmier,  mais  ses  dattes  ne  mûrissent  pas  ;  l'agricul- 
Z  l  f.r''^''''  *'"*•'*  qu'autrefois  elle  y  était  si  prospère, 

ZJn.!T%T  '"'"''"'"^'  '*  ""''''''''  ^«  peuple  roLn. 
Diodore  de  Sicile  assure  qae  le  froment  se  trouvait  à  l'état 
«auvage  en  Sicile.  En  Calabre.  les  épis  de  blé  sont  dix  fols 
^ir\  "*"'"".  Allemagne.  Près  des  ruines  de  l'ancienne 
Sybaris    la  végétation  est  si  puissante  qu'un  proverbe  dit  • 

les  anciens  on  distinguait  plusieurs  grandes  foréis  :  la  Cimi^ 

Bruttnim.  etc.  Lesforéis  de  Beltuné, ont  comptées  parmi  les 
p  «a  vastes  de  l'Italie  :  on  y  voit  des  sapins  hauïs  de  £)  ntlires 
LlTlT"  Circonférence.  Les  chênes  y  sont  aussi  touf. 

ilver  les  jardins  ne  date  en  Italie  que  du  m»  siècle.  La  plaine 
de  la  Lombardie  est  une  des  plus  belles  et  des  plus  fertiles 

On Z'iti  H  "uT"  '''^"'""'  y  '''  ''"''^  S^^"''*^  ^P«'«««"^- 
„ru  /t';  '"  ""  'yP'^'  ^'""^  ^'•*'^^»'^»«'  ei^lraordinaire, 

?a11M?i  !."f  *"*  ""^'^'''"''  ^  ^"'^^  ^««^••-  P^*«d"  »ac  rie 
Côme  est  h  célèbre  fontaine  intermittente  décrite  par  Pline.  La 
végétation  à  la  base  et  sur  les  flancs  de  l'Etna  est  vraiment 
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magnifique  :  on  y  voit,  entre  autres  merveilles,  le  cliâiaignier 
qdi  a  37  mètres  de  circonférence;  sous  son  feuillage  iÛO  ehei- 
vaux  se  tiennent  à  Taise.  Le  sommet  du  volcan,  couvert  de 
neige  et  de  feux ,  pie  peut  avoir  de  végétation ,  si  ce  n*eat  dus 
plantes  polaires.  Le  milieu  de  la  montagne  est  couvert  d'oli- 
viers, de  vignes,  d'orangers,  etc.;  au  bas  sont  le  blé,  puis  la  canne 
à  sticre,  elc,  Malte  est  renommée  par  la  beauté  de  sesorangefi 
ei.  l'exoellence  de  son  miel.  On  dit  que  la  Toscane  est  le  jardin 
de  rilalic,  et  que  le  duché  de  Lucques  est  le  jardin  de  la  Tos* 
cane.  Les  beaux  mûriers  de  la  Calabre  nourrissent  une  Im- 
niensQ  quantité  de  vers  à  soie  :  industrie  précieuse,  que  les 
conquêtes  des  Normands  ont  rapportée  de  Morée  en  Italie  et 
en  Sjciio,  de  même  que  les  Arabes  apportèrent  de  rÉgypio  la 
canne  à  sucre,  qui  de  la  Sicile  se  répandit  en  Portugal,  et  de 
Va  dans  les  eoioo'cs  européennes.  La  petite  rivière  sicilienne  de 
la  Giarella  fournit  de  Tambre  plus  beau  que  celui  de  Prusse. 
Syracuse  est  le  seul  lieu  d'Europe  où  croisse  le  papyrvté ,  vé- 
gélal  si  précieux  avant  l'invention  du  papier.  On  trouve  dam 
le  lit  de  TArno  des  oàsemenls  de  rhinocéros  et  d'autres  ani* 
maux  fossiles,  La  Lombardie  et  le  Piémont  renferment  des  os*- 
sements  d'élans,  de  mastodontes,  d'éléphants,  etc.  A  Plaisance, 
ei  dans  beaucoup  d'autres  endroits,  on  a  trouvé  des  ossements 
de  baleines  :  débris  d'une  nature  gigantesque  brisée. 

Le  lac  Luorin  était  jadis  célèbre  par  ses  beaux  parcs  d'huîtres, 
mais  ce  n'est  plus  guère  aujourd'hui  qu'un  étang;  nn  tremble-» 
ment  de  terre  du  xvi**  siècle  a  remplacé  le  lac  par  une  mon- 
tagne de  550  mètres  de  haut.  Près  de  Naples  est  le  mont  Pau-* 
silippe,  couvert  de  riches  vignobles  ;  à  une  époque  inconnue 
on  y  a  pratiqué  une  route  souterraine,  nommée  groUe  de  Pau- 
silippe;  elle  a  720  mètres  de  long ,  17  de  haut  et  10  de  large  ; 
chaque  époque  en  a  peut-'étre  creusé  sa  part,  et  la  nature  y 
avait  déjà  contribué.  A  l'entrée  de  la  grotte  est  te  tombeau  de 
Virgile.  Ou  voit  aussi  la  grotte  du  Chien,  renommée  par  ses 
exhalaisons  méphitiques  ;  la  fameuse  solfatarre,  ou  soufrière 
(les  Champs phlégréens  des  anciens),  est  un  vaste  cratère,  iné- 
pisisable  mine  de  soufre  et  d'alun.  Le  Vésuve  compte  82  emp- 
ilons <lepuis  celle  qui  détruisit  Herctilamm  et  Pompeïti ,  la 
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première  connue  de  Thistoire  (26  août  79).  Les  Romains  avaient 
jusqu'alors  regardé  le  Vésuve  comme  élcint  depuis  un  temps 
immémorial  ;  il  était  couvei"!  de  maisons  de  plaisance;  il  n'a 
que  1,200  mètres  de  haut,  tandis  que  l'Etna  en  compte  3,350. 
Ce  dernier  volcan  est  terrible  :  on  y  trouve  une  multitude  de 
cratères  éteints,  sans  compter  ceux  qui  sont  en  activité.  Sans 
parler  des  effrayantes  éruptions  qui  détruisirent  d'antiques  co- 
lonies grecques,  Thistoire  signale  celle  de  J 183  et  celle  de  1669, 
qui  coûtèrent  la  vie  à  plus  de  20,000  habitants  chacune.  Le 
5  fé.vrier  1783,  une  seule  secousse  de  ce  volcan  bouleversa  la 
Calabre,  détruisit  Messine  et  plus  de  300  villes,  bourgs,  vil- 
lages, faisant  périr  plus  de  40,000  personnes.— Les  rivières  qui 
descendent  des  Alpes  sont  si  rapides  qu'elles  entraînent,  des 
montagnes,  la  terre  végétale  et  des  portions  de  rochers  qui 
remplissent  le  lit  des  rivières.  Pour  éviter  les  débordements, 
il  faut  faire  des  digues  qui  s'exhaussent  toujours,  au  point 
que  celles  du  Pô  ont  jusqu'à  20  mètres  au-deisus  du  sol.  On 
a  calculé  que  le  rivage  gagne  chaque  année  70  mètres  sur  la 
mer.  Venise  sera  ainsi  un  jour  réunie  au  continent.  Les  Etrus- 
ques firent  de  prands  travaux:  pour  maîtriser  le  fleuve. 

L'ile  de  Pentellaria  a  un  lac  d'une  profondeur  extraordinaire. 
Entre  celte  île  et  la  Sicile,  parut  une  île  en  1831,  à  la  suite 
d'une  éruption  volcanique;  en  1832  jaillissait  de  son  sein  une 
énorme  colonne  d'eau  bouillante,  de  36  mètres  de  circonfé- 
rence :  celte  île  a  lentement  disparu.  On  assure  que  l'an  180 
après  Jésus-Christ,  l'île  Vulcano  sorlil  de  la  mer'.  C'est  en 
face  du  cap  sicilien  liosocoimo,  qu'est  sur  la  côte  italienne  le 
fameux  rocher  caverneux  de  Scylla,  le  plus  redoutable  écueil 
chez  les  anciens  Grecs,  et  dont  se  rient  aujourd'hui  nos  pi- 
lotes; Charybde,  près  de  Messine,  n'est  qu'un  large  remous. 
Cependant  le  Hux  et  le  reflux  s'y  font  sentir;  le  courant  est 
rapide  et  la  navigation  n'est  pas  sans  danger.  Le  détroit  a  de 
3  à  7  kilomètres  de  largeur.  Un  phare  célèbre  lui  a  doiuié 


>  Ce  fait  dut  se  reproduire  plusieurs  foli.  On  lit  dans  Sénèque  :  Majo- 
rum  nottrorum  metnoria,  quum  îniuta  in  ^geo  mari  iurgeret,  sputna- 
bat  anie  diu  mare,  et  fumut  ex  alto  ferebatur. 
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son  nom.  Le  volcan  de  Slromboli  a  deux  éruptions  par  quart 
d'heure.  Dans  les  environs  d'Âgrigentc  se  trouve  le  volcan 
vaseux  de  Macaluba.  Près  de  Syracuse  sont  les  plus  vastes 
caïuconibes  du  monde;  csiles  de  Rome  ne  peuvent  leur  être 
comparées.  On  y  voit  aussi  la  vallée  des  Troglodiies,  qu'on 
croit  être  aussi  une  nécropole,  ou  cimetière  d'un  peuple  primitif 
de  la  Sicile  :  toutes  les  cellules  ou  lombes  sont  tnillccs  dans 
les  rochers;  il  y  en  a  des  milliers.  Il  y  a  près  de  Milan  un  éclio 
qui,  dit-on,  répèle  plus  de  trente  fois.— Près  de  Sallancbe  est 
radmirâble  vallée  de  Chamouni,  si  célèbre  par  ses  glaciers,  dont 
le  plus  gr;jnd,  la  merde  glace,  a  8  kilomètres  d'étendue.  L'île 
de  Sardaigne  doit,  dit-on,  son  nom  aux  agates  appelées  j^ar- 
doines,  aux  petits  poissons  appelés  sardines,  à  la  plante  véné- 
neuse qui,  douce  au  goût,  exciie  un  rire  convulsif,  appelé 
sardonique  :  mais  il  esi  mieux  de  croire  que  la  Sardaigne  leur 
a  imposé  son  nom.  Les  marenimes  sont  des  plaines  maréca- 
geuses le  long  de  la  côte  de  Toscane;  d'inmienses  travaux  les 
rendent  chaque  jom-  à  l'agriculture.  Terracine  passe  pour  une 
des  cilés  les  plus  malsaines  de  l'Europe,  à  cause  du  voisi  <;  ge 
des  marais  Ponlins,  que  l'on  n'a  pas  encore  pu  dessécher  ;  ils 
sont  infestés  des  plus  cruels  brigands  de  l'Iialie.  Entre  Reggio 
et  Messine  a  lieu  ce  bel  elîel  de  mirage,  appelé  la  Fée  Morgana. 
Le  mont  Blanc  a  près  de  5,000  mètres  de  haut;  c'est  le  point 
culminant  de  l'Europe.  Il  y  a  en  llalie  un  grand  nombre  de 
sources  minérales  irès-fréqueniées.  Les  lieux  voisins  du  Vé- 
suve produisent  le  délicieux  vin  appelé  Lacryma  Chrisli. 

Aucun  pays  n'a  été  couvert  de  plus  de  monuments  que 
l'Italie,  depuis  ces  masses  de  granit  appelées  cmislruclions  cy  • 
clopéennes,  qu'on  admire  en  Sardaigne,  surdivers  points  du  sol 
italique,  et  môme  sur  le  sommeld'unc  montagne  de  l'île  Gozzo, 
jusqu'à  l'admirable  basilique  de  Saint-Pierre  de  Rome,  le  pins 
beau  temple  duchrislianisme,  qui  s'élève  comme  une  merveille 
uu  milieu  des  ruines  majestueuses  de  la  vieille  Rome*.  Auguste 


1  Notre  inicnlîon  n'csl  pas  de  décrire  chaque  ville  avec  ses  merveilles 
de  l'art,  ses  palais,  ses  ruines  antiques,  ses  admirables  cathédrales,  ses  ta- 
bleaux, SCS  statues,  ses  musées,  ses  collections  d'aiiliquilés,  ses  villas,  ses 
II.  32 
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ovail  Uouvé  Rome  bàlie  en  briques;  il  en  fit  une  ville  de  mar- 
bre  ;  elle  renlerme  13  collines;  elle  avaii  57  portes,  500  tem- 
ples, une  foule  de  palais;  et  ces  monuments  tels  que  le  Colysée, 
le  Cirque,  le  Panlhéon,  les  thermes  de  Titus,  de  Dioeléilen; 
les  arcs  de  triomphe  de  Constantin,  de  Seplimc  Sévère;  les 
colonne?  Antonine,  Trajane;  les  palais  des  Césars,  le  Forum,  le 
Ciipitole,  etc.  Treiie  voies  romaines  partaient  de  celle  grande 
cité;  la  plus  ancienne  était  la  voie  Appienne,  qui  allait  de  Rome 
à  Capoue,  à  travers  les  marais  Ponlins,  et  de  là  jusqu'à 
Brindes;  la  voie  Flaminienne  allait  de  Rome  h  Rave'rtne;  la 
voie  Émiliennê,  de  Ravenne  à  Plaisance,  à  Pise  et  à  Rome';  la 
voie  Fa/<fr«>»w(f  traversait  le  Latium,  la  Sabinie,  etc.  Il  y  avait 
une  borne  dorée  à  partir  de  laquelle  Rome  comptait  la  dis- 
tance. La  Rome  moderne  est  comme  dans  un  désert  :  des 
ruines  de  toutes  les  époques  jonchent  le  sol  ;  le  Forum  est  ap  • 
pelé  Campo-Vaccino,  le  marché  aux  vaches;  et  c'était  de  là  que 
Rome  dictait  ses  lois  aux  peuples  vaincus.  L'ancien  champ 
de  Mais,  d'où  partirent  tant  de  légions,  est  caché  sous  des 
coustruciions  modernes.  On  compte  encore  15  portes.  Parmi 
les  résidences  des  papes,  il  faut  admirer  surtout  le  Vatican,  où 
l'on  compte  8,000  salles,  chambres,  etc.  On  admire  aussi  les 
splendides  villas  Doria,  Colonna,  Borghèse,  et  les  504  églises 
où  se  disiingue  Saint-Pierre,  le  plus  bel  édifice  du  monde.  Ce 
fut  Léon  IV  qui,  pour  so  protéger  contre  les  Sarrasins,  fur- 
lifia  la  vile  Léonine  et  le  quartier  du  Vatican  et  la  vieille  ba- 
silique de  Saint-Pierre  par  une  double  enceinte.   Florence 
la  ville  des  beaux-arts,  doit  à  la  beauté  et  au  grand  nombre 
de  ses  édifices,  d'être  une  des  plus  belles  villes  du  monde  :  ses 
palais,  ses  églises,  ses  galeries  de  tableaux,  ses  slutues,  le  mar- 
bre prodigué  jusque  dans  les  rues,  en  font  une  ville  admirable 
que  relève  encore  T immense  cortège  de  grands  hommes  qu'elle 
a  vus  nu^re  dans  ses  murs.  Parme,  au  milieu  de  ses  nombreux 
édifices,  possède  le  théâtre  Farnèse,  le  plus  grand  connu. 

jardins,  ses  ponls.  ses  places.  Ce  que  nous  offrons  nVsl  donc  qu'une  rapide 
analyse,  un  simple  coup  d'œil  jeié  sur  loule  celle  splendide  Halle.  Nous 
renvoyona  «ut  ouvrages  spéciaux  où  sont  déiaillées  louios  les  merveilles 
des  villes  italiennes. 
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Venise  est  bâtie  sut*  100  petites  ties,  qui  sont  unies  par  140 
ponts,  dont  les  plus  célèbres  sont  ceux  des  Soupin  et  du 
Riallo;  10,000  gondoles  parcourent  ses  nombreuses  lagunes. 
Il  fuut  y  admirer  \e  palais  ducal,  la  place  Saint-Marc  et  l'église 
niei  veilleuse  de  ce  nom ,  avec  ses  vorttes  brillâmes  d'or ,  ses 
mosaïques,  ses  pavés  de  jaspe,  de  porphyre,  etc.;  le  théâtre  de 
la  Fénice,  les  palais,  le  port,  etc.  Ce  fut  du  Lido  que  partirent 
eu  1202,  sous  le  doge  Dnndolo,  les  800  navires  portant  40,000 
hommes  et  chevaux  des  croisés -allant  conquérir  Constaniino- 
plc.  C'est  à  celte  puissnnte  Venise  que  la  toute  petite  répu- 
blique de  San-Marino,  laissée  par  Napoléon  pour  échantillon , 
osait  écrire  avec  ce  protocole  :  À  notre  très-chère  sœur,  la  séré' 
nissime  république  de  Venise,  etc.  Le  lac  de  Côme  a  80  kilo- 
mètres de  long  sur  12  de  large.  Il  est  a  214  mètres  au-dessus 
de  la  mer.  On  cite  près  de  Milan  un  écho  qui  répète  36  fois. 
Milan  a  aussi  ses  palais  magnifiques,  ses  somptueuses  églises, 
ptirnii  lesquelles  on  admire  le  Dône,  immense  cathédrale  de 
marbre  blanc,  édifice  gothique  resté  inachevé,  avec  ses  nefs, 
ses  100  tourelles,  ses  5,000  statues,  etc.  Le  théâtre  de  la  Scâla, 
les  casernes,  les  hôpitaux,  les  académies,  tout  a  un  air  dô 
grandeur  et  d'opulence.  C'est  dans  un  de  ses  Cùiîvcnts  qu'on 
adiniro  la  grande  fresque  de  Léonard  de  Vinci^  dite  la  Che. 
On  voit  encore  seize  énormes  colonnes,  beaux  débris  des 
Thermes  de  MaximiHen-^Hevcule.  On  a  élevé  un  magnifique 
ave  de  triomphe  servant  de  porte  à  la  chaussée  du  Simplon  : 
c'est  le  plus  grand  et  lé  plus  beau  de  l'iialie.  C'est  à  Monzo, 
près  de  Milan,  que  l'on  conserve  la  couronne  de  fer  des  Lom- 
bards ;  elle  ceignit  le  front  d'Alboin ,  de  Charlemagne  et  de 
Napoléon,  qui  prononça,  en  la  plaçant  sur  sa  tête,  rinscrlption 
qui  y  est  gravée  :  Dieu  me  la  donne^  gare  à  qui  la  touché.  On 
y  conserve  aussi  le  reliquaire  de  la  pieuse  reine  lombarde 
Théodelinde,  renfermant  sa  couronne,  sa  cuupe  dé  saphir,  son 
éventail  en  parchemin  rouge,  son  peigne,  etc.  Ce  fut  dansl^é- 
giise  Sainte-Marie-Majeure  à  Trente  que  se  tint  le  dernier 
concile  œcuménique,  dirigé  contre  le  protestantisme. 

Este  est  la  souche  de  la  célèbre  maison  d'Esté ,  dont  la 
branche  cadette  de  Brunswick  règne  en  Angleterre.  Près  de 
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là  est  le  pèlil  village  d'Arqué,  où  est  le  lombenu  de  Pétrar- 
que et  la  maison  qu'il  habitait.  Près  de  Bassano  est  le  village 
de  Possogna,  pairie  du  grand  sculpteur  Canova.  Près  de 
Manlone  est  le  petit  village  d'Audes,  patrie  de  Virgile. 
Manloue,  l'une  des  plus  belles  villes  italiennes,  possède  le  palais 
dit  du  Té,  chef-d'œuvre  de  Jules  Komain  ;  malgré  d'immenses 
xrav j  A.  pour  assainir  les  marais  du  Mincio,  celle  ville  est  lou- 
iou  -  insalubre.  Près  de  Plaisance  se  trouve  le  Campo-Morto, 
yà  Annibal  triompha  des  Romains.  A  Ravenne,  on  admire  la 
'  alhédrale  ou  rotonde,  chef-d'œuvre  du  temps  de  Théodoric; 
le  tombeau  du  Danle;  à  Ferrare,  les  palais  des  ducs  ;  h  Rlmini, 
des  arcs  de  triomphe,  la  cathédrale,  qui  remplaça  un  temple  de 
Castor  e»  Pollux  ;  à  Turin ,  ses  magnifiques  rues,  ses  belles  places, 
ses  MO  églises  et  chapelles,  son  musée  égyptien,  le  plus  beau  de 
l'Europe;  à  Gènes,  ses  rues  Balbi,  Nuova,  etc.,  ses  superbes 
églises,  ses  vastes  chantiers,  ses  hospices,  ses  jardins,  ses  car- 
rières de>marbre,  etc.  ;  à  Pise,  sa  tour  penchée,  haute  de  59  mè- 
tres, et  inclinée  de  5  mètres  sur  sa  base  ;  Galilée  y  fit  ses  e\- 
périences  sur  la  pesanteur;  son  Campo^Sancto  ou  cimetière, 
dont  la  terre  a  été  rapportée  sur  les  vaisseaux  de  la  république, 
à  la  troisième  croisade  ;  sa  Chartreuse,  qui  ne  le  cède  pas  à  celle 
de  Pavie;  à  Sienne,  la  beauté  de  ses  édifices,  et  la  beauté  plus 
grande  encore  de  ses  admirables  environs,  etc. 

Naples  est  une  ville  si  belle,  sous  son  ciel  pur,  dans  son 
admirable  golfe,  qu'un  proverbe  iuilien  dit  :  Après  avoir  vu 
Naples,  on  peut  mourir.  Parmi  ses  200  églises,  il  faut  distin- 
guer celle  de  San-Jennaro  (Suint- Janvier) ,  ancien  temple 
d'Apollon;  la  nie  de  Tolède  est  vraiment  admirable;  les  palais, 
les  couvents  sont  d'une  rare  splendeur.  Les  caiacombes  de 
Naples  sont  plus  vastes  que  celles  de  Rome  et  de  Syracuse  ; 
les  environs  sont  délicieux  et  couverts  des  plus  charmantes 
villas.  Près  de  Napcs  est  le  tombeau  de  Virgile. 

Palerme  est  environnée  de  bosquets  d'aloès,  de  cactus,  de 
palmiers,  d'orangers,  de  lauriers-roses;  parmi  ses  nombreux 
édifices  plusieurs  rappellent  la  domination  arabe.  L'antique 
etimportiinte  Syracuse  est  aujourd'hui  environnée  d'Immenses 
ruines,  et  son  port  est  ensablé;  les  antiquités  y  abondent;  le 
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lemple  de  Minerve  csl  devenu  la  cathédrale  ;  les  Latomiei  on 
carrières  sonl  imnïenses.  Les  débris  de  Tancienne  Syracuse 
s'éiendenl  sur  une  circonférence  de  36  kilomètres,  car  elle 
renfermait  cinq  quartiers  ou  villes  distinctes.  La  poétique  fon- 
taine d'Arétliuse  sert  de  lavoir  public.  Dans  les  ruines  d'Agri- 
gente,  on  admire  les  temples  de  la  Concorde,  d'Hercule,  d'A- 
pollon, de  Diane,  de  Cérès,  de  Junon ,  du  Jupiter  olympien, 
le  plus  grand  connu.  Parmi  les  monuments  remarquables  de 
Messine,  il  faut  admirer  le  phare.  Rhégio  est  une  des  plus 
riches  villes  du  royaume  de  IN  a  pies  ;  Autharis,  roi  des  Lom- 
bards, poussa  son  cheval  dans  les  flots,  et  frappant  de  sa 
lance  la  colonne  rhégine,  s'écria  :  Ce  sera  là  la  limite  du 
rityaume  lombard.  Pœslé,  l'antique  Pœslum,  si  célèbre  par 
ses  roses,  a  aussi  des  ruines  qui  font  l'admiration  des  hommes 
de  l'art  par  leur  magniflcence.  Près  d'Ancône  est  le  célèbre 
pèlerinage  de  Noire- Dame-de-Lorelle ,  dont  l'église,  d'une 
richesse  considérable,  fut  dépouillée  par  les  Français  en  1800; 
on  y  voit  la  Sanla-Casa ,  ou  maison  de  la  sainte  Vierge,  qui, 
suivant  les  légendes,  fut  transportée  par  Its  anges  de  Galilée 
en  Dalmalie,  puis  à  Lorette  :  la  slalue  de  la  Vierge  est  en  cè- 
dre et  passe  pour  avoir  été  sculptée  par  saint  Luc.  Dans  les 
environs  de  San-Germano  est  le  monl  Cassin,  où  saint  Benoît 
fonda  l'ordre  des  bénédictins  (540). 

En  1713,  un  hasard  fit  découvrir  les  ruines  d'Herculanum 
ensevelie  sous  les  cendres;  on  en  a  retiré  une  immense  quan- 
tité de  choses  précieuses;  les  habitants  n'ayant  eu  que  le 
temps  de  s'enfuir  avant  l'éruption  du  volcan.  Pompetaa  été 
découverte  42  ans  plus  tard  ;  peu  après  Slabie  l'a  clé  aussi. 
Entre  Avellino  et  Bénévent  est  le  val  di  Gargano,  fameuses 
Fourches  Caudines  où  les  Uomains  passèrent  sous  le  joug 
samiiite.  Près  de  Canosa  est  le  champ  du  sang,  où  Anuibal 
gagna  sa  grande  victoire  de  Cannes.  La  grande  quantité  d'os- 
seuients  humains  trouvés  à  Ossaca,  en  Toscane,  a  [ait  penser 
que  là  fut  livrée  la  grande  bataille  de  Trasimène.-— Malte  est  re- 
nommée par  la  douceur  de  son  climat,  la  beauié  de  ses  oranges 
et  de  ses  roses,  et  l'excellence  de  son  miel  :  c'est  la  grande 
slation  des  flottes  britanniques.  La  ville,  ou  cité  Valette»  fondée 
".  52. 
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un  15G6  pai'  le  grand  muhre  La  Valdlc,  esl  imprenable  \  on 
y  voit  encore  le  palais  des  olievuliors.  Dans  la  Sarduigne  on 
compte  une  lunliituile  do  nioniiinents  cyclopéens  :  la  plapun 
sont  des  espècos  de  tonr^  huuies  dn  15  à  SO  mètres,  et  de  30  dv 
circonrérenee,  faites  d'énormes  blocs  do  granit  superposés  p;)r 
assise  et  sans  ciment  :  on  croit  que  ce  sont  des  tombeaux  d'an- 
ciens rois  ou  oliefâ.  Près  de  Terni  est  la  célèbre  cascade  de» 
marltres,  formée  par  le  Yelino,  qui  se  précipite  de  IGK  mètres 
(te  huut  dans  la  Néra.  La  petite  ville  sarde  de  Spezia  est  au 
fond  d'un  golfe,  quiei>t  un  des  plus  beaux  bassins  du  monde; 
il  forme  sept  poris  sûrs  :  Napoléon  voulait  en  faire  le  premier 
port  de  ion  empire.  Ce  fut  dans  les  ruines  d'Anzio  que  fut  dé- 
couverte la  slalue  admirable  de  TApollon  du  Delvédcre.  Le  lue 
Majeur  a  les  bords  les  pluscbarmanla  possibles  ;  on  y  admire 
surtout  les  merveilles  de  Tart  et  de  la  culture  dans  les  Iles 
BurrImmées.  A  Arona,  près  du  lac,  s'élève  la  statue  colossale 
enbronEâidc  saint  Charles  Borrhomée;  sa  hauteur  est  de  35 
mètres;  elle  fut  élevée  en  1607.  Dans  TtleCapri  on  admire  la 
ffi'ottê  d'azur,  qui  surpasse  en  beauté  toutes  les  grottes  connnes  ; 
15  se  retirait  Tinfàme  Tibère  pour  oublier  se»  crimes  au  sein 
des  débauches.  Arpino  est  la  patrie  de  Gicéron  ,  de  Marins, 
d'Agrippn.  Près  de  Frascati  sont  les  ruines  de  Tusculum  :  Ci- 
céron  y  avait  une  villa.  A  Tivoli,  l'ancienne  Tibur,  un  couvent 
a  remplacé  la  villa  du  poêle  Horace  ;  on  voit  encore  la  grotte 
de  Neptune,  le  temple  de  Vcsta  et  de  la  Sibylle. 

Parmi  les  grands  travaux  que  Ht  Napoléon,  il  ne  faut  pas 
oublier  la  magnifique  chaussée  du  Simpion,  qui  ne  le  cède  en 
rien  aux  voies  romaines;  elle  va  de  Genève  à  Milan.  Le  passage 
du  l!i;iint- Bernard,  si  abrupte,  si  difficile,  touche  sur  Aosie. 
Ln  magiiiflque  chaussée  du  mont  Ccnis  unit  Chambéry  k  Turin 
par  Suze.  Il  faut  citer  aussi  la  belle  chaussée  dite  la  Corniche, 
qni  va  de  Nice  à  Gènes,  se  fractionne  el  va  d'un  côté  à  Li- 
voume  e^de  l'autre  à  Alexandrie.  C'est  par  le  Col  d'Agnello 
que  François  I"  Ot  son  fameux  passage  en  Italie.  Toutefois, 
c'est  le  Col  de  Tende,  près  de  Coni,  qui  est  le  grand  chemin 
du  midi  de  la  France  en  Italie.  C'est  près  de  Savone  que 
cômmeric«  l'Apennin  ;  c'est  le  eo\  de  Cadibone.  Bonaparte  y 
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|)ai«fl  pour  tourner  le»  Alpes  en  1796  :  qualie  an»  plus  Inrd, 
les  Aiilricliiens  lo  francliireni  pour  forcer  Mussent  h  se  Jeter 
(liiiis  Gène»,  ai  Suclict  sur  le  Var.  Le  passage  iln  motif  Gênèi^ré, 
qui  va  de  Briam;on  à  Siize,  est  la  meilleure  route  «le»  Alpe* 
(lo  France  en  l.alie.  Entre  les  sources  de  TAdlgc  et  celltà  de 
l'Adda  dans  un  pays  erfroyable,  oit  Mncdonald,  en  1800,  dé- 
ploya tant  d'énergie ,  TAntrlche  a  ftiil  construire,  au  milieu 
(le  la  glace  et  du  granit,  une  belle  changée,  la  plus  élevéo 
d'Europe,  puisqu'elle  est  h  2,797  mètres  au-dessus  de  la  mer  : 
elle  va  directement  sur  Milan,  (jne  autre  route  qui  a  remplacé 
le  mauvais  sentier  que  voulut  suivre  Macdonald,  Joint  Trente 
et  Bergame;  enfin  une  troisième  roui.e  v:i  de  Trente  sur  Bres- 
cia  ou  Mantuue.  Les  Autrichiens  débouchèrent  par  Ih  pour  nur- 
prendre  Bonaparte  au  siège  de  Mantoue.  Entre  Vérone  et  Vi- 
conce,  80  trouve  le  célèbre  village  de  Caldiero,  théâtre  de 
(ani  de  batailles;  au  milieu  des  montagnes,  une  roule  qui  va 
de  Trente  h  Bassano  traverse  les  gorges  alTreuses  du  Val  da 
Suyana,  que  suivit  Napoléon  en  poursuivant  Wurmser  (1796), 
pour  le  battre  à  Bassano.  Diins  les  Apennins,  les  principaux 
passages  sont  :  le  Col  de  Bocehetta^  entre  Gênes  et  Alexandrie; 
celui  de  Monte-Bruno,  entre  Gènes  et  Plaisance,  parBobbio: 
une  belle  roule  conlinue  jusqu'il  Riniini  ;  le  col  de  Ponlremoii 
à  Fornovo,  suivi  par  Charles  VIII,  en  1494,  et  par  Macdonald 
en  1799  ;  celui  de  Fiumalbo  de  Pisloja  h  Modène  ;  enfin  celui 
(le  Pietra-Mala  enire  Florence  et  Bol<3gne.  Ce  fut  dans  le  lit 
desséché  de  la  Trébie,  où  Annibal  avait  battu  les  Romains, 
que  Macdonald  lutta  pendant  trois  jours  contre  les  Russes,  et 
tut  battu  et  forcé  de  se  rejeter  sur  Gênes.  Dans  la  vallée  lon- 
gue et  sinueuse  arrosée  par  la  Sésia  est  Romagnano,  où  Bayard 
fut  tué  dans  la  retraite  en  1B24:  plus  bas  est  Vereeily  immor- 
talisé p.ir  Marins.  Souwarow  battit  les  Français  à  Cassano 
(1799).  Près  de  Castellamare,  Macdonald  défit  les  Napolitains 
(1790).  Régnier  fut  battu  par  les  Anglais  au  combat  de  Maïda 
près  de  Sainte-Euphémie.  La  route  qui  traverse  l'Apennin,  en 
joignant  Naples  aux  villes  adrialiqueS;  passe  à  Campo-Basso. 
Une  nouvelle  rouie  en  Calabre  traverse  tout  le  sud  du  royaume 
de  Naples,  traversant  les  crêtes  de  l'Apennin,  les  fleuves  et 
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les  torrents.  On  a  réparé  Tancienne  voie  romaine  qui  allait  u 
Brindes  par  Fondi,  Bénéveni,  Hari.  La  Sicile  se  couvre  de 
grandes  et  belles  roules.  Près  d'Albano,  on  voit  le  plus  ancien 
canal  d'Ilalie;  il  a  un  mèlre  de  large  ,  8  de  haut,  et  3,000  de 
long  ;  il  est  du  iv«  siècle  avant  Jésus-Chriht.  La  patrie  des 
Léonard  de  Vinci,  des  Galilée,  des  Caslelli  et  de  leurà  élèves, 
est  couverte  de  grands  travaux  hydrauliques.  Ils  sont  si  nom^ 
brcux  dans  l'Italie  autrichienne  que  Ton  compte  près  de  250 
canaux  d'irrigaiion  dans  le  gonvernement  de  Venise.  On  ciie 
surtout  le  magnifique  canal  de  Pavie,  qui  joint  Milan  et  Venise, 
le  canal  de  Cento  entre  Bologne  et  Ferrare  ;  celui  de  la  Chiana 
entre  le  Tibre  et  TArno,  remarquable  par  son  étendue  et  son 
antiquité.  Les  chemins  de  fer  se  multiplient. 

En  Italie ,  on  compte  les  heures  d'une  à  vingt-quaire,  depuis 
un  soir  h  un  autre  soir.  La  vingt-quatrième  heure  est  appelée 
Ave  Maria;  elle  sonne  trente  minutes  après  le  coucher  du  so- 
leil :  en  ^orte  que  les  heures  avancent  ou  retardent  suivant  le 
coucher  de  l'asire.  Aux  équinoxes ,  VAve  Maria  sonne  à  six 
heures  et  demie  :  la  première  heure  sonne  donc  à  sept  heures 
et  demie;  et  notre  minuit  répond  alors  à  leur  sixième  heure  et 
demie,  et  noire  midi  à  leur  dix-buiiième  heure  el  demie. 

Moeurs.  Religion.  Les  traditions  nous  représentent  les 
Lestrygons  comme  des  anthropophages.  La  Sicile  fut  long- 
temps le  pays  où  les  Phéniciens  et  les  Grecs  venaient  acheter 
des  esclaves,  comme  les  négriers  sur  la  côte  de  Guinée.  La 
Sardaigiie  était  inhospitalière  :  l'élranger  qui  échouait  sur  les 
côtes  étiiit  jelé  dans  les  (lois.  L'accueil  du  cyclope  Polyplième 
aux  compagnons  d'Ulysse  est  peui-êlre  une  légende  où  se  re- 
tracent les  mœurs  primitives  de  la  Sicile.  Les  Étrusques  furent 
les  premiers  peuples  où  la  civilisation  jeta  un  brillant  éclat;  le 
luxe,  l'opulence,  la  mollesse,  amenèrent  le  relâchement  des 
mœurs,  toujours  suivi  de  la  ruine  du  peuple  amolli. 

Les  Romains,  tous  laboureurs  ou  pâtres,  sobres  et  robustes, 
infatigables  et  dociles,  trouvèrent,  dans  leur  vie  agreste  el 
simple,  des  mœurs  pures,  l'obéissance  à  la  loi,  l'amour  de  la 
gloire,  le  patriotisme,  l'esprit  religieux ,  qui,  inspirant  l'en- 
thousiasme et  animant  les  courages,  rend  capable  des  plus 
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grandes  choses.  Alors  le  pain  de  Troment  élail  du  luxe  ;  l'orgo 
el  le  seigle  élalenl  le  ptiii  de  chaque  jour.  Il  fullait  \ivrede 
peu,  braver  les  fatigues  el  les  saisons,  semer  el  herser  leurs 
champs  :  les  consuls  eux-mêmes  allaienl  h  la  charrue.  Une  boile 
de  foin  nu  houl  d'une  fourche  h  élable  ou  d'un  fléau  de  grange 
sfrvall  d'étendard  à  ces  soldats  laboureurs.  Quoique  étant  pro- 
priétaire, le  prolétaire  ne  fut  d'abord  pas  soldat.  LesSamniles 
humilièrent  ces  rudes  campagnards,  à  leur  façon  de  pfttres, 
en  les  faisant  passer  sous  le  joug,  aux  Fourches  Caudinei.  Une 
fouie  de  coutimies  étranges  existaient  alors  :  les  femmes  se 
peignaient  le  visag«'\  les  dents,  les  ongle.?,  de  diverses  couleurs; 
lorsque  Camille  rentra  à  Rome  vainqueur  des  ennemis,  on  lui 
accorda  comme  honneur  d'avoir  la  (Igure,  les  jambes,  les  bras, 
peints  de  vermillon.  Les  Étrusques  se  peignaient  de  blanc. 

Au  IV*  siècle,  le  premier  barbier  parut  à  Rome,  venant 
de  Sicile.  La  conquête  de  Carthage,  de  la  Grèce  et  surtout 
de  l'Asie,  apporta  à  Rome  le  luxe  le  plus  extraordinaire, 
qui  amena  la  corruption  des  mœurs.  Les  Romains  se  jetèrent 
sur  les  provinces  conquises  en  vrais  spoliateurs.  César,  en 
quittant  Rome  pour  aller  exercer  la  préture  en  Espagne, 
devait  plus  de  50  millions;  deux  ans  de  séjour  dans  cette  pro- 
vince lui  suffirent  pour  payer  ses  dettes,  et  avoir  une  immense 
fortune.  Après  la  conquête  des  Gaules,  il  flatta  le  peuple  par 
d'incroyables  prodigalités  et  par  le  spectacle  de  quatre  triom- 
phes. Dans  cette  imjnense  ville  de  Rome,  chaque  citoyen  re- 
çut 100  fr.  par  tête,  les  soldats  4,000  fr.  Il  ofl'rlt  deux  festins 
de  22,000  tables  à  trois  lits,  réunissant  près  de  200,000  convi- 
ves; en  même  temps  il  versait  au  trésor  53  millions  et  3,000 
couronnes  d'or.  Le  luxe  des  empereurs  fut  incroyable.  L'af- 
freuse corruption  des  Tibère,  des  Caligula,  des  Néron,  des 
Hcliogabale,  surpasse  toute  idée.  Caligula  dilapida  en  dix  mois 
près  de  600  millions  :  il  épuisa  des  milliards  en  frivolités,  en 
jeux,  en  spectacles,  en  dons  extravagants  ;  il  jeta  des  monceaux 
d'or  au  peuple.  Au  milieu  de  toutes  ces  infamies,  les  Metsaline^ 
ksPoppée,  dominaient  par  leur  dépravation.  Le  cruel  Néron 
fit  enduire  de  résine  les  chrétiens,  brûlant  ainsi  tout  vivants  et 
servant  de  flambeaux  dans  les  jardins  de  l'empereur,  au  milieu 
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des  fêtes  les  plus  honteuses.  Chaque  repas  de  Vilelliiis  coulait 
60,000  fr.  Héliogabalc  avait  un  lux^  qui  passait  toute  croyance, 
au  point  qu'il  faisait  sabler  sa  route  d'or  et  de  pierreries,  ci 
nourrissait  ses  chiens  de  foies  d'oies.  Les  vêtements  de  drap 
d'or,  les  meubles  d'or  et  d'argent,  massif,  etc.,  étaient  prodi- 
jfués.  Les  plus  illuslrcs  empereurs  déployaient  un  iuxe  sans 
nom.  Onze  mille  animaux,  lions,  tigres,  taureaux,  etc.,  furent 
Immolés  à  Rome,  au  triomphe  de  Trajan  sur  les  Daces;  dix 
mille  gladiateurs  succombèrent  dans  des  jeux  qui  durèrent 
cent  vingt-trois  jours!!...  Toute  cette  société  romaine,  sans 
principes,  sans  croyances,  sans  religion,  était  en  proie  aux 
passions  les  plus  basses,  la  soif  du  plaisir,  la  soif  du  sang, 
satisfaite  surtout  par  le  sang  chrétien  versé  à  flots  dans  les 
arènes.  C'éiait  par  les  martyrs  que  le  chrisliatîisme  triomphait. 
Dans  les  colonies  grecques ,  la  corruption  des  mœurs  amena 
vite  la  ruine  des  cités  :  la  puissante  Sybaris ,  dont  la  mollesse 
est  dcvehue  proverbiale ,  succomba  sous  l'énergique  Crotoiie, 
qui  reçut  les  leçons  du  grand  Pythagore  ;  les  plaisirs  de  Ca- 
poue,  la  corruption  de  Tarenle,  le  luxe  de  Syracuse  et  d'Agîi- 
;?ente,  etc.,  sont  mentionnés  par  tous  les  historiens.  Ces  villes 
march.indes,  tout  entières  aux  plaisirs,  aux  intérêts,  aux  ca- 
pitaux ,  à  la  spéculation,  aux  gains  aventureux,  ne  purent  ré- 
sistera ces  Romains  robustes  et  sobres,  infatigables  et  dociles, 
méprisant  le  commerce  et  l'indusirie.el  n'honorant  que  l'agri- 
^-iiiiure  et  la  guerre.  La  civilisation  amollie  des  vaincus  triompha 
des  vainqueurs  :  les  Romains  se  dépravèrent  chez  ces  peuples 
soumis.  Partout  en  histoire,  la  victoire  corrompt  le  vainqueur. 
Les  barbares  apportèrent  avec  eux  leurs  niœiirs  opposées. 
Les  Golhs  rétablireiît  l'ordre  et  déployèrent  leur  luxe  national. 
Le  supplice  de  Boëce  et  de  Symmaque  révèle  dans  Théodoric 
le  Grand  un  fonds  de  barbarie  que  la  civilisation  romaine  n'a 
pu  effacer.  Alboin ,  roi  des  Lombards,  força  Rosamonae.  sa 
femme,  à  boire  dans  le  crâne  de  son  propre  père,  roi  des 
Géjiides,  lue  par  Alboin.  Cette  femme  s'en  vengea  en  faisant 
assassiner  son  mari  ;  elle  fut  elle-même  empoisonnée.  Quand 
Chailemegne  arriva  avec  les  Francs  demi-sauvages,  les  Lom- 
bards uépioyaieni  un  grand  luxe  ;  ils  s  étaient  amollis  sous  le 


ITALIE.  383 

doux  ciel  d'halle.  Le  héros  franc  allait  à  la  chasse,  ponant 
une  simple  casaque  île  peau  de  loutre  ou  de  brebis,  et  ses  offi- 
ciers de  môme;  mais  les  grands  de  Pavie  le  suivaient  vêtus  de 
robes  faites  de  peaux  d'oiseaux  de  Phénicie,  de  plumes  de 
coucou,  de  queues  de  paon,  mêlées  à  îa  pourpre  de  Tyr  et 
ornées  iîe  franges  d'écorce  de  bois  de  cèdre  :  c'est  un  vrai 
coî^lnme  de  sauvage.  Celte  barbarie,  se  mêlant  à  la  dépravation 
romaine,  amena,  malgré  la  hauie  morale  évangélique,  ce  dés- 
ordre, celle  dépravation  qui  (it  surnommer  le  x"  siècle  le 
siècle  de  fer.  On  conçoit  qu'alors  une  multilude  de  couvents  se 
soient  ouverts  pour  offrir  un  asile  à  la  vertu  et  au  malheur. 
Durant  les  siècles  suivants,  au  milieu  du  luxe  prodigieux  des 
grands  et  de  la  misère  du  peuple  S  rilaîio  .cntinua  d'êlre  le 
iliéâtrede  l'immoralité  et  du  vice;  la  papauté  elle-même,  la 
jilus  haute  personnincalion  humaine  du  chrisiianisnie  ,  se 
souilla  dans  la  fange  d'Avignon ,  dans  les  désordres  de  Rome , 
surtout  quand  l'illustre  et  corrompue  famille  des  Médicis ,  et 
rinfàme  Borgia ,  s'assirent  au  trône  pontifical.  Aujourd'hui  les 
mœurs  se  sont  améliorées,  quoique  la  vendeUa  (vengeance)  soit 
encore  une  passion  favorite  chez  les  Italiens,  qui  aiment  sur- 
tout le  luxe  des  équipages,  le  jeu ,  les  courses  de  chevaux  li- 
bres, les  spectacles,  etc.  La  hauio  classe  a  conservé  ces  belles 
traditions  de  générosité ,  de  grandeur,  d'indépendance  ,  autre- 
fois renommées.  Chez  le  peuple,  on  remarque  la  dissimulation, 
la  défiance,  l'indolence,  la  soif  du  gain,  la  superstition,  mais 
aussi  l'enthousiasme,  l'amour  de  l'art,  et  le  désir  du  bien  et  des 
grandes  choses.  Lk  est  tout  l'avenir  de  l'Italie. 

1  Les  hislorieua  assurent  qu'au  douzième  el  au  ireiiième  siècle,  les 
mœurs  des  italiens  élaient  grossières  el  empreintes  d'une  sorte  do  bar- 
barie. L'homme  et  la  femme  mangeaient  dans  la  même  assiette.  On  ne 
trouvait  dans  une  maison  ni  couteaux  à  manche  de  bois,  ni  plus  d'une 
ou  deux  coupes  pour  boire.  On  m  lonnaissalt  ni  bougie  ni  cbaitdelle. 
Pendant  le  souper,  un  domestique  lenait  une  torche  allumée.  Us  vêle- 
ments d(  '  hommes  élaient  en  cuir  et  sans  doublure.  Il  cuirait  rarement 
de  l'or  et  de  l'argent  dans  le  costume.  Le  commun  du  peuple,  Vmtiqm 
pll-be,  ne  mangtaitde  la  viande  que  trois  fois  par  semaine,  et  en  la  gardait 
Iroide  pour  le  souper.  On  ne  buvait  pas  d«  vin  «n  été.  Uw  pelilfl  provi- 
sion de  blé  paraissait  une  fortune,  au  milieu  de  la  misère  générale  r^usée 
par  l'abandon  de  l'agriculture  et  le  désordre  des  gut^rros  perpétucncv^. 
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Çesl  chez  les  Éirusques  qu'apparaisscni  les  cérémonies  re- 
ligieuses. Les  Lucumons  formai*  ni  une  casle  sacerdotale: 
leur  nom  signilie  prêtres  de  la  lumière.  On  croit  qu'ils  restè- 
rent en  relations  constantes  avec  l'Asie  et  l'Egypte,  lis  im- 
molaient des  victimes  humaines;  les  Romains  les  leur  em- 
pruntèrent. Romulus  étahlit  les  augures,  les  prêtres  pour 
le  culte,  et  les  cérémonies  dans  la   famille,   la   cuiio,  la 
tribu;  alors  le  père,  le  curion,  le  tribun  étaient  pontifes.  Nnmu 
s'entretenait  avec  la  nymphe  Égérie ,  dans  une  grotte  et  près 
d'une  fontaine,  que  la  tradition  montre  encore  aujourd'hui. 
Alors  s'établit  le  cul(e  de  Janus,  Mars,  Veslaç  Pallas,  les  Pé- 
nates, etc.;  le  culte  fut  plus  pompeux;  Taulel  el  le  feu  sacré  de 
Testa  et  ses  prétresses  vestales;  le  temple  de  Jani/s  ouvert 
pendant  la  guerre  et  fermé  pendant  la  paix;  les  Ancilles,  le 
Palladium,  les  prêtres  saliens,  \es/Iamines,  les  pontifes.  Tar- 
quin  apporta  avec  lui  les  rites  étrusques,  rin.spection  des  en- 
trailles, l'an  de  conjurer  la  foudre,  etc.  Tout  cela  lrap;^ait  les 
imaginations  naïves  des  premiers  Romains;  ils  crurent  que 
Rome,  aimée  des  dieu.v  et  pourvue  de  talismans  sacrés,  ne 
pouvait  jamais  périr  :  de  là  cette  foi  naïve  et  profonde  aux 
destinées  de  la  ville  éternelle.  Chaque  conquête  amena  un  nou- 
veau dieu  du  pays  conquis  :  Jupiter,  Cérès,  Cybèle,  etc.  Ilélio- 
gabale,  prêtre  du  soleil,  en  Syrie,  introduisit  le  culte  de  son 
dieu  syrien  à  Rome ,  quand  il  fut  empereur.  Le  culte  oriental 
de  Mithra  fut  aussi  en  grande  faveur.  Les  Samnites  adoraient 
le  dieu  de  la  guerre  sous  la  forme  d'un  javelot.  Le  sacerdoce 
était  aux  hommes  du  pouvoir  :  César,  Auguste,  etc.,  furent 
souverains  pontifes.  Cicéron,  Pline,  elc,  lurent  augures.  Rome 
fut  le  centre  religieux  des  peuples  vaincus;  le  temple  de  tous 
ces  dieux  fut  le  Panthéon,  dont  le  christianisnie  a  fait  l'église 
Sainte-Marie  de  laRotonde.  Il  en  futde  uïême  d'autres  temples, 
Tibère  proposa  £,.  sénat  de  mettre  Jésus-Christ  au  rang  dos 
dieux.  Les  vérités  chrétiennes  se  répandirent  rapidement,  siir- 
loutdunslesclassessouffranteselopprimées.qu'ellesrelcvenlci 
qu'ellesranimenl:saintPaul  trouva  deschrèliensjusquedansles 
palais  des  empereurs.  La  première  persécution  eul  lieu  sous  Né- 
ron :  saint  Paul,  comme  citoyen  romain .  sut  la  tèie  tranchée  et 
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saiiuPierre,  comme  Juif.fulcriicifié.Lesaiiiresperséculionssui- 
vireiil  pendant  irois  siècles  ;  lescliréiiens  se  présentent  au  mar- 
tyre en  foule,  sans  se  jusiifier.  Le  martyre  de  saint  Paul  eut  lieu 
à  l'endroit  où  s'élève  la  basilique  de  Sainl-Paut  hors  des  murs, 
et  celui  de  saint  Pierre  sur  le  mont  Jaiiicule.  11  fut  enterré  au 
lieu  où  s'élèvent  le  Vatican  et  la  basilique  de  Saint-Pierre.' 
Quand  Constantin  se  déclara  pour  le  cliristianisme ,  le  paga- 
nisme ne  cessa  pas  pour  cela  ;  au  v«  siècle  et  même  plus  tard, 
on  offrait  encore  des  sacrifices  en  Thonneur  des  dieux  à  Rome. 
Le  premier  ordre  religieux  d'Halle  fut  les  bénédiciins,  fondé 
par  le  Sahin  saintBenoît,  d'abord  dans  les  solitudes  de  Subiaco, 
puis  sur  le  sommet  du  mont  Cassiii  (529).  Au  vu*  siècle,  saint 
Colomban  fonda  le  couvent  de  Bobbio:  lels  furent  les  commen- 
ceinenls  de  ces  insliiuts  monastiques  (|ui  couvrirent  le  sol  ita- 
lique et  passèrent  dans  tout  le  monde  chrétien.  L'Italie  est 
entièrement  catholique  ;  les  juifs  y  sont  tolérés;  la  synagogue 
de  Livourne  est  une  des  plus  belles  de  l'Europe.  Il  y  a  peu  de 
protestants  en  Italie,  excepté  à  Venise,  à  Livourne,  à  Naples, 
à  Triesle,  où  le  coniinerce  les  appelle.  Il  y  a  des  Vaudois  en 
Piémont;  les  Bohémiens  de  la  Calabre  sont  idolâtres;  les  Al- 
banais, venus  sur  la  côté  italienne,  sont  de  FÉglise  grecque.  On 
compte  en  Italie  38  archevêchés  et  300évêchés.  Son  histoire 
religieuse  est  celle  même  de  la  papauté  •. 


1  Dans  les  hautes  absiractions  de  la  théologie,  la  question  du  proteitan- 
lisme  et  du  eathotieisme  esî  grave.  Tant  d'hommes  ds  génie  y  ont  épuisé 
leurs  forces,  qu'elle  semble  insoluble.  Celte  opinion  est  celle  de  la  philo- 
sophie, qui  rattache  ces  deux  communions  chrétiennes  à  la  grande  lutte 
antique  de  YidéaUême  et  du  stniiualisme,  dont  les  plus  illustres  représen- 
tants furent  le  profond  Arislole  et  le  sublime  Platon.  C'était  peut-être  en 
songeant  aux  subtilités  de  la  philosophie  grecque,  et  à  la  haute  influence 
qu'elles  allaient  avoir  sur  les  idées  chrétiennes,  que  l'Apôtre  des  nations 
prononça  ces  paroles  si  connues  :  La  lettre  tue  et  l'esprit  vivifie.  Mais,  en 
dehors  du  domaine  de  l'esprit  humain,  où  se  sont  toujours  exclusivement 
at^itùes  ces  dilliciles  questions,  il  est  un  autre  domaine  dont  la  puissance  a 
éié  trop  méconnue:  c'est  celui  de  la  nature.  En  philosophie,  comme  en 
théologie,  il  est  des  vérités  immuables  qui,  sans  s'altérer,  s'influencent  du 
sol,  se  colorent  de  t'utmosphérc,  et  amènent  des  nuances.  Principe  que 
Pascal  a  outré  dans  son  paradoxe  :  Vérité  en  deçà  des  Pyrénées I  erreur 
(lu  (itiài  Aussi,  en  géographie,  la  lutte  du  protestantisme  contre  le  calho- 
11.  33 
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Littérature,  arts,  sciences.  C'est  aux  Pélasges  qu'on  al- 
iribue  les  conslructioiis  cyciopéennes  répandues  sur  la  pcnin- 
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lieisme  n'est  que  la  résistance  de  VEurope  teptentrionate  contre  l'Europe 
méridianalt  :  lutte  de  deux  mille  ans  qui,  au  seieiéme  siècle,  a  pris  pres- 
que exclusivement  la  forme  religieuse.  Sur  la  limite  qui  les  sépare,  les 
deux  conununions  se  sont  fractionnées  suivant  des  lois  mystérieuses  dont 
le  sol  pourrait  peut-être  aider  à  trouver  le  secret. 

Sous  le  ciel  froid,  sévère  et  nuageux  de  l'Europe  septenlrionalo,  où  souf- 
flent tour  à  tour  l'humide  vent  d'ouest  et  le  vent  glacé  du  nord,  au  milieu 
de  se»  vertes  prairies,  de  se»  bruyères  sablonneuses,  sur  les  fangeuses 
rives  de  la  mer  et  des  fleuves,  sous  les  sombres  forêts  de  chênes,  de  bou- 
leaux et  de  hêtres,  au  sein  de  »es  montagnes  âpres  cl  neigeuses ,  il  règne 
un  je  ne  sais  quoi  de  grave,  de  profond,  d'énergique,  de  dur,  on  dirait 
même  de  sauvage,  s'il  ne  s'y  mêlait  une  douce  mélancolie,  à  la  fuis  c.as- 
fant«  et  sérieuse.  H  suffît  d'avoir  vu  une  seule  fois  toute  cette  nature  ro- 
buste et  rêveuse,  agresle  et  mélancolique,  du  Nord,  pour  comprendre  toute 
lu  sentimentale  exallalioii  et  tout  l'élan  farouche  du  vieil  Odinisme.  Cette 
antique  religion  du  Nord,  vaincue  du  neuvième  au  quatorzième  siècle 
par  la  sanglante  voie  de*  armes,  sous  l'influence  toute-puissante  de  l'Église 
romaine,  se  laissa  baptiser,  accepta  la  civilisaiion  chrétienne,  mais  n'abdi- 
qua ni  son  indépendance  ni  sa  nationalité,  et  repoussa  toute  tentative  d'op- 
pression jusqu'au  seizième  siècle,  où  elle  apparut  menaçante,  dans  toute 
riffrayanlc  énergie  du  protestantisme.  Le  dur,  l'éloquent,  le  terrible  Lu- 
ther n'est  qu'un  enfant  d'Odin,  devenu  disciple  du  Christ,  mais  qui,  dans 
sa  sauvage  rudesse,  n'a  rien  encore  de  rinelTablu  douceur  du  Maître.  Ce 
qu'il  veut,  c'est  la  guerre,  c'est  du  sang,  comme  les  anciens  rois  de  la 
mer;  comme  les  héros  de  l'Asgard^  il  veut  que  l'Europe  du  Nord,  sa  pa- 
trie bien-aimée,  triomphe  de  l'Europe  du  Sud,  l'antique  ennemie!  El, 
quand  d'une  main  il  lance  son  violent  défi  à  Léon  X,  et  que  de  l'au're  il 
tient  son  pot  de  bonne  bière,  bue  à  large  coupe,  il  ressemble  admirable- 
meii   à  ces  guerriers  d'Odin  qui  allaient  piller  Londres  et  Paris,  Lisbonne 
et  Cadix,  Napleset  Paltrme,  Rome  et  Byaance,  avant  de  passer,  couverts 
de  gloire,  dans  les  célestes  palais  de  la  Walhalla,  continuer  d'éternels 
combats  et  boire  A  longs  flots  la  bière  dans  le  or&nc  des  ennemis  immolés 
aux  «hamps  d»  carnage. 

Mais,  si  nous  voulons  comprendre  toutes  les  majestés  de  l'Église  ro- 
m.-»ine,  passons  le  rapide  Danube;  franchissons  les  glaciers  des  Alpes; 
venons  pospirer  en  Italie  celte  atmosphère  toujours  limpide,  cliaude  et 
pure,  caross»nle  et  molle;  contemplons  ee  soleil  toujours  d'or  dans  un 
cfel  toujours  bleu;  admirons  cette  belle  et  féconde  nainre  qui  élale  par- 
tout sa  luxuriante  végétation,  ses  forêts  d'oliviers,  d'orangers,  de  lauriers- 
roses,  s«s  bouquets  de  myrte  et  d'hortensia  rose  ou  bleu  qui  remplacent 
les  haies,  le»  lailli»,  tes  eh«rmille8  du  Nord,  comme  les  églises,  les  priais, 
les  maisons  tw  marbf»    rempinconl   nttu  uoiiHiructions  de  pierre  «t  de 
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8(ile,  en  Sardaigne.  Celles  de  cette  Ile  sont  appelées  nuraghes; 
on  en  compte  plus  de  600  :  on  les  attribue  aux  Pélasges. 


plaire.  Là,  au  milieu  de  celle  créalion  enchintée,  caressée  par  toulcs  les 
brises,  embaumée  de  tous  les  parfums,  apparut,  brillante  et  radieuse,  la 
riche,  l'exubérante,  la  pompeuse,  l'inépuisable  Église  romaine,  la  flile 
aînée  du  christianisme,  qui  s'éleva  à  la  plus  grande  réalisation  du  bien,  à 
la  plus  large  expression  du  vrai,  à  la  plus  haute  manifestation  du  beau, 
en  répandant  la  charité  chrétienne  sur  le  monde,  en  donnant  la  science 
aux  nations,  en  créant  les  plus  grands  chefs-d'œuvre  de  l'art  chrétien. 
Quand  Rome  vit  sa  puissance,  formidable  en  Europe,  se  répandre  sur  le 
monde  par  les  vaisseaux  portugais  et  espagnols,  et  ses  Ordres  religieux 
pénétrer,  comme  une  armée  conquérante,  au  Mexique  el  au  Pérou,  au 
Congo  et  en  Guinée,  dans  l'Inde  et  en  Chine,  et  planter  la  croix  Jusque 
dans  les  archipels  océaniens,  elle  éprouva  une  joie  incommensurable,  en 
contemplant  ainsi  ses  glorieuses  destinées  se  réalisant  chez  les  nations 
lointaines,  jusqu'alors  inconnues;  elle  comprit  qu'elle  était  \»  grande 
métropole  chrétienne,  qu'elle  avait  créé  l'Église  générale,  universelle,  le 
ealhoHcitme  enfln,  en  appelant  tout  le  genre  humain  au  christianisme. 
Dans  les  fastes  des  peuples,  on  ne  peut  rien  trouver  de  plus  grand,  de  plus 
complet,  que  cette  victoire  de  Home  sur  le  monde  :  c'est  un  fait  unique 
dans  l'histoire.  Aussi,  rien  de  comparable  à  l'enivrement  de  Rome  victo- 
rieuse I  Elle  ne  rôve  plus  que  puissance,  trésors,  domination,  triomphes  I 
Ses  aspirations  au  pouvoir  le  plus  absolu  sont  incroyables;  elle  se  brise 
contre  l'orgueil,  écueil  fatal  de  tous  les  conquérants,  elle  veut  dominer  les 
nations  qu'elle  a  appelées  à  la  douce  lumière  de  l'Évangile  ;  elle  veut 
parler  en  maître  au  monde.  Elle  ne  sait  plus  que  le  christianisme  est  venu 
apporter  aux  hommes  la  liberté  et  non  l'oppression  ;  elle  a  perdu  tout 
souvenir  de  la  longue  agonie  du  Calvaire  et  des  sublimes  douleurs  de  la 
croix;  elle  a  oublié  qu'ici-bas  la  divine  mission  du  christianisme  est  de 
souffrir.  C'est  cette  époque  de  décadence,  appelée  par  les  Anglais  roma~ 
n(fm0,  qui  se  personniHa  dans  Léon  X,  ce  pape  de  l'illustre  et  corrompue 
famille  des  Médicis,  qui  fut  accusé  même  d'athéisme  par  les  historiens  du 
temps. C'était,  du  reste,  un  «homme  doux,  élégant,  plein  de  noblesse  et 
«de  bon  goût,  prodigue,  aimable,  fastueux,  qui  passait  sa  vie  dans  de 
«  molles  et  savantes  causeries,  sous  les  bosquets  ombreux  de  Malliana  : 
«  véritable  type  du  paganisme  ressuscité  avec  les  lettres  anciennes,  qui  fit 
«  fleurir  au  pied  de  la  croix  la  mythologie  de  la  grâce  et  de  la  volupté,  qui 
«  livra  le  Vatican  à  la  religion  de  la  chair,  à  la  beauté  matérielle,  à  l'art 
«  païen.  »  (Th.  Lavallée.)  On  se  croyait  alors  dans  la  Rome  de  Virgile  et 
d'Auguste,  et,  au  milieu  de  cette  évocation  universelle  de  la  beauté  et 
du  génie  antiques,  les  vérités  sévères  du  christianisme  avaient  disparu  : 
Léon  X  n'apparaît  plus  que  comme  \e>  «ummus  pontife  ;.  "  "emps  de  César. 
Rome,  enivrée  de  sa  puissance  et  de  sa  gloire,  en  présence  de  laquelle 
s'éclipsail  toute  l'antique  majesté,  toute  l'auguste  grandeur  des  empe- 
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Les  Etrusques  ont  eu  des  ans  très-avances  :  les  vases,  les 
meubles,  les  tombeaux,  etc.,  qu'on  découvre  dans  les'rui- 


reurs  romains,  Rome  ne  s'aperçut  point  de  sa  décadence  ;  elle  se  croyait 
a  jamais  miiftresse  du  monde  ;  sa  domination  lui  semblait  devoir  être 
à  jamais  éternelle.  Aussi  rien  n'est  comparable  à  l'irrilation  qui  i'anim? 
quand  elle  se  sentit  si  violewiment  secouée  par  le  protestantisme,  ceiodi- 
nisme  chrétien  qui  avait  ranimé  toute  sa  vieille  énergie,  tout  son  farou- 
che élan,  pour  venir  braver  encore  le  formidable  despotisme  romain 
Leite  lutte  est  affreuse;  c'est  une  guerre  de  peuples  opposés;  c'est  le 
Nord  contre  le  Sud:  partout  des  batailles,  du  sang,  des  martyrs!  Rien  de 
chrétien  dans  cette  terrible  mêlée;  toute  divine  mansuétude  de  l'Évan- 
gile a  disparu  ;  catholiques  et  protestants  semblent  n'avoir  jamais  su  que 
le  Christ  a  prononcé  ces  sublimes  paroles  :  «  Heureux  ceux  qui  pleurent  ' 
heureux  ceux  qui  souffrent»  Le  turbulent  Luther  crie  de  sa  voix  ef- 
frayanteà  toute  l'Europe:  «/«ne  ,aitpa„i  lepapen'est  pat  l'antèchritt  „ 
Le  doux,  l'élégant,  l'efféminé  Léon  X  répondait  avec  une  ironie  pleine 
d  atticisme  et  de  dédain  iwC'e.f  d'un  Allemand  ivre;  lainez-le  se  dégriser 
ï/  parlere,  autremem.  »  Ainsi,  il  n'y  avait  plus  rien  de  chrétien  dans  ces 
âmes  odiniqiics  et  païennes;  elles  avaient  enliérement  oublié  ces  i„. 
effables  paroles  de  l'Evangile  :  «  Aimez-vous  les  uns  les  autres!»  Dans  un 
de  ses  bons  jours,  Luther  prononça  ces  paroles  en  l'honneur  de  Rome  • 
u  Je  reconnais  pleinement  que  l'Église  romaine  est  au-dessus  de •  tout 
qu  on  ne  peut  rien  lui  préférer,  si  ce  n'est  Jésus-Christ  lui-même.  »  Ce' 
dernier  mot  est  consolant.  Le  christianisme  pur  va  se  révéler  dans  les 
âmes.  Le  violent  protestantisme  s'inspirera  de  la  douceur  évangélique- 
Home,  dominatrice  et  conquérante,  dépouillera  sa  toute-puissance  de^ 
venue  odieuse,  et  comprendra  toutes  les  saintetés  chrétiennes  de  la  souf- 
france, qu  elle  ne  connaît  plus  depuis  trop  longtemps. 

Cependant  un  fait  nouveau,  inattendu,  providentiel',  s'accomplit.  De  la 
sang  ante  lutte  du  protestantisme  et  du  calholicisme.  sort  brillante  et  pure 
a  liberté,  1  essence  même  du  christianisme.  M^lanchton,  le  plus  doux  et 
le  plus  pacifique  des  disciples  de  Luther,  disait  à  son  maître  avec  un 
elonnemenl  étrange,  mêlé  d'une  profonde  inquiétude  :«  J/aù  ce  n'est 
pas  de  religion  que  les  esprits  sont  occupés,  c'est  de  liberté î  »  Ce  mot 
épouvanta  Luther  lui-même;  il  avait  cru  s'être  mis,  lui  et  les  siens,  à 
I  abri  de  la  puissance  papale  ;  et  tout  à  coup  le  peuple  opprimé,  la  pMe 
souffrante  s'était  émue  au  cri  de  liberté;  elle  s'agitait  de  toute  part  <?vec 
une  effrayante  énergie  contre  le  pouvoir  des  princes  et  des  pontifes,'  ré- 
clamant la  liberté,  cette  conquête  assurée  au  monde  par  le  sang  le  plus 
pur  v.rse  sur  le  Calvaire.  Luther  se  trouva  sans  force  contre  cette  terri- 
ble révolution,  opérée  surtout  par  des  paysans  sauvages,  fanatiques,  et 
sourds  à  toute  exhortation  contraire  à  la  liberté;  sa  faiblesse  le  rendit 
cruel  contre  les  révoltés.  nQuHls  soient  tous  exterminés,  s'écriait  le  fa- 
rouche réformateur;  que  les  seigneurs  prennent  fes  armes!  Qu'il  ne  soi; 
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nés,  sont  d'une  belle  exécution.  Les  vernis,  la  teinture  ré- 
sistent à  l'action  du  temps.  L'Étrusque  Tarquin  orna  Rome 
pardonné,  qu'à  eeuœ  qui  $e  ioumetlront  !  Pa$  de  grâce  pour  le$  paytan,  f 
Quon  tel  traite  comme  des  chiens  enragé,!  »  C'était  lA  un  ennemi  redoa- 

îr  .;  ?T?"'  ''"P^**"'  ""«  ««'  ^'«">  q"«  celte  aspiration  ver.  là  liberté 
I  fallut  d.»ployer  toute  la  puissance  du  despotisme  pour  l'atteindre  et  l'é- 

ri?.';.hn,  î  ""rf."!':''^  *  "'°'''-  s»-»  •«  réconcincr,  le  protestantisme 
f  'V  °  '  •""'  ('«'*'"»»"'«  e»  •«  romanisme),  se  virent  forcés  de  s'unir 
contre  la  iberlé  naissante,  la  plus  pure  essence  du  christianisme.  De  là. 
cette  position  fausse  de  ces  deux  grandes  communions  rivales,  en  pré- 
sence de  notre  liberté  politique  et  civile,  la  gloire  et  la  conquête  des  temps 
modernes.  Le  despotisme  fut  absolu  à  Berlin  comme  à  Rome. 

Il  fut  donné  à  l'Eglise  de  France  d'accomplir  la  glorieuse  réalisation  de 
la  liberté,  cette  grande  œuvre  du  christianisme,  après  dix-huit  siècles 

irr."'       '  !"'  "''*^'  •'""  ""  '^'^'  P"  ''Êgli«e  d'Angle.erre.  Ce. 
deux  Eglises,  malgré  leurs  différences  profondes,  avaient  cela  de  com- 
mun qu  elles  représenUient  à  elles  seules  l'antique  Druidieme,  cette  re- 
ligion primitive  du  nord  de  la  Gaule  et  de  tout  l'archipel  britannique 
comme  le  profstantisme  représentait  VOdinisme,  l'Église   romaine  le 
ttomantsme,  et  l'Eglise  grecque  YHellènime.  Cette  division  de  l'Europe  en 
autant  de  communions  chrétiennes  qu'il  y  avait  de  religions  antiques 
est  une  simple  question  de  géographie.  Quand    les  empereurs  romains 
massacrèrent  les  druides,  ce  fut  sans  doute  pour  briser  une  résistance 
que  lien  n'eût  pu  faire  plier:  mais  la  druidisme  ne  fut  pas  détruit-  les 
peuples  restèrent  fidèles  au  cuUe  de  leurs  aïeux.  Cependant,  il  est  bien 
probable  que  c'est  à  l'anéantissement  des  druides  qu'il  faut  attribue,  la 
facilité  étonnante  avec  laquelle  le  christianisme  s'établit  plus  tard  à»m  le 
nord  de  la  Gaule  et  dans  l'archipel  britannique,  avant  et  après  la  grande 
invasion  des  barbares.  En  eflfot,  les  populations  druidiques  étant  sans 
chefs,  n'offrirent  aucune  résisiance;  mais,  devenues  chrétiennes,  elles  con- 
servèrent leur  nationalité,  leur  indépendance  primitive.  Ce  fut  un  homme 
de  race  druidique,  ce  fut  Pelage  qui   jeta  à  l'Église  romaine  le  premier 
cri  de  liberté,  que  n'ont  pu  étouffer  les  conciles  de  Carlhage,  d'Antioche  et 
d'Ephèse,  ni  le  génie  de  saint  Augustin.  —Après  la  grande  invasion  qui 
avait  détruit  tout  christianisme  dans  la  race  druidique,  l'Angleterre  et  la 
France  furent  reconnaissantes  à  Kome  ds  les  avoir  ramenées  à  la  civili- 
sation chrétienne.  Après  avoir  fondé,  par  reconnaissance,  la  puissance 
temporelle  des  papes,  et  avoir  relevé  leur  puissance  morale  par  le  génie 
de  Sylvestre  il,  homme  de  race  druidique,  la  France  dirigea  les  destinées 
du  christianisme,  en  se  mettant  à  la  tête  des  croisades,  depuis  Godefroy 
de  Bouillon  jusqu'à  saint  Louis,  et  en  fondant  cette  fameuse  Université  de 
Paris,  la  mère  de  la  science  en  Europe,  ainsi  que  le  Parlement,  ce  prtfmier 
sanctuaire  de  tout  droit,  de  toute  justice.  Quels  hommes  d  élan  dans  celte 
race  druidique  !  Et  l'ardent  Abeilard,  et  le  majestueux  saint  Bernard,  qui 
ne  fut  point  pape,  parce  qu'il  était  iui-méine  plus  grand  que  les  papes,  qui 
"•  33. 
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de  monuments  suporbes  que  le  temps  u  respeoiéb ,  ei  que  la 
magnificence  d'Auguste  et  de  Trajnn  n'a  pas  surpassés,  tels 

lo  prirent  pour  juHO.  C'est  la  gloire  de  la  France,  fotidalrioc  et  prolec- 
Irioo  (Je  la  papaiii<>,  de  lui  avoir  toujours  été  supérieure  par  des  liommcs 
de  génie,  tels  que  saint  Uirnnrd,  «aint  Louis,  Rielielieu,  lloisuct,  tous  de 
race  druidiquo.'^La  France,  ainsi  plnci^c  au  premier  rang  dans  les  offaires 
chrétiennes,  essaya  un  instant  do  réaliser  l'uiiité  d«8  populations  druidi- 
ques en  doniirunt  coni:iio  suzeraine  l'Angleterre  rccuuiincnt  conquise. 
JL'idée  do  i'unilé  était  grande  ut  féconde  :  c'était  l'uniun  continentale  et 
insulaire,  la  terre  et  l'Océan  :  mut  l'avenir  do  l'Europe  était  là.  itlais  la 
Franco  voulut  commander  ;  l'Angleterre  refusa  d'obéir;  elle  ei.  avait  bien 
le  droit.  C'était  elle  qui  avait  raitchrélicnno  toute  la  Franco  du  nord,  par 
aainl  Gulombani  elle  avait  aidé  à  la  gloire  deCliarlemagne  par  le  savunl 
Alcuin;  eniin  elle  avait  secondé  le  mouvement  de  la  i-'rance  dans  les  croi* 
sadcs  :  elle  voulut  à  son  leur  consiilucr  l'unité  druidique  par  la  conquête 
de  la  France.  Telle  fut  l'origine  du  huit  siècles  de  lutte».  La  papauté  s'en 
mêla,  apportant  avec  elle  cotte  puissante  influence  que  lui  donnait  alors 
sa  haute  suprématie  religieuse  eu  Europe;  ello  osa  même  uu  jour  donner 
FAnglelerre  à  la  France  !  Jamais  l'Angleterre  ne  le  lui  a  pardonné;  elle 
«'irrita,  ol^c  vainquit  la  France,  et  aurait  achevé  sa  conquête,  sans  l'ap- 
parition  de  Jeanne  d'Arc,  la  plus  pure  personniflcaiion  de  la  race  drui< 
dique.  L'Angleterre  fut  refoulée  dans  son  ile,  où  elle  créa  son  libéralisme 
élroitet  ton  industrialisme  colossal-  La  France  resta  grande  et  forte  sur  !o 
continent,  tout  entière  à  des  idét^s  de  lii)erté  qu'elle  a  puisées  danS)  le 
christianisme,  et  qui  doivent  par  elle  se  répandre  sur  le  monde,  il  ne  faut 
pas  oublier  que  les  grands  onlres  religieux  du  C/vny  et  de  Ciltaux,  l'une 
des  gloires  de  l'Église  de  France,  ont  été  fondés  dans  les   plus  fameux 
centres  du  druidisnie.  Le  plus  beau  livre  chrétien  qui   ait  paru  depuis 
l'Évangile,  c'est  \'lmil»tion  deJésut'Chritt  *.  Il  est  de  Uerson  ,  homme 
de   race  druidique ,  défenseur  do   l'Eglise  do  France  contre  la  puis- 
sance de  Rome,  l'homme  le  plus  remarquable  des  conciles  de  Pise  et  de 
Constance,  avec  Pierre  d'Ailiy ,  autre  homme  de  race  druidique*  lis 
proclamèrent  la  supériorité  des  conciles  sur  les  papes.  Tous  deux  furent 
les  plus  éloquents  interprètes  d^'S  besoins  du  temps  et  de  la  nécessité 
d'une  réforme  dans  l'Église.  —  la  France  ,  qui  parla  d'une  voix  ferme 
i  la  papauté,  par  la  bouche  de  Richelieu  et  de  Bussuct,  accueillit  les  idées 
d'indépendance  qui  lui  vinrent  de  l'Allemagne  ;  mais  elle  fut  sévère  aux 
violences  de  Luther.  Les  idées  réformatrices  radicales  furent  reçues  froi- 
dement, comme  portant  atleinle  à  la  liberté;  témoin  Calviiv,  qui  fut  forcé 
de  fuir  et  d'aller  porter  ailleurs  son  rigorisme  intolérant.  La  France  aima 
mieux  donner  au  monde  Ihscarte*,  celle  gloire  de  la  race  druidique,  à 
laquelle  aupartinrent  aussi  Dossuet,  Arnauld,  Pascal,  Bourdaloue,  tandis 
queténelonj  Fléchier,   HiassitlQu,  éliticBl  de  la  race  étrangère  du  Sitd. 
*  L'on»rage  primitif  n'arait  que  trois  Kvrel;  te  quatrième  a  été   ajouté  par  une  main 
romaine,  qui  stippriina  arte  soin  l'élnaneittchaDitre  «dressé  ita»  Caitmtit  la  nuiaii((<  «ta 
l'épiscopal. 
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que  le  Cirque,  puis  la  Cloaea  Meucima,  le  canal  d'écoule- 
inenl  du  lac  d'Albe  ,  etc.  Pylbagore  ouvrit  à  Crotone  son 
école  philosophique,  dite  école  italique,  vers  S40.  Mille 
ans  plus  mrd,  snini  Denoll  fondera  l'ordre  des  bdnédiciins, 
qui  a  vécu  plus  longtemps  que  le  noviciat  pythagoricien.  Le 
philosophe  s'était  surtout  formé  aux  écoles  de  l'Egypte,  dont 
(es  prêtres  lui  transmirent  Tusage  des  chiffre» ,  et  le  théo- 
l'ème  de  géométrie  qui  porte  son  nom.  Il  aborda  toutes  les 

Puis,  au  siècle  suivant,  vint  Voltaire,  l'homme  du  plus  Acre  sang  druidi- 
que, qui  versa  le  sarcasme  et  lo  dédain  sur  le  passé,  et  jota  vers  l'avenir 
un  cri  de  liberté  qui  retentit  encore  dans  les  flnics.  Alors  toute  la  race 
druidique  se  souleva  ;  elle  alla  assurer  le  triomphe  de  la  liberté  dans  la 
jeune  Amérique;  elle  réveilla  de  son  long  sommeil  la  vieille  Egypte,  se- 
coua le  linceul  de  l'Asie  mourante,  revint  couverte  de  gloire  en  Europe, 
plantant  le  drapeau  de  la  liberté  sur  tous  les  champs  de  bataille,  et  le  fal- 
satit  entrer  glorieux  et  triomphant  dans  toutes  les  cités  du  proteilantiitne, 
du  cttlholicitme  et  de  VheHéniimt  :  Berlin,  Munich,  Vienne,  Moscou, 
Rome,  Naples,  Madrid,  Lisbonne.  Il  n'y  eut  que  la  dr  Mdique  Angleterre 
qui  échappa,  grâce  à  ses  vaisseaux  el  à  ses  rivages,  l'rt nnblante  sur  son 
avenir  menacé,  elle  souleva  toutes  les  Tbrces  du  protcstaniisine,  du  ca- 
tholicisme et  de  l'hellénisme  contre  la  Fronce,  dont  l'oeuvre  de  liberté 
élait  OGcompli.  Napoléon  ,  cet  homme  du  Sud  que  la  Providence  préposa 
à  ce  mouvement  général,  voulut  un  instant  replacer  la  papauté  à  la  télé 
de  l'humanité,  en  lui  donnant  pour  centre  d'action  Paris,  le  grand  foyer 
de  la  race  druidique.  Ce  poste  difflcile  elTraya  son  auguste  vieillesse,  qui 
aima  mieu«  s'abriter  derrière  sa  gloire  séculaire,  au  milieu  des  ruines  de 
Rome,  ta  France  resta  seule  :  soti  r6le  est  unique  dans  les  Tasles  des  na- 
lioDS  ;  elle  dqmine  le  monde  par  les  idées  *. 

L'Angleterre  apprit  d'elle  à  mieux  comprendre  la  liberté;  le  protestan- 
tisme el  le  catholicisme  lui  ont  demandé  des  chartes  et  des  constitutions  ; 
l'hellénisme  est  sorti  de  son  engourdissement,  et  la  ttréce  est  libre  par  la 
volonté  énergique  de  la  France,  dont  le  nom  est  encore  imploré  par  les 
communautés  religieuses  de  l'Orient  el  par  les  immenses  colonies  de 
l'Occident;  enfin  l'Afrique  vienl  d'être  appelée  par  elle  au  christianisme. 
Sous  l'inlluence  tolérante  et  vraiment  chrétienne  de  la  France,  les  anti- 
pathies de  race  cessent,  tous  les  membres  de  la  grande  famille  chré- 
tienne se  réunissent  au  pied  de  la  croix,  centre  immuable  de  toutes  les 
espérances. 

*  Parmi  les  hommes  «le  notre  temps  (]Hi  s'occupent  d'idées  ruli{;ieuse9,  on  tlisllngue 
thatiaubtiaud,  Lamennaiê,  Lacordaire,  tous  ti'ots  do  race  draidique.  Le  dcruier,  dont 
l'élociuence  brillante  et  hardie  s'inspire  si  bien  du  sentiment  chrétien  de  la  liberté,  s'est 
rattaché  au  pouvoir  absolu  de  Rome  par  l'inviolable  solennité  des  vœux  :  position  diffi- 
cile et  inAme  inmiiéUnti>  qniini}  an  n  dans  !es  vAinés  le  blù*  pui'  iaR^  "allifttiei 
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sciences.    Hcrodole,  le  père  de  l'hisloire,  inourul  à  Thii- 
rinm,  en  400  avant  Jésus-Clirlsi.  On  assure  que  le  grand 
peiiilre  Zeuxis  naquit  à  Héraclôe.  Parn)i  h'.s  grands  p(,ëies 
qui  ont  illustré  Syracuse,  il  faut  citer  Théocrite,  mschus- 
le  savant  Archimède  illustra  aussi  cette  cité  do  sa  naissance 
et  de  son  génie.  Au  vf  siècle,  l'innuortel  Parménide  fonda  à 
tlee ,  avec  Zenon  .  la  célèbre  école  de  philosophie  dite  éléa> 
tique.  Agrigeute  eut,  entre  autres  hommes  célèbres,  Empédocle 
(m  av.  J.-C);  il  mourut  en  voulant  assister  à  une  érupiion 
de  I  Etna,  ou  bien  il  alla  mourir  dans  le  Péloponcse.  Léontium 
eut  son  célèbre  Gorgias,  le  rhéteur.  Toute  la  grande  Grèce 
ctn.i  a.ns.  brillanle  d'art,  de  poésie,  de  littérature,  d'his.oiro. 
L  Etrurie  avait  aussi  sou  illustration,  quoique  sa  littérature  ne 
nous  sou  pas  parvenue.  Rome  était  dans  Fignorance  la  plus 
absolue  :  l'agriculture  et  la  guerre,  voilà  la  vie  romaine;  quel- 
ques principes  de  justice  mentionnés  aux  Douze  Tables  et  em- 
pninies  aux  peuples  voisins;  quelques  chants  domestiques,  des 
poésies  licencieuses  et  demi-barbares  appelées  vers  saturnins 
voi  a  tout.  Rome  ne  voulut  que  vaincre  :  le  reste  fut  imitation! 
Un  esclave  de  Tarente.  Livius  Andronicus,  vint  à  Rome  jouer 
les  premières  pièces  de  théâtre,  qu'il  composa  lui-même  (240 
avant  J.-C).  Après  lui  vint  Ennius  deCalabre.  Tami  dèCalon  et 
flebcipion;ses^nna/e«étaientunpoëiKe  qui  inspira  Virgile  Le 
poète  tragique  Pacuvius  était  de  Bi  indes  ;  Piaule,  le  poète  co- 
mique,  qui  faisait  les  délices  du  peuple  romain,  était  Ombrien 
el  par  conséquent  Gaulois;  il  avait  composé  130  pièces  (227) 
Le  beau  comique  Térence  était  un  esclave  venu  d'Afrique  (17()]- 
puis  vinrent  l'Insubrien  Stalius,  le  premier  poêle  comique;  le 
Ump^men  Nœvius,  célèbre  par  ses  mordantes  atellanes.  Rome, 
dans  celte  série  dhommes  dislingués  sortis  des  peuples  vain- 
eus,  ne  donna  que  le  satirique  Lucile,  né  dans  le  Latium  (143). 
Les  luttes  constantes  du  Forum  amenèrent  beaucoup  d'hommes 
elo(|uenls  :  le  premier  Caton,  les  Gracchus,  eic,  sont  célèbres. 
Aux  Annales  des  pontifes  se  joignirent  des  hisioires  que  com- 
mence Fabius  Piclor,  que  continue  Caton  le  censeur.  Sylla 
écrivit  des  commentaires  qui  furent  surpassés  par  .eux  de 
tesar  :  monument  littéraire  a.lmirable  qui  n'a  pas  été  surpassé. 
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Los  gladiateurs,  les  jeux  du  cirque,  absorbèrent  Tatten- 
lion  de  la  l'ouïe  :  la  tragédie  n'eut  donc  aucune  vie  à  Kome. 
Le  Komain  Lucrèce  s'immortalisa  par  son  célèbre  poëme  de 
la  Nature  (!S2).  Le  Gaulois  Catulle  ^  de  Vérone,  s'illustra  dans 
l'élégie  et  l'épigramme.  Ciccron^  dans  les  veines  duquel  coulait 
le  sang  voisque  et  samnilc,  est  le  plus  grand  orateur  dont 
Home  s'honore;  après  lui  venaient  Bortemiut,  Catan,  cl  sur- 
tout César,  le  vainqueur  des  Gaules,  l'auteur  des  Commentaires 
(mémoires);  puis  vient  Salluste ,  grand  historien,  né  à 
Amiterne,  chez  les  rudes  Samniles.  César  était  né  à  Home, 
ainsi  que  Varron,  surnommé  le  plus  savant  des  Romains.  Tous 
ces  temps  de  César  commencent  Vâge  d'or  de  la  littérature  la- 
tine, qui  jelle  un  admirable  éclat  sous  Auguste:  le  Gaulois 
Virgile  apporte  ses  Églogues ,  ses  Géorgiques ,  son  Enéide  ; 
Horace,  nalif  de  Venusie,  ville  grecque  et  pélasge  de  l'Apulie, 
compose  ses  odes,  ses  épîtres ,  ses  satires;  le  Gaulois  Gallus , 
poëte  et  soldat,  l'Ombrien  Properce,  rivaux  du  mélancolique 
Tibulle,  se  di.^lingucnt  par  leurs  poésies  erotiques  ;  le  Tabulisle 
Phèdre éiiïil  venu  de  Macédoine;  le  brillant,  le  gracieux  Ocide 
était  un  Samnite,  né  à  Sulmonc;  Cornélius  Nepos ,  né  près 
de  Vérone  ,  se  distingua  comme  historien;  le  grand  historien 
Tile-Live  était  né  à  PadoufT:  son  histoire  romaine  l'immorta- 
lisa. Il  ne  faut  pas  oublier  l'historien  grec  Diodore  de  Sicile , 
Denys  d'Halicarnasse ,  venu  d'Asie  à  Rome,  où  il  écrivit  les 
Antiquités  romaines.  Urabon,  de Cappadoce,  vécut  à  Rome  ;  sa 
géographie  est  le  seul  ouvrage  qui  nous  en  reste.  Puis  viennent 
Sénèque  le  rhéteur,  Sénèquele  philosophe,  tous  deux  d'origine 
espagnole,  ainsi  que  leur  neveu,  le  jeune  poëte  Lucain ,  l'au- 
teur exalté  de  la  Pharsale ,  et  la  victime  de  Néron  ;  le  célèbre 
rhéteur  Quintilien  était  aussi  d'Espagne ,  ainsi  que  le  poëte 
épigrammatique  Martial  ;  Juvénal ,  le  hardi  satirique ,  était 
d'Arpinuin ,  la  patrie  de  Marius  et  de  Cicéron;  les  deux  Pline 
étaient  nés  à  Côme,  sur  le  sol  gaulois;  le  sang  gaulois  coulait 
aussi  dans  les  veines  de  Tacite,  né  à  Intéramne,  en  Ombric; 
ce  fut  le  plus  grand  orateur  de  son  temps  et  le  plus  <;rand  his- 
torien de  Rome  (130). 

Ki    VUS  tottanioizic    iic  lui  uu  paa  a    ct^isvxxvs  ctt  cus;v  tiuis  lixtvx'* 
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rompue  <le  grn.ulg  l.o.nm.s.  Saint  Amhroh,,  ,1e  Mllftn.  écrivain 
et  poe.e  d.8t.ng„é  :  on   lui  aU.ilu,c  le  Te  n,um  (397).  Mais 
ce      ym..o  n.lmir„l,lo  ne  inu-omposé  qu'au  sixiU^ièc 
par  un  mo.ne.  frorlunat,  de  Trévi.se.  enl  au.eur  de  plusieurs 
l.ym.H.  de  l'église  (60i».   Saint  Crégolre   le   Grand,  p^^; 
etaM.l  le  ru  grégonen ,  el  laissa  de  nombreux  écriu  (59(r' 
Souslheodone  le  Grand',  parurent  le  8«vant  Boëco,  l'hlMo- 
nen  (.ass,o.lore,  homme  d  Kiai,  et  l'évéque  <le  riavonne.  Jor- 
na,ulrs    Insiorien  des  Golhs  (.^52).  I>„is  i„,u  rentre  dans  le 
chaos  de  la  barbarie.  Les  hé^.é.liciins  ron.eillirent  dans  leurs 
solilu.ieg  les  rares  clineelles  d.'s  lun.ières.  f/architeclure  •. 
construit  toutes  ces  merveilles  ,,ue  l'on  eonte.npie  à  Rome' 
depuis  la  CtoacaMaa'ima,  ou  l'égout  do  Tarquin  ,  jusqu'aux' 
hermos  de  D.oclolien  ;  la  peinture  exéeuta  les  acimi  abl. 
«  esques  despalais,  des  villas,  etc.;  et  la  sculpture,  tous  les 
chels-d  œuvre  que  l'on  exbun.e  aujourd'hui  un.tilés  par  les 
invasions.  Le  dernier  monument  de  l'art  lut  la  Hotonde  de  Ra- 

Jo.8    art  disparaît,  et  le  zèle  aveugle  de  quelques  chrétiens 
vent  encore  hûter  sa  ruine  par  la  mutililion  des  temp 
pa-ens;  mais  l'Italie  fut  à  l'abri  des  fureurs  des  iconoctJl 
Avec  le  Françaii  Gerbert,  pape  tous  le  nom  de  Sylvestre  II* 

recommence  le  mouvement  in.ellecluel.  Il  était  allé  se  formo; 

aux  écoles  arabes  et  judaïques  d'Espagne.  Ses  connaissant 

n  .  r^T" "'  '"  ^'""'''''''''  '''-  ^^'"^'"*  •emarquables  nu 
m.i.eude  1  ignorance  italienne  (1000).  Un  concile  de  992  pré- 

end  quon  trouvait  alors  à  Rome  à  peine  une  personne  qui 

sût  les  premiers  éléments  des  lettres.  LanlVanc,  do  Pavie, 

enseigna  le  droit  el  la  théologie  (1030).  Irnerius  ouvrit  sa 

grande  école  de  droit  à  Bologne,  et  fut  le  réformateur  de  !;■ 

jurisprudence  romaine,  oubliée  des  barbares  (1100).  En  mémo 

lemps  la  gramie  école  de  médecine  de  Salerne  se  fonda  sous  U 

leur?,  éltrio!?".  ''"'*  ''.  "  '"""  '"''  ''"'''  «"«•  ""«  '«•"«  «^'o-*.  en 
lellre»  évldées  les  quatre  ou  cinq  premières  lettres  de  son  nom   cl  nour 
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proleelion  de  Robert  GuUeard  ,  qui  y  réunit  prubablenteni. 
«indiques  mtideciuH  arabes.  La  prcniiùru  iiiitveréiié  e6l  de  la 
iiK^me  époque  :  c'est  celle  de  Padoue.  l/art  golbiiiue  uppuriail 
alors  toute  sa  magiiiliceitce  duiis  les  édifices  religieux,  tels  que 
la  calbédrale  de  Milan.  Lu  1227  naquit  duns un cJiAieau,  près 
(in  mont  (/issin,  l'iiumortel  saint  Thomas,  que  lu  beauté  et  lu 
profoudeiir  de  son  génie  ont  Fait  suriiomnicr  le  docteur  vniv&r- 
sdl,  \anfi«nle  r  École  :  la  philosophie  l'appelle  le  rival  fie  /*»/« 
Ilinffore.  Des  troubnduuiH  dfi  Provence  suivirent  la  priiices-sc 
(loiislance  u  la  oiir  de  Hicile;  de  là  leur  chant  et  leur  lungue 
M>  répHudircnl  m  imlic.  Ricutôt  la  langue  italienne  apparut 
dans  la  grant'e  poésie  de  Dante  Alighiéri,  de  Florence  (12.JI), 
le  sublime  luiicur  de  la  Divina  Comedia.  Il  fut  suivi  de  son 
compatriote  Pélnirque,  né  à  Arozzo,  couronné  à  Rome  pour 
la  beauté  de  son  génie  ,  par  le  pape  (1341)  ;  il  avait  pour  ami 
l'illuslre  Florentin  liotcuce,  grand  poêle,  {-rand  lilléraleur, 
liraiidérudit  (1375). 

Lo  Florentin  Cimabuo,  instruit  par  des  maîtres  venu»  exprès 
(le  Constantiiiople,  roslaure  la  |ieinlure  en  Italie  (1290).  Une 
(le  ses  gloires  fut  d'avoir  fait  un  grand  peintre  du  jeune  paire 
liioUo,  qui  fut  aussi  ini  grand  mosaïste.  L'iinurmc  quantité) 
(le  mosaïques,  anciennes  ou  modernes,  qui  couvrent  Tllalie, 
esi  presque  incroyable.  C'est  une  immense  collection  de  chefs- 
d'œuvre  qui  rivalisent  avec  ceux  de  la  peinture,  et  qui  Tempor- 
loronlsurelleen  durée.  Le  moine  Gui,  d'Arczzo,  invente  lesnO' 
Insdemusique;  despeintres,  desarcbiiectesdislingués  apparais- 
sent à  Pise,  à  Florence  ;  Naples  a  une  université.  Dans  le  siècle 
précédent ,  Vérone ,  capitale  de  l'illustre  podestat  Cane  grande 
(lella  scala,  recevait  à  sa  cour  son  ami  Dante  et  d'autres  illus- 
tres proscrits.  Cependant  la  vérilable  renaissance  des  lettres 
n'eut  lici  'Il  0  quand  la  prise  de  Conslantinople  eut  l'ail  refluer 
en  lialie  une  foule  d'hommes  distingués  dont  les  belles  tradi' 
lions  formèrent  Xa  grand  siècle  liltéraire  de  Léon  X  :  le  Floren- 
lin  Machiavel,  VAriosle,  de  Reggio,  le  grand  poëie  Le  Tasse, 
(le  Sorrenle,  l'historien  Guicciardini,  de  Florence,  etc.  Les  uni- 
versités s;»  répandent  à  Rouie,  àNaj»Ies,  à  Venise,  à  Milan, 
i'  Perrare ,  à  Florence.  Uê  srîs  uUi.^igf^ieiM  kurg  pî«s  aibnira- 
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Mes  développemeiils:  quel  noni  que  Raphaël,  né  à  Urbsn,  sur 
h  vieille  terre  ombrienne  et  gauloise  !  Son  r..aflre  et  protecteur 
fut  son  compatriote,  IMmmorlel  Bramun(e;  son  plus  grand 
élève  (utJules  Romain.  Michel  Ange  mqmi  en  Toscane,  grand 
architecte,  grand  peintre,  grand  sciwpteur  et  grand  poêle. 
Tou»  ve  que  cet  homme  de  génie  a  construit  est  plein  de  vi- 
gueur, de  sévérité,  de  majesté:  c'est,  dans  les  ans,  rhomne 
le  plus  complet  qui  existe.  Comme  peintre,  son  clief-d'œ.:vre 
est  le  Jugement  dernier  i  comme  sculpteur,  c'est  le  MoUe  à\\ 
tombeau  de  Jules  II  ;  enfin,  comme  architecte,  c'csi  la  coupole 
<i*^  Saint-Pierre,  le  plus  bel  ouvrage  de  l'architecture  moderne. 
L'école  romaine  de  peinture  se  dislingue  par  l'admirable  perfec- 
tion du  dessin,  celle  de  Venise  par  la  beauté  du  coloris;  elle  est 
illustrée  par  le  Tilien,  le  Tiniorel,  Paul  Véronèse,  le  Gior- 
gione,  etc.  Bologne  vit  naîire  les  Carrache,  Je  Guido,  VÀlbane 
le  Dominiquin  et  le  Prmalrice,  si  honoré  à  la  cour  de  France 
ainsi  que  le  Florentin  Léonard  de  Vinci.  LeCorrége  fonda  iv' 
vole  lombarde.  Les  marchands  de  Venise,  les  banquiers  de 
Florence,  les  prélats  de  Ronie,  habitaient  d'admirables  palais; 
taïklis  que  les  plus  grands  rois  d'Ëun.pe  n'avaient  que  de  noirs 
casieJs  ;  mais  les  ariisles  italiens  furent  bientôt  accueillis  par- 
tout. L'aride  la  renaissance  devint  populaire. 

Les  sciences  eurent  aussi  leur  illustration  :  le  pape  Gré- 
goire XIII  donna  son  fameux  calendrier  (1585);  l'immorlel 
Galilée  expia,  sous  la  dure  sévéri.éde  Tinquisiiion',  la  hardiesse 
de  ses  nouvelles  découvertes  (1600).  Naples  fournit  un  gnind 
peintre,  Salvalor  Rosa.  Le  dix-huiiième  siècle  s'ouvrit  avec 
la  philosophie  de  l'histoire,  par  l'illustre  Vico  de  Naples  (1725). 
Celte  ville  a  aussi  donné  le  jour  au  grand  et  jeune  compositeur 
de^musique,  Pergolèse  (1 737),  et  au  grand  publiciste  Filangieri 
(1788).  Venise  a  vu  naître  Goldoni,  ie  plus  grand  comi<iue  do 
l'Italie  (  1 793),  le  grand  sculpteur  Canova  y  n)ourut  (1822) .  Le  cé- 
lèbre publiciste  Beccaria  était  de  Milan  (1795)  ;  Métastase,  rm. 
des  plus  grands  poètes  deriialie,est  de  ttome  (1782);  le  grand 
physicien  Galvani  était  de  Bologne ,  et  Voila  étiiit  de  Vérone 
(1820)  ;  le  dernier  grand  poète  italien  est  Alfieri,  le  grand  ira- 
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La  langue  toscane  est  la  langue  classique  :  Sienne  parle  l'iia- 
lien  le  plus  pur;  mais  la  prononciation  parfaite  est  à  Rome.  Cha- 
que pa-lie  de  i'Iti-lie  a  une  langue  à  part,  un  dialecte  :  vénilien, 
mï7anttîs,<osca?i,piVmon(aîs,elc.F.'instruciionpopulaireestsys- 
lémaliquement  restreinte  en  Italie.  Ainsi  en  Sardaigne, quicon- 
que ne  possède  pas  au  moins  1,500  fr.  ne  peut  apprendre  à  lire 
ni  à  ôcrire.On  compte  dans  les  couvents  et  surtout  parmi  les  car- 
dinaux italiens  des  hommes  d'un  grand  talent.  Il  ne  faut  pas 
oublier,  pour  rilluslralion  de  l'Italie,  que  Gcnes  a  donné  le  jour 
à  Christophe  Colomb,  et  Florence  à  Amêric  Vespuce.  Celte  der- 
nière ville  possède  de  magnifiques  collections  de  tableaux, 
d'anliquités  romaines,  étrusques;  le  musée  égyptien  de  Turn 
est  un  des  plus  riches  connus.  La  galerie  de  tableaux  du  Va- 
tican est  la  plus  riche  du  monde,  quoique  composée  de  quel- 
ques tableaux;. mais  ils  sont  de  Raphaël,  du  Dominiquin,  etc. 
La  bibliothèque  ambroisienne  de  Milan  possède  les  plus  pré- 
cieux manuscrits.  Dans  les  archives  générales  de  Venise,  il  y  a 
298  salles  remplies  de  manuscrits.  On  assure  que  IJrcscm  pos- 
sède un  manuscrit  des  quatre  évangélistes,  datant  du  sixième 
siècle.  On  a  retrouvé  les  belles  ruines  du  temple  de  Vespa- 
sien,  dans  lesquelles  était  la  Victoire,  la  plus  parfaite  statue 
en  bronze  que  l'antiquité  nous  ait  laissée.  La  cathédrale  de 
Crémone,  avec  sa  haute  flèche,  est  ornée  d'un  beau  zodiaque. 
Les  bibliothèques  de  Rome  sont  d'une  inépuisable  ricliosse. 
On  assure  qu'il  est  d'usage  à  Rome  de  tenir  un  registre  secret 
où  l'on  inscrit  heure  par  heure  tout  ce  que  dit,  fait  et  ordonne 
un  pape  durant  son  pontificat.  Les  musées  de  Naples  s'enri- 
chissent  des  fouilles  faites  à  Herculanum,  etc.  Il  faudrait  un 
volume  pour  décrire  les  magnifiques  cathédrales  où  l'an  chré- 
lieu  a  entassé  ses  chefs-d'œuvre  sur  toute  l'Italie  ,  ses  palais, 
ses  châteaux,  ses  somptueux  théâtres.  L'Italie  compte  de  nom- 
breux établissements  scientiliqucs  :  l'observatoire  de  Milan, 
l'université  de  Pavie,  l'institut  des  sciences  de  Venise,  l'uni- 
versité de  Padoue,  l'une  des  plus   importantes  de  l'Europe, 
ainsi  que  celle  de  Turin  et  celle  de  Gènes  ;   l'académie  des 
sciences  et  des  immobiles  d'Alexandrie  ;  la  société  royale  aca- 
démique de  Chauibéry,  racadcuiic  de  la  Crusea  a  Morcncc  ; 
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l'université  de  Pise,  qui  est  la  première  de  la  Toscane  ;  l'académie 
des  sciences  à  Sienne;  l'université  délia  Sapiema  si  célèbre  à 
Rome,  ainsi  que  l'Académie  des  Arcades.  L'université  de  Bo- 
logne a  toujours  été  renommée.  Naples  a  d'importants  établisse- 
ments scientifiques.  Salerne  avait  autrefois  une  célèbre  école 
de  médecine.  Palerme  a  une  université,  et  l'on  compte  en  Si- 
dle  de  nombreux  établissements  d'instruction  publique. 

Commerce.  Industrie.  L'industrie  commença  avec  les  Cy- 
clopès,  mineurs  probablement  ph  îniciens,  qui,  la  lampe  fixe 
ail  front ,  pénétraient  dans  les  entrailles  de  la  terre.  Les  Phérii- 
ciens,  dont  le  centre  d'activité  était  à  Malte, exploitèrent  toutes 
les  contrées  pour  les  métaux  précieux,  les  marchandises,  les 
esclaves;  leur  commerce  prospéra  duXIlPau  V  siècle.  Ils 
fui-enl  dépossédés  par  les  Carthaginois  ;  les  colonies  grecques 
et  surtout  les  Étrusques  s'enrichirent  aussi  par  le  commercé. 
Les  Liguriens  étaient  actifs,  et  Gênes  excita  les  jalousies  car- 
thaginoises. La  ruine  de  Carthage  enrichit  la  marine  italienne, 
sous  la  protection  des  armes  romaines.  On  renommait  alors  les 
faïences  de  Faenza ,  les  laines  noires  de  PoUcnza,  la  pourpre 
d'Ancône.  Pouzzoles  était  le  centre  d'une  grande  activité  de  la 
marine  marchande.  Dès  les  premiers  temps  de  Rome ,  on  voit 
déjà  les  corporations  d'ouvriers  ;  mais  les  Romains  n'entendi- 
Irent  jamais  rien  à  la  spécubtion  et  aux  gains  aventureux  du 
commerce  et  de  l'industrie.  —  Après  les  grandes  crises  du 
inoyen  âge,  la  puissance  commerciale  passa  aux  républiques 
italiennes,  surtout  à  Venise,  à  Gênes,  à  Pise,  à  Florence.  La 
grandeur  de  ces  républiques  marchandes  amena  entre  elles 
tine  lutte  où  Venise  triompha  ;  mais  la  découverte  de  l'Anié- 
iique,  de  la  route  du  Cap,  en  ôtant  à  la  Méditerranée  son  an- 
tique importance,  a  détruit  la  puissance  de  ces  grandes  villes 
marchandes,  réduites  aujourd'hui  à  une  sorte  d'obscurité. 

Venise  fournissait  alors  la  plus  grande  partie  de  l'Eu- 
rope en  soieries  et  en  productions  de  l'Arabie  et  de  l'Inde. 
Les  marchands  colporteurs  italiens  étaient  connus  sous  le  nom 
de  Lombards;  on  leur  doit  l'usage  des  IcUres  de  change.  Au- 
jourd'hui on  renomme  encore  les  étoffes  de  soie  de  Naples , 
lès  velours  de  Gëiics,  l'clégaulc  bijuulciic  de  Uoaie,  la  \m- 
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celahie  de  Florence;  les  glaces  de  Venise  onl  une  antique 
rôptUation  :  on  atlribuc  aux  Vénitiens  les  miroirs  élainés.  On 
croil  que  IHstoie  a  donné  son  nom  aux  pistolets  qu'elle  inventa, 
comme  Faenza  l'adonné  à  la  faïence.  Les  conqiièles  des  Nor- 
mands français  en  Grèce  apportèrent  en  Sicile  et  dans  la  Pouille 
la  grande  culture  du  mûrier  et  l'éducation  des  vers  à  soie.  Er| 
Ciilabre,  l'olivier  donne  tant  d'huile  qu'on  la  conserve  dans  deg 
cilerncs.  En  Toscane,  on  fabrique  une  immense  quantité  de 
diapeaux  de  paille;  Avellino  récolle  et  exporte  de  belles  noi- 
scllcs  appelées  avelines;  Aquila,  son  safran;  Savone ,  ses 
draps  ;  Bergame,  ses  soieries,  comme  Brescia,  Milan,  Vicence; 
Crémone  y  ses  instruments  de  musique;  Carrare,  son  beau 
marbre  statuaire;  Sulmone,  ses  confitures;  Àncônc,  ses  cuirs; 
Florence,  ses  parfums;  Naplcs,  ses  gants  et  ses  pâtes;  la 
Sicile,  son  huile  et  sa  soie,  etc.  Les  villes  de  Lombardle, 
comme  celles  du  royaume  de  Naples,  exportent  des  vins 
délicieux,  leurs  étoffes  de  laine  et  de  soie,  leurs  pâtes,  leurs 
fruits  secs  et  confits,  leurs  oranges ,  leurs  citrons.  On  pè- 
che du  corail  près  de  Caslel  Vetrano,  en  Sicile.  Trapani  est 
la  ville  la  plus  marchande  de  l'île.  Venise,  Livourne,  Naples <, 
Gênes,  OtranlCy  etc.,  sont  les  villes  marchandes  les  plus  ac- 
tives de  l'Italie. — C'était  dans  le  golfe  de  Tarente  que  les  Phé* 
niciens  péchaient  le  murex  ou  mollusque  qui  fournit  la  pourpre. 
Les  Romains  le  péchèrent  sur  les  côtes  de  Sardaigne ,  surtout 
à  la  petite  île  de  Tavalora.  Ce  furent  les  marins  provençaux 
qui  transmirent  aux  Italiens  l'usage  de  la  boussole,  ou  wiari- 
nella,  au  XII»  siècle  ;  ils  l'avaient  peut-être  empruntée  aux 
Arabes  d'Espagne.  Les  îles  Lipari  fournissent  toute  l'Europe  de 
pierres-ponces.  C'est  aux  Apennins,  aux  plaines  de  la  Pouille  ou 
de  la  Campagne  de  Rome,  qu'il  faut  voir  les  vastes  troupeaux 
et  leurs  farouches  bergers  marcher  dans  la  liberté  du  monde 
antique  :  ils  rappellent  les  bergers  et  les  troupeaux  d'Espagne. 
Nul  doute  que  les  Phéniciens  furent  appelés  sur  les  côtes 
italiques  et  siciliennes  pour  les  métaux  précieux,  et  la  cruauté 
fabuleuse  des  Cyclopes  était  sans  doute  l'expression  populaire 
de  la  rapacité  cruelle  des  mineurs  étrangors.  Les  Romains  ex- 
ploitèrent encore  une  mine  d'or  dans  la  vallée  d'Amasca ,  près 
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(Ifi  Domo  d'Ossnla;  le  Piémont  possède  encore  quelques  films 
d'or;  la  Sicile,  la  Sardaigne,  la  Savoie,  ont  des  mines  d'ar- 
gent.  A  Strongoli,  l'ancienne  Pétilie ,  on  exploite  de  l'or,  de 
l'argent,  du  soufre,  du  mercure.  Les  inépuisables  mines  de 
fer  de  l'île  d'Elbe,  exploitées  depuis  les  temps  les  plus  reculés 
enrichissent  la  Toscane.  On  pêche  en  abondance  le  corail  sur 
les  côtes  de  Sardaigne;  les  salines  de  Cagliari,  de  Salina,  de 
Vollerra,  de  Cervin,  etc.,  sont  importantes;  celles  ^Ancm 
Martius,  à  Osiie ,  existent  encore.  Près  de  Cornelo  est  la  cé- 
lèbre mine  d'alun  de  la  Tolfa.  Près  de  Volterra  sont  les  plus 
riches  carrières  d'albâtre  d'Europe;  les  célèbres  carrières  de 
marbre  blanc  de  Carrare  semblent  ne  plus  pouvoir  f.>urnir 
d'aussi  beaux  blocs  de  marbre  qu'autrefois;  aussi  les  marbres 
éeSeravezsa,  près  de  Pise,  acqnièrent-ils  chaque  jour  une 
plus  grande  importance.  Près  de  Messine  est  une  riche  houil- 
lère abandonnée.  La  Solfatare ,  près  de  Pouzzoles,  est  une  in- 
épuisable mine  de  soufre ,  de  vitriol.  Absorbées  dans  la  guerre 
contre  les  Turcs,  Venise  et  Gènes  ne  prirent  aucune  part  aux 
grandes  découvertes  qui  ont  immorialisé  le  Portugal  et  l'Es- 
pagne et  enrichi  l'Angleterre  et  la  Hollande.  L'Italie  n'a  donc 
aucune  colonie;  tout  son  commerce  extérieur  se  fait  avec  le 
Levant.  Les  Anglais,  placés  à  Malte,  sont  en  rapport  facile  avec 
tous  les  rivages  de  la  Méditerranée. 

Gouvernement.  Législation.  Les  Gaulois  avaient  sans  doute 
apporté  dans  la  péninsule  leurs  usages,  leurs  assemblées,  leurs 
chefs  ou  Brcnn,  d'où  les  Romains  ont  l'ail  Brennus ,  etc.  Les 
Etrusques  avaient  im  gouvernement  régulier;  Tarquin  en  ap- 
porta  a  Rome  le  luxe,  l'or,  la  prétexte,  le  char  de  triomphe,  etc. 
Les  colonies  grecques  étaient  sujettes  de  leur  métropole  •  elles 
en  acceptaient  les  lois,  !cs  principes  ;  de  là ,  les  colonies  dorien- 
«es  tendaient  à  l'aristocratie,  tandis  que  les  colonies  ioniennes 
tendaient  à  la  démocratie.  Plusieurs  colonies  grecques  eurent 
d  Illustres  législateurs  :  Zaleucus,  à  Locres  (700);  Charondasji 
Lalane  et  à  Reggio  (600)  ;  Pylhagore,  à  Crotone,  à  Métaponle 
(oOO)  ;  Hérodote,  à  Thurium  ,  e(c.  Mais  l'histoire  s'est  surtout 
occupée  de  Rome.  Avant  elle,  on  voyait,  dans  chaque  ville  la- 
tine, les  affaires  dirigées  par  un  sénat,  une  assemblée  du  peuple, 
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à  la  t<^lft  de  qui  sont  ou  un  roi  à  vie,  ou  un  prHeur  pour  un  an, 
ou  un  dictateur  pour  un  iGmps  plus  court,  mais  ayant  un  pou' 
voir  illimitc.  Rome  emprunta  à  ses  voisins,  ses  usages,  ses 
ir.slitulions  les  plus  sages.  Sons  Romnlus,  le  peuple  romain 
d'alors  forma  100  gentcs  :  il  y  avait  dans  chacune  un  grand 
nombre  de  familles,  mais  elle  était  présidée  par  un  chef  appelé 
]mler.  LeslOOprtfm  formèrent  le  premier  sénat;  puis  le  nombre 
despu^ms  s'augmenta  sansliinilcs.  Auguste  réduisit  les  i)00  séna- 
teurs de  César  à  600:  c'est  à  peu  près  notre  chambre  des  pairs.  Il 
y  avait  dans  chaque  gens  des  riches  ou  patriciens,  des  gentiles, 
hommes  d'une  position  médiocre,  ayant  besoin  du  patronage  du 
patricien,  qui  protégeait  ainsi  sa  clientèle.  Sons  le  rapport  admi- 
nistratif et  civil,  il  y  avait  une  célèbre  division  du  peuple  en  trois 
tribus,  composées  chacune  de  dix  curies,  décent  dix  hommes. 
Parmi  les  lois,  il  faut  distinguer  V indissolubilité  du  mariage, 
le  pouvoir  absolu  du  père  sur  l'enfant,  de  l'époux  sur  la 
femme,  etc.  Celle  législation  primitive  n'était  pas  écrite;  on  la 
répélail  comme  un  chant  avec  les  prières.  Servius  établit  le 
cens,  ou  évaluation  de  la  famille  sous  le  rapport  du  nombre 
des  individus  et  de  leurs  richesses  ;  par  là ,  il  unissait  le  peuple 
et  la  plèbe,  dont  il  forma  trente  tribus  et  cent  quatre-vingt- 
quinze  centuries,  dans  lesquelles  le  nombre  des  membres  oscille 
entre  quarante  et  dix-huit  mille.  L'importance  d'un  membre 
de  centurie  dépend  donc  du  nombre  de  ses  collègues  :  organi- 
sation compliquée ,  mais  heureuse  dans  l'adminisiration  des 
affaires  publiques,  et  qui  fit  probablement  la  fortune  de  Rome. 
Sous  la  république,  l'aulorilé  souveraine  fjit  exercée  par 
deux  consuls  annuels ,  dont  le  pouvoir  était  limité  par  les 
redoutables  tribuns,   magistrats  plébéiens.    Le  consulat  se 
prolongea  sous  l'empire  jusqu'à  Juslinien  (504)  ;  tandis  que 
le  grand  pouvoir  du  tribunal  se  réunit  au  pouvoir  impérial 
sous  Auguste,  et  rendit  ainsi  inviolable  la  personne  des  em- 
pereurs.  La  première  législation  écrite  fut  la  loi  des  Douze 
Tables,  dont  les  matériaux  ont  été,  dit-on,  empruntés  aux 
Grecs,  au  V  siècle  avant  Jésus-Christ.  On  cite,  avant  la  loi 
des  Douze  Tables,  le  code  papirien,  formé  d'une  quarantaine 
de  décisions  recueillies  sous  le  nom  de  lois  des  rois  pswSeœtus 
n.  ôi. 
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Papirius^  sousTarquin  leiSuperbe.  Ce  fut  sculemenl  au  II»  siè- 
cle avant  Jésus-Chrisl  qu'on  défendit  à  Rome  les  immolations 
humaines  dans  les  sacrilic«îs.  Un  créancier  romain  avait  le  droit 
de  décliirer  le  corps  d'un  dcbilonr  insolvable  ;  fait  contesté, 
Les  légistes  romains  mirent  à  profit  leur  expérience,  modilianl 
chaque  année  les  lois  romaines,  qui  par  là  devinrent  peu  à  peu, 
du  moins  dans  leur  ensemble,  un  système  plein  de  véritable 
justice  et  de  philosophie.  Les  plébéiens  obtinrent  successive- 
ment  d'être  admis  à  tous  les  emplois.  La  bienfaisante  influence 
du  christianisme  amena  le  code  romain  à  èire  l'expression  de 
la  plus  scrupuleuse  équité.  La  diplomatie  et  la  politique  du 
sénat  n'avaient  de  rivales  nulle  part  chez  les  peuples  anciens. 
Sous  le  rapport  militaire,  Romulus  avait  organisé  son  peuple 
on  5  cohortes  composées  de  5  manipules,  ayant  chacune 2 cen- 
turies ou  200  hommes,   d'où  il  avait  3,000  hommes  d'infan- 
terie :  il  fivait300  cavaliers  formant  30  Curmes  de  10  hommes 
chacune.  Ces  3,300  soldats  étaient  tous  propriétaires  et  nobles. 
Le  plébéien  propriét.iire  devint  aussi  soldat;  il  défendit  ainsi, 
non-seulement  son  foyer,  mais  sa  patrie.Toulefois  le  prolétaire, 
l'homme  sans  propriété,  ne  fut  d'abord  pas  admis  dans  les 
rangs  de  l'armée  :  plus  lard  tout  y  fut  admis,  prolétaires,  es- 
claves,  vaincus,  baibares.  Lors  de  la  guerre  samnile,  l'armée 
romaine  élait  de  278,000  hommes  ;  quand  elle  conquit  la  Ci- 
salpine, Home  nût  777,000  hommes  sous  les  armes.  Le  cavalier 
campanien  élait  aussi  estimé  que  le  fantassin  du  Lalium.  Sous 
Auguste,   l'armée    romaine   élait    composée  de   25  légions 
de  6,000  hommes  chacune,  et  toutes  accompagnées  d'un  corps 
de  troupes  auxiliaires  d'environ  7,000,  puis  du  corps  de  ca- 
valerie clrangèrc,  etc.  Il  y  avait  deux  Hottes,  l'une  à  Uavennes, 
l'autre  à  Misène,  sans  compter  les  ilotiilles  du  llhin,  du  Da- 
nube, etc.  Sous  Sévère,  les  prétoriens,  garde  impériale,  s'é- 
levèrent à  50,000  ;  vrais  jannissaires,  qui  furent  supprimés 
par  Constantin;  mais  alors  les  armées  romaines  étaient- pres- 
que entièrement  composées  de  barbares.  L'administration  des 
provinces  élait  confiée  à  des  préfets  du  prétoire  dans  les  pré- 
fectures, à  des  vice-préfets  ou  vicaires  dans  les  diocèses,  à  des 
proconsuls,  des  présidents  ou  correcteurs ,  dans  les  provinces; 


ITALIE,  405 

Ifts  chefs  militaires  fiirenl  ducs,  comtes,  etc.  Il  y  avait  aussi 
(les  préleurs  ou  juges  qui  quelquefois  réunissaient  en  eux  tous 
les  pouvoirs.  Les  questeurs  élaionl  chargés  des  finances.  Dans 
li's  provinces  sénatoriales,  les  intendants  étaient  ^rocon«u/»î 
dans  les  provinces  impériales ,  la  plupart  conquêtes  récentes, 
pays  frontières ,  c'étaient  des  procurateurs  ;  leurs  revenus  Ibr-r 
inaient  le  fisc  ou  trésor  privé  du  prince;  le  revenu  des  pro- 
vinces sénatoriales  formait  Vwruriumoii  trésor  public  de  l'em-p 
pire.  La  perfection  de  Tadministralion  de  rÉglise  romaine 
lient  à  ce  qu'elle  conserva  l'ancienne  organisation  impériale, 
suivant  les  besoins  des  divers  siècles  qu'elle  traversa.  Quoiquo 
les  barbares  aient  admiré  la  législation  romaine  ,  ils  préférée 
iciil  leurs  lois  nationales.  De  là  le  long  oubli  du  droit  romain 
qui  reparut  au  douzième  et  au  treizième  siècle.  La  féodalité 
iiyant  fraciionné  l'Italie,  chaque  ville  eut  son  chef  :  Doge  à 
Venise  et  à  Gènes,  duc  à  Milan  ,  podestat  à  Vérone,  consul  et 
tribun  à  liome,  gonfalonier  à  Pisc  et  à  Florence,  Venise  eut 
son  livre  dor  de  la  noblesse,  mais  aussi  son  conseil  des  dix , 
Uome  son  inquisition,  elc.  La  petite  république  de  Saint-Marin 
avait  son  sénat,  ses  magistrats,  malgré  ses  quelques  kilomètres} 
d'étendue.  Aujourd'hui  le  pouvoir  absolu  domine  en  Italie, 
Naples  et  surtout  la  Toscane  cl  la  Sardaigne  ont  déjà  certain 
lies  libertés  constitutionnelles,  auxquelles  aspire  toute  l'Italie, 
Sous  Uomulus,  les  Romains  ei  rent,  dit-on,  des  monnaies 
de  bois  peint,  de  cuir  et  môme  de  terre  cuite,  Numa  fil  taillep 
grossièrement  des  morceaux  de  cuivre  sans  aucune  niarque, 
Tullius  lioslilius  fit  fabriquer  des  pièces  rondos  de  cuivre  où  il 
mit  l'empreinte  d'un  bœuf  ou  d'une  brebis.  Au  troisième  siècle, 
la  conquête  de  l'Étruric,  de  la  Sicile,  de  Carlhage  amena  l'usage 
de  la  monnaie  d'argent,  puis  de  celle  d'or,  La  monnaie  d'or  était 
Vaurcus,  égal  à  20  fr.  S*  c.  La  monnaie  d'argeni,  était  le  de- 
nier valant  0,81  c.  le  sesterce  valant  environ  0,20  c.  ;  la  mon- 
naie de  cuivre  était  Vas  d'abord  de  8  c^ ,  puis  de  5.  Les  grandes 
sommes  s'évaluaient  parscrferfmm  ou  mille  sesterces,  ou  200  fr. 
Le  grand  talent  romain  valait  32,000  sesterces  ou  trente-deux 
scslerlia  ou  G, 400  fr.;  le  petit  talent  valait  2i,000  soslerces 
ou  vingl-qualre  sestcrlia  (pluriel  de  seslerlium)  ou  4,800  fr,; 
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in:ii.s  CCS  vnhMirs  ont  ymo  :  ainsi  on  a  ôvaliié  lt>  spsiorro 
h  21  ccnlimes,  le  (hMiior  (rargcnl  à  8'<  centimes,  le  deniord'or 
à  21  fr.,  le  seslerliiin»  210  (V. ,  etc.  Les  étalons  des  mesures 
etiiienl  conservés  an  Capitole',  dans  les  archives  des  ponlUcs. 
Les  monnaies  italiennes  ont  varié  suivant  les  localités.  Ce 
fut  en  1284  que  lut  frappé  à  Venise  le  fameux  ducal  ou  scquhi 
si  connu  el  si  recherché  des  peuples  depuis  la  Méditerranée 
jusqu'à  la  Chine  :  il  valait  11  fr.  Or;  c.  ;  la  pislole  vénilieruie 
valait  21  fr.  36  c.  Le  ducat  de  Milan  vaut  12  fr.  (U.  Le  lotiix 
de  Malte  2i.  fr. ,  le  soiivernin  de  Lombardie ,  SS  fr.  13  c. ,  la 
pislole  romaine  17  fr.  28  c. ,  le  scudo  de  Bologne  5  fr.  36  c.\  le 


1  Les  colonies  grecques  apporlôronl  avec  elles,  en  Italie,  les  mesures  et 
les  monnaies  (Je  leur  pairie.  Quand  les  Romains  voulurent  un  tyttèmtik 
mesura,  ils  l'emprunlôrent  aux  «recs,  comme  le  prouve  M.  Saig.-y  liiiiis 
son  beau  travail.  Seulement  ils  le  mo.linôrent  un  p.-u.  Ainsi  ils  nreni  I.' 
pied  romain  de  29»,5  millimètres,   tandis  que   le  pied  grec  était  de  300 
millimétrés.  La  coudre  d'vn  pied  et  demi  valait  presque  442  niillimélros- 
e  pas  romaîn  valain,472,5  métré:  d'où  mille  pas  formaient  le  mille  ro- 
mam  de  <472,.'S  métrés.  Les  ch.imps  se  mesuraient  par  jugi-re  :  c'était  un 
rectangle  de  120  pieds  romains  do  largeur  sur  240  de  longueur,  rornianl 
25  arcs  :  le  double  était  Vha'redium.  L'amphore  romaine  étant  de  t9  4411- 
très,  est  juste  l'amphore  grecque.  Les  llomains  créèrent  à  leur  usage 
l'urne,  valant  42,96  litres,  cl  formée  de  quatre  congés  grecs.  Le  mndius 
ou  boisseau  romain,  était  de  8,64  litres.  La  livre  romaine  est  évaluée  « 
un  peu  plus  de  324  grammes,  valeur  exacte  de  la  mine  grecque.  I  es  fio- 
ma.ns  avaient  voulu  que  leur  livre  frtl  le  dixième  du  poids  de  l'eau  ren- 
fermée dans  le  ron<,e:  ils  affectionnaient  la  subdivision  de  dix,  H  celle 
de  douze  àam  leurs  mesures,  comme  nous  le  verrons  dans  les  mois  dn 
1  année  au  Système  du  Monde,  La  livre  romaine  s'appelait  aussi  as,  el 
comme  la  première  monnaie  romaine  était  de  cuivre  et  pesait  une  livre, 
celle-ci  s'appela  aussi  as.  Mais,  ayant  successivement  diminué,  l'„s  nnil 
par  ne  plus  valoir  que  la  soixantième  partie  de  la  livre  :  on  l'évalue  go- 
neralementàcm,  centimes.  Le  denier  romain  valait  82centin.es:  c'était 
une  monnaie  d'argent  valant  primitivement  dix  as  :  plus  tard,  il  en  valut 
<6.  La  monnaie  dor  était  Vaureus  :  on  en  comptait  288  dans  une  livre 
1  or  :  sa  valeur  était  d'environ  5  fr.  29  c.  Sous  C.sar,  on  frappa  Vaurem 
te  qu  .1  y  en  avait  seulement  60  à  la  livre  ;  mais  l'or  ayant  un  peu  baissé, 
ct««rm  valut  20  fr.  U  c.  On  a  calculé  que  la  livre  d'argent  monnayé 
va  la  t  chez  les  lomains  69  fr.  Sous  la  république,  la  valeur  de  l'or  fut  de 
9,.(,  fr.  oO  c.  la  livre  ;  sous  César,  elle  fut  réduite  à82l  fr.  43  c.  Le  litre  do 

nnditsa  valeu..  iUais  i'iiivasion  barbare  allait  tout  renverser. 
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(huhfnn  do  Ijicqiios  17  fr.  1^7  r.,  le  snnio  «I<»  ModAim  5  fr.  .15  c, 
rancirnno  f/movine  de  iU)neH  88  fr.  97  c,  l'once  de  Sa- 
lornft  13  IV.  6ir.,  le  rusponc  de  Klfircnec  36  fr.  Oie,  le 
carlin  d'or  de  S:\rdaigne  vaiil  -40  fr.  33  c,  cl  celui  de  Piémont 
vaut  150  fr. ,  le  ducat  d'or  «le  Napics  vaut  4  fr.  33  c.,  le  carlin 
(l'argent  i2  fr.  3S  c.  etc.  Tonle.s  ces  monnaies  el  d'anires  plus 
nombreuses  que  nous  laisons ,  réclament  ruulformilé  pour  lu 
facilité  des  relations  '. 

'  En  Italie,  malgré  loules  l.'s  invasions,  lei  mesiirog  anliqucs  se  sont  bien 
ennscrvéos.  A  Rome,  In  pied  valant  207,9 millim.  est  un  peu  plus  grand  qHo 
lo  pied  antique.  Dans  les  temples,  les  ponlift-s  romains  ont  conserve^  lo 
palme  sacré,  de  125  millimétrés  :  six  font  une  braae  sacrée,  mesure  qui 
»<!  rapporte  admiraldement  à  celle  do  l'IÎKyplc.  A  Turin,  on  retrouve  In 
coudée  rojjale  égyptienne,  un  peu  affaiblie,  dans  le  pied  do  845,77  milli- 
niùlrcs.  La  moitié  de  cette  coudée  se  retrouve  dans  le  pahne  de  Nice,  qui, 
redoublé  huit  fois,  forme  la  cavnp,('^n\ii  A  Vnrgyie  égyptienne.  Le  palme 
de  (agliari  csl  les  deux  tiers  du  pied  grec.  A  Lucqucs,  Vaunepour  la  soi» 
vaut  presque  deux  pieds  romains,  ou  .^79  millinuilrcs  ;  l'aune  pour  la 
laine  \auldeux  pieds  grecs,  ou  CO*  millimôlrcg.  A  Carrare,  le  pied  ('tant  do 
205,5  millimètres,  est  presque  Vancien  pied  romain.  A  Parme,  le  pied  est 
la  coudée  des  Ptolémécs;  la  brasse  do  Moilénc  étant  de  017,.S  millimcUreg, 
vaut  deux  pieds  olympiques;  le  pied  valant  .%25  millimétrés  est  la  eoudéo 
royale  égyptienne.  A  Parme,  la  brasse  pour  la  soie  est  de  deux  pied» 
romains;  la /mi5sepf>ur  le  drap  est  de  058  millimétrés,  c'est  la  coudée 
liachomique  des  Arabes.  Toutes  ces  mesures  se  retrouvent  en  Toscane, 
mais  avec  de  légères  altérations  :  ainsi  le  mille  toscan  étant  do  4629  mètres, 
a  9  métros  de  plus  quo  le  mille  des  Plolémées.  La  demi-coudée  royale 
égyptienne  se  rotrouv(!  dans  le  pied  de  Naples  de  263  millimétrés,  comme 
le  pied  arabe  de  242  millimétrés  existe  encore  ii  Palerme.  Le  palme  do 
plusieurs  villes  de  Sicile  rappelle  la  demi-coudée  grecque  ou  olympique. 
A  Turin,  la  brenla  de  vin,  de  HQ,^  litres,  est  Vartnba  perse;  Vartaba  arabe 
.«?  retrouve  dans  la  barile  d'huile  de  0/«,6  litres  à  Gènes,  qui  a  aussi  lu 
minn  de  blé  égale  à  l'amphore  grecque,  comme  à  Nice,  à  Home,  à  Venise. 
En  Sardaigne,  le  stareUo  de  blé  élanl  do  10,3  litres,  est  U  khoull  aralie. 
lu  mina  de  Milan  vsl  V urne  romaine,  comme  A  Messine.  LViW«6a  dM- 
lexandrie  se  retrouve  à  Nice  dans  la  mesure  du  blé,  et  en  Tosv.me  dans 
h  bar ilo  d'huile.  Le  blé  se  mesure  à  Luc(|ue8  avec  Vamphove  romaine, 
tandis  qu'à  Parme  el  à  Naples,  c'est  le  médimne  grec.  A  Turin,  on  w.  sert 
encore  d'une  livre  euboïque,  à  Nice  du  grand  talent  d'Alexandrie,  à 
Wantoue,  à  Milan,  à  Crémone,  de  la  livre  romaine;  à  Piidoue  de  la  mine 
allique,  ii  Florence  et  à  Lucqucs,  do  la  petite  mine  atlique.  La  livre  de 
Ilologne,  valant  302  grammes,  est  la  livre  syrienne  ou  d'Asie,  L'ancien 
jufierum  mmain  est  resté  in  usage  à  Rome  pour  mesurer  It's  lermius;  I;! 
Toscane  l'a  doublé  dans  son  sacato,  qui  vaut  49  ares.  Cette  terre  classique 


Le  royaume  dosDeux-Siciles  a  110  millions  de  revenus  eiKOO 
raillions  de  deltos  :  rarméo  est  de  r)2,000  lionmics;  la  floUe  est 
de  17  vaisseaux.  Les  revenus  des  Élals  de  TJÎglise  sont  de  25  mil- 
lions; Ja délie  csl de  350  millions;  rannéeesldc7,000hommes, 
la  llolle  est  de  8  vaisseaux.  La  république  de  Saint-Marin  a 
GO  soldats.  La  Toscane  a  17  millions  de  revenus,  et  pas  de 
dette  ;  mais  elle  n'a  pas  de  lloile.  Le  royaume  Lombard-Véni- 
tien entre  dans  l'élal  financier  de  l'empire  d'Autriche. 

Les  principales  places  fortes  sonl  :  Plaisance,  Fcrrare,  Pa- 
vie,  Mantoue,  l'une  des  fortes  places  de  l'Europe  ;  Venise,  place 
de  premier  ordre;  Capoue,  Gaèlc,  Naples,  Païenne,  Gènes,  cic. 
Turin  a  un  arsenal,   une  école  militaire.  Milan  n'a  plus  de 
forlincations.  Napoléon  avait  destine  Alexandrie  à  être  une 
place  formidable;  il  voulait  aussi  faire  de  Venise,  de  Tarente 
et  de  Spezzia  les  irois  grandes  portes  de  la  Méditerranée. 
Messine  est  un  des  beaux  ports  de  l'Europe  et  une  position 
militaire  de  premier  ordre.  Les  îles  sont  bien  fortifiées;  mais 
rien  n'est  comparable  à  Malte,  dont  le  port  est  le  plus  beau  et 
le  plus  sûr  de  la  Méditerranée.  La  capitale  la  Valette  peut 
braver  tous  les  elforts;  c'est  le  plus  beau  diamant  maritime,  la 
plus  belle  des  positions  militaires  de  l'Europe.  Celte  île  causa 
la  ruine  de  Napoléon  qui  ne  voulait  pas  la  laisser  aux  Anglais. 
La  péninsule  italienne  a  1,300  kilomèlres  du  mont  Blanc  au 
cap  Spartivento  :  la  largeur  dépend  de  la  latitude  :  550  kil. 
au  nord,  220  au  centre,  60  et  môme  moins  au  sud.  La  popu- 
lation dePllalieesl  d'environ  21 ,500,000  habitants:  royaume 
Sarde  4,300,000,  ainsi  que  le  Lombard-Vénitien.  Principauté 
de  Monaco,  7,000;  le  duché  de  Parme,  4*0,000  habitants  ;  du- 
ché de  Modènc,  590,000;  duché  de  Lucques,  145,000  habi- 
tants; Toscane  1,400,000  environ;  États  romains,  2,600,000  ha- 
bitants ;  république  de  Saint-Marin,  6,000 habitants;  royaume 
de  Naples,  7,500,000.  -  L'Italie  était  beaucoup  plus  peuplée 
dans  les  temps  anciens  :  alors  les  villes  étaient  plus  nombreu- 
ses, plus  populeuses  surtout  dans  le  sud  si  florissant,  aujour- 
d'huisi  attristé  :  Sybaris;,  Crotone,  mettaient  plusieurs  centaines 

do  la  vieUle  Italie  est  comme  un  vaste  musée  :  tout  y  a  un  parfum  d'an- 
liquiie  vénérable  qu'on  rcspirv  avec  eniiiousiasuiu. 


ITALIB.  4/(ff 

(le  milliersd'hommes  sous  les  armes.  Syrncuso,  formée  de  cinq 
villes ,  Achrudine,  Èpipolcs,  Tychi,  Nihijwlis  cl  Oriyyic  la 
seule  ilebouluiijourd'liiii,  a  eu  une  popiilalion  qu'on  n'a  pas 
craini  d'évaluer  à  i  ,200,000  habilanls.  Home  avait  une  im- 
mense population  sous  les  empereurs  :  quel<iues  auteurs  l'ont 
élevée  à  trois  millions  :  exagération  évidente.  Cependant  sous 
César,  Rome  comptait  près  de  500,000  citoyens.  Au  moyen  âge 
Pise  comptait  150,»H)0  hommes;  aujourd'hui  21,000;  Sienne 
en  avait  100,000;  aujourd'hui  19,000;  Ferrare  60,000,  et 
maintenant  24,000.  B-  indcs,  G0,000  et  aujourd'hui  6,000.  Au 

ireizièmesiècle  l'Italie  comptait  deux  millions  d'hommes  libres; 
en  moins  d'un  siècle  ,  les  guerres  civiles,  les  proscriptions  les 
réduisirent  à  17,000.  Venise  avait  1^0,000  hommes  en  1760; 
elle  n'en  a  plus  que  100,000.  Naples  a  près  de  400,000;  le  pays 
qui  l'entoure  est  si  fertile  et  si  peuplé  qu'il  nourrit  5,000  habi- 
tants par  lieue  carrée.  Palerme  175,000  ;  Rome  165,000. 
Milan  160,000;  Turin  120,000;  Gênes  85,000  :  Livourne  qui 
n'était  qu'un  village  au  treizième  siècle,  00,000  hommes.  Flo- 
rence 80,000  ;  Bologne  71 ,000.  Vérone  60,000.  Padoue  51 ,000. 
Messine,  50,000.  Calane  40,000.  Alexandrie,  Cagliari , 
Brescia  35,000.  Nice,  Bergame,  Parme,  Vicence,  Ancône, 
Pérouse,  30,000,  et  môme  plus.  Maiitoue,  Crémone,  Plaisance, 
Modène,  28,000.  Pavic  24,000.  Lucques  22,000.  Udine  20,000. 
Syracuse  et  Tarente  14,000.  Capoue  8,000.  Otranle  2,400,  etc. 


Exercices.  —  Signification  de  quelques  mois.  Quel  est  le  climat 
en  Sicile,  en  Fi(«niont,  à  Naples?  Quel  phénomène  s'accomplit  à 
Tolmezzo?  Qu'est-ce  que  le  Sirocco,  la  Tramontane,  l'Aria-Calliva  ? 
Quelle  particularité  oflre  le  l»ô?  Végétation  sicilienne,  napolitaine, 
lombarde.  Qu'est-ce  que  Pausilippc,  Hcrculanum,  Charjbde,  Sol- 
fatarre?  Quelles  sont  les  grandes  ruines  antiques?  Qu'est  ce  que  la 
Sancta-Casa,  le  champ  du  saug,  la  grotte  d'azur,  l'ave  maria? 
Mœurs  primitives  des  Romains.  Luxe  des  empereurs.  Mœurs  ita- 
liennes actuelles.  Qu'est-ce  que  le  siècle  d'Auguste?  Époque  de  la 
renaissance  des  lettres.  Siècle  de  Léon  X.  Quelles  furent  les  mon- 
naies romaines  ?  Quelles  étaient  les  forces  de  l'empire  romain  ?  Po- 
pulalion  actuelle  comparée  aux  populations  précécJenles. 

Quosiions  à  résijudro  :  Una  et   ycauve  avec  leurs  éruptions. 
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Ruines  «rilerculuiiiim.  Valk'edo  Chamouni  Doscripiion  dos  mnniis 
poiiljns.  notnc  sous  Romulus,  Auguste,  (iens(<rlc,  Léon  X,  Charlos^ 
Quint,  Napolt'on.  Monuruonls  cyclop<?cns.  Voies  romaines.  Lac  ma- 
jeur. Lagunes  «le  V«nise.  Écoles  italique,  éléatlque.  Blbliotliéqucs 
romaines.  Couvents  Italien»,  Moines  célc^bres.  L(*gislateurs  antiques. 
Annibal,  César,  Napoléon.  Saint-Pierre  de  Rome.  Le  Vatican.  Ga- 
leries, Bibliothèques.  Musée  d'Italie.  Écoles  de  peinture.  Mosaïque. 
L'inquisition.  Galilée,  Machiavel,  Vico,  AKieri.  Gouvernement  de 
Rome.  Luttes  du  Forum.  Grandes  vues  du  Sénat.  Administration 
impériale.  Organisation  ponliflcale  de  Rome. 


CHAPITRE  XVII. 


I 


GRÈCE. 

Quand  des  hauteurs  du  Parnasse  on  contemple  l'hori/on, 
la  Grèce  apparaît  comme  une  terre  horriblement  tourmentée 
par  la  nalure.Tout  le  sol  est  hérisse  de  pics  sauvages  el  âpres; 
les  vallées,  étroites  et  profondes,  semblent  comblées  de  quar- 
tiers de  rochers  renversés,  redressés,  courbés  sous  les  mains 
giganlesques  chantées  par  la  mythologie  ;  de  vastes  cavernes, 
aux  flancs  décharnés  et  nus,  attendent  encore  le  géant  des 
traditions  pélasgiques;  tout  est  brisé,   haché,  déchiré,  dé- 
coupé. La  secousse  volcanique  a  laissé  partout  des  traces  de 
désolation;  c'est  elle  qui  a  fractionné  une  terre  antique  en 
celte  multitude  d'îles  qui  semblent  unir  l'Europe  à  l'Asie, 
donnant  aux  unes  une  admirable  fertilité,  aux  autres  une  sté- 
rilité qui  attriste  ;  c'est  elle  qui  escarpa  les  côtes,  courba  les 
rivages,  creusa  les  golfes  et  les  baies,  allongeant  les  caps  et 
les  presqu'îles,  rétrécissant  les  isthmes,  décharnant  toutes  les 
hauteurs,  faisant  de  la  Morée  un  massif  de  rochers,  dont  tou- 
tes les  pentes  descendent  rapidement  vers  la  mer  et  ne  laissent 
que  dans  les  baies  quelques  petites  plaines  d'alluvion  à  l'agricul- 
ture el  à  la  civilisation.  On  se  rappelle  alors  les  traditions  an- 
tiques des  prêtres  de  Samolhrace  sur  les  convulsions  de  la 
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naliire,  qui  ont  violommoiii  cassé  les  bancs  de  rochers,  ouvert 
le  Bosphore  el  formé  l'Archipel  >. 

Celle  lerre,  formée  de  fractures,  de  hachures,  de  décou- 
pures, baignée  d'une  nier  où  le  courant  est  toujours  rapide  el 
la  vague  toujours  mouvante,  sera  le  Ihéàtre  du  mouvement,  de 
la  vie  intelligenlc,  de  la  liberté.  Chaque  baie,  chaque  golfe, 
chaque  vallée  aura  sa  cité,  son  peuple  à  part  ;  car  les  torrents, 
les  détroits,   les  monlagucs,  qui  hérissent  le  sot,  tiendront 
longien.ps  les  peuplades  isolées.  Les  racines  des  plantes,  les 
leudles  des  arbres,  le  fruit  du  hélre  ou  du  chêne,  voilà  la  nour- 
riture sur  un  sol  pauvre;  la  peau  de  chèvre  du  Locrien,  la  peau 
(le  sanglier  de  l'Arcadicn,  voilà  le  costume  du  chasseur  et  du 
pâtre.  11  faut  presque  oublier  la  peau  de  lion  d'Hercule  :  c'é- 
tait une  apothéose.  La  navigati.u  naquit  toute  d'elle-même  au 
milieu  d'îles  qui  se  louchent,  sur  des  rivages  qui  semblent  se 
multiplier.  El  d'ailleurs,  quand  la  faim  arrivait  menaçante,  il 
fallait  bien  quilier  le  granit  stérile  de  la  côte,  ou  la  lave  re- 
froidie de  l'île  volcanique,  pour  aller  demander  à  la  mer  une 
nourriture  que  la  terre  refusait.  De  là  l'indestructible  pirate- 
rie de  l'Archipel,  malgré  Minos,  Pompée  et  Soliman. 

Mais  quand  arrivent  les  races  conquérantes  envahissant  les 
plaines  fertiles,  les  peuplades  qui  restèrent  isolées  furent  hu- 
miliées et  forcées  de  fuir  dans  les  forêts,  sur  les  monis  déboisés. 
Pour  résister,  il  fallut  s'unir.  De  là  ce&  ligues,  ces  confédéral 
lions  :  lesAchéens  sur  le  versant  nîéridional  du  golfe  de  Co- 
nnihe,  et  les  Étoliens  sur  le  versant  sauvage  du  nord  ;  versants 
opposés,  peuples  ennemis.  Dans  l'Altiquc,  les  habitants  de  la 
plaine,  riches,  paisibles,  veulent  la  domination,  la  suprématie; 
ils  se  suflisenl  à  eux-mêmes.  Le  monlagnard,  que  la  force  a 
repoussé  dans  ses  rochers  stériles,  a  besoin  de  tout;  il  veut 
briser  la  puissance  absolue  de  la  plaine  ;  il  veut  sa  place  au 
bon  soleil,  sa  part  aux  doux  fruits  de  la  jerre  ;  il  veut  être  li- 
bre de  tout  besoin,  de  toute  crainte;  il  oppose  la  démocralie 

1  Ce  sont  ces  caïaslrophesdoni  parlèrent  plus  lard  les  poaies: 
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montagnarde  à  rarislocraiie  de  Ja  plaine.  L'habitant  du  rivage, 
à  qui  son  vaisseau  apporte  liberté  et  fortune,  veut  unir  l'indé- 
pendance montagnarde  à  la  suprématie  de  la  plaine  :  c'est  le 
rôle  de  Solon,  entre  celui  de  Dracon  et  celui  de  Pisistrate. 
Sparte,  née  conquérante,  asservit  à  ses  armes  tout  le  Pélopo- 
nèse,  tout  ce  qui  est  rocher  et  granit.  Athènes  domine  tout  ce 
qui  est  mouvant,  maritime.  Ces  deux  cités  vont  se  heurter, 
comme  la  vague  bat  le  rivage,  comme  la  mer  lutte  contre  le 
continent,  comme  le  flot  frappe  le  rocher  de  la  côte. 

C'est  dans  ces  luttes  de  peuples  et  de  cités  que  se  dévelop- 
pèrent cette  noble  émulation,  ces  venus  publiques,  cet  amour 
dé  l'art,  qui  ont  immortalisé  la  Grèce.  Alors  arrivent  les  Per- 
ses; ils  s'y  brisèrent.  «  Cette  petite  Grèce,  dit  Michelel,  était 
«  si  forte  d'art  et  de  nature,  si  dense,  si  serrée  de  villes  et  de 
«  montagnes,  qu'on  n'y  entrait  guère  Impunément.  La  Grèce 
«  est  faite  comme  un  piège  à  trois  fonds.  Vous  pouvez  entrer, 
«  et  vous  trouver  pris  en  Macédoine,  puis  en  Thessalie,  puis 
«  entre  les  Thermopyles  et  l'isthme.  »  Mais,  tandis  que  Sparte 
et  Athènes  s'arrachent  la  suprématie,   la  Macédoine  vient 
tout  dominer,  tout  enti-aîner  vers  une  gloire  Immortelfe  dans 
les  vallées  du  Nil,  de  l'Euphrate  et  de  l'Indus.  Puis  arrivent 
les  Romains,  apportant  la  ruine  de  la  nationalité  sous  les 
trompeuses  apparences  de  la  liberté.  Sparte  se  laisse  humilier; 
Athènes  résiste,  glorieuse,  mais  ruinée.  Le  deuil  commence. 
Bientôt  les  Golhs  sont  dans  Athènes')  les  ruines  se  répandent 
sur  le  sol  comme  un  linceul.  Rien  ne  reste  debout;  tout  est 
insulté,  brisé,  haché,  déchiré  ;  l'homme  traite  l'art  comme  la 
nature  a  traité  le  sol.  On  peut  dire  avec  le  poète  : 

Là  git  Lacédémone,  Athènes  fut  ici. 

Quels  cadavres  épars  dans  la  Grèce  déserte!     (Racine.) 

Après  quatorze  siècles  de  silence  et  de  deuil,  !a  Grèce  sortit 
de  ses  ruines,  opprimée,  insultée  sous  le  sabre  saignant  des 
Turcs.  Quel  élan!  quel  courage!  quel  dévouement  dans  la 
lutte!  L'Europe  la  défendit,  la  sauva.  Maintenant  que  Dieu  la 
protège  !  Elle  a  encore  du  chemin  à  faire  :  la  course  est  longue. 

Une  tribu  hellénique  portail  le  nom  de  Grecs,  On  assure 
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que  les  Romains  étendirent  ce  nom  à  tous  les  Hellènes,  comme 
les  Fiançais  ont  appelé -4//emanrfs  tous  les  Germains.  Les  Grecs 
appelaient  Uespérie  la  côte  occidentale  de  la  Grèce,  sur  la- 
quelle se  levait  le  soir  l'étoile  Hespérus;  puis  ils  nommaient 
rilalie  Grande-Hespérie,  et,  plus  tard,  l'Espagne,  Dernière' 
Uespérie.  Quelques  historiens  veulent  que  Achéens  signifie 
riverains  des  fleuves^  Ioniens  lanceurs  de  flèches^  Dorieis  por- 
teurs de  lance,  Éoliens,  errants,  etc.  Cj/dade*  signifie  iles  ran* 
gêes  en  cercle  ;  le  centre  était  Vélos.  Sporades  veut  dire  iles 
semées,  ^irophades  îles  mouvantes,  etc.  Athènes  est  la  ville  de 
Minerve;  Thermopyles,  les  portes  chaudes,  à  cause  des  sources 
thermales  voisines;  lonie,  lieu  semé  de  violettes;  Slyx,  fleuve 
(te  (jlace,  etc.  Bhodes  s'appelait  d'abord  Ophiusa  ou  île  des  ser- 
pents, puis  Macara,  ou  île  heureuse^  comme  la  Crète  primitive  : 
enfin  l'immense  quantité  de  >es  roses  lui  a  donné  son  nom 
actuel.  Eubée  signifie  riche  en  bœufs;  on  l'appela  aussi C/ta/d«, 
à  cause  de  son  airain,  puis  Macris,  parce  qu'elle  était  longue. 
Candie  vient  du  mot  arabe  Chandah  qui  signifie  retranchement. 
Les  Grecs  croyaient  la  Grèce  au  centre  de  monde,  et  l'Olympe 
au  centre  de  la  Grèce  :  prétentions  exclusivesqu'on  retrouve  che? 
plusieurs  peuples.  On  en  verra  la  cause  au  système  du  monde. 
Le  climat  de  la  Grèce  est  moins  doux  que  celui  d'Italie 
et  d'Espagne  à  laiilude  égale  :  température  causée  par  la 
multitude  de  golfes ,  et  surtout  par  les  montagnes.  «(  Sans 
aucun  doute ,  dit  un  voyageur,  '  le  climat  de  l'Allique  est 
le  plus  sain,  le  plus  pur,  le  plus  doux  de  la  Grèce.  Euri- 
pide l'a  chanté.  »  Naupli  est  entouré  de  marais  qui  ren- 
dent l'air  malsam.  11  en  est  de  même  d'Argos  et  de  Livadie. 
L'archipel  qui  reçoit  sans  obstacle  la  chaude  atmosphère 
d'Afrique  jouit  d'un  des  plus  beaux  climats  d'Europe. 
Le  printemps  est  dans  tonte  sa  magnificence  en  mars  :  juillet 
a  des  chaleurs  souvent  fatiguantes  :  décembre  est  souvent  un 
mois  do  pluies  et  d'orages  ;  l'hiver  est  très-doux;  la  neige 
tombe  quelquefois,  mais  ne  reste  pas.  Les  anciens  vantaient 
la  pureté  de  l'air  de  Siphnos  (Sifanlo)  plus  célèbre  encore  par 
ses  mines  d'or  et  d'argent.  Les  plus  longs  jours  à  Athènes, 
eomtac  à  Palerme  ei  à  Cordoue,  sont  de  i4  heures  40  mi- 


ïmn 


if* 


iili 


*'^  GEOGRAPItlB. 

mues.  La  diiït^finrc  au  nord  ot  au  sud   u'csi  que   de  quoi- 
ques  minutes.  Le  ï;.ygèie  est  la  moninRne  la  plus  élevée -, ni 
l«M  donne  2,425  n.ètres  de  haut.  Cependant  il  y  a  des  sonimi- 
tes  qui  ont  3,000  mènes.  On  donne  an  Parnasse  1,800  njclres 
a  rHelicon  1,400,  au  Ciihéron  1,300.  Le  golfe  de  TAria  est 
irès-imporlant  par  les  beaux  ports  et  les  forêts  qui  l'entourent 
L'Eurotas  porte  aujourd'hui  le  nom  d7n  dans  la  partie  supé- 
rieure, et  le  nom  d'Hèlos,  dans  l'inférieure.  Quelques  géogra- 
phes refusent  de  le  confondre  avec  le  Vasiti-Potamos  ou  fleuve 
royal,  ainsi  appelé  du   séjour  que  les  dnpofes  de  Monk  fal- 
saienta  Misitra  au  moyen  âge. 

La  Grèce  donne  l'H.ospitaliié  aux  hirondelles  de  France  et 
d  Allemagne  dans  l'Archipel ,  quand  elles  passent  en  Afrique 
Les  bestiaux  sont  de  belle  race.  Les  moulons  de  Livadie  sont 
renommes  pour  la  beauté  de  leur  laine  :  on  les  fait  voyager  par 
iroupes,  comme  en  Kspagne,  par  des  bergers  albanais.  Auv 
ten.ps  anciens  la  pourpre  de  Trézène  était  la  plus  précieuse 
de  la  Grèce.  Les  oliviers  de  Lépante  fournissent  la  meilleure 
mule.  L  Allique  est  encore  couverte  à  perte  de  vue  de  vastes 
lorels  d'oliviers,  dont  la  beauté  surpasse  celles  de  Palerme  et 
de  Gènes.  Les  marais  de  Marathon,  de  lléoiie,  de  Corinllie 
ont  ete  rendus  à  l'agriculture.  Dans  l'anliquité  la  Laconie  était 
sujette  a  de  grands  tremblements  de  terre.  Près  de  Delphes  se 
trouve  une  caverne  si  vaste  que  le  peuple  de  celte  contrée  s'y 
réfugia  a  l'arrivée  de  Xerxès.  Patras,  Céphalonie,  lihaque  et 
^anle  sont  les  seuls  lieux  qui  fournissent  le  raisin  dil  de  Co- 
rtnthe.  Corfou  est  irès-iiche.  Cérigo  peu   fertile;  Hydra  et 
Spezzia  sont  des  rochers  stériles  :  n.ais,  en  général,  les  îles  de 
del  Archipel  sont  abondantes  en  fruits,en  vins,  en  soie,en  mnr- 
fires.  Entre  Nojçrepont  et  le  continent  se  trouve  l7;i/n;K'  cé- 
lèbre par  ses  marées,  qui  sont  régulières  durant  certains  jours, 
et  tellement  irrégulières  en  certains  antres  jours,  qu'dies  sont 
jusquau  nombre  de  quatorze  en  vingt-quatre  heures. 

L  Ile  d'Aniiparos  renferme  unegrotte  dont  les  stalactites  sont 
les  plus  belles  du  monde.C'esl  près  des  rodmsdcSlampalia  que 
se  trouvent  les  éponges  que  d'habiles  plongeurs  vont  détacher 
^lans  les  Ilots.  Les  îles  voisines  en  produisent  aussi.  CeM  do  là 
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qu'on  en  expédie  ilnns  lous  les  pays  enropéens.  I/île  de  Miio  a 
lin  volcan  presque  éieinl,  et  des  eaux  ihermales.  C'est  dans  cette 
île  qu'on  découvrit  il  y  a  quelques  années  la  célèbre  statue  dite 
Venus  de  Miio,  admirée  de  tous  les  hommes  de  l'art  :  cette  île 
a  aussi  des  ruines  pélasgiques,  des  catacombes,  des  débris  su- 
perbes d'ampbilbérares,  de  ports,  de  palais.  Près  de  Santorin 
se  trouve  un  volcan  sons-marin.  L'île  Sériplio  est  hérissée  de 
rochers  et  de  mines  de  fer  h  Heur  de  lerre  :  les  anciens  ont 
Idiit  que  la  léle  de  Méduse  y  avait  tout  pétrifié,  même  les  ha- 
bitants; sous  les  empereurs  romains  c'était  un  lieu  d'exil, 
comme  Paihmos  illustrée  par  saint  Jean  qui,  dil-on,  y  com- 
posa l'Apocalypse.  Entre  Argos  et  Corinthe  sont  les  ruines  de 
Némée  dans  la  lorét  de  laquelle  Hercule  tua,  dit-on,  uniion  :  ce 
qui  prouverait  qu'il  y  avait  alors  des  lions  en  Grèce.  La  chasse 
(lu  sanglier  de  Calydon   dans  l'Éiolie,  est  célèbre  dans  les 
temps  héroïques  de  la  Grèce.  C'était  au  sud  d'Argos  qu'était 
le  marais  de  Lerne  où  Hercule  détruisit  une  multitude  de  ser- 
pents appelés  hydre  de  Lerne;  on  croit  que  cette  destruction 
(le  l'hydre  fut  le  dessèchement  de  marais  pestilentiels.  Près 
do  Maiitinée  était  le  lac  Stymphale  où  Hercule  tua  les  oiseaux 
qui  se  nourrissaient  de  chair  humaine.  Près  de  Mégare  sont 
les  roches  Scironides,  où  fut  pratiquée  la  route  qui  traverse 
l'isthme  :  sur  ces  rochers,  jadis  le  brigand  Sciron  exerçait  sa 
férocité;  Thésée  le  tua.  Près  du  Parnasse  est  la  fontaine 
Caslalie.  On  voit  aussi  le  chemin  fourchu  où  l'infortuné  OEdipe 
tua  son  père  Laïus.  Près  de  Corinthe  est  l'ancienne  fontaine  Py- 
rène.  On  retrouve  les  traces  du  fameux  canal  que  Néron  essaya 
d'ouvrir  pour  conperl'islhme.On  voit  encore  les  débris  de  la wu- 
nu7/<?  qui  allait  d'une  mer  à  l'autre;  les  empereurs  grecs  la  ré- 
parèrent, et  au  quinzième  siècle  ,  les  Vénitiens  la  fortilièrenl 
de  156  tours  et  de  doubles  tranchées  :  ce  grand  travail  fut 
exécuté  en  quinze  jouis  :  30,000  hommes  y  travaillèrent  à  lu 
fois  :  c'est  une  grande  et  épaisse  muraille.  L'isthme  a  60  kil. 
de  long  et  8  de  large.  Mégare  était  la  gardienne  des  défilés  qui 
mènent  en  Morée.  Aux  Thermopyles  on  trouve  encore  le  fatal 
sentier  qui  ouvrit  l'entrée  de  la  Grèce  aux  Perses;  on  ne  voit 
pius  aucune  trace  du  bourg  d'Anlhéla  où  campa  Léonidas.  Ce 
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célèbre  dénié  est  sans  valeur  miliiaire,  puisqu'il  est  toujours 
possible  de  le  tourner.  Il  est  formé  par  le  vaste  contrefort  de 
rOEta  qui  court  entre  le  Sperchius  et  le  Céphissus,  qui  coule  dans 
le  lac  Copaïs,  lequel  occupe  le  centre  d'un  plateau  très-escarpé; 
les  Pélasges  l'unirent  à  la  mer  par  des  canaux  souterrains. 
.  Près  de  Missolonghi  sont  des   pécheurs  qui  se  servent 
encore ,  comme  des  sauvages ,  de  canots  creusés  dans  un 
tronc  d'arbre,  et  qu'ils  font  manœuvrer  avec  une  habileté 
étonnante.  On  assure  que  sur  le  Parnasse  il  y  a  encore  des 
montagnards  qui  ont  conservé  l'ancien  idiome  dorien,  dans 
son  âpreté  primitive.  Près  de  Livadie  était  l'antre  célèbre 
de  Trophonius  non  loin  duquel  se  trouvaient  les  deux  ruis- 
seaux, leLélhé  (oubli)  et  la  Mnémosyne  (mémoire).  Scyros, 
où  fut  élevé  Achille,  a  été  longtemps  un  repaire  de  pirates  fa.' 
meux  aux  temps  anciens.  Dans  l'île  de  Psara  se  trouvait  un 
célèbre  Temple  de  Bacchus  desservi  par  des  prêtresses  ou  bac- 
chantes  :  le  christianisme  y  fonda  un  couvent  où  des  reli- 
gieuses se  vouent  au  soin  des  malades  et  à  l'éducation  des 
enfants.  C'est  à  Zéa  que  furent  découverts  les  célèbres  marbres 
d'Arundcl  transportés  en  Angleterre,  et  contenant  les  plus 
anciennes  chroniques  de  la  Grèce.  Le  fameux  temple  de  Délos, 
dédié  à  Apollon ,  était  un  asile  inviolable  :  l'île  fut  ravagée  par 
les  généraux  de  Milhridate  :  elle  est  resiée  déserte.  On  croit 
que  ce  fut  à  Nio  qu'Homère  expira,  en  allant  de  Samos  à 
Athènes.  A  Sainte-Maure,  on  voit  le  fameux  promontoire  de 
Leucade  d'où  se  précipitaient,  dans  les  brisants  qui  hérissent 
ce  rocher,  des  personnes  exallées  par  leurs  peines  :  la  reine 
Artémisefit  le  saut  de  Leucade,  mais  elle  échappa  à  la  mort; 
Sapho  et  d'autres  furent  victimes.  Dans  l'île  d'Ithaque  sous  le 
château  d  Ulysse,  on  a  trouvé  plus  de  200  tombeaux,  des  anti- 
quités précieuses,  etc.  On  voit  à  Cérigo,  l'ancienne.  Cythère,  les 
ruines  d'un  des  plus  beaux  temples  que  les  Grecs  aient  élevé. 
Détentes  les  villes  grecques,  Athènes  offre  les  ruines  les  plus 
remarquables,  dominées  par  l'Acropole  où  s'élevait  entre  autres 
chefs-d'œuvre  le  temple  de  Minerve ,  le  Parthénon.  On  voit 
encore  la  tribune  creusée  dans  le  roc  du  haut  de  laquelle  par- 
lèrent «  enCiCS  et  Dcmosihènes  i  panni  les  ruines,  on  disiiiîgMe 
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les  Propylées,  le  temple  de  Thésée,  celui  de  Jupiier  Olympien, 
les  tombeaux,  la  porte  d'Adrien,  etc.  On  a  récemment  retrouvé* 
la  fontaine  de  Pan  sur  l'Acropole.  Le  port  du  Pyrce  est  joint  à 
la  ville  par  un  chemin  de  fer.  On  voit  encore  les  murs  deThé- 
niistoclc  qui  joignaient  la  ville  au  port.  Non  loin  d'Argos  sont 
les  ruines  de  Mycènes  où  Ton  admire  tant  de  monuments  cy- 
clopéens,  surtout  le  tombeau  d'Agamemnon  :  les  muraiMessonl 
loujours  remarquables. 

Nauplie  était  le  port  d'Argos  ;  c'est  aijjourd'lmi  Napoli 
de  Romanie.  A  l'est  de  cette  ville  sont  les  ruines  de  Ty- 
rinthe,  patrie  d'Hercule  :  elles  offrent,  dit-on,  les  plus 
grandes  constructions  cyclopéennes  de  la  Grèce.  Près  de 
l'ancienne  Épidaure  sont  les  ruines  du  fameux  temple  d'Es- 
culape,  si  célèbre  dans  l'antiquité  :  ses  eaux  minérales  existent 
encore;  on  dit  qu'Antonin  y  avait  fait  construire  un  es- 
pèce d'hôpital  ou  bâtiment  pour  les  malades  qui  venaient  y 
prendre  les  eaux.  Le  temple  est,  dit-on,  remplacé  par  une  cha- 
pelle chrétienne  qui  est  encore  visitée  par  les  paysans  pour 
motif  de  santé.  C'est  à  Napolie  de  Malvoisie  qu'on  récolte 
l'excellent  vin  de  Malvoisie.  Le  Magne  ou  Maïna  s'étend  en- 
tre les  golfes  de  Coron  et  de  Kolokythia  ;  il  renferme  plus 
de  40,000  habitants,  indomptables  même  sous  les  Turcs  qui 
n'ont  jamais  pu  obtenir  d'eux  qu'un  modeste  tribut  :  ils  ont 
largement  contribué  à  rindcpendance  de  la  Grèce.  Le  cap 
Malapan,  ou  ancien  Ténare,  a  des  cavernes  regardées  autre- 
fois comme  Ventrée  des  enfers  :  elles  sont  peuplées  de  Caco- 
voiinioles,  pirates  sanguinaires  qui  ne  respirent  que  le  brigan- 
dage elle  meurtre.  Navarinest  tout  près  des  ruines  de  l'ancienne 
Pylos  où  Télémaque  visita  le  vieux  Nestor.  En  face  est  l'île 
Sphaclôrie  où  les  Aihéniens  massacrèrent  un  corps  de  Spar- 
tiates (425).  L'Hélicon  avait  dans  ses  environs  la  fontaine 
i^Hippocrène ,  les  petits  fleuves  Permesse  et  Libcthrius  con- 
sacrés aux  muses.  C'est  aux  environs  de  Gnosse  qu'était  le 
fameux  Labyrinthe  construit  par  Dédale  et  renfermant  le  Mi- 
notaure.  Dans  les  plaines  d'Olympie  s'élevait  le  célèbre  temple 
û[i  Jupiter  Olympien,  renfermant  la  statue  collossale  du  Dieu. 
chef-d'œuvre  de  Phidias.  Tout  le  bois  sacré  voisin  était  rempli 
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de  monumenls  admirables,  de  statues  dédiées  aux  vainqueurs- 
au  temps  de  Pline,  il  y  en  avait  plus  de  300 ,  toutes  des  chefs- 
d'œuvre  des  plus  grands  maîtres.  Sparte  n'avait  que  fort  peu 
de  monuments  :  un  temple  de  Diane,  un  temple  de  Lycurgtie  un 
théâtre,  un  portique  des  Perses;  ses  ruines  sont  séparées  de  4  ki- 
lomètres de  Misiira  bâtie  avec  ses  débris.  Amyclée  possédait 
un  temple  d'Apollon.  Près  du  Ténare  on  exploitait  de  mogni- 
liques  7narbrcs  verts.  Incala,  en  Thess?::  «oit  la  pairie 
d'Ksculape.  Anticyre  était  renommée  par  .  se  quantité 

iVellêbore  qu'elle  recueillait.  On  remarquait  au„si  en  Thes^alle 
les  collines  à  tête  de  chien,  Cynocéphales,  où  FJaminius  triompl.a 
de  la  Macédoine.  Une  partie  de  la  Locride  avait  été  surnommée 
Ozole  ou  infecte,  à  cause  des  marais  nombreux  dans  ces  pays 
Naupacte  (Lépante)  avait  de  magnifiques  temples,  mais  ils 
étaient  loin  d'égaler  la  magnificence  du  temple  de  Delphes 
enrichi  pendant  des  siècles  parles  villes  grecques  et  les  princes 
étrangers  :  tous  ses  trésors  furent  pillés  pendant  la  guerre  sa- 
crée. (350)  La  Pythie  y  rendait  ses  oracles  sur  le  trépied  Or- 
chomène,  ennemie  de  Thèbes,  renfermait,  dit-on,  le  tombeau 
d'Hesiode.  L'ancien  cap  Sunium  était  dominé  par  un  maoni- 
hque  temple  de  Minerve  :  Platon  allait  souvent  s'y  entretenir 
avec  ses  disciples  :  il  y  a  encore  debout  19  colonnes  superbes, 
te  fut  au  petit  bourg  de  Scillonte  en  Triphyjie  que  Xénophon 
banni  d'Athènes,   composa  son  histoire.  Caryes,  aujourd'hui' 
Kravada  ouLacami,  fut  ruinée  par  des  Hellènes,  ses  guerriers 
massacres,  et  ses  femmes  esclaves  furent  représentées  dans  les 
édifices  par  ces  ornements  appelés  caryatides. 

Dans  les  guerres  de  l'indépendance, 'la  plupart  des  villes 
grecques  ont  été  abîmées  sous  des  ruines  nouvelles  :  on  se 
rappelle  la  glorieuse  défense  de  Missolonghi  (1822)   La  cité  de 
Parga  fut  livrée  au  Turcs  par  les  Anglais,  en  vertu  des  traités; 
es  habitants  aimèrent  mieux  abandonner  leur  ville,  après  avoir 
brûle  les  ossements  de  leurs  ancéires.  Sur  les  ruines  à'Épi- 
daurese  trouve  le  pauvre  village  de  Pithavra,  celui  de  Kar- 
vathi,   sur  les  ruines  de  Mycènes;  celui  de  Miraca,  sur  les 
ruines  d'Oiympie  ;  celui  de  Sinano,  sur  celles  de  Mégalopolis, 
la  Ville  d'Kpaminondas  :  ce  village  est  conlesié.   Plusieurs 
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villes  de  Morée  portent  encore  gravé  sur  leurs  murailles  le 
lion  de  Saint-Marc,  souvenir  de  la  dominalion  vénitienne. 
Argos  a  ses  marais  de  Lerne,  comme  aux  temps  d'Hercule. 
Aux  environs  de  Tripolitza  sont  les  ruines  de  Tégée;  Palœo- 
poli  couvre  les  ruines  de  Maniinée.Le  village  de  Magoula  est  sur 
les  ruines  de  Sparte.  Près  du  Parnasse  est  \e  vilkige  de  Rachova, 
près  duquel  est  l'ancien  antre  de  Corycius,  aujourd'hui  repaire 
de  brigands  ;  une  parlie  est  ornée  de  magnifiques  stalactites. 
D'après  les  nouveaux  plans.  Fatras  sera  une  ville  admirable. 
On  cile  déjà  à  Aihènes  les  rues  d'Hermès,  de  Minerve,  &Éoîe. 
Le  village  de  Lepsina  occupe  l'emplacement  CCÈleusis.  On 
croit  voir  des  traces  du  temple  de  Cérès.  Le  village  de  Ma- 
rathon rappelle  une  célèbre  victoire.  Hydra  est  une  des  belles 
villes  de  l'Orient;  elle  a  de  belles  églises,  de  belles  rues,  de 
beaux  édifices  :  ce  fut  le  boulevard  de  l'insurrection. 

Moeurs.  Religion.  Les  traditions  parlent  des  populations 
primitives  de  la  Grèce  comme  étant  vraiment  sauvages,  et  re- 
gardant comme  un  dieu  celui  qui  leur  révéla  l'usage  du  gland, 
ou  plutôt  du  fruit  du  bêlre,  à  la  place  de  feuilles  d'arbres, 
d'herbes  et  de  racines.  Les  Pélasges,  loin  d'être  des  barbares, 
furent  d'ardents  propagateurs  d'une  civilisation  naissante  et 
active;  ils  apprirent  à  se  faire  des  cabanes,  à  se  vêtir  de 
peaux  de  sangliers  ;  ils  substituèrent  les  céréales  aux  glands  ; 
ils  plantèrent  l'olivier,  que  des  historiens  attribuent  à 
l'Égyptien  Cécrops  ;  les  arts,  et  surtout  les  idées  reli- 
gieusel  des  Pélasges  révèlent  de  grands  pro  rès.  La  race  pé- 
lasgique  tomba  dans  la  servitude  sur  une  foule  de  points  de 
la  Grèce,  par  linvasion  des  Hellènes,  rudes  guerriers,  très- 
loin  de  la  civilisation;  mais  ces  guerriers  furent  eux-mêmes 
vaincus  par  la  civilisation  pélasgique  à  mesure  qu'ils  s'avan- 
çaient vers  le  sud.  La  Grèce  dut  beaucoup  ou  presque  tout  à 
la  civilisation  orientale  que  lui  apportèrent  les  colonies  égyp- 
tiennes, phéniciennes,  lydiennes.  Mais  quand  les  Doriens  se 
jetèrent  sur  la  Gièce,  tout  redevint  barbare.  Malgré  l'éclat  des 
temps  héroïques  et  de  la  guerre  de  Troie,  les  brigands  Sinnis, 
Scijron,  Procvustc,  exterminés  par  Thésée  ;  Diomède  nourris- 
sant ses  chevaux  de  chair  humaine;  les  atrocités d'Atrée,  nous 
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ré  vèlen  t  des  mœurs  féroces  dans  ces  temps  où  naît  la  ci  vilisaiîon. 
Les  historiens  dessinent  les  peuples  grecs  par  des  traits  carac- 
téristiques :  miiens,  peuple  brigand,  pirates  de  terre    tou- 
jours  libres  de  leur  parole  et  de  leurs  serments;  gloutonnerie 
et  stupidité  béotienne:  tyrannie  démagogique  d'Argos,  luxe  et 
corruption  de  Corinibe  ,  etc.  Chacun  avait  son  rang  bien  fixé 
Toutefois  deux  civilisations  prévalurent  :  Tune  dorienne 
a  Sparte:  aristocratique,  sévère  et  guerrière;  l'autre  est  îo- 
nienne,ii  Athènes:  démocratique,  brillante,  portée  aux  let* 
très,  aux  ans  et  au  commerce.  Sparte  dut  sa  gloire  à  la  rude  lé- 
gislation  de  Lycurgue,et  Athènes  à  la  douceur  des  lois  de  Selon 
Mais  SI  a  Sparte  le  vieillard  était  honoré,  vénéré;  si  la  frugalité 
est  une  vertu  populaire,  le  courage  une  habitude,  l'enfant  qui 
naissait  faible  était  mis  à  mort  sans  pitié.  Que  de  grands  hommes 
la  France  aurait  perdus,  si  cette  horrible  coutume  eût  existé 
de  nos  jours  !  Si  le  mariage  était  saint  et  sérieux,  les  jeunes  do- 
riennes  paraissaient  nues  au  gymnase  ;  cet  oubli  de  la  pudeur 
ameiia  plus  tard  des  mœurs  d'une  affreuse  dépravation.  La 
conduite  des  Spartiates  à  l'égard  des  Ilijoies  était  une  infamie  : 
Ils  allaient  jusqu'à  les  souiller  de  vices,  pour  se  glorifier  de 
eurs  orgueilleuses  vertus  ;  et  quand  un  de  ces  esclaves  se  dis- 
inguait  par  sa  beauté  ou  ses  qualités  supérieures,  ils  le  tuaient, 
un  peut  a  peine  en  croire  les  récits  des  historiens.  Quelquefois 
armes  d'un  poignard   les  jeunes  Spartiates  allaient,  au  détour 
des  chemins,  attendre  les  Hiloies  qui  revenaient  le  soir  de  la 
campagne;  ils  les  tuaient  impunément  pour  s'apprelWre  à 
verser  le  sang  dans  les  combats.  Un  jour,  ils  invitèrent  les  Hi- 
lûtes,  les  plus  beaux  et  les  plus  braves,  à  se  présenter  pour 
cire  enrôles  dans  l'armée  avec  l'espoir  d'être  libres.  Deux 
mille  se  présentèrent.  Ces  infortunés  furent  couronnés  de 
tleurs  et  promenés  autour  des  temples  comme  des  affranchis  ; 
mais  ce  n'étaient  que  des  victimes  :  ils   disparurent,   sans 
qn  on  au  jamais  su  comment  ils  avaient  été  immolés.  Pour 
éprouver  le  courage  de  leurs  propres  enfants,  ils  les  fusii- 
geaient  sur  l'autel  de  Junon  ;  le  sang  ruisselait;  plusieurs  pé- 
nssaient  dans  cette  douloureuse  épreuve  :  et  des  mères  Spar- 
tiates asbiotaicnt  à  ce  spectacle!  Durant  leur  puissance,  les 
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Spnrtiates,  corrompus  par  (a  victoire  ,  ont  fait  peser  sur  la 
Grèce  un  joiig  si  dur,  qu'on  ne  peut  le  comparer  qu'à  celui  des 
Turcs.  Nulle  estime  ne  rcsia  chez  les  peuples  pour  la  vieille 
Sparte  barbare  et  corrompue  sous  la  domination  romaine.  Le 
peuple  d'Athènes  est  celui  de  toute  l'antiquité  qui  ressemble  le 
plus  au  peuple  de  France  :  môme  générosité,  même  élan,  même 
amour  de  l'art,  de  la  liberté  :  quelle  âme  douce,  libérale,  con- 
ciliante dans  Selon  1  quelle  habileté,  quelle  bravoure,  quelle 
éloquence,  quelle  générosité  dans  Pisistrate  !  Quelle  belle  re- 
nommée a  eu  l'Aréopage,  ce  tribunal  athénien!  Quelle  tête 
pure  qu'Aristide!  Quelle  vie  sainte  que  Socrate!  Quel  beau  génie 
que  Platon  1  deux  hommes  que  l'Église  chrétienne  a  cru  pou- 
voir envier  à  l'antiquité,  tant  elle  eut  d'admiration  pour  eux  I 
AvecPériclès  le  peuple  se  plongea  dans  le  luxe,  les  fêtes;  déjà 
les  passions  populaires  ont  banni  le  grand  Thémistocle  pour 
sa  supériorité ,  et  Aristide  pour  sa  vertu  !  Le  vice  commence 
son  empire  :  on  se  moque  des  lois.  Alcibiade  met  le  comble  à 
l'immoralité  en  se  moquant  de  la  religion  nationale.  Ne  croit- 
on  pas  être  en  France  à  l'époque  de  la  Régence?  Quand  Athènes 
eut  perdu  toute  valeur  politique  et  militaire,  il  lui  resta  sa 
grande  gloire  littéraire.  Chez  les  Grecs  anciens  le  mot  barbare 
s\%n[RMt  étranger  ;  ils  y  attachaient  une  idée  d'infériorité.  On 
retrouve  chez  les  Grecs  modernes  l'indépendance  sparliale,  la 
vanité  et  l'inconstance  athénienne;  mais  malheureusement  il 
est  aussi  resté  quelque  chose  des  Éloliens,  pirates  toujours 
libres^e  leur  parole  et  de  leurs  serments.  Toutefois,  l'Europe  a 
admiré  l'indomptable  résistance  des  Grecs  et  leur  incompara- 
ble dévouement  à  leur  patrie  dans  la  guerre  con  ire  les  Turcs  :  ils 
ont  lutté  jusqu'à  la  mort  ;  beaucoup  ont  eu  la  gloire  du  martyre. 
La  première  religion ,  avec  son  culte  et  ses  lemples  est  due 
auxPélasges,  dont  le  plus  ancien  oracle  était  à  Dodonc,  au 
milieu  de  vastes  forêts.  Devant  les  colonies  orientales  et  les 
invasions  helléniques,  le  culte  pélasgique  se  concentra  dans  le 
sud  aux  Mystères  d'Eleusis.  Les  Pélasges  fugitifs  le  transpor- 
tèrent aussi  à  Samolhrace,  à  Troie,  etc.  Les  Égyptiens  appor- 
tèrent avec  eux  le  culte  de  Jupiter,  de  Cérès,  de  Minerve;  les 
Phéniciens  celui  de  Saturne  et  A  Hercule;  les  Lybiens  celui  de 
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Neptune,  les  orientaux  celui  iV Apollon,  clc.  0/>  immolait  dos 
chevaux  au  Soleil,  des  cerfs  à  Diane,  des  chiens  à  Hécate  Los 
rn^o/mfor»  élaienl  des  dieux  pélasgiques  révérés  dans  les 
niyslères  d'Eleusis;  les  Cabircs  ou  fds  de  Vulcain  étaient  en 

honneur  en  Samothrace.  Ainsi  chaquecolonieétrangùreapnori, 
ses  dieux,  qui  régnèrent  exclusivement  sur  une  ou  plusieurs 
cites,  regardant  comme  abominables  les  dieux  des  peuples 
voisins.  La  civilisation  seule  calma  ce  fanatisme  sanguinaire  • 
Mmerve  régnait  à  Athènes,  Cérèsh  Eleusis,  Apollonh  Delphes 
et  a  Délos,  Vénus  à  Corinihe,  Esculape  à  Épidaure,  Junm  à 
Argos,  Jupiter  à  Olympie,  etc.  Les  sacrifices  humains  se 
maintinrent  longtemps  chez  les  Grecs  :  le  sacrifice  d'Iphigénie  à 
1  ambition  paternelle,  l'immolation  du  fils  d'Idoménée  à  un  vœu 
nous  émeuvent  péniblement  ;  mais  qu'est-ce  en  comparaison  de' 
ce  roi  de  Messénie,  Aristodème,  qui  s'immole  lui-même,  qui 
massacre  devant  son  autel  300  Spartiates,  qui  sacri/ie  à  Jupiter 
le  roi  Spartiate  Théopompe,  son  prisonnier  !  La  barbarie  du  temps 
ne  peut  être  une  excuse  :  c'était  là  une  partie  constitutive  du 
C'ilie.  ^e  sait-on  pas  que  Thémistocle  avant  la  bataille  de  Si- 
iamine,  sacrifia  à  Bacchus  trois  jeunes  prisonniers  d'une  beauté 
r«re   et  qu  on  disait  neveux  du  roi  de  Perse?  Qu'ont  donc  fait 
de  plus  lessauvages-de  l'Amérique?  La  plupart  des  temples  se- 
va-ent  d  asile  inviolable,  témoin  celui  de  Tégée  où  P^usanias 
alla  mourir  de  faim  et  celui  de  Calaurie  où  Démosthène  mou- 
ru  .  Le  pèlerinage  à  divers  temples  s'appelait  Théorie 

Les  temples  anciens  servaient  à  la  fois ,  pour  le  p^ui, 
de  banques  et  d'archives  :  c'est  là  surtout  ce  qui  en  f,  s  ii; 
importance;  de  là  le  soin  du  peuple  à  protégî^r  ses  die 
leurs  prêtres  et  leurs  trésors.  Dans  plusieurs  temples  on  a  dé- 
couvert les  conduits  souterrains,  par  où  les  prèlres  allaic.if 
jusque  sous  l'autel,  prendre  les  victimes  en  oflVandes  aux.ia- 
ues  des  dieux   ou  rendre  leurs  oracles  d'une  manière  merveil- 
ieuse  Parmi  les  grandes  solennités  religieuses  de  la  Grèce    il 
faut  distinguer  à  Athènes  les  panathénées  ou  fêtes  de  Mineno 
ZlX'Z'  "ne  "'^gnif.cence  incroyable  ;  on  promenait  avec 
pompe  la  riche  robe  ou  pephm  de  la  déesse;  des  courses  aux 
flambeaux,  des  chants,  des  représentations  théâtrales,  des  fes- 
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tins  spicndides  accompagnaienl  ces  fôtes  ;  les  grandes  panathé- 
nées étaient  célébrées  seulement  tous  les  quatre  ans,  les  petites 
étaient  annuelles.  Il  en  était  de  même  des  dionysiaques  ou  fêtes 
en  riionneur  de  Bacclius;  dans  ces  pompeuses  processions  on 
porlail  des  corbeilles  d'or  pleines  de  raisins,  des  vases  rem- 
plis de  vins  précieux.  Ces  fêtes  donnèrent  naissance  à  l'art 
dramatique.  Les  fêtes  (ï Eleusis,  dans  le  temple  admirable  con- 
struit par  Périclès,  étaient  consacrées  à  Cérès  ;  il  y  avait  d'autres 
fêles  où  les  processions  se  répandaient  dans  les  campagnes, 
autour  des  champs  cultivés.  Mais  dans  ces  fêtes,  il  y  en  avait 
d'indécentes,  d'immorales.  La  dépravation  tua  le  culte  public. 
Rien  u'égalail  en  magnificence  les  fêles  de  Jupiter  à  Olym- 
pie  :  c'étaient  les  fêles  nationales  des   Hellènes,  qui  les 
opposaient  à  tout  ce  que  l'Egypte  et  l'Asie  avaient  de  plus 
grand.  Les  trésors  du  tempie  d'Olympie  étaient  renommés  : 
on  y  trouvait  accumulées  les  offrandes  de  tous  les  peuples. 
On  y  célébrait  des  jeux ,  institués  par  Hercule ,  et  rétablis 
par  Pélops.  Ils  duraient  cinq  jours  :  les  combats  étaient  ceux 
dest7mr«,  de  la  course,  de  la  lulle ,  etc.;  puis  venaient  les 
jeux pylhiques  à  Delphes,  en  l'honneur  d'Apollon;  les  jeux 
islhmiques  sur  l'isihme  de  Corinihe,  étaient  en  l'honneur  de 
Neptune;  outre  les  combats  ordinaires,  il  y  en  avait  un  de 
poésie,  et  un  de  musique;  ils  avaient  lieu  tous  les  cinq  ans 
comme  \es  jeux  ncmcens ,  institués,  dit-on,  par  Hercule ,  en 
riionneur  de  Jupiter  Néméen.  Il  y  avait  à  Athènes  un  autel  au 
dieu  Inconnu,  invoqué  par  saint  Paul,  quand  il  fut  traduit  de- 
vant l'Aréopage  d'Athènes.  On  sait  le  zèle  du  grand  apôtre  des 
gentils ,  ses  lettres  aux  Corinthiens,  aux  Éphésiens,  e!c.  Athènes 
eut  la  gloire  de  donner  au  christianisme  son  premier  apolo- 
giste dans  son  évêque  Quadralns,  qui  présenta  son  apologéti- 
que à  Pempcreur  Adrien.  L'Église  grecque  suivit  toutes  les 
phases  de  l'Église  de  Byzance.  Les  couvents  sont  nombreux, 
les  moines  s'appellent  ordinairemenl/a%er«,  surtout  ceux  de 
l'ordre  de  Saint-Basile.  Le  haut  clergé  a  conservé  î'influence 
que  donne  la  science  et  la  vertu  ;  mais  le  bas  clergé  se  distingue 
peu  par  sa  science.  L'église  grecque  se  meurt  d'inaction  et  d'im- 
puissance.Il  ya  des  catholiques  dans  les  iles  et  chez  les  Albanais. 
».  36 
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LiTTÉn4Ti'RE.  Arts.  Sciences.  LcsPclasgossedlsiinguèrent 
dans  ragriciillurc,r:«rcliilccluro,  h»  rnélallurgio ,  In  naviga- 
tion,  clc.  Pour  éviter  les  déhortlomcnls  désastreux  du  lac 
Copaïs,  ils  creusèVenl  dans  le  mont  Ptoos  dos  canaux  d'écou- 
lement pour  le  lac,  lesquels  avalent  plus  de  4  kilomètres  de 
profondeur,  comme  nos  grands  tunnels  des  chemins  de  fer.  On 
sait  qu'il  y  a  plus  de  200  villes  grecques  renfermant  des  ruines 
de  construclious  pélasgiques,  et  ayant  ainsi  plus  de  3,600  ans 
d'existence.  On  appelle  surtout  rychpécns  les  ouvrages  où  l'on 
retrouve  des  formes  hardies  et  gigantesques,  des  blocs  qui 
semblent  n'avoir  pu  être  mis  en  mouvement  que  par  une  force 
surhumaine,  et  par  une  mécanique  plus  puissante  que  la  nôtre'. 
On  appelle /)<'/a.vflri</u<'s  plus  spécialement  les  ouvrages  où  l'on 
commence  à  trouver  des  pierres  taillées  en  polygones  irrégu- 
liers, sans  être  unies  par  le  ciment.  L'agriculture  fut  pratiquée 
dès  les  temps  les  plus  anciens  dans  l'Argolide  et  la  Mégaride. 
Cécrops  et  Triptolème  la  répandirent  dans  les  autres  provinces 
où  les  déluges  d'Ogygès  et  de  Deucalion  Tavaier.:  peut-être  dé- 
truite. Arcas,  qui  donna  le  nom  d'Arcadie  à  la  Pélasgie,  apprit 
de  Triptolème  l'an  de  cultiver  le  blé,  de  faire  du  pain,  el 
d'Arislée  l'art  de  filer  et  de  lisser  des  étoffes.  Myle,  successeur 
de  Leiex  à  Sparte,  inventa,  dit-on,  la  meule  à  moudre  le  grain; 
Enrôlas  fit  creuser  un  canal  pour  l'écoulement  des  eaux  qui 
rendaient  la  Laconic  presque  inhabitable.  Quelques  auteurs 
prétendent  que  les  Pélasges  ignoraient  la  sculpture  el  qu'elle 
leur  fui  apportée  par  les  Égyptiens.  II  faut  citer,  outre  les  ca- 
naux (lu  lac  Copaïs,  le  trésor  de  Minyas,  le  tombeau  d'Agamem- 
non,  les  galeriesde  Tirynlhe,  la  porte  des  lions  de  Mycènes,  etc. 
A  ces  grands  ouvrages  pélasgiques  succédèrent  les  construc- 
tions helléniques,  régulières,  à  la  ligne  droite,  au  cercle,  qui 
donnèrent  ces  chefs-d'œuvre  de  l'art  grec,  lequel  se  divise  en 
plusieurs  oi dies  ;  Vionique  ,  le  dorique,  le  corinthien  qui  a  tant 
de  grandeur  el  de  richesse,  etc.  Pour  la  peinture ,  il  faut  citer 
Polignote  de  Thasos,  le  grand  peintre  du  temple  de  Del- 


1  L'arcllilrave  du  tombeau  d'Agameninon  csl  un  énorme  bloc  de  roclior 
1      ■/  .-i.  a —  a.  -v!-c  j  ..  «V  utrgc  t'i  T  eiufiiii  u  épaisseur. 


flHfecK.  423 

plies  (306),  /eims  dont  los  grands  rliofs-d'œiivro  ornèrciuplus 
lard  Uonieol  Cuiiblantiiiople  (400);  il  éiail  l'éniiilo  de  Par- 
rliasius.  Apelleit  éluil  le  Uaphiii'l  de  l'aiiliquilé;  il  illusira 
le  règne  d'Alexandre.  Les  scuiplcurs  les  plus  distingués  furent 
IhUlale,  de  Sicyonc,  ville  renommée  par  ses  grandes  écoles  de 
poihlnre  elde  sculpture  qu'illustraient  Polyclèle  et  Lysippe  :  lo 
premier  avait  fait,  parmi  ses  chefs-d'œuvre,  la  fameuse  statue 
surnommée  la  règle  ou  rannn,  parce  qu'elle  réunissait  toutes 
les  perfections  du  corps  humain  :  le  second  fui  l<«  sculpteur 
d'Alexandre  :  Phidias,  de  l'Altifine,  s'est,  immortalisé  par  des 
clu'ls-d'œuvre  qui  l'ont  laissé  sans  rival  :  les  statues  de  Mi- 
nerve, de  Jupiter,  les  Propylées,  le  Parlhvnon,  sont  une  des 
gloires  du  grand  siècle  de  Périclès.  Le  plus  ancien  uiédecin  fut 
Esmlape  ;  il  fonda  deux  grandes  écoles  de  médecine  à  Cnido 
et  à  Cos.  Les  homnies  de  ces  écoles  portèrent  le  nom  d'asclé- 
piades.  Celle  de  Cos  l'emporta  surtout  par  la  famille  des  Uip- 
pocrate ,  dont  l'un  fut  si  célèbre,  pour  avoir  popularisé  la  mé- 
decine jusqu'alors  sacerdotale. 

L'alphabet  des  Pélasges  n'avait,  dit-on,  que  1 G  lettres;  celui 
de  Cadmus  vint  le  compléter.  La  musique,  la  poésie  eurent 
leurs  débuts  dès  les  temps  anciens.  Vers  1480,  le  barde  Olen , 
veim  de  Lycie,  par  la  Thrace,  et  la  piophétesse  Phomonoë  \ 
employèrent  à  Delphes  levers  hexamèlie.  Ils  eurent  pour  suc- 
cesseurs l'ancien  Orphée,  le  premier  J^fMst'e,  puisj^t/wo/piis,  etc. 
Les  chants,  surtout  religieux  de  cette  époque,  retentissaient 
aussi  dans  les  palais,  et  aux  festins  des  rois,  dont  ils  relevaient 
la  magniticence  :  car  avant  le  siège  de  Troie  l'art  y  avait  ré- 
pandu ses  chefs-d'œuvre.  Le  fauteuil  de  Pénélope  ,  femme  du 
roi  Ulysse,  était  entièrement  d'or  et  d'ivoire  richement  ciselé. 
Les  palais  étaient  magniliquement  ornés  et  remplis  de  meubles 
précieux  ;  probablement  que  le  commerce  de  l'Asie  les  ap- 
portaient en  Grèce.  Linus  et  Orphée  commencent  dès  le  qua- 
torzième siècle  à  briller.  Sous  le  beau  ciel  de  l'Ionie,  f/om^re  ' 

1  Sept  villes  ge  sont  disputé  l'iionneur  d'avoir  vu  naîlfo  Homère  : 
Smyrne  et  Chios  sont  les  mieux  fondées  dans  leurs  prétentions;  puis 
yicnnenl  Colophon,  Rhodes,  Argos,  Athènes,  il  mourut,  dit-on,  dans  la 
roisôrc  à  /y«,  petite  Çyctado,  ou  bien  à  NiOj  en  allant  à  AihAnes. 


n: 


^'^^  GÉOGRAPHIE. 

naît  ei  donne  ses  grands  poëines  (x'> siècle);  Hésiode  publie  ses 
Travauœ  ses  Jours,  sa  mogonie  (ixe  siècle).  La  Grèce  admira 
bimonide  de  Céos,  le    gracieux   Anaclircon   de  Téos  en 
lonie  (530).  le  sublime  lyrique  Pindare  (480)  de  Thèbes,  et  sa 
célèbre  rivale  Corinne  de  Tanagre  ;  rivalité  glorieuse  qui  nous 
rappelle  celle  de  Sapho  la  dixième  muse,  et  du  fameux  Alcée 
tous  deux  de  Lesbos  (600)  ».  Eschyle  d'Eleusis  (523),  grand 
guerrier  et  grand  poète,  Sophocle  de  Colone(450)  dont  la  vie 
tout  entière  f.it  un  long  triomphe,  et  son  glorieux  rival  Euri- 
pide de  Salamine,  ont  donné  à  la  tragédie  toute  sa  grandeur  et 
toute  sa  majesté.  Aristophane  d'Athènes  donna  cette  comédie 
niordanlequi  attaquait  les  personnesen  plein  théâtre  :  il  futsur- 
nomme  le  prince  de  Vancienne  comédie  (588).  Parmi  les  grands 
historiens,  Hérodote  d'Halicarnasse  a  été  surnommé  le  père 
de  l  histoire;  il  lut  son  ouvrage  aux  Grecs  assemblés  aux  jeuv 
Olympiques;  .Iles  transporta  d'enthousiasme  (456).  Le  jeune 
Thucydide  d'Athènes  a-.it  .atendu  cette  lecture  imposante, 
qu.  inspira  son  génie  :  il  écrivit  son  histoire  de  la  guerre  du 
Péloponese,  Xénophon  de  l'Attique  est  un  modèle  en  son  genre. 
L  Attique  produisit  les  plus  grands  orateurs  :  Pisistrate,  Thé- 
mistocle,  Cimon,  Périclès,  Alcihiade ,  Isocrale,  Eschyne,  Dé- 
mosthene,  qui  n'a  jamais  été  surpassé.  En  philosophie  quels 
noms  que  Pythagore  de  Samos  (540),  Socrate  d'Athènes,  />/«- 
ton  d  Egine,  Aristole  de  Stagyre.  le  précej)lenr  d'Alexandre. 
Les  historiens  citent  moins  avantageusement  Diogène  le  Cyni- 
que, le  sceptique  Pyrrhon,  le  voluptueux  Épicure  (340) 

Avec  la  grande  vie  politique  d'Athènes  tomba  la  grande  élo- 

quence  :  mais  ses  écoles  restèrent  :  c'est  là  que  vinrent  se  fc- 

ner  les  grands  orateurs  de  Home,  les  Cicéron,  les  Hortensias, 

les  grands  poètes,  ^or«c..  Virgile,  etc.  Parmi  les  historiens 

grecs,  Il  ne  faut  pas  oublier  Polybe,  né  en  Arcadie,  et  l'ami  de 

li^^Tc?  ''.^  »  ^"^''"''  "  '''''  ^'^  «"^«yé  à  Rome  comme 
otage  (166),  puis  P/u/argtie  de  Chéronée  en  Béotie  :  il  professa 

au  eoint  ;  /^'^""f  *'  ^'  Corinlhc.  lis  vécurent  à  la  fin  du  vi.e  sit^cle  ou 
au  conimciîcemeni  du  vie. 
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la  pliilosophic  à  Rome;  il  était  archonte  cl  prêtre  irÂpollon  : 
il  a  écrit  la  vie  des  grands  hommes  de  Rome  et  de  la  Grèce. 
(90  ans  après  J.-C.]*  Durant  l'ère  chrétienne,  les  écoles 
d'Athènes  élevèrent  les  plus  grands  génies  de  V Église  grecque 
et  de  V Eglise  latine  :\es  Àthanase,  les  Basile,  les  Grégoire^ 
les  Chrysoslômey  les  Auguslin,  les  Àmbroise,  les  Jérôme  qui 
tous  ont  illustré  le  christianisme  de  leur  science  et  de  leurs 
vertus.  Un  homme  célèbre  du  troisième  siècle  était  Longin  qui 
avait  ouvert  à  Athènes  une  grande  école  d'éloquence  :  il  de- 
vint le  conseiller  de  la  reine  de  Palmyre,  Zénobie  (273).  Au 
iv*  siècle  Libanius  illustra  l'école  d'Athènes.  Ce  grand  rhé- 
teur eut  pour  élèves  entre  autres  saint  Basile  et  saint  Chry- 
sostômc.  Au  siècle  suivant  Proclus  fit  de  l'école  d'Athènes  un 
centre  de  résistance  au  christianisme  :  résistance  qui  provo- 
qua la  sévérité  des  empereurs.  Une  fois  les  écoles  fermées , 
Athènes  tomba  dans  l'obscurité  et  la  barbarie  du  moyen  âge. 
Aujourd'hui  les  lumières  reparaissent  en  ce  pays.  On  y  ouvre 
des  écoles  :  on  veille  à  la  conservation  des  précieuses  ruines  de 
tous  les  chefs-d'œuvre  qui  couvrent  le  sol  de  leurs  débris.  Sous 
la  protection  de  l'Europe,  la  Grèce  se  re'ève  de  sa  barbarie  de 
quinze  siècles.  On  va  créer  un  vaste  musée  pour  y  recueillir 
en  originaux  ou  en  copies  tout  ce  que  les  ruines  de  la  Grèce 
ont  jamais  renfermé  de  chefs-d'œuvre.  Corfou  a  une  université. 
Commerce.  Industrie.  Les  Cabires  de  Lemnos ,  de  Samo- 
Ihrace,  de  Macédoine,  étaient  des  mineurs  qui,  comme  les 
cyclopes  du  Pcloponèse,  la  lampe  fixée  ?u  front,  pénétraient 
dans  les  entrailles  delà  terre  :  ils  travaillaient  les  métaux.  Ces 
premiers  Pélasges  découvrirent  le  cuivre,  et  l'ouvi.îgèrent.  Ce 
furent  les  Dactyles  de  Crète  ou  de  Chypre  qui  découvrirent  le 
fer,  plus  difficile  à  travailler.  Outre  cela,  les  Dactyles  étaient 
habiles  agriculteurs,  ils  soignaient  les  troupeaux,  s'occupaient 
des  abeilles.  Les  navigateurs  orientaux,  qui  vinrent  par  mer, 
apportèrent  avec  eux  une  marine  avancée.  Danaùs  vint  sur 
un  penti'conlore ,  ou  vaisseau  à  cinquante  rameurs  :  la  fable  a 
fait  des  cinquante  rames  les  cinquante  filles  de  Danaiis.  L'ex- 
péditi(m  des  Argonautes  révèle  chez  les  Pélasges  et  les  Hellènes 
la  navigation  au  long  cours  :  elle  révèle  de  plus  Tusage  des  vais- 
11.  36. 
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semx  pontés,  et  le  désir  de  former  un  grand  commerce  avec  le 
Ponl-Euxin;caron  croyait  que  la  Colchide  renfermait  des  mines 
d  or.  Dédale,  qui  avait  su  donner  le  mouvement  à  la  sculpture 
immobile  des  Egyptiens,  appliqua,  dit-on,  les  premières  voiles 
?ux  vaisseaux.  Lors  de  la  guerre  de  Troie,  les  bâtiments  de  la 
llotle  étaient  garnis  de  rames,  de  mâts,  de  voiles,  mais  ils 
n  avaient  pas  d'ancres  en  fer,  de  ponts ,  ni  plusieurs  bancs  de 
rameurs  :  les  plus  petits  portaient  30  hommes;  les  plus  grands 
120  soldats.-Le  commerce  était  très-actif,  même  aux  époques 
les  plus  reculées  :  Ulysse,  déguisé  en  marchand  pour  découvrir 
Achille,  vendait  des  joyaux,  des  bracelets  de  grand  prix  de 
riches  étoffes,  de  belles  armes  :  il  sufflt  de  lire  Homère  pour 
savoir  à  quel  point  de  luxe  et  de  magnificence  l'art  industriel 
plaît  porté;  mais  tout  cela  venait  de  l'Orient  :  le  sabre  de 
Mardonius,  mort  à  Platée,  fut  suspendu  dans  un  temple 
comme  une  merveille  de  l'art.  On  attribue  à  Glaucus  de  Chios 
1  art  de  damasquiner  Pargenlerie.  Cependant  au  temps  de  Pe- 
ndes où  le  luxe  ruina  la  Grèce,  une  partie  des  Locriens  se  cou- 
vraient  à  peine  de  peaux  de  chèvres  non  tannées ,  ce  qui  leur 
donna  le  nom  à'Ozoles  ou  pmnls.  Les  fêtes  religieuses  ame- 
nèrent en  Grèce,  comme  partout,  autour  des  temples,  les 
grandes  foires.  Délos ,  à  cause  de  sa  suprématie  religieuse 
était  le  premier  marché  de  la  Grèce.  L'ile  Siphnos,  aujourd'hui 
biphanto,  avait  de  riches  mines  d'or  et  d'argent;  Thasos  avait 
aussi  d  anciennes  mines  d'or  et  du  marbre  célèbre,  mais  moins 
que  celui  de  Paros  qui  reproduisait  les  plus  grands  chefs- 
d  œuvre  de  l'art  grec.  Les  anciennes  mines  d'or  et  d'argent  de 
Senphos  sont  abandonnées  ;  elle  a  encore  du  fer  et  de  l'ai- 
mant, ainsi  que  l'île  Négrepont  qui  possède  aussi  de  riches 
mines  de  cuivre.  Ce  métal  était  autrefois  en  très-grande  abon- 
dance en  Chypre,  ainsi  que  l'or,  l'argent,  les  émeraudes:  on  y 
trouve  encore  du  jaspe  rouge ,  du  cristal  de  roche .  qu'on 
appelle  diamant  de  Paphos,  et  de  l'amianlhe. 

Solon  était  un  grand  négociant;  il  avait  acquis  dans  îesaffiiires 
une  immense  fortune  :  de  là  sa  grande  influence,  et  ce  mot  de 
FJutarque  :  Zç  négoce  est  une  profession  honorable;  il  unit  les 
naltometrangèrc^,  ei  fait  àcs  ailmces  avec  les  rois,  Lp  commerce 


national  en  Grèce  eut  longtemps  deux  rivaux  redoutables  :  le 
commerce  phénicien,  et  le  commerce  carthaginois;  aussi  du- 
rant la  guerre  modique,  quel  désastre  la  marine  phénicienne 
ne  lit-elle  pas  éprouver  aux  îles  grecques  de  rAsic-Mineure; 
cl  quand  Alexandre  ruina  Tyr,  il  ne  fit  qu'accomplir  une  an» 
cienne  réaction  nationale  qu'il  rendit  impérissable  en  fondant 
Alexandrie,  dont  la  prospérité  ruina  Tyr  à  tout  jamais.  A  l'ouest, 
les  Carthaginois  luttèrent  contre  les  colonies  grecques  de 
Gaule  t'  d'Espagne  ;  mais  ils  sentirent  vite  le  besoin  des  Grecs 
dans  leur  lutte  contre  Rome.  Le  grand  centre  du  commerce 
grec  était  Corlnlhe  :  ses  beaux  vases,  ses  statues  étaient  renom- 
més. Corfou,  sa  colonie,  était  aussi  sa  rivale,  Lycurgue  pro- 
hiba le  commerce  de  Sparte  comme  source  de  corruption, 
Athènes  avait  un  commerce  immense  :  les  mines  d'argent  du 
laurium  en  Atlique,  étaient  d'un  grand  produit.  Les  mines  d'or 
de  Thrace  avaient  appelé  dès  les  temps  anciens  les  Grecs  sur 
ces  rivages.— Au  moyen  âge,  le  commerce  fut  relevé  ou  recréé 
par  les  Vénitiens,  les  Génois,  les  Pisans.  Aujourd'hui  Fatras 
est  une  des  villes  les  plus  commerçantes  d'Europe.  A  toutes  les 
époques  de  l'histoire,  les  corsaires  de  l'archipel  ont  été  redou- 
tables :  Minos  roi  de  Crète  diminua  le  fléau  de  la  piraterie  au 
seizième  siècle  sans  l'avoir  complètement  détruit  ;  les  pirates 
reparurent  avec  une  puissance  formidable  sous  la  domination 
romaine:  Pompée  les  réduisit.  On  sait  quelle  valeur  déployèrent 
les  corsaires  lors  de  la  guerre  de  l'indépendance.  Dans  ces' 
derniers  temps,  les  corsaires  de  Scyros  ont  causé  pour  plus 
de  100  millions  de  francs  de  perle  au  commerce  européen. 
Après  1813 ,  Hydra  compta  jusqu'à  375  navires,  dont  les 
6,000  matelots  étaient  estimés  les  meilleurs  du  Levant.  Cette 
puissance  s'est  alT-iiblie  par  rancanlissemcnt  de  la  piraterie  par 
les  Hottes  anglaises  et  françaises.  Ces  brigantins  franchissaient 
les  canaux  entre  les  îles  de  rArchipcl,  où  ne  peuvent  passer  les 
vaisseaux  de  ligne  qui  les  poursuivaient.  Les  vins  de  Rhodes, 
de  Chio,  de  Malvoisie,  de  Naxos ,  etc. ,  sont  renommés',  comme 
les  huiles,  le  colon,  la  soie  de  tout  rArchipcl,  les  amandes  de 
Chio,  les  raisins  de  Patras,  les  soies  de  Morée,  le  miel  de  l'At- 
lique,  les  olives  et  les  fruits  délicieux  de  Mélélin,  la  belle  ga- 
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rance  de  Béolie.  Les  îles  Ioniennes  construisent  une  grande 
quantité  de  bâtiments  Kîarchands;  leurs  forêts  et  celles  d'ÉpJre 
suffisent  à  cette  construction  active.  Mais  l'industiie  grecque 
en  général  est  faible  :  on  exporte  des  cuirs,  des  laines,  du  bé- 
tail. Il  n'y  a  que  quelques  manufactures  de  fil,  de  coton'ieinlen 
rouge  du  Levant,  de  peaux  de  chèvres  maroquinées,  de  tapis,  de 
vestes  de  soie,  de  grosses  étoffes  de  laine.  Mais  tout  s'améliore. 
Gouvernement.  Législation.   Le  gouvernement  des  Pé- 

lasges  élail  «Aeocra/îVjfwe,  et  même  après  Tin  vasion  des  Hellènes 
qui  amena  la  catastrophe  de  la  race  pélasgique,  les  prêtres 
pélasges  d'Eleusis,  de  Dodone,  de  Samothrace  conservèrent  un 
grand  pouvoir;  par  leurs  oracles  ils  gouvernaient  lespeuples.  Les 
chefs  descolonies  phéniciennes,  égyptiennes,  etc.,  conservèrent 
le  pouvoir  souverain  :  sur  plusieurs  points,  ils  unirent  le  pou- 
voir politique  au  pouvoir  religieux.  Amphiclyon  ,  l'un  des  des- 
cendants de  Cécrops,  fonda  Vamphiclyonie  du  bourg  d'Anthéla 
aux  Thermopyles  :  c'était  une  ligue  fédérative  des  peuples  voi- 
sins pour  se  protéger,  se  défendre.  Les  députés  se  réunissaieol 
au  temple  de  Gérés.  Une  nouvelle  amphictyouie  s'établit  à 
Delphes  près  du  célèbre  oracle  d'Apollon;  une  autreàArgos, 
près  du  temple  de  Junon;  une  autre  à  Onclieste,  en  Béolie; il 
y  avait  un  temple  de  Neptune  :  une  autre  dans  l'île  d'Eubée 
puis  sur  l'isthme  de  Corinthe,  puis  à  Galaurie.  Ces  fédérations 
servirent  de  modèles   aux  ligues  ioniennes,  doriennes,  en 
Grèce  et  dans  l'Asie-Mineure.   La   ligue  des  douze  villes 
achéennes  est  de  celte  époque  reculée  ;  elle  fut  seulement  re- 
nouvelée par  Aralus.  Thésée  réunit  les  bourgades  atiiques  en 
une  sorte  de  confédération  dont  Athènes  fut  le  centre.  A  la 
guerre  de  Troie,  toute  la  Grèce  forma  comme  une  seule  et 
vaste  amphyclionie  dont  le  roi  des  rois  fut  Agamemnon. 

Après  la  guerre  de  Troie,  l'anarchie  fut  partout,  et  la  royaulé 
succomba  en  commençant  par  l'Altique.  Elle  fut  .•en)placée  par 
le  gouvernement  républicain  qui,  pendant  plusieurs  siècles,  et 
au  milieu  de  révolutions  constantes,  passa  par  tomes  les  expé- 
riences possibles  de  l'oc/t/ocmf/c,  de  la  dêmocraUe,  de  Vari.no- 
eralie,  de  Yoligaraie,  de  la  tyrannie  ou  gouvernement  d'un 
seul  sans  élection,  ou  sans  hérédité  réglée  par  les  lois.  Athèiics 
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eul  des  archontes  d'abord  à  vie  ;  puis  leur  pouvoir  se  borna  à 
dix  ans  ;  puis  ils  furent  annuels.  Sparte  ,  la  cité  dorienne  par 
excellence,  conserva  la  royauté  ;  elle  avait  deux  rois  collè- 
gues, de  môme  famille,  mais  descendant  des  deux  frères  jEwrys- 
Ihène  et  Proclès\  de  là  les  rois  Prociides  et  les  rois  Euryslhé- 
nides.  Leur  pouvoir  élait  limité  par  vingt-buit  sénaleurs ,  et 
cinq  éphores.  Aussi  l'aristocratie  domina  dans  les  colonies 
doriennes,  et  la  démocratie  dans  les  colonies  ioniennes.  Les 
dissensions  politiques  forcèrent  Lycurgue  à  donner  à  sa  patrie 
sa  rigoureuse  législation  guerrière  (neuvième  siècle).  Athènes 
eut  aussi  ses  orages  politiques  :  au  sixième  [siècle  Dracon 
donna  des  lois  si  sévères  qu'on  a  dit  qu'il  les  avait  écrites  avec 
du  sang.  Celle  dure  législation  fut  remplacée  par  la  sage  con- 
slilulion  de  Solon,  qui  ne  suffit  pas  entièrement  à  calmer  les 
passions  populaires.  Varéopage  était  le  premier  tribunal  de 
1  Allique,  mais  pas  le  seul.  La  législation  de  Solon,  qui  accordait 
à  loul  citoyen  dAibèncs  l'cgalilé  devant  la  loi,  élait  si  douce 
qu'elle  interdisait  la  prison  préventive,  sauf  dans  les  cas 
graves  de  trahison.  Les  Romains  laissèrent  aux  Grecs  leurs 
lois,  leurs  assemblées  :  la  Grèce  parut  donc  libre.  L'influence 
macédonienne  avait  empêché  les  Grecs  de  s'épuiser  entre  eux: 
mais  l'absence  d'harmonie  favorisa  la  conquête  romaine.  Depuis 
l'invasion  des  barbares,  la  Grèce  n'exista  plus  comme  nation  : 
son  oppression  fut  constante.  Aujourd'hui  le  nomarque ,  ïep- 
tarque,  le  démogéronle  remplissent  les  fondions  de  préfet,  de 
sous-préfety  de  maire.  Il  y  a  toutes  les  administrations,  financiè- 
res, municipales,  législatives  judiciaires,  etc.  La  liberté  est  ren- 
due à  la  Grèce  ;  elle  a  adopté  un  gouvernement  constitutionnel 
liérédilaire.  Le  roi  Olhon  1*^^  a  inslitué  l'ordre  du  Sauveur  pour 
récompenser  le  mérite.  Autrefois  on  élevait  des  statues  aux 
vainqueurs  des  jeux  olymi/iques.  La  république  des  Sept-Iles 
est  sous  la  protection  anglaise.  Le  gouvernement  se  compose 
du  lord  commissaire  britannJque ,  aidé  de  six  conseillers  élus 
par  les  îles.  C'est  un  commencement  d'ordre  constitutionnel. 
Pélops  introduisit  en  Grèce  l'usage  de  la  monnaie;  mais  il 
est  probable  qu'elle  élait  déjà  en  usage  dans  les  colonies 
éjîYpliennes  et  phéniciennes.  Thésée  fit  frapper  une  monnaie 


o^oghapiiie. 
à  l'e/ligic  .l',i„  bœuf,  ,\m  m1  venu  celle  cjoios^ion  •  „/ 

I  «.nere  parle  aussi  de  la  ™„„„aie  f™,,pfe  p„,  TtoéT  m  , 
eu  duers  passages,  il  parle  de  laten,,  rfV.  0„a  d  L  e»rZ 
douna  ses  lois  à  Sparle,  il  baunit  loule  monnaie  enlct 
commerce;  il  admit  une  monnaie  de  fer  •  il  v  !,l!uZlt- 
«.onnaie  de  fer  ou  d'airain  J,  Argos  fon^  e  »  '  "d  Z 
parce  que  dans  l'origine  elle  avait  la  forme  d'unetuet' 
che.  Plus  lard  elle  prit  la  forn.e  cireulaire;ela.,urpeu,  le  y    û 

"  :zr':n'"ntr"'  ■  T""''  •■"  "™A^.n: 'luS 

c^r  el  Ce'f"?  "T''  ""  *«'*"'  ««Macédoine  u„  Ko,,. 

ou  toise  valait  i  mcHre  8  dt^cimélres   il  'niH'môtres;  l'«rsj„e 

était  la  drflcAw.  ou  î  er.mnl  o.  *  grammes;  dont  lo  centième 

Votole  de  «i  cen tigra^rr^''      cenfgrammes  ;  dont  le  si^i,n,e  formait 

cnalçue  était  K  -..uiti.me  J^'  boie    U    aî;:f' r,''  "•'  ''"'^^'*:  ^'^^  "^^ 
<'««.  valu.  37,000  grammes,  l'oKole  75  conligrammes.  Dan,  les  monnaiei. 
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Aujourd'hui  SCS  revenus  sont  do  G  millions  et  sa  dcUes'élcve 
à  IGS  nrjillions.  Les  monnaies  en  usage  sont  celles  d'Italie,  de 
Turftuie ,  et  celles  apportées  par  le  gouvernement  bavarois. 
L'armée  est  de  10,000  hommes  :  jadis  la  Grèce  avait  volé 
215,000  hommes  à  Philippe.  La  flollc  est  de  14  vaisseaux  : 
Corinthe  avait  jadis  de  puissantes  flottes  dans  ses  deux  ports 
de  Cenchrée  sur  le  golfe  de  Lépanlc ,  et  de  Léchée  sur  le  golfe 
de  la  mer  Egée.  Athènes  avait  trois  ports  ;  Phalère,  Munychie 
et  la  Pirée  o\x  Porlo-léonc;  elle  y  réunit  jusqu'à  400  galères.  Les 
places  fortes  sont  Missolonghi,  Zciloun,  Bodonilza  qui  dé- 
fend les  Thermopyles;  Nauplie  a  le  fort  Palamède,  surnommé 
le  Gibraltar  de  la  Grèce.  Tripoliiza  et  Corinthe  sont  très-for- 
tes, ainsi  que  Fatras  etNégrepont.  C'est  le  cas  de  dire  avec 
Lycurgue  :  Une  ville  n'est  point  sans  murailles,  quand,  au  lieu 
d'enceintes  de  pierres,  elle  a  autour  d^elle  de  vaillants  hommes 
qui  la  défendent.  La  décadence  était  venue ,  quand  Sparte 
s'enloura  de  remparts.  Au  fond  du  golfe  de  Salone  sont  les 
ruines  de  Cyrrha ,  port  et  arsenal  de  Delphes  antique  :  sur 
l'emplacement  du  temple  se  trouve  aujourd'hui  le  village  de 

le  grand  talent  atlique  fut  de  5,750  fr.,  la  grande  mine  de  94  fr.  83  c,  la 
drachme  06  c,  l'obole  16  c.  Après  Solon,  l'or  no  valut  plus  quo  dix  fois 
son  poids  d'argent.  La  monnaie  d'or  fut  le  stator,  valant  20  drachmes  ou 
19  fr,  47  c.  Mais,  comme  nous  donnons  plus  de  valeur  à  l'or,  cette  pièce 
vaudrait  chez  nous  29  fr.  71  c. 

Toulefoisce»  valeurs  n'étaient  pas  unlform(^ment  adoptées.  On  parle  d'un 
talent  de  Rhegium  valant  32,400  grammes,  d'une  drachme  de  87  c,  d'un 
slaler  d'argent  de  5  fr.  70  c,  d'un  talent  d'argent  corinthien  de  9,268  fr 
16  c.,  de  talcntsd'Eubée,d'Éginc,  de  Syracuse,  d'Alcxar\(Jrln;  de  sluters 
d'ord'Égine,  de  Phocide,  de  Cyzique;  d'un  talent  d'or,  ou  somme  dix  fois 
plus  grande  que  le  talent  d'argent;  d'un  pied  asiatique  de  955  millimè- 
tres, d'un  stade  de  213  mètres.  Mais  tout  cela  est  du  domaine  de  l'éru- 
dition. Cependant  nous  avons  cru  devoir  l'indiquer. 

Les  temples  servaient  de  banques  comme  d'archives,  sous  la  protec- 
tion des  dieux.  Voilà  pourquoi  le  pillage  des  lernplcs  était  le  but  des  en- 
nemis. Un  historien  a  évalué  à  50  millions  le  trésor  du  temple  de  Delphes, 
quand  il  fut  pillé  parles  Phocéens;  somme  que  nous  trouverions  trop 
faiblo,  si  l'on  ne  savait  que  ce  riche  temple  fut  pillé  onze  fois.  Les  dons, 
les  dépôts  étaient  énormes.  Gorgins  y  plaça,  dit-on,  sa  statue  en  or  massif. 
Crésus  y  envoya,  entre  autres  merveilleuses  ott'randes,  un  gigantesque  vase 
d'argoni,  d'un  travail  exquis,  pouvant  contenir  COô  amphores  ou  1a,000  li- 
tres. C'est  presque  incroyable.  Les  dons  y  étaient  sans  fin  et  sans  nombre. 


"« 
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Caslri.  Lépanlc  est  le  port  militaire  de  la  Grèce,  mais  qui  n'est 
nen  en  comparaison  du  magnifique  port  de  Paros.  Skyra  est 
I  oternelle  ville  des  corsaires.  Corfou  a  l'un  des  plus  beaux 
ports  de  la  Méditerranée  ;  c'est  de  celte  admirable  station  nue 
Ja  flotte  anglaise  domine  la  Grève  et  l'Iialie,  ainsi  que  l'entrée 
de  rAdriatique.  Modon,  Coron,  Navarin  sont  des  ports  bioii 
rortilies.  Milo  a  un  des  meilleurs  ports  de  rArcbipel.5ym  est 
la  première  place  de  commerce  de  la  Grèce.  Négrepont,  runc 
des  clefs  maritimes  de  la  Grèce,  est  jointe  au  continent  par  un 
pont  de  6S  mètres.  Naupli  a  une  école  militaire. 

La  république  ionienne  a  près  de  4  millions  de  revenus  cl 
1 ,200  soldais  ;  les  anglais  y  ont  une  garnison  de  4,0Û0hommes 
RmZ7  TT''^  ^'  l'indépendance  n'a  laissé  en  Grèce  que 
800,000 habitants,  peut-être  moins.  Durant  la  guerre,  Hvdra 

plus  de  20  000.  Syra  en  avait  30,000  à  Hermopolis;  mais  il 
n  y  en  a  plus  que  10,000.  Aux  temps  anciens,  Athènes  a  du 
avoir  100,000  habitants,  chiffre  qu'on  a  eneore  elagéré •  e 
en  a  maintenant  25,000.  L'île  Corfou  en  aeO.OOO,  dont  15,000 
dans  la  ville  de  Corfou  ;  la  ville  de  Zanfe  a  20,000  habihnis- 

t't'2:oo^Tr'^'''n'"^'  ^'^^^  '«  ^^»>"^"  -  -tr:; 

ont  200,000  habitants.  Tripolitza  comptait  20,000  haiitants 
avant  la  guerre;  ils  sont  réduits  à  2,000;  Mégare  n'est  plus 
qu  une  rume;  Chalcis  a  16,000  habitants,  Corinthe  15,000,  Z/- 

'  \f.T  ^'^^^'  ^''''^'''  2,000,  Salonc,  près  du  Par- 
nasse, 1,000,  etc.  Tout  est  à  renouveler,  la  terre  et  la  naliol. 

ExEnciCES.  -Signincation  de  cerlains  noms.  Quel  est  le  climat  de 
la  Morée   de  l'Archipel?  Quelles  sont  les  principales  prod    Us 
R^treTn^i.':    n"r-  ^"'^  ""^  '''  plus  beaux'moruZ  s 

Pela  t  S    '"  ""T'^  ''''''^  ^«"«^  '^'^^^•»^"««'  ^«"e«  ^- 
Pétasges?  Différence  entre  les  monuments  helléniques  Dolaseiauos 

et  cye  opéens.  Quels  étaient  les  grands  dieux  del  Grée  "'q 

B aruTl  r  'h";;J"  ''""''''  '  Amphictyonies  7  Quand  la  royauté  d  ! 
parut-elle  d'Athènes?  Quel  fut  le  gouvernement  de  Sparte^  En 

quoi  consiste  la  gloire  littéraire  d'^jhAn-  -?   -   7 

».-nc  i!i«,ra.rc  GAinents?  yuels  eiaieul  ses 
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peintres,  ses  sculpteurs,  ses  architectes,  ses  poëtes,  ses  orateurs, 
SCS  historiens  ?  Quelles  étaient  les  villes  commerçantes  de  la  Grèce 
ancienne?  ses  principales  ressources?  Quelles  étaient  les  mesures, 
les  monnaies,  les  forces  militaires  ? 

Questions  à  résoudre  :  Description  de  Sparte,  d'Athènes,  de  Co- 
rinthe,  de  Delphes,  d'Olympie.  Expéditiuii  des  Argonautes  et  son 
but  commercial.  Ancien  sacerdoce  d'Athènes.  Organisation  actuelle 
de  l'Église  grecque.  Civilisation  dorienne  et  ionienne  ;  leurs  colo- 
nies. Homère  et  ses  grands  poëmes.  Comédie  et  tragédie  grecques. 
Écoles  grecques  sous  les  Romains.  Amphictyonie.  Ligue  aché- 
enne.  Aréopage  et  tribunaux  d'Athènes. 


CHAPITRE  XVIII. 
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Quiconque  a  contemplé  les  majestueuses  rives  du  Bosphore, 
qui  forment  un  long  et  somptueux  vestibule  à  Constantinople , 
a  dû  comprendre  Fenihousiasme  que  produisit  toujours  la  vue 
de  cette  incomparable  cité,  la  véritable  reine  de  TEurope  et 
de  TÂsie.  Facile  à  défendre  et  à  approvisionner,  impossible  à 
surprendre,  entourée  d'une  nature  protectrice,  caressante  et 
douce,  elle  a  pu  braver  pendant  près  de  douze  siècles  toutes 
les  menaces  des  peuples,  tous  les  efforts  des  nations.  Sa  po- 
sition lui  assure  la  rive  européenne  et  la  rive  asiatique,  la  mer 
Noire  et  la  Méditerranée;  elle  a  toujours  dominé  les  trois 
grandes  vallées  du  Danube  ,  de  TEuphrale  et  du  Nil  ;  elle  est 
le  centre  naturel  d'un  empire  qui ,  aujourd'hui  sans  armée , 
sans  marine,  sans  finances,  se  soutient  de  lui-même  contre 
les  ambitions  européennes ,  malgré  son  épuisement ,  malgré 
son  impuissance.  L'Autriche  voudrait  bien  toute  la  vallée  da- 
nubienne; la  Russie  et  la  Perse  désirent  la  grande  vallée 
babylonienne  ;  la  France  et  FAngleterre  ont  déjà  voulu  prendre 
la  vallée  du  Jourdain  et  celle  du  Nil  :  mais  le  centre  de  Tem-  < 
pire,  mais  Constantinople,  qui  Taura?  Ce  seul  mot  suffit  pour 
II.  37 
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•a  J  ■.«il  ul.o,  '"""'  ^""""'  '•""^  '"•''  «<""«'•  0» 
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dans  des  vallées  âpres ,  dans  des  gorges  affreuses,  où  régnent 
indépendants  ,  indonfplahlos  et  indomptés ,  des  montagnards 
demi-sauvages,  qui  n'acceptent  de  maîtres  qu'autant  qu'ils  le 
veidenl  bien.  S'ils  se  révoltent,  il  est  bien  »iilllcile  de  les  sou- 
mettre :  ils  bravent  la  faim  <ians  leurs  vallées  fertiles.  Seule- 
ment quel(|uefois  ils  s'ennuient;  ils  se;  font  mercenaires  des 
Turcs,  pour  aller  piller  ia  Syrie  on  la  Macédoine,  se  réservant 
tacitement  le  droit  de  battre  leurs  nïaîlres,  si  le  pillage  les  en- 
nuie, ("est  une  guerre  perpétuelle,  tantôt  contre  l'Autriche  , 
tantôt  contre  la  Tun|uie,  tantôt  contre  eux-mêmes.  Tout  le  pays 
jst  hérissé  de  forteresses  :  sont  lumimi'  vit  et  mejirl  soldat. 

Le  Danube  peut  être  une  limite,  mais  il  n'est  point  une  fron- 
tière. Coulant  sur  un  plateau  calcaire  rempli  de  crevasses,  ses 
eaux  s'amassenl  dans  de  vasies  niarais  couverts  de  roseaux  : 
mais  tout  cela  n'est  pas  un  rempart.  La  rapidité  du  llenve 
même  n'est  pas  un  obsiacle  :  on  lui  a  jeté  des  ponts,  même 
aux  environs  d'Orsova,  où  il  se  précipite  avec  une  vitesse  Iti- 
rible  à  travers  des  gorges  elfioyables.  Les  peuples  barbares 
l'ont  franchi  sans  pont,  sur  des  troncs  d'arbres,  sur  des  radeaux, 
de  même  que  les  guerriers  de  la  civilisation  sur  desbûiiments 
à  voiles.  Et  puis  le  soleil  dessèche  les  marais  et  diminue  la 
largeur  du  llenve;  on  peut  le  franchir  sans  trop  deîforts;  et 
quand  sa  niasse  d'eau  est  trop  puissante  par  la  fonte  des  neiges 
des  montagnes,  on  attend  l'hiver  :  tout  gèle;  le  grand  fleuve 
est  vaincu  par  le  froid;  il  est  bientôt  un  grand  chemin  solide 
où  passent  les  armées  du  nord  et  de  l'ouest.  Aussi  les  plaines 
baignées  par  le  grand  llenve  ne  sont  qu'un  immense  champ  de 
b;itaille,  où  apparurent  successivement  Perses  et  Sarmaies, 
Grecs  et  Gaulois,  Romains  et  Barbares,  C"oisés  cl  Turcs,  Alle- 
mands, Hongrois,  Bosniens,  Serviens ,  Bulgares,  Valaqnes, 
Moldaves.  Polonais  ei  Kusses.  Qui  sera  vainqueur  et  maître? 
personne;  car  le  peuple  qui  serait  en  possession  de  la  vallée 
ùu  Danube  aurait  la  suzeraineté  sur  les  naiions  einopéennes. 
Ce  quisenible  impossible^  du  moins  pour  longtemps,  caria 
France  et  l'Angielerro  siirvcilleiit  ramhition  de  l'Autriche  et 
do  la  Russie. 

Les  Ollomans  trouvent  injurieux  le  nom  de  Turca  que  leur 
•lonncnl  les  F-uiopéeiis;  ils  prc-fèrenl,  dit-on,  le  nom  {.ïOsman- 
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lin.Albanait  veut  dire  montagnards  ;  ils  s'appellent  entre  eux 
Sktpatars;  les  Turcs  les  nomment  Arnaut»;  on  les  croit  origi- 
naires du  Caucase;  leurs  premières  tribus  seraient  venues  en 
t^pire,  a  la  suite  de  Pompée,  après  la  guerre  de  Milhridatc 
Of^les  signille  gardcurs  de  troupeaux;  \ahques,  peuples  pas', 
leurs;  h^\m^lc%,  jeunes  gens;  Epire,  continent;  Mésie,  marais- 
btrymon,  fleuve  par  excellence;   Sen.endria .  Saint-André- 
Belgrade ,  v»7/^  blanche;  Karasou  ,  rivière  noiVé.;  yEgos^Pot,! 
mos,  fleuve  de  la  chèvre  ;  AcrcKérauniens,  monts  frappés  par  la 
foudre;  Herzégovine,  duché;  Croates,  montagnards;  Nicopoll 
vtlte  de  la  victoire,  etc. 

Dans  les  Balkans  la  température  est  souvent  rigoureuse:  les 
Busses  y  souffrirent  horriblement  du  froid,  quand  ils  traver- 
sèrent ce  boulevard  de  l'empire  ottoman.  Les  vents  glacés  qui 
arrivent  de  Russie  à  travers  la  Moldavie  donnent  à  la  Turquie 
un  climat  beaucoup  plus  froid  (pi'à  latitude  égale  en  Espagne 
et  en  Italie.  Cependant  au  sud  des  Balkans  le  climat  est  chaud 
Le  Danube  est  régulièrement  gelé  tous  les  hivers,  et  quelquefois 
a  Marilza.  Au  Vllf  siècle,  «ne  armée  arabe  fut  détruite  par  le 
froid  sous  les  murs  de  Constaniinople ,  où  les  vents  chauds 
ri  Asie  entretiennent  ordinairement  une  douce  tempéralure 
Dans  celle  ville,  comme  à  Naples  n  h  Madrid,  les  plus  longs 
jours  sont  de  quinze  heures;  ils  sont  d'environ  seize  heures 
dans  le  nord  de  la  Moldavie,  comme  a  Vienne,  à  Paris. 

Le  Danube,  ce  fleuve  rapide  qui  parcourt  sept  kilomètres  à 
1  Heure ,  (orme  de  vasles  marais  sur  ses  bords,  surtout  en  Bu|. 
gane;  il  amène  d'épais  brouillards.  Tontes  les  provinces  tur- 
ques  sont  couvertes  d'immenses  loréis.  Les  riches  pùlurages 
de  la  vallée  du  Danube  nourrissent  de  beaux  troupeaux,  sur- 
tout  des  chevaux  ;  mais  c'est  la  Moldavie  qui  a  les  plus  beaux 
haras  pour  la  cavalerie  légère;  ils  alimentent  les  haras  d'Alle- 
magne. La  plupart  des  chevaux  y  sont  sauvages;  on  les  tue  à 
lî»  chasse,  du  on,  et  on  en  mange  la  chair;  restes  de  mœurs 
lartares.  La  Moldavie  élève  une  immense  quaniHé  d'abeilles. 
Les  neuves  et  les  mers  abondent  en  poisson,  et  les  forets  en 
gibier.  On  assure  que  l'expédition  des  Argonautes  introduisit 
en  Thcssalie  les  beaux  faisans,  oiseaux  originaires  du  Caucase, 


fl 
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el  qu'an  lemps  d'Arislole  il  y  avait  encore  des  lions  en  Thrace. 
En  Epire  se  trouvaient  ces  chiens  robustes  appelés  mo/oMM,  si 
renommes  dans  ranliquité.  On  préJend  qu'il  y  a  encore  des  cas- 
lors  en  Bosnie.  L'ours,  le  loup,  le  chacal,  sont  nombreux  dans 
les  lorôls  el  les  monlagnes.  On  élève  partout  de  beaux  trou- 
peaux, surtout  en  Thessalie;  le  gros  bétail  reste  à  l'état  sau- 
vage, ou  du  moins  ne  rentre  pas  aux  étables,  tant  l'air  est  doux. 

Les  vins  de  Thrace  sont  depuis  longtemps  renommés  ;  c'est 
avec  du  vin  de  Marogna  qu'Ulysse  enivra  le  Cyclope  Polyphème. 
La  plaine  fort  élevée  de  la  Maritza  est  très  fertile  eh  vins  el 
en  blé.  La  péninsule  chalcidlque  est  d'une  prodigieuse  ferli- 
lilé.  La  beauté  et  la  lerlilité  des  Iles  Thasos,  Lemnoi,  ImbroB, 
Samothraki,  sont  renommées.  Les  magniliques  vignobles  de 
S<  rvie  furent  planlés  par  les  soldais  de  l'empereur  Probus 
{'2H\)  :  coteaux  aussi  précieux  à  ce  beau  pays  que  ses  fertiles 
vallées  :  rien  de  plus  beau  que  les  immenses  vergers  d'U- 
sicza,  quoiqu'ils  n'aient  pas  toute  la  beauté  de  ceux  de  Phi- 
lippopoli  en  ïhrace.  La  Thessalie  a  toujours  été  renommée 
pour  la  magnificence  de  l'antique  vallée  de  Tempe  arrosée 
par  le  Pénée,  couverte  d'orangers,  d'oliviers,  de  mûriers  pour 
les  vers  à  soie  :  il  y  a  les  plus  beaux  sites  pilloresques.  Elle 
produit  en  abondance  des  vins  délicats,  de  l'huile,  de  la 
soie,  du  colon,  des  laines  fines.  L'Albanie  a,  comme  tous  les 
jiays  montagneux,  des  cantons  vraiment  sauvages,  surtout 
aux  environs  de  Béral.  Cependant  Ochrida  est  renommée  par 
ses  excellents  fruits,  qui  ne  le  cèdent  pas  à  ceux  de  Bosnie  si 
connus  par  leur  grosseur  et  leur  délicatesse  exquise.  La  Macé- 
doine cultive  un  tabac  renommé,  le  meilleur  d'Europe  :  ses 
vins  sont  aussi  excellents  que  ceux  de  Thasos.  L'île  de  Candie, 
malgré  ses  récents  ravages,  recueille  en  abondance  des  fruits  dé- 
licieux; elle  cultive  le  mûrier,  l'olivier,  la  canne  à  sucre;  son 
miel,  ses  laines  fines ,  ses  huiles  douces  sont  d'un  grand  pro- 
duit. Que  de  luttes  pour  la  possession  de  celle  île  heureuse! 

Bien  n'est  comparable  en  ces  contrées  à  la  magnilicence 

de  la  végétation  du  Bosphore  :  la  côte  d'Europe  ne  le  cède 

en  rien  en  grandeur,  en  beauté,  en  richesse  à  la  côte  d'Asie  ; 

elles  sont  couvertes  toutes  deux  de  villes  célèbres,  dont 
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une  partie  m  en  ruines,  de  rirfies  diûle.iux  .  .le  som„. 
t..ouses  demeures  pour  les  riel.es  n,„,i||os  „.,o„  aues   dC  l 
nu  u  u.^de  .„„,b..a„«.  ol.je,s  d'un  g,a„d  cd.e.  0^,  'JZ 
^resdeC.,n.s.au,iu„ple  uu  .les  plus  grauds  arbres  du  u,..  d 
c  eM  «„  phtane  ,lor,i  le  Iroi.c  a  50  i„èlr,,.s  .le  circouféreuco  ■' 

cequ,estpr„baldemeu.exaséré.Seliu,M , «ran.l"'  Si 

consacrées  à  la  eul.ure  ,les  ruses  ,i„u.  ,.u  (ai.  r..s  e       s      e 

Près  ,le^,  ,  '■'',''"'■''*,''"  ''<=  «'••"'^'■•i  »out  lrès-pi.i„res,,ucs, 

du     eV     ";;■     ';'  '"T"''  "'''"''"^  •''""  ^«■^"  ^'"" 

.1    vil  e    ,         "'"    .''  ""  ™"'""'''l""-  (J"  «■■^u.d  noudae 

■xe,  .le  1, elles  vergers leui'  ôleui  Paspe.^i le,  villes  ,1,. 

Knrupe  oeei,le„.ale.  .1  y  a  ,la„s  la  u,er  Nuire  ,  t  c       , 
ules  „.r,.guliers,  qui,  se joiguau.  aux  ,eu,p,>,es    .;,  • 

re  deul  celle  u.er  lr,Ns-,laugereuse  :  les  éeu.'ils,  les  b  ^le 

We  y  s,.„.  u.,„,breux  :  la  u.arée  y  est  uulle.  Il  y  ,  |,t  ,  ■ ,  ! 
1^  eaux  tbenuales:  //„«„„,  ?„,„,„„,  5„,„j„,     J     „     '^^ 
n  «u   pas  la  vogue  de  celles  .lerOccideul.  L,.  „,„„. ,  a  e    (>! 
^2  500  mètres  de  haut  :  roiympe  n'a  que  :i,(,00  mè.re  • 
qn..|.|ues  sou.u.ets  .les  Balkans  a.t,.igneui  i.OOO  n,ét„.s    ,  •  ù 

lous  220,  le  bpere s  et  le  l'éuée  avaient  à  peu  prés  celte 

étendue;  le  Var,lari  280  kil. ,  et,..  La  liosnie  es,  r  ehe    li™ 
arr.,see,    ,eu  peuplée  :  elle  est  couverte  de  u,ag,„li.     s  f,    ■ 
«eNapoeuu destinait  à  sa -ine.  Parun  les  ^^émD^Z 

1.  Li,       t   7""  ''  r''  "'  ï"™./'"'.  """c  le  bassin  de 
la  Maril/a  et  Soplaa  :  un  cite  aussi  le  soulu  DcrOend 

Cunslautinuple,  jadis  bourga.le  tbrace  np|,elée  Ly,,o,  puis 
«  o„,e  grecque  uonunée  «,=„„„,  ,. ,„  ^„  ren./eteur  së- 

f  «ren         f     "  """""'  ""'""""'"  ''•"'"■■'  "> '•  O"-"  i« 

.r  w         '^°"f '""''"'■''■•  ^■'''^'^'"  I"""-  '•'•^  corsaires  seaudi- 
ua>cs  Waregues  %A-%r«rf  „„  la  grande  ciie,  eeu.u.c  elle  esl 
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encore  pour  les  Husses  Zaregorod  ou  ville  impériale  ,  el  pour 
1rs  pieux  musulmans  Islamboul  ou  ville  de  la  Toi.  Dans  lous  les 
l«mps,  celle  ville  a  olFcrl  l'un  des  plus  Ix'aux  aspects  du 
monde  enlier.  On  y  compte  oH  mosquées  où  Ton  admire 
Sainte-Sophie,  ancienne  église  hàlie  par  l'cniperenr  Jusii- 
iiien  (550),  la  nK)S(|née  de  Soliman  le  Grand,  de  la  sultane 
Validé,  etc.  Les  palais  sont  nombreux  ;  la  plus  magnifique  ré- 
sidence Impériale  est  le  Sérail,  inimense  assemblage  de  palais 
somptueux  el  de  jardins  admirables,  qui  occn|)enl  toiil  rem- 
placement de  Tancienne  liyzance.  Le  port  vasu;  el  sur  est  le 
plus  beau  de  tonte  l'I'ilurope  :  Il  est  jornuî  par  un  bras  du  détroit. 
Le  palais  des  sept  tours  est  une  prison  d'étal.  L'immense  place 
A\Ui  almeidan,  est  l'ancien  hippodrome.  Il  faut  encor(!  ciier  la 
citerne  des  mille  et  une  colonnes,  les  vastes  élablissemenlb 
militaires,  les  bazars  ri<di('S  el  nombreux,  les  bains  aussi  somp- 
tueux que  sans  nombre,  ainsi  (|ue  les  t'onlnines,  alimentés  sur- 
loul  par  de  beaux  aqueducs  dont  le  plus  magnifique,  d'origine 
romaine,  a  été  rétabli  par  le  grand  Soliman  :  il  se  partage  eu 
huit  cents  fonljiines.  Il  y  a  des  hospices  pour  les  pauvres,  des 
collèges  nombreux,  des  écoles  primaires,  d(!s  l)iblioibc(jnes , 
sans  parler  des  églises  grec(|ues,  arméniennes  ,  des  édifices  en 
ruines  des  Uomains  :  car  Consiantino|»le  fut  renversée  par  un 
tremblement  de  terre  en  .^50;  elle  se  releva  plus  magnifique 
de  ses  ruines.  Les  maisons  turques  sont  mal  bàiies  :  le  moindre 
incendie  fait  d'affreux  ravages  «lans  des  maisons  en  bois,  dans 
des  rues  sales,  étroites  :  le  luxe  turc  ne  se  nianifesle  qn'.'i  fin- 
lérieur  des  demeures.  L<;  Fanar  est  la  quartier  habité  par 
les  Grecs;  Péra  est  la  résidence  des  ambassadeurs  chrétiens, 
Galataesl  la  résidence  des  négociants.  Au  milieu  de  ses  magni- 
liques  jardins  s'élève  Andrinople  où  la  monquée  de  Selim  II  est 
regardée  comme  le  plus  beau  lernple  de  Vhlamisme  ;  il  y  a 
aussi  d'autres  mosquées  magnifiques  de  Haj.tzel,  de  Monrad,  etc. 
bazarsvraimenl  somptueux,  bains  très-riches,  ruines  loinaines, 
aqueducs. F//t'ft/eestsur  les  mines  (lerancieiinePhilippes,  l'une 
des  premières  villes  d'Iuirope  (ivaiigélisées  par  saint  Paul  :  ou 
saii(|iiece  grand  apôtre  l'ut  jeté  par  la  leinpéU!  siii  les  rôles 
de  Méléda  :  (raulics  veulent  que  ce  soil  à  Malle.  Le  mont 
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Alhos  élaii  célèbre  dans  raniiquilé.  On  assure  que  Dinocratc 
qui  releva  le  lemple  d'Éphèse ,  avait  proposé  de  laillcr  celle 
montagne  sous  la  ilgure  d'Alexandre  le  Grand,  ou  d'un  homme 
tenant  une  ville  dans  sa  main  :  ce  mont  a  près  de  2,000  mètres 
d'élévation  et  145  kil.  de  base.  Il  fut  habité  par  un  grand  nom- 
bre de  philosophes  païens  q.ii  s'y  livraient  à  l'étude.  Le  chris- 
tianisme les  remplaça  par  «les  moines  :  on  y  compta  jusqu'à 
22  couvents,  500  chapelles,  grottes  et  cellules  isolées  et  4  mille 
religieux  :  de  là  son  nom  moderne  de  montagne  sainte.  On  a 
reiroiivé  les  traces  <lu  canal  creusé  par  Xerxès,  pour  le  passage 
de  sa  lloUe.  L'Olympe  est  la  plus  renommée  des  montagnes  eu- 
ropéennes de  l'antiquité.    On   assure  que  lous  les   ans.  au 
20  juin  ,  solstice  d  clé,  un  piélrc  célèbre  la  messe  dans  une 
chapelle  qui  a  remplacé  un  aulel  païen  sur  un  des  sommets  les 
plus  élevés  de  lOlympe.  C'était  dans  l'île  de  Rhodes  qu'on  ad- 
mirait le  fameux  Colosse,  énorme  statue  d'airain  d'Apollon 
haute  de  33  mètres.  Les  pieds  étaient  placés  sur  chaque  môle 
du  porl,  et  les  navires  passaient  à  pleines  voiles  entre  ses  jam- 
bes. Peu  d'hommes  pouvaient  eniourerde  leurs  bras  seulement 
\e  pouce  de  ce  colosse.  Il  fallut  12  ans  au  sculpteur  Lâchés  pour 
1  élever  :  1  escalier  intérieur  avait  élé  construit  avec  tant  d'art 
qu  11  suflisait  à  l'équilibre  de  la  statue,  qui  coûta  près  de  2  mlK 
lions  ,   l'an   300  avant  J.-C.    Un   tremblement  de  terre  la 
renversa  au  bout  de56  ans.  Ce  fut  seulement  l'an  653  de  J  -G 
qu  elle  fut  mise  en  pièces  :  un  juif  l'avait  achetée,  et  en  avail 
charge  neuf  cents  chameaux.  Ocbrida  est  le  centre  de  ces  po- 
pulations albanaises  demi-sauvages  qui  fournirent  de  si  redou- 
tables  guerriers  aux  deys  d'Alger.  On  assure  que  plusieurs 
tribus  de  ces  farouches  montagnards  descendent  d'anciens 
soldats  de  Pyrrhus.  Les  Turcs,  pas  plus  que  les  Romains, 
n  ont  eu  accès  dans  ces  montagnes.  Toute  la  côte  a  toujours 
lourni  de  redou.ables  pirates.  Trau  passait  pour  une  colonie 
syracusaine.  Un  grand  nombre  d'Albanais  chrétiens  se  sont 
réfugies  en  Calabre  devant  les  massacres  des  Turcs.  Dans  les 
contrées  désertes  de  Bérat  sont  de  nombreuses  tribus  de  Bo- 
hémiens ou  Zigueners  :  on  en  compte  plus  de  300.000  en 
Moldavie  et  en  Valachie.  Jassy,  l'ancien  Jassorum  municipium 
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était  important  sous  les  Romains  :  le  monument  appelé  cour 
des  princes,  était  attribué  à  Trajan.  Roman  est  une  ancienne 
colonie  romaine  :  elle  a  quelques  belles  antiquités.  On  as- 
sure qu'à  Deva  (Transylvanie)  on  voit  encore  le  tombeau  de 
Décébal,  ce  célèbre  roi  desDaccs  et  des  Gètes  qui  lutta  contre 
Trajan.  Fokschany  produit  des  vins  estimés.  La  ville  de 
Bukharest  est  sale,  mal  bâtie  ;  ses  nombreux  minarets  se  per- 
dent parmi  ses  jardins  et  ses  bosquets  :  elle  compte  566  égli- 
ses, 20  couvents,  30  caravansérails,  ou  marcbés  couverts;  elle 
est  presque  indépendante.  Sophia  n'a  de  remarquable  que  seg 
23  mosquées;  Choumla  et  Varna  leurs  forlilicalions;  Belgradt 
ses  14  mosquées,  ses  arsenaux;  Salonique  ses  belles  mosquées, 
sesanciennes  églises,  sesbeauxpalais,  son  immense  commerce, 
ses  antiquités,  ses  souvenirs;  Médiah  ses  nombreuses  anti- 
quités. On  vante  les  magnifiques  cimetières  de  Sculari(côto 
d'Asie  )  où  sont  enterrés  tous  les  Turcs  de  distinction ,  seg 
belles  mosquées,  ses  palais,  ses  kiosques,  ses  délicieuses  mai* 
sons  de  campagne.  Kruschewatz  est  l'ancienne  résidence  des 
rois  de  Servie,  comme  Ochrida  celle  des  rois  bulgares.  Non 
loin  de  Prévésa  sont  les  ruines  de  Nicopoli,  monument  de  la 
victoire  d'Àclium  ,  ville  à  l'entrée  du  golfe.  En  1798,  quatre 
cents  Français  y  luttèrent  glorieusement  contre  onze  mille 
Turcs.  Bosnasêraï ,  la  plus  importante  ville  de  Rosnie , 
compte  80  mosquées,  avec  leurs  collèges;  elle  a  de  nom- 
breux bains  publics.  On  voit  h  Cassova ,  dans  la  fameuse 
plaine  des  merles,  le  monument  funéraire  que  les  Turcs  ont 
élevé  à  leur  grand  Amurat.  Des  lampes  d'or  y  brûlent  nuit  et 
jour,  par  respect  pour  les  tombeaux  :  les  Turcs  ont  aussi 
élevé  un  monument  modeste  au  seigneur  servien  qui  tua  ce 
fondateur  de  la  puissance  ottomane.  Près  de  Vodina  on  voit 
Vancienne  sépulture  des  rois  de  Macédoine.  Au  nord  de  Janina, 
était  jadis  l'antique  Dodone,  avec  ses  cbênes  et  ses  colombes 
consacrées  à  Jupiter  dans  les  bois  de  Chaonie.  On  leur  croyait 
le  don  de  prophétie  :  c'était  le  plus  ancien  oracle  de  la  Grèce  : 
la  vallée  de  Janina  éiait  les  Champs-Elysées;  le  lac  voisin 
était  l'Àchérmie;  près  de  là  était  le  Cocyte,  l'^c/i^'ron,  toute  la 
région  des  enfers  les  anciens  Grecs.  On  trouve  encore  des 
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débris  de  conslrnciions  pérasgiqnes  ;  la  montagne  sainte  du 
W«,  semblable  à  un  autel,  domine  tonjours  I   mvsl  r^.,s 
vaMee.  La  sans  d„„.e  vinrent  Thésée  et  Piri.beûs  dan 
fameuse  e.pcdaion  contre  le  roi  de.  eafen.  ^„,„„„    ,  u 
cienne  Aulon.  était  sous  les  non.ains  u„  dos  t  nd"'uas« 

ges  de  c,èce  en  Italie.  S ,  «olle  de  Cstd:   i ,  f    1 

J^ulerochon,  I  anconne  Melhone  de  Piérie  où  Pln|i„„e  neni 
n  œd  par  une  llèche  que  lui  envoya  du  haut  d  s  m  rs 
la  cher  As,.r.  Près  de  JéMjè-vardar  sont  les  ruines 
Pella   ancenne  capitale  ,1e  la  Macédoine.  Non  loin  de  l'en, 
bouchure  du  Stryu.on  est  EmMi,  raucienne  AmphiJu 
..ommee  aussi  Chrympolù  ou  la  ville  de  For    à  c' ule  dc^ 
mu.es  d-or  voisines  du  I-angée.  Ce  fut  prés  de*.:;r  t 

P^s  d4r"'      r,"""'"^  "''"''  "^"'  "'"'-  **"'«i 
«Isl  P  ""  «"8'enips  lelo„d„au  du  jeune  Polvdoro 

«I  de  P  ,am,  assassine  par  le  roi  de  Thrace.  .4udrinople  por 
duon,   le  non,  d'Or«„,«,  parce  que  Oreste  s'y  p^iir 
meurtre  de  sa  mère.  On  croit  que  le  lieu  obscur  de  ffZ  ^^ 
«•as,  occupe  retnplacen.enl  de  la  fan,euse  Olynthe    0„  rê 

à'  *«6f«  ville  de  Philoctète  au  piod  de  l'Ossa,  counno  on 
ren«„.n.a,t  les  »„(„««  de  iÉpire  pour  leur  force.  &Z 
Mydos  so,„  encore  célèbres  par  le  souvenir  d'Ilero  et  de 
Leandre  :  on  assure  que  lord  Byron  traversa  aussi  !e  B«..pl,„re 

s'éL'tT;- V'"'r" '"■"'  *'''  "'""'""'  C""'»'"'')  'l"'Alcibiade 
/ri-  r  "n  ""'"■  '■"'""•''■  ""'  '•"■•"i'o  «^"  <=»»  d'exil. 

phui  ealre  de  u.arbre,  etc.  0»  ignore  si  Temes^nr  est  bleu 

an   en„e  lomes.  exil  d,.  poète  Ooide,  ou  bien  Ofidtopol  en 

ltuss,e.  On  voit  près  de  Talalia,  lancicnue  Tatiata,  la  cas- 

nren'nru"     "V;  '"'"'"""•  ''  "»""■""   '^'l'"^"»  '^  D-,„uhe 

p  enu    e  nomd  hier  :  près  de  là,  Trajan  avait  lait  construire 

.pont  de  plus  de  n.iUe  .nètres  ,1e  lo„gu,.ur.   Il  était  eu 

o,    et  s  appuyait  sur  des  piles  de  pier.cs,  q„i  b.avaient  la 

;' !"^  ''"  "■■'""'■  '=''  '"'  l'>"S  baut  que  Soliman  jcla  su,  le 

la"'të.',V"  ',""'1;'"  "■""  """"  '"'"''  'I"'  '■'"  -'i '„.,g,e.,„,s 
la    te.,-e„r   de   l'Lurope ,   cl   lo,g„cil  des  ï.ucs.    Près  ,  ,,■ 
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Toinesvar  éliiil  l'ancienne  ville  duce  Tibiscua  ;  on  y  voit  encore 
les  ruines  des  immenses  rciranchemenls  conslruils  par  les 
Romains.  La  lêle  du  pont  de  ïrajan  était  défendue  par  la 
forteresse  et  la  colonie  romaine  de  Zernès,  aujourd'hui 
Tchernelz.  Quand  Charles  XII,  fameux  roi  de  Suède,  eut  été 
vaincu  à  Pollava  par  Pierre  le  Grand  (1709)  ,  il  se  réfugia  à 
Bander,  alors  ville  turque,  et  obiini  par  l'ambassadeur  de 
France  un  bon  accueil;  puis  il  passa  à  Varnilza,  où  après 
la  lune  la  plus  étrange  contre  les  Turcs  mêmes,  il  fut 
conduit  à  Démolica  près  de  Conslantinople,  d'où  il  repartit 
pour  ses  états  (1714).  Le  célèbre  Athénien  Thucydide,  banni 
pendant  vingt  ans  pour  avoir  échoué  à  la  défense  d'Amphi- 
polis  (423),  se  retira  près  dMôrfère  (  Polyslile  )  dans  son  châ- 
teau de  Scapté-hylé,  dans  le  voisinage  durpiel  il  possédait  des 
mines  d'or  :  il  y  écrivit  sa  célèbre  histoire  de  la  guerre  du  Pé- 
loponèse,  chef-d'œuvre  qui  n'est  point  terminé.  On  suppose 
quo  cet  homme  de  génie  fut  assassiné  au  milieu  de  ses  travaux. 
Moeurs.  Ueligion.  Les  mœurs  primitives  étaient  sauvages  ; 
lour  barbarie  s'est  conservée  jusqu'à  nos  jours  dans  certains 
cantons  montagnards.  La  civilisation  pélasgique  adoucit  les 
peuples  farouches  par  les  arts  miles,  l'agriculiure  ,  cl  surtout 
par  des  idées  religieuses  plus  relevées.  Les  traditions  nous 
montrent  Orphée  comme  législateur  sacerdotal,  et  exerçiint 
sur  les  populations  celle  haute  influence  que  les  légendes  an- 
tiques ont  étendue  à  la  nature  inanimée ,  quand  elles  racon- 
tent que  les  hélres  de  PiMe,  comme  les  animaux  sauvages, 
attirés  par  la  douceur  de  ses  chants,  le  suivirent  jusqu'en 
Thrace.  Puis  les  mœurs  sauvages  reparaissenldans  la  mort  san- 
glante du  Doëte  par  les  fenune.s  de  Thrace.  Les  traditions  ra- 
content que  Diomède,  roi  des  Bisloniens  en  Thrace,  nourrissait 
ses  chevaux  de  chair  humaine.  Il  fut  vaincu  par  Hercule  (jui  le 
fit  manger  par  ses  chevaux,  puis  fonda  Abdère,  probablement 
pour  maintenir  les  peuples  voisins.  Cependant  ce  l'ail  de  Dio- 
mède ne  doit  pas  nous  faire  conclure  à  la  généralité  de  la 
barbarie  de  celle  époijue,  |niisqu'nn  successeur  de  Constantin 
le  Grand,  Valentinien,  nourrissait  aussi  de  chair  humaine  deux 
ourses  dont  il  voulait  avoir  les  loges  près  de  sa  chambre  à  cou- 
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mer  ^o„c  p,||a,cni  les  naufragés  ;  mais  il  n'y  a  pas  Io«<îIci.ids 
qu  en  France  sur  les  cô.es  de  Bre.a«ne,  dé  que  la  n  S 

enfanis.  ,„mba,e„,  s,„  ^etie  cnrée.  On  en  a  vu  qui.  pour  arra 
païen.  le  do.gt  avec  les  dents  (Michèle.).  A  côié  de  ces  fai.s 

ou.es  leTvSlllT  "'■'  '"«""•«''<"'«««■  Pa'narchales,  dans 
ThlJl!  """^«^  *  ««s  «PfM  monlagnes.  On  a  représen.é  les 

loin.;?'"' 2"  "■^"  ^""•"8'='  ''^»"'  '»  •""""•»"»■•  -«"«t 

onental  qui  allai,  jusqu'à  la  folie  ;  il  aval,  coi.verli  en  jardins 

rie  d'usl       ■""■",  "'"''"■'  "  "'-"«""«""  "'  -esne:. 
ries  du  S  rynion  :  ii  donnai,  à  .ouïe  sa  cour  de  splendides  fes- 

m  en  plein  air  e.  dans  les  foréls.  Dans  les  niœuis  pril"  it 

le  ne  tf Z"-,"',?  ".■''"  '»"'="»""""'  '-eine'n.c    „ 
n  enne  qu  pé,r„  aie-mime  le  pain  destiné  à  se,  serviteur, 

quand  arrivèrent  ces  «rois  princes  héraclides  venus  dCs' 

pour  offrir  leurs  services  au  roi  macédonien.  L'alné  prd.T 

pe.    beail  :  admirable  tableau  de  mœurs  pa.riarchales   L^ 
re'tTsoïïin'  "'■>":''  """  ^-'-^-.  -  -nir 

Orand  fut  |  eleve  d'Ar.slole,  r«„  des  plus  grands  génies  de 
I  numauLé  ,  né  en  Mire.li.iiio   .\  ci.  8i"iiui>  génies  ae 

ïrecn.ie  fti  1!  .   "'".*''"''""«•  »  »>'»8ïfe.  probablement  ville 

Alexandre  disail  :  „  Jusqu'au  .cmps  de  mon  père,  les  Grecs 
avaien.  ete  parmi  les  Macédoniens  comme  des  demi  d  oui  se 
promenant  au  milieu  de  bêtes  sauvages.  „  Sou    la  don, . 

Les  annales  byzantines  ne  son.  qu'une  suite  «on  iuterrom- 
»   IS.OflO  prisonniers  bulgares  reconduits  par  des  boires 
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duns  leur  pairie.  Cn  fait  est  horrible,  et  celte  affreuse  coutume 
do  se  crever  les  yeux  est  conslaulc  chez  les  princes  byzantins. 
Aussi  est-on  forcé  d'avouer  que  la  digriilé  du  pouvoir  et  la 
grandeur  du  caractère  ne  reparuroiit  à  Conslantinopic  qu'avec 
les  sultans;  car  la  sanglante  coutume  do  massacrer  tous  les 
princes  de  leurs  familles  oti,  arrivant  au  trône  n'a  jamais  été 
que  relative  aux  circonstances.  On  sait  que  Soliman  le  Grand 
mourut  de  chagrin  du  massacre  auquel  l'avait  poussé  l'ambi- 
tion de  la  sultane  Roxelane.  Fiers  de  leurs  victoires  passées, 
les  Turcs  sont  sans  générosité  à  l'égard  des  peuples  vaincus, 
confondus  sous  le  nom  injurieux  de  rajas  ou  troupeau  :  le  fa- 
natisme religieux  les  a  surtout  pousses  à  faire  subir  aux  chré- 
tiens toutes  sortes  d'avanies.  Les  Turcs  n'ont  contracté  aucun 
mariage  avec  les  rajas;  ils  ne  se  sont  point  mêlés  aux  na- 
tions vaincues.  Ils  sont  grands,  forts,  mais  indolents  comme 
les  peuples  orientaux.  La  moralité  des  Turcs  est  égale,  sinon 
supérieure  à  celle  des  Serviens,  des  Bulgares,  des  Croates, 
des  Grecs.  La  polygamie  est  permise  :  le  sultan  ne  se  marie 
point  :  il  a  des  esclaves  favorites  sur  lesquelles  il  a  droit 
de  vie  et  de  mort.  La  gravité  des  Turcs  est  admirée  de  tous 
les  voyageurs.  L'aumône  est  pour  eux  une  chose  sacrée  « 
Â  Consiantinople,  plus  de  50,000  personnes  reçoivent  cha- 
que jour  gratuitement  les  aliments  nécessaires  à  leur  exis- 
tence. Des  bains,  des  hôpitaux  sont  établis  pour  les  malades. 
On  s'est  habitué  à  regarder  les  Turcs  comme  des  barbares, 
parce  qu'on  leur  attribue   les  ruines  qui  couvrent  le  sol  ; 
mais  Athènes  et  Constantinopic  doives    surtout  leurs  ruines 
aux  Vénitiens  et  aux  Croisés.  La  magnificence  des  mosquées, 
la  somptuosité  des  bains  publics,  le  luxe  des  armes  et  des 
costumes,  la  richesse  des  ornements,  des  jardins,  des  de- 
meures des  familles  opulentes ,  n'annoncent  m  la  barbarie , 
ni  l'indifférence  pour  les  arts,  ni  le  mépris  de  la  civilisation. 
Les  Turcs,  campés  en  Europe,  appartiennent  aux  mœurs  asiati- 
ques.— Les  Albanais  se  tatouent  comme  les  anciens  lllyriens  : 
la  plupart  sont  encore  sauvages  et  inhr>«5pitaliers,  quoique  re- 
nommés pour  leur  bravoure  et  leur  soif  d'inùépendancc.  C'était 
dans  l'ancienne  Épire,  en  Macédoine  et  en  Thrace  que  les 
11.  38 


"Ml 
(.1 


Ill 


GÉOGRAPHIE. 

rtni  „'''",'■"''''''•■'■'"'"''  '»  '"'''"■"•'"'«  '''"lors? 
o.  s,  t  q„e  la  cvilisalion  pélasgiquc  clail  sacerdolalfi    .. 

que  . ,»  uenoe  ,lu  sacer,l„™  av.,i,  aininé  la  Ihé»  r   fe  LeV.lc 
I  ?!r  '  ^"'"'''  '^  '""'«  mvslères  célèbres-  ef  un 

uieu,  sur  le  monde  :  quel,,.,,™  légendes  veulenl  «u'il  V,iZ 
foudroyé  pour  révéla.iou  des  mystères  Dès  la  2  ■        , 

S;  """rr  """ "''  -  T^'-  ^»pt ::Epr" 

ra  ns  do  Danube.  Sur  le  uionl  Cocajon ,  près  de  Kasmuv  les 
.r.u  .nous  placent  la  résidence  du  pon.ife  sup,éu,e  des  Gè  e 

are  oer  e  refigion  d.vine.  C:u-  on  sait  qu'an  IT»  siècle  rilnhil.. 
mers  que  les  Goihs  faisaieni,  dès  le  troisième  siècle  d-,ns  leurs 

t^^lltlZlT  T"  "  '"'""'"■'  '"  '^"'•i«i^"i*n.ecl,ez  tous 
ces  peuple,  barbares.  Le  premier  concile  cecoménique  se  tint 
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à  Nicée  (325);  il  fut  présidé  par  l'empereur  Conslanlln.  On  y 
dressa  le  célèbre  symbole  de  Nicée  el  l'hérésie  du  prôlre  Ârius 
fulcoiidauuiée.  Un  siècle  plus  lard  le  concile  d'Eplièse  (431) 
condamna  Pliérésie  de  Pelage  et  celle  de  Nesiorius;  puis  le 
concile  de  Chalcédoine  condamna  celle  du  moine  Eulychès 
(151).  Le  troisième  concile  de  Conslanlinople  condamna  les 
Monolhélites  (680).  Au  deuxième  concile  de  Nicée  lut  rétabli 
le  culte  des  images,  et  les  iconoclastes  furent  excommuniés 
(787).  «  Au  milieu  de  révolutions  sans  intérêt  et  d'usurpation 
«  sans  grandeur,  dit  un  historien  ,  une  superstition  -niverselle 
«  dégrade  le  culte  et  la  morale  publi(|ue,  en  donuanl  matière 
((  aux  plus  indécentes  querelles  et  en  servant  d'instrument  à 
«  la  politique.  »  On  sait  en  ellei  les  horribles  massacres  causés 
à  Çonstautinople  par  les  questions  les  plus  éloignées  de  l'esprit 
de  l'Evangile.  Vers  la  lin  du  iV"  siècle  avaient  paru  ces  hommes 
de  génie  appelés  Pères  de  l'Église  grecque  ,  saint  Jean  Chry- 
sostôme,  archevêque  de  Çonstautinople ,  ainsi  que  saint  Gré- 
goire de  Nazianze,  saint  Cyrille  de  Jérusalem,  saint  Basile  de 
Césarée,  saint  Grégoire  de  Nysse.  Le  commencement  du  siècle 
suivant  vit  saint  Cyrille  d'Alexandrie,  saint  Théodore  de 
Mopsneste,  qui  tous  défendirent  dans  les  conciles  avec  une 
sévérité  louable  la  pureté  de  la  doctrine.  Durant  la  lutte  des  ico- 
noclastes se  distingua  saint  Jean  Damascène,surnoumié  le  saint 
Thomas  d'Orient  (796),  gouverneur  de  Damas  sous  les  Arabes. 
La  séparation  des  deux  empires  romains  avait  de  fait  sé- 
paré l'Eglise  grecque  de  l'Eglise  latine,  représentant  cha- 
cune un  peuple  ayant  un  génie  à  soi,  des  idées  politiques 
différentes  :  la  Grèce  n'avait  jamais  pardonné  à  Rome  ses 
conquêtes  et  son  joug  oppresseur.  Au  concile  de  Nicée,  U 
langue  grecque  avait  seule  été  employée;  la  langue  latine, 
qui  pourtant  était  celle  de  rempereur  Constantin  qui  présidait 
l'assemblée,  fut  éliminée  comme  barbare.  Cette  opposition  du 
génie  des  deux  peuples  se  manifesta  surtout  quand  l'immoral 
empereur  Michel  III  nomma  patriarche  et  fit  asseoir  sur  le  siège 
de  Constanliiiople  son  capitaine  des  gardes,  Photins,  homme  du 
reste  d'un  esprit  rare  et  d'une  immense  érudition  (861).  Les 
idées  de  l'Orienl  permettaient  pcui-èire  de  placer  ainsi  un 
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laïc  à  la  lèle  de  ra.lministrailon  ecclésiastique .  comme  on 
voil  en  Russie  le  Siùnt-Synode  qnehiuefois  présidé  par  un 
mart'chal  d'empire.  Mais  la  papaulé  loule-puissanle  aliaqua  le 
palriarclie  et  provoqua  le  sc^^hm^  d'Onml,  ou  sépaialiou  com- 
plète des  deux  Eglises,  nccouipli..  t  ^  1054.  Les  mallicurs  qui 
quaraule  ans  après,  provoiiuèrenl  les  croisades  rapprochèrent 
potUiquemenC\csdcu\  Eglises;  mais  quand  les  Latins  durs  et 
forts  eurent  une  lois  vu  les  lâches  et  perlldes  Grecs  de  Byzance 
ils  eurent  peur  l'un  de  l'autre;  il  y  avait  plM<^  rîM','..e  antipa- 
thie profonde  ei  ire  le  génie  des  deux  peuples;  et  chaque  fois 
que  des  malheurs,  des  invasions,  et  surtout  les  attaques  des 
Turcs  rapprochèrent  les  princes  de  Byzance  de  l'Kglise  ro- 
mame,  l'Eglise  grecque  protesta  contre  ce  rapprochement  qui 
Il  était  point  da.is  les  mœurs.  Toute  l'Eglise  grecque  orthodoxe 
reconnaît  pour  chefle  patriarche  de  Constaniinople;  ceux  des 
Orecs  qui  reconnaissent  la  suprématie  romaine  s'appellent 
arecs-ums.  Depuis  le  XVIe  siècle  la  Russie  s'est  donne^un  pa- 
triarche.  Les  couvents  d'hommes  et  de  femmes  sont  très-nom- 
breux, et  la  plupart  fort  riches  en  propriétés  territoriales. 

Chez  les  Turcs  le  sultan  est  le  chef  de  la  religion,  et  se 
croit  représentant  du   prophète.  II  a  pour  premier  vicaire 
lemuftt  qui  préside  le  corps  puissant  des  docteurs  de  la 
rehgion  et  de  la  loi,  appelés  ulémas,  divisés  en  mollahs, 
cadis^  etc.  Les  imans  récitent  les  prières  dans  les  mos- 
quées, président  à  la  sépulture;   les  muetzelins  annoncent 
la  prière  du  haut  des  minarets.   La  religion  de  Mahomet 
est  appelée  islam,  ou  soumission  à  Dieu.  Le  Koran  prescrit 
la  prière  cinq  fois  par  jour,  les  ablutions  fréquentes,  le 
jeûne,  l'aumône,  le  pèlerinage  à  hMekke,  etc.  Il  proscrit 
usage  du  vin.  Les  Turcs  sont  de  la  secte  sunnite  qui  reconnaît 
les  caUfcs  Aboubekr,  Omar  et  Osman,  Les  moines  Turcs  s'ap- 
pellent DcfmcA«,  Calenders.  Aucun  peuple  ne  manifeste  plus 
de  respect  pour  les  temples  et  les  lombeaux.  Les  dons  que  la 
piete  musulmane  fait  aux  mosquées  sont  presque  incroyables. 

Laplusgrande  partie  desrichessesdei'empireappartiennentaux 
mosquées  et  aux  couvents;  il  est  vraiqu'ils  sontcentre  de  bien- 
faisance,  donnent,  dit-on,  l'hospitalité,  distribuent  des  aliments 
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aux  pauvres.  Toutes  les  religions  sont  tolérées  en  Turquie.  Leg 
callioliqucs  sont  nombreux  ;  il  y  a  des  missionnaires  pour  TAsie, 
(les  sœurs  hospitalières  à  Sanlorin.à  Conslaniinople,  venues 
(le  France  et  soignant  les  malades  :v(irilablecsprilévangéllque. 
LiTTÉHATURB.  Arts.  SCIENCES.  Oleti,  poële  et  pontife,  vint 
d'Asie  en  Tlirace,  et  passa  peut-ôlre  à  Delphes.  Puis  apparais- 
sent Linw  .  Orphée ,  noms  célèbres  dans  les  traditions  litté- 
raires et  religieuses  de  la  Grèce,  comme  ceux  desAlhénienB 
Musée,  Pamphm.  A  cet  éclat  poétique  qui  honore  surtout  la 
Thrace,  voisine  d'Asie,  succède  une  assez  longue  suite  de 
siècles  d'une  obscurité  prol'  ide.  Un  Scythe  de  race  royale, 
Anacharsis,  se  rendit  à  Athènes  pour  entendre  Solon  (598).  Un 
Dacc,  Zamoixis,  fut,  dit-on,  disciple  de  Pyihagore  ou  do 
Platon.  Les  colonies  grecques  lurent  autant  de  foyers  de  lu- 
mières; et  on  assure  «lu'après  l'expédition  des  Perses  un  cer- 
tain nombre  de  mages,  de  savants  perses,  restèrent  dans  la 
Thrace;  l'un  d'eux  commença  l'éducation  du  célèbre  philosophe 
Démocrile  à  Abdère  (450).  Celte  ville  a  aussi  produit  Prota- 
goras,  élevé  de  Démocrile  (408) ,  le  philosophe  Anaxarque , 
compagnon  du  grand  Alexandre,  et  l'historien  Hccatée.  L'im- 
morlel  Arislote  était  de  Siagyre  (Stavro);  c'est  l'un  des  plus 
grands  génies  de  l'antiquité.  Nous  avons  dit  que  Thucydide 
écrivit  son  Histoire  du  Pclnponèse  en  Thrace.  La  Macédoine , 
sous  Archélaùs  (420),  appela  et  accueillit  à  sa  cour  les  hommes 
de  génie  de  la  Grèce  ;  le  grand  peintre  Zeuxis ,  rinimortel 
poële  Euripides,  Timolhée,  poète  et  musicien  de  Milel,  etc. 
Le  grand  peintre  Polygnole  était  de  Thasos.  Le  célèbre  criti- 
que et  grammairien  Aristarque,  qui  s'est  immortalisé  par  ses 
travaux  sur  Homère,  naquit  à  Samothrace  (160  av.  J.-C.).  Le 
mont  Alhos,  habité  par  les  ^  hilosophes,  fut  un  centre  de  lu- 
mières, que  les  moines  ch détinrent  durant  le  moyen  âge. 
Sous  les  Romains,  de  grandes  écoles  étaient  établies  partout. 
Octave  étudiait  les  belles-lettres  à  Apollinie,  en  Epire  ,  lors 
de  la  mort  de  César.  Ovide ,  exilé  à  Tomes ,  y  composa  ses 
Tristes,  ses  Ponliques,  l'an  17  après  Jésus-Christ.  Les  hommes 
supérieurs  qui,  sous  le  titre  de  Pères  de  l'Église,  vouèrent 
Iciir  beau  génie  à  l'exposition  et  à  la  défense  de  la  foi,  fout  la 
".  38. 
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stcfê  ^''^""7  f  "''"''  "  ■'"  ''"'!'"'  '"'"'»'"  a»  IV-  e.  au  V 
sitclc.  La  grande  lilléiaïuicurolaïK.  «ni  .>..;■  f        ',      . 

qui  coDi|,ia  parmi  ses  clévfs  v,i,„    '"""*"•''-'"•''•'*<'»"«, 

t  }ue  ue  I  |,ess..lie,  cciivii  le  rornan  (l(.  r/iéagène  et  Charid^r 

'"ains,.  ,e  .ra„,„,aLn<;  ;;;:  „w  "  t^  ^■■"•■"™."«  '■"■ 
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torique  à  Conslantinople,  quand  celte  ville  tomba  au  pouvoir  des 
Turcs,  etc.  Ces  homuies  d'élite  formèrent  ces  hciiux  génies  qui 
ont  immortalisé,  en  Italie,  le  règne  des  Médicis  et  le  ponlincat 
de  Léon  X  :  glorieux  héritage  qui  nons  a  été  transmis. 

On  a  jugé  trop  sévèrement  les  Turcs,  quand  on  les  a  peints 
comme  aimant  les  ruines  et  ennemis  des  arts  :  la  magnill- 
ccnce  de  leurs  mosqnées,  avec  leurs  hardis   minarets,    la 
somptuosité  de  leurs  demeures,  la  beauté  de  leurs  armes,  la 
la  richesse  de  leur  costume,  etc.,  détruisent  celle  accusation. 
On  compte  à  Constantinople  plus  de  mille  mektcbs  ou  écoles 
primaires,  et  un  grand  nombre  de  médressehs  ou  collèges, 
près  de  ciru|uanlc  bihiiolhèques;  celle  du  sérail  renferme  une 
foiile  d'anliqncs  manuscrits  inconnus  de  rOccident,  et  qu'on 
espère  pouvoir  publier  un  jour.  Tout  ce  luxe  oriental  prouve 
qu'il  existe  chez  les  Turcs  des  ouvriers  habiles,  des  artistes  dis- 
tingués; leurs  peintres  et  leurs  sculpteurs  excellenldans  les  lleurs 
et  les  arabesques.  La  langue  turque  est  d'origine  larlare,  pau- 
vre, dure  ,  étrangère  aux  arts  et  aux  sciences  qui  sont  réser- 
vées à  la  langue  persane  et  surtout  à  l'Arabe,  la  tangue  sainte 
dans  laquelle  a  éié  écrit  le  Koran.  Ces  deux  langues  ont  enri- 
chi la  langue  turque;  le  grand  Soliman  faisiwl  des  vers  dans  ces 
deux  langues.  La  poésie  et  la  musique  turques  sont  empreintes 
d'une  vague  mélancolie.  Les  Turcs  restés  lidèles  à  leur  car- 
rière militaire  ont  peu  ou  point  de  littérature  :  hors  le  Koran  et 
l'Ancien  et  le  Nouveau-Testament  qu'ils  reconnaissent,  ils 
ignorent  les  chefs-d'œuvre  de  la  lillératiire  grecque  et  latine, 
et  pciii-étrc  les  méprisent  par  préjugé  religieux.  Les  doc- 
teurs de  la  loi  el  de  la  religion  forment  le  corps  savant.  Un 
grand  nombre  de  Turcs  se  sont  distingués  comme  diplomates. 
Les  jeunes  gens  distingués  viennent  lînir  leur  éducation  en 
Allemagne  ou  en  France.  Une  innovation  importante  fut  l'u- 
sage de  l'imprimerie;  mais  le  Koran  est  toujours  copié  par 
une  loule  de  copistes  à  Constaniinople.  Le  Moniteur  ottoman, 
ou  journal  de  l'empire,  est  rédigé  en  turc  el  en  français. — 
Ou  retrouve  en  Valachie  et  en  Moldavie  l'usage  de  la  langue 
latine,  usage  introduit  par  les  anciennes  colonies  romaines 
de  Trajan.   il  y  a  des   écoles  arméniennes ,   ainsi  que  des 
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écoles  juives;  Tune  des  plus  célèbres  est  celle  de  Semlin 
Co««»CE.  I«D„ST,.E.  Les  Phéniciens  vinrent  visiter  coml; 
marchands  les  rivages  de  l'Archipel  avant  le  vowe  auT 
cours  des  Argonautes,  dirigé  dans  le  Pon.-EuL  pZ  v  c  é  r 
des  relations  commerciales.  Ce  qui  prouve  Timpo^taneo  de  ce 
re lauons  e'es.  l'empressement  des  Grecs  à  co.wrir  toutes  cl 
ce  tes  de  leurs  nombreuses  et  (lorissan.es  colonies.  Les  mi,  e 
d  or  étaient  nombreuses,  ainsi  que  celles  d'autres  mélau     1 
q«.  du.  attirer  ces  antiques  mineurs  qne  les  traditionTappe^Hc 

qu.  I  avait  fait  surnommer  Ckrysé,  paysde  l'or.  La  Grèce  tira^î 
de  la  Thraee  des  bois  de  construction,  des  laines    des  ci  ! 
des  vins  et  autres  marchandises  dé  première  néiessfié   In' 
..rai.  son  blé  des  rivages  de  la  mer  Noir     B    a„ee  'et 

trepo.  général  ;  tous  les  convois  y  abordaient';  a  nsits  b  « 
Mes  de  Cnmce  étaient  déjà  renommés  dans  l'an  inuT.é  ? 
n.a.c  les  de  Thessalie  étaient  trè..fré,uentés.  Les  eô   s  ^p-  ^ 
furenl«p!„i,éesparlesseulsl>héniciensjnsqn'àl'é,a'l  «sérac 
des  eolonies  grecques;  on  y  ache.ait  des'esclave     P ,Z 
âch  de  s'emoarer  de  tous  ces  points  importants;  il  y  p  r  ta 
.1  enleva  même  au,  Tbraces  leurs  mines  d'or  du  PaL^e  r" 
portants  millions  par  an.  Le  Danube  était  «ne  grTde  X 

es~:  'dt  d'A  '"  ""T'"  '""""'  — "iq  Jeu::: 

les  marchands  d  Asie  :  voilà  pourquoi  encore  aujourd'hui  les 
objels  des  manufactures  d'Asie  dominent  dans  ces  a>n  é  I 
Les  marchands  romains  suivirent  leurs  armées    au  „"     du' 
Danube  , s  achetaient  des  fourrures.   Les  invasions  due , 

la    kl  E^vTi!  ;       f!  •^""'."'"«""P"'  «""«  'irer  ses  blés  de 

de  n''i  "des  ;n„Hv   '       "'  '"-  *''8^"'  """^  '""^^  "•li'» 
.L  T  ™"<'"">»s  avantageuses  de  commerce     seule 

sXi  ::";':'"""•  -^  '""'■""•^""^  -«-près  •:;„,::: ,: 

pic  un  i,     ën^.  ■'"'  """  '""'"'■  "  '■■'"'"  '"  Constantiiio- 

suffire  à  rr.T""""".'"'"'  '"'"  '"  "'""  '•«•P»™'  P'" 
suffire  a  tant  de  tributs  prodigués  aux  barbares  pendant  plu- 
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sieurs  siècles.  Aussi  avec  quelle  avidité  les  Génois,  les  Véni- 
tiens, les  Pisans,  recherehèrenl-lls  les  privilèges  somptueux 
de  l'opulent  commerce  du  Levant.  Venise  triompha ,  et  eut  le 
monopole  qui  fit  sa  grandeur  et  sou  opulence  pendant  six  siè- 
cles. Les  Arméniens  faisaient  le  grand  commerce  par  terre 
avec  leurs  caravanes;  les  Juifs  s'en  mêlèrent  aussi  beaucoup, 
surtout  dans  les  provinces  danubiennes.  Les  Turcs  établis  en 
Europe  continuèrent  longtemps  à  recevoir  de  l'Asie  leurs 
meubles,  leurs  vêlements,  leurs  armes,  et  tous  les  produits 
asiafiques  bien  supérieurs  aux  produits  européens  d'alors.  Les 
Turcs  se  distinguent  dans  la  prép.  ation  d'essences  de  rose  et 
de  safran;  on  renomme  leurs  soieries,  leur  teinture  rouge, 
leurs  velours,  leurs  tapis,  leurs  belles  armes  incrustées  d'or] 
de  nacre,  de  pierres  fines.  Mais  ayant  négligé  les  procédés 
nouveaux  de  l'Europe  ,  ils  se  trouvent  arriérés.  Le  commerce 
intérieur  est  aux  Grecs  et  aux  Arméniens;  l'extérieur  se  fait 
surtout  par  les  Français ,  les  Anglais,  etc.  Il  y  a  de  riches  né- 
gociants turcs.  Sélimnia  est  le  centre  de  foires  très-impor- 
tantes. Sophie  a  d'importantes  fabriques  de  draps  et  de  soie- 
ries, ainsi  qu' Andrinople  el  Larisse.  Ambelakia  a  des  fabri- 
ques de  fils  recherchés  ;  Tournavos  fabrique  les  tissus  appelés 
bourres  de  soie  de  la  Grèce.  Bosnaséraï  a  son  importante  ma- 
nufacture d'armes;  Mostar  fabrique  de  belles  laines  à  la  façon 
de  Damas.  Les  lames  de  Trawnick  sont  d'une  trempe  parfaite. 
Salonique ,  seconde  ville  de  l'empire  pour  le  commerce  ,  fabri- 
que des  soieries,  des  maroquins;  elle  exploite  aussi  en  grand 
le  tabac  renommé  de  Macédoine.  Serès  est  le  grand  centre  de 
la  culture  du   coton.  Routschouk  est  le  grand  entrepôt  du 
commerce  avec  l'Allemagne.  Le  commerce  de  Consianiinople 
est  immense  :  les  commerçants  étrangers  y  occupent  l'immense 
faubourg  de  Galala. 

Les  monts  Balkans  sont  riches  en  mines  de  fer;  celles  des 
environs  de  Sophie  sont  très-importantes.  Il  y  a  des  mines 
d'or  et  d'argent  près  de  Gbiuslendil.  Celles  de  Moldavie  et  de 
Vaiachie  ne  sont  peu  exploitées  peut-être  que  parce  qu'elles 
sont  pou  importantes.  La  Bosnie  est  riche  en  mines.  Ochrlda 
a  une  mine  d'argent;  il  y  a  des  raines  d'or  inexploitées  en  Al- 
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banic  On  ignore  foules  les  richesses  mé.niliques  d«  centre 
L    dolence  des  Turcs  e.  leur  l.,.l.i,„de  de  lire'  ..u.  de  7Ze 
leu    on.  négliger  iou.es  ces  ressources.  Près  de  Itimnick  1 
cxploue  une  des  plus  vas.es  „,ines  de  sel  gem„.e  d'KuT'   û 
y  en  a  plusieurs  eu  Moldavie.  '"P"-," 

GouvBBNEMBNT.  LÉGISLATION.  Les  premiers  poe.es  é.aien. 
Ieg|sa,eurs,  connue  Orphée;  leur  pouvoir  .héoe'ra^  e  e   ^ 
a  une  époque  qu'on  ne  saurai,  flxer.  Les  Thraces  eureL  nroh 
blemen.  au.an.  de  rois  qu'il  y  aval,  de  peuples.  Il   S*" 
d«u.e  de  même  che^  les  Daces,  che^  les  Gè.es,  don"       '      ' 

;a^:p.éu,a.ies::;*:;r:^;;:^::;r;'::-r::; 

el.le  de  généraux  qui  eu.oureul  Philippe  el  Alexandre  s„ 
con^e  des  grands  vassaux.  Leur  ambi  fon,  l.u  gt        „^' 

^Z:  ïeTe'or  ''"'  '"■"""  '"''  "•^^^''^'^^^ 
Mtccesseuis,.  Les  colonies  grecques  avaient  la  forme  réi.iihli 

c   ne    comme  leurs  métropoles  .A.liènes  e.  Cor     h    'do,; 

loiigiernps  mi\  prises,  comme  en  Grèce  •  -i  ruicv»  v^  • , 

ZZ'     ^     l     '^rann.V.-Conslaiiiin  é.ahlit  dans  reuniire 
a  monarcuie  absolue  qui  rappelle  celle  des  peuples  mode 

«««r^i;  Tl""""".'"  "^"""'  '•-'"•"-"■aU«n  impériale: 

"ce,  e.c.  Ce  fiiieni  les  empereurs  de  Coiisian.inool,.  ,iri 
formulèrent  tout  le  droit  romain  ■  rn,i.  ,i  ■  j  """"P'!;  '!'■' 
dose  II-  l,i«ii„;„,.   ,  "' ""  ™"'""' ■  (-ode  llmdosien ,  parTiéo- 

1  /";*.;    „   '  """""■'^"'^«  P^'^  I-'  publication  du  C„*, 

l^r.  r;.o„,!'   •r"'"''"^'"'-''*  '""'"^««"ces  cruelles;  le 
Maure  de  I.,  puissance  spirituelle  e.  .einporelle ,  le  suluu,  a 


d»  centre, 
it  de  l'Asie, 
Umnick,  on 
'Kurope;  il 

îles  étaient 
li'liie  cessa 
enlpioba- 
1  était  sans 
linés  penl- 
iciillers  ou 
lacédoine; 
(iouie  une 
aie  :  celle 
ndre  sont 
»ps  rnain- 
ien  à  leurs 
e  répiibli- 
il»e,  dont 
lies  lurent 
î  VarislO' 
s  l'empire 
lodcnies; 
iiédynas- 
nseil  d'c~ 
iipériale: 
mx  paie- 
ie  l;i  Jus- 
opie  (p:i 
arThéo- 
ilu  Code, 
ps  leiii- 
piitaionl 
elles;  ic 
inlcou- 
'Àyoub. 
iultan  u 


TURQUIE.  455 

droit  de  vie  et  de  mon  sur  ses  sujets  ;  '\\  prend  le  titre  de  jta' 
dichah  ou  grand  seigneur  :  il  se  croit  successeur  des  Kalifes.  Le 
preniierniinislre  est  le  grand-vizir;  l'amiral  est  le  capilan- 
pacha;  le  ministre  de  la  guerre  est  le  séraskier;  le  ministre  des 
affaires  étrangères  est  le  rets-cffendi ,  etc.  Le  muphti  est  le 
chef  de  la  religion.  Le  divan  est  le  conseil  d'état.  La  cour  s'ap- 
pelle Parle,  Porle-Ollomane,  Sublime- Porte.  Il  n'y  a  point  de 
noblesse;  on  a  vu  des  esclaves  parvenir  aux  premiers  emplois 
(le  l'empire.  Le  puissant  corps  des  ulémas,  ou  hommes  de  lois, 
forme  un  contre-poids  au  despotisme  du  sultan.  Le  sultar»  ne 
se  marie  point;  les  premières  lemmes  du  harem  prennent  le 
lilre  {\e  sultanes  ;  h  mère  du  sultan  régnant  s'appelle  sultane 
validé.  L'héritier  présomptif  est  l'aîné  de  la  famille,  frère  ou 
lils;  de  là  l'usage  cruel  de  quelques  sultans  de  massacrer  à  leur 
avènement  tous  les  membres  mâles  de  leur  famille ,  pour  as- 
surer la  puissance  à  leurs  enfants.  Les  décorations  sont  peu 
nombreuses.  Le  rang  des  pachas  ou  gouverneurs  est  marqué 
par  un  étendard  portant  une  ou  plusieurs  queues  de  cheval 
sauvaj^e  ou  de  bœuf  jack,  teintes  en  rouge;  souvenir  de  la  vie 
nomade.  Le  pacha  de  sandjiack  a  deux  queues  à  son  éten- 
dard; le  pacha  d^eyalet  en  a  trois. 

Aux  temps  anciens,  la  cavalerie  de  Thessalie,  l'infanterie 
d'F4»ire,  la  phalange  macédonienne,  étaient  renommées.  La 
phalange  se  composa ,  sous  Philippe ,  de  4,096  hommes  rangés 
sur  16  de  profondeur  et  256  de  front,  armés  de  lances  de 
quatre  mètres;  plus  tard  il  y  eut  jusqu'à  1024  hommes  de  face, 
formant  ainsi  un  corps  lourd  de  16,584  hommes,  qui  dut  être 
vaincu  par  la  légère  légion  romaine  composée  de  6,000  hom- 
mes, fractionnée  en  dix  cohortes,  trente  manipules  et  soixante 
ceniuries,  aidée  d'un  corps  de  c-valerie  de  300  à  600  hommes; 
dans  la  légion  il  y  avait  des  Idats  armés  à  la  légère  ,  d'autres 
armés  de  lances,  etc.;  le  tout  mobile,  se  pliant  à  tous  les  acci- 
dents de  terrain. — La  force  des  arn'^^es  oltcmianes  fut  dans  leur 
redoutable  infanterie  régulière,  les  janissaires,  ou  nouveaux 
soldais;  l'empire  leur  dut  ses  premières  grandes  victoires  en 
Europe;  leur  puissance,  leur  despotisme,  rappellent  les  cin- 
quante mille  prétoriens  de  l'empereur  Sévère.  Leurs  premiers 
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corps  furent  formés  de  jeunes  cliiéliciis  clcïos  (HnO'!.l.,„.i. 
l.l"M.r..  Us  réuuiren,  ,„„s  les  l,o,„„,os  d'/l  e'^  •  'T!' 

pma,sa,re,  furent  loug.eu.ps  les  ,.re„,iors  soM.ts  de  'Ë  "'r 
tn  sa,, „s f„reu.ex,er.„i„ésp»r Iesul..n M.lunoud. 0,    ,  li 
ren  opposer  à  h  beauté  de  la  .avalerie  inr.n.e  •  l"    le  ,î 
chevaux  est  origin.-,ire  du  Turkestan;  les  Ir  as  de  u'I^V 
eur  fouruissen.  aussi  .le  beau,  coursier.  Le  ïresJ:;:;! 

T:s:4r:'=r^-ra::;£^ 
if:;:::;:Ze;^^:^::-:^^t-:P 

peuvent  être  bombardés  par  terre.  Le    r'aud    o„,b^<^d  '2: 
de  guerre  fait  comprendre  ce  mot  :  ta  Turcs  sont  mml!." 
turope;  Sculari  est  le  boulevard  de  Temoire  à  ivwl  ? 
U.no  défend  rentrée  de  la  Servie.  Les  TutS    on     ue  I  t  i 
d    gannson  dans  Belgrade.  Pune  des  plus  fortes  ,dace 
I  turope.  ra,-na  est  un  grand  port  militaire;  elle  est,     uTo 
Çhoumia.le  rempart  de  Tenipire  avec  le    Balkans  T^ol 
ancenne  forteresse  de  Scandert>crg .  a  été  démolie  •  W 

L    L>;f  It'         •  ""•  •  """  •< '"'l'»"«"'es  places  fortes 

des  Turcs,  ma,s  placée  sous  la  protection  de  la  Uussie.  N,d 
rurc  ne  peut  s'établir  dans  le  pays  :  les  forteresses  se  le  o 
une  garnison  turque.  La  Servie  cboisit  sou  souverain  Li  lio 

ni:is.n:'"è7  ""  '""•  *"""  ''"••  -  ""-'"".ni!:,: 

iet      Ir         '"  ^'"""""'  '""■'"'""'  ■'  '»  Servie  la  n.ain- 
lient  dans  I  obéissance,  et  eu  faille  boulevard  de  lemniie 
ottoman.  Tout  est  liérissé  de  forteresses.  Constanti,  op     ' 
orme  ni,  triangle  dont  le  somme,  tonche  à  la  mer    est' 

lourec  d'un  double  mur  avec  tours  et  f„«ic  ««. 

f,,,.,„,„,  ,1.,^  „  ^  """^  *'  lusses,  bes  deux  casernes 

d"  eudre  r        ',    '"""""  """"'"■"'"  '  ''  "'  ^ "rcs  savent  la 
aeleiîdre.  Gallipolia  un  porl  et  un  0'<;enal 

L'adminislralion  des  finances  est  ...auviise  :  les  rajas,  on 
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vaincus ,  paient  seuls  l'impôt  réglé  par  le  caprice  ou  la  rapa- 
cité (les  pachas,  qui  laissent  à  peine  300  millions  renirer  an- 
nuellement au  trofor.  Il  y  a  plusieurs  sortes  de  sequins  :  l'un 
de  8  fr.  72,  l'autre  de  7  fr.  30,  etc.;  c'est  une  monnaie  d'or.  La 
piastre,  monnaie  d'argent,  varie  de  1  fr.  30  à  2  fr.  31,  suivant 
ré|)o(jue  où  elle  a  été  frappée.  Vaspre  vaut  environ  un  cen- 
time. Les  monnaies  de  Venise  furent  longtemps  en  usage  *. 

Il  est  difficile  de  fixer  la  population  :  les  uns  donnent 
7,000,000  d'habitants,  d'autres  9,000,000;  Constanlinople  a 
600,000  habitants,  Atidrinople  100,000,  Gallipoli  et  Bukharest 
80,000,  Salonique  et  Jiosnaséraï  70,000,  Sophia  50,000,  Jani- 
na  et  Jassy  40,000,  liclgrade,  Serès,  Larisse ,  Philippopoli, 
Routschouk,  30,000,  Vidin  25,000,  Scutari,  20,000  etc. 

Exercices.  —  Signification  de  quelques  mots.  Climats.  Animaux. 
Productions.  Souvenirs  historiques.  Mœurs   turques.    Littérature 

1  Les  colonies  grecques  et  les  rapports  avec  l'Asie  amenèrent  des  me- 
sures et  des  monnaies  diverses.  Les  Itohiains  y  apportèrent  les  leurs  avec 
la  conquête.  Mais  quand  Constantin  releva  la  nationalité  grecque  par  la 
fondation  de  Uyzancc,  il  abandonna  le  système  romain  et  revint  aux  va- 
leurs grecques  pures.  Il  fit  frapper  des  pièces  d'or  du  poids  de  lu  grande 
drachme  atlique,  ou  de  quatre  grammes  ot  demi  ;  c'est  le  solidus  ou  sou 
d'or.  Il  y  en  avait  72  à  la  livre  ;  il  valait  13  fr.  80  c  II  fil  aussi  frapper  une 
monnaie d'argeni ou  denier,  de  60  à  la  livre;  il  valait  1  fr.  <5  c.  Il  y  eut 
aussi  des  pièces  de  cuivre  évaluées  cinq  centimes  et  d'autres  un  centime. 
Nous  signalons  ce  cliangemi'ni  de  monnaies,  parce  qu'il  se  rattache  inti- 
mement à  la  grande  lutte  entre  Rome  et  Byzance.  Durant  le  moyen  âge, 
aux  monnaies  byzantines  se  mêlaient  des  monnaies  latines,  surtout  le  se- 
quin  de  Venise.  Les  Turcs  étaient  trop  guerriers  pour  se  créer  un  système 
national;  ils  ont  pris  des  mesures  çà  et  là,  qu'ils  ont  modifiées  à  leur 
Kiiise.  La  coudée  d'Omar  vr iit635  millimèlres  à  Palras,  C38  à  Candie,  648  à 
Constantinople,  660  à  Seio.  La  coudée  de  dci/a?  py(/nic,<r  grecs  ou  de  Irenle- 
six  doigts  égyptiens,  vaut  669  millimèlres  à  Constantinople,  686  à  Fatras  et 
à  Seio.  Il  y  a  à  Constantinople  une  autre  coudée  archine,  de  708  milli- 
mètres. On  y  mesure  le  blé  par  almud  de  5,2  litres  :  c'est  le  quart  de 
l'amphore  grecque.  Smyrne  a  conservé  le  '^édimne  grec,  et  Candie  l'urne 
romaine,  avec  de  légères  oscillations.  *Jn  pés'  l'or,  '.'argent,  les  perles, 
les  matières  précieuses,  avec  une  drac'imj  de  16  karats.  Cent  drachmes 
font  320  grammes:  c'est  la  livre  roiiiai:u;  La  livre  de  Smyrne  vaut  367 
grammes.  On  se  sert  aussi  des  mesures  arabes.  Les  monnaies  turques 
ont  souvent  été  altérées  par  le  caprice  des  sultans.  De  là  leur  dépré- 
ciation. 
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de  Chaque  époque,  ihat  de  l'instruction  à  Constantinople.  Com- 
Revenue""*  ^""^«^--"-^  ^"--  Population.  Force 'militai" 

r.^"''!* '!?*  ^  '■'*'"'^'"'  •  0'-g«"''s«tion  administrative  des  emne 

iéZo  n    r  '"  ''"""'^''-  ^^""»"'^-  ^"'^««"«^^  v^rïiticnne 
gérronsc.  Richesses  littéraires  des  By/antins.  etc.,  etc    ctc 
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CHAPITRE  XIX. 

ASIE. 

Cel  immense  conii,.eni  de  qnaire  millions  et  rtemi  de  mvfh- 
melres  carres,  a  offen  an  génie  de  n,om„,e  le  pins  vasle  chZ 

lilodes  de  glace,  fortis  el  savanes,  steppes  el  maréca-es  ro- 
chers  .mpenélrables  et  vallées  heureuses,  massifs  de  mo";  la-  e, 
énormes,  grands  lleaves  inondam  lenrs  rives,  côtes  gra» itt,  e 
on  angenses  lavées  par  les  eaimes  marées,  «„  déchirée  pr 

vaincn.  Ma.s  la  gloire  n'est  jamais  gratuite;  cha,p,e  victoire  f„. 
do„lo,^e„se  q„e  de  pietés  et  de  tombeaux  sur  ce  sol  dompte 

pe„d,,„t  la  majeure  partie  de  l'année;  parages  atfreu.,  c„u- 

serTéea„rrr'-  """T"'"  "'"''™  •"■"  '»  P™"dence  a  ré- 
servée aux  troupeaux  de  rennes.  De  grands  neuves  coulent  p.v 

appesTe'.:;'".""  ™1  ™'^'"'  «'"'»''  ™"'-'  '--  -sL 
nappes  d  eaux  a  travers  des  marécages,  des  forêts  ignorées, 

de»  steppes  ,nconn„es.  En  se  rapprochant  de  la  sot'rce  de 
de  montagnes  riches  en  métaux  encaissent  les  fleuves  dans  de 
1:T,:1T''\  ''"'  """'"■■'"  ''""''  "-'«"-  »""^-  q- 
glacées,  dans  ses  quelques  villes  de  bois,  le  luxe  et  la  civilisa- 
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lion  de  l'Europe,  entourés  de  tribus  misérables  et  sauvages,  er- 
rant du  haut  plateau  des  Ourals,  jusqu'aux  masses  conluses  et 
âpres,  aux  terrasses  énormes  de  PAIlaï,  et  jusqu'aux  déserts 
glacés,  infertiles  et  sauvages  du  Kamschaïka. 

Puis  viennent  les  déserts  ;  d'abord  ceux  qui  s'étendent  du 
bnut  plateau  du  centre  asiatique  jusqu'au  milieu  de  l'Europe, 
éternellement  parcourus  par  les  hordes  nomades,  offrant  çà  et 
là  des  plaines  fertiles  entourées  d'un  sol  salin,  jadis  couverts 
des  flots  de  la  mer  qui  ont  laissé  un  sable  lié  par  un  peu  d'ar- 
gile, des  coquillages  marins  et  des  lacs  salés.  C'est  le  Touran, 
si  célèbre  dans  les  traditions  religieuses  de  la  Perse;  c'est  l'en- 
nemi de  toute  civilisation;  c'est  de  là  qu'à  diverses  époques 
sortirent  d'innombrables  nomades  débordant  comme  un  fleuve 
irrité  sur  les  cités  et  les  nations.  En  face  du  Touran,  au  sud,  est 
le  haut  plateau  de  l'/mn,  le  pays  élevé  avec  ses  montagnes 
abruptes,  ses  pbiteaux  culasses  sans  ordre,  ses  vallons  frais  et 
délicieux  entourés  de  plaines  brûlées  du  soleil  ou  de  déserts 
salins  et  sablonneux,  ses  baules  terres  au  dur  climat,  ses  belles 
vallées  qui  donnent  de  la  soie,  des  fruits  et  des  vins  délicieux, 
des  chevaux  célèbres.  Mais  le  centre  du  plateau  n'est  qu'un  dé- 
sert aride  et  stérile,  imprégné  de  sel,  on  les  rivières  voient 
tarir  le  peu  d'eau  qu'elles  roulaient.  Jamais  de  pluie,  jamais 
de  rosée;  un  ciel  toujours  serein,  toujours  sans  nuages  sur  un 
sol  toujours  brûlé  par  le  soleil  :  rempart  formidable  entre  la 
vallée  de  l'Indus  et  celle  de  l'Eupbrale,  et  dont  le  paesage  fera 
la  gloire  ou  la  ruine  des  conquérants.  A  l'est  du  Touran,  s'élève 
le  formidable  plateau  central,  s'appuyant  sur  l'Altaï  et  le  Be- 
lour,  sur  le  sublime  Himalaya  et  sur  le  chaos  montagneux  du 
Khoukounoor,  au>:  massifs  énormes,  aux  neiges  éternelles,  ou- 
vrant de  larges  brèches  pour  laisser  passer  les  grands  (leuves 
qui  roulent  leurs  eaux  à  ions  les  points  de  l'horizon.  Si  cet  im- 
mense plateau,  au  lieu  de  ses  affreux  déserts  de  quatre  mille 
kilomètres  où  les  hordes  nomades  trouvent  à  peine  des  pâtu- 
rages, des  eaux  vives  et  quelques  oasis  perduesentre  des  lacs 
saumâlres  et  des  sables  d'une  effroyable  monotonie,  avait  of- 
fert des  fertiles  vallées,  asiles  de  la  civilisation,  il  aurait  do- 
miné l'Asie  et  par  conséquent  tout  le  globe;  mais  là  tout  est 
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montueux.  froid,  stérile  :  tous  les  grands  neuves  en  d.«.n 
la  famine  arr  ve  dans  ré»«;  HpcAric  «i«        "'"•"'^euses,  ou  que 
.r»ge  désastreux,  llnde  d„rneT™ber';Ha:r  "^''"'  "" 

Gange  e.  X:::ii;':,'^T:ii''\  "''""^''^^  -« 

loin  ce  que  le  ïénin  H.  1'  "«/ Euphrale,  pour  rappeler 

luHessuTlei  euve  e  p    rri!  ""  "  '!:''  «"""•  «^  "« 
pour  régulariser  le  co,nL  '  "'""''  *«''^*  »  «'«»" 

rives,  les  fa  Je"  1  SL  T'  "f'f  "''"'"^  "'•'"•«'^^'ees  "«» 
«nei;,eo™par!be  pa  ieTce   Lnn";      ^'""  """  ^''"  ■■""  »-« 

vallée  est  s,  féconde.  Teau  du  Lve  ^  btuftr.et  "'" 
tagnes  si  proleclriccs  que  lout  s'est  ,livf„ic    f      '     ,  "'°"" 

rieu..    nfi      ^        ™''  "^^  ^'"^'  ^«"'e^«e  par  les  vents  fu- 

les  attaques  du  Tourau    Le  haut  pll.eru  I  r.       ^'  ™'''™ 
"a   vaCd.    ;t""Tr,f'  '"'^»"^»«^l'i"™i..euses, 
'"■mnc,  descendu  des  hauts  somn.els  dcrAraralsuivanl  les 
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traditions  bibliques,  et  s'éloignanl  du  chaos  des  montagnes  du 
Caucase,  entra  dans  cette  grande  plaine  entre  les  deux  fleuves, 
parcourant  les  savanes,  desséchant  les  marécages.  Il  y  avait 
encore  à  briser  les  nombreuses  cataractes  qui  gênent  les  deux 
fleuves  dans  les  gorges  profondes  de  l'Arménie  et  du  Taurus; 
il  fallait  surtout  dompter  le  fleuve  vers  son  embouchure,  où 
s'accumulent  les  fanges  poussées  par  les  vents  orageux  et  les 
marées  effroyables  du  golfe  Persiquc.  L'homme  n'eut  ni  le  temps 
ni  le  courage  de  cette  lutte;  il  avait  trop  à  faire  avec  les  con- 
quérants qui  vinrent  si  nombreux  dans  celle  majestueuse  et 
admk-ablc  vallée,  qu'ils  en  lircnt  un  désert.  Heureusement  la 
poussière  qui  s'éleva  sous  leurs  pas,  qui  combla  les  canaux, 
qui  effaça  les  digues  utiles  et  stérilisa  le  sol,  ne  put  altérer  la  pro- 
fonde pureté  des  cieux.  L'homme  s'y  réfugia;  il  devint  astro- 
nome; il  découvrit  la  marche  des  astres;  il  voulut  y  retrouver 
Thistoirc  de  ses  malheurs  et  de  sa  gloire  :  tentative  hardie  où 
il  se  perdit  ;  il  tomba  dans  les  erreurs  de  l'astrologie,  dans  les 
rusesdc  la  magie  nieusongèrc.  C'était  un  éflifice  sans  base  solide. 
Entre  les  deux  chaînes  du  Liban,  s'étend  une  petite  vallée 
qui  doit  sa  célébrité  aux  grands  événements  qu'elle  a  vus  s'ac- 
complir :  c'est  la  vallée  du  Jourdain,  placée  entre  celle  du  Nil 
et  celle  de  l'Euphrate,  à  deux  pas  de  la  Méditerranée;  position 
admirable  pour  conquérir  le  monde.  C'est  là  que  naquit  le  Ju- 
daïsme, précurseur  du  Christianisme.  Malheureusement  pour 
lui,  le  Christianisme  fut  transporté  par  saint  Paul  au  centre  de 
l'empire  romain,  maître  seulement  du  bassin  de  la  Méditer- 
ranée :  celle  grande  religion  du  genre  humain  devint  la  reli- 
gion exclusive  de  l'empire,  subit  sa  gloire  et  sa  ruine.  C'était 
donc  dans  la  vallée  du  Jourdain  qu'il  fallait  se  tenir;  il  fallait 
rester  à  ce  berceau  sacré  :  on  avait  sons  ses  regards  la  Médi- 
terranée qui  assurait  la  conquête  romaine;  d'une  main  on  tou- 
chait au  Nil,  de  l'autre  à  l'Euphrate,  et  par  conséquent  à  l'In- 
dus  et  au  Gange;  derrière  soi  les  déserts  du  nord,  les  déserts 
du  sud,  et  surtout  l'Océan  indien  qui  livrait  l'Afrique,  l'Inde, 
la  Chine,  l'Océanie.  Ces  coii(|uêtes,  qui  semblent  fabuleuses, 
tant  elles  sont  immenses,  ont  élu  réalisées  par  le  Mahomé- 
tisme.  Les  montagnes  de  yArabie  Pclrée  cachent  vainement 
II.  39. 
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qiiHqiirs  vallées  ferliles;  :,  q„oi  bon  If>s  oasis  <l.i  Xedied? 
q.nmponn  que  IVlraft».  //./nms.  soit  r^,,„„.e  m,  des  plus 
I)oa..xp;.ys  «le  h  lerrc;  qu'elle  produise  lehaume,  le  eiile,  l'en- 
cens; que  l'Arahe  soit  ardcni  eoniine  son  coursier,  paiieni  el 
sobre  connue  son  rl.uu  '•.,  ?  Ce  qu'il  f.ui,  ce  qui  importe,  c'est 
de  sorl.r  des  déserts;  el  Jahouiet  l'a  aduiirablenieul  rompris 
Jérusalem  est  p.  ise,  et  c'est  de  la  vallée  du  Jourdain  que  le  M.* 

Ijomel.srne  étend  ses  c uéles  avec  une  incroyable  rapidité  • 

Il  KM.ol.e  à  la  loisnn  Nil  cl  à  i'Ei.pl.rate;  Tyr  lui  ouvre  la  n.cr" 
le  cbennn  de  (;onsla..iinoplo  ;  il  arrive  à  Cordone  el  ;.  Bénarès' 
«  Nofala  et  a  Samarkand,  aux  Moluqucs  et  aux  Acorcs-  Au' 
jonrd'hui  la  formidable  Angleterre  envie  cei(e  vallée  du  Jour- 
dam  pour  unir  sa  puissance  de  lln.le  à  sa  g.an.leur  européenne 
On  n  ose  jefer  un   regard  sur  les  ruines  qui  couvrent  l'ad- 
m.rable  pénms.ile  de  l'AnatolicSous  un  ciel  cbaud  et  toujours 
serem.  sur  des  côtes  jadis  si  fcr.iles,  llorissaienl  les  nombreuses 
colonies  grecques,  dans  cba.iiirgoire,  dans  les  belles  vallées   le 
long  des  rivières.  Les  merveilles  de  l'art  s'y  étaient  entassées 
comme  a  souhait;  tout  y  était  feriile,  heureux.  Maintenant 
tout  est  détruit  sur  cette  terre  célèbre,  tout  est  en  ruine   tout 
est  désert,  barbare,  aride.  La  civilisation  a  passé  tout  entière 
en  Europe,  et  avec  elle  la  puissance  et  la  gloire.  Le  centre  de 
ia  penmsnie  est  couvert  de  montagnes;  ou  y  dislingue  le  Tau- 
rus  dont  la  pente  méridionale  est  escarpée  et  brisée,  surtout 
aux  deux  célèbres  passages  étroits,  l'un  vers  l'Eiiplirate   ce 
sont  les  Portes  amaniqucs;  Wuilre  vers  la  mer,  ce  sont' les 
Portes synaqtm,  entre  la  Cilicie  et  la  Syrie;  passages  immor- 
al.ses  dans  I  Histoire.  La  vieille  Phrygie  a  toujours  ses  pla- 
teaux volcaniques,  ses  lacs,  ses  déserts  et  ses  marécages-  le 
restée  ou  haut  pays  n'offre  que  déserts  et  sieppes  où  errent  'les 
hordes  nomades  des  Turcomans  avec  leurs  troupeaux.  Les  val- 
ees  agréables  qui  s'abaissent  vers  la  mer  sur  le  rivage  appel- 
Jenl  la  civilisation  européenne,  pour  être  rendues  à  leur  pros- 
périté première.  C'est  un  devoir  pour  l'Europe  de  les  aider. 

Une  contrée  arrosée  parle  Caïstre  s'appelail.l«>;  les  Grecs 
puis  les  Romains  et  les  peuples  modernes  élendirem  ce  nom' 
tl  une  pente  localité  à  loui  ce  vaste  continent.  Altaï  veut  dir^ 
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montagne  d'or^  Oural  ceinture,  Himninya  st^jour  de  neige,  Ti- 
{]is  ville  chaude,  Joppô  la  belle,  Biiïkal  mer  riche,  \  n\:\  parea- 
seuxe,  KhW-Wn'tnack  fleuve  muge,  la  Mokkeh'cM  depèlerhiage, 
llaidcrahad  ville  du  lion,  llaïiiaii  sud  de  la  mer,  S\ri-N,i^>i  sé- 
jour du  bonheur,  Bah-el-Maïuleb  drlroil  des  naufrages,  Shamo 
mer  de  sable  ,  Pal  le  lac  des  turquoises  ,  Japon  pays  du  levant, 
Yaniç-lzeii-kiang  fils  de  l'Océan,  Hoang-ho  fleuve  jaune,  Brah- 
mapoutre fils  de  Brahma,  Saka'  '^n  fleuve  noir,  Pékin  cour  du 
nord.  Nankin  cour  du  midi,  Kii.^liis  homme  à  cheval,  Sarrazin 
peuple  oriental,  Svialoï  saint,  Sévérovostochnoï  sacré,  Ouiné- 
lapoura  ville  des  immortels,  Khon-kliou-noor  lac  bleu,  Gange 
fleuve  par  excellence.  Indus  ou  Sind  fleuve  bleu  oti  noir,  Suse 
la  cité  des  lys,  Lycie  pays  de  la  lumière,  Dekan  pays  à  droite, 
Muslag  mont  neigeux.  Chine  fui  le  nom  donné  pai  les  Porlu- 
pis  ou  plutôt  par  les  Maltais,  au  Tathching-koun  ou  empire 
Céleste;  la  Chine  propre  est  appelée  Tien-hia,  ce  qui  est  sous 
le  ciel;  rc/tonflf-ftowe  l'empire  du  milieu  ;  Tchong-hoa  la  fleur 
du  milieu.  Cétail  le  Calhay  des  voyageurs  du  moyen  âge. 

L'Asie,  à  cause  de  son  immense  étendue,  présente  tous  les 
clima's,  ùopuis  les  froids  alîreux  de  la  Sibérie  jusqu'aux  in- 
supportables chaleurs  de  l'Arabie  déserte.  Mais  la  chaleur  ne 
dépend  point  de  la  latitude  ;  les  vents  glacés  du  nord  rendent 
très-froide  toute  l'Asie  centrale;  ainsi  le  Turkesian,  qui  a  la 
même  latitude  que  l' Italie,  a  détruit  par  le  froid  une  partie 
des  armées  de  Gengis-Klian  allant  en  Chine.  Les  frimats  ont 
aussi  arrêté  les  Russes  dans  leur  expédition  contre  Khiva.  La 
Sibérie  méridionale  a  la  même  latitude  que  le  nord  de  la 
France.ANangasaki,  au  Japon,  peuéloignéedu  tropique,  on  a  la 
température  douce  de  Toidon  ;  dans  les  basses  vallées  de  l'Hir- 
cariie,  on  éprouve  les  plus  énervantes  chaleurs  des  latitudes 
méridionales.  Les  plateaux  élevés  du  centre  sont  exposés  à  un 
froid  rigoureux;  il  y  gèle,  il  y  neige  même  au  plus  fort  de  l'été , 
tandis  que  dans  la  riche  vallée  de  Kachemir,  à  l'abri  des  vents 
du  nord,  on  jouit  d'un  éternel  printemps.  Chiraz  jouit  d'un 
des  plus  beaux  climats  du  n»onde  ;  aussi  les  rois  de  Perse  y 
passaient-ils  la  saison  d'hivci .  â  ispahan  la  sérénité  des  nuits 
est  si  grande  qu'un  voyageur  assure  avoir  lu  à  la  clarté  des 
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'loiles.  La  vallée  du  Gange,  protceée  »ar  f«  n-     . 
«hie  par  ses  fleuves  et  les  hVueVrf  '  """«laya,  rafral. 

van..  ,„i  donne  a:Xll:Ztl:T:pTT  '""■ 
««  rude;  mais  à  &a-rcA™„  la  doueeur  h  f  ?•.'""""" 
y  appelle  les  plus  riches  fnmil  L  r  !  i  '  ""'*  ''"  «""••■" 
*"le  Syrie  esLom^le  "a  rbie  17 ''''  ""  "•*'»'<'"« 
Peraiure  es.  .rès-douce.  Dani les  viZdT"^ "'"'"''  '" ''"'• 
'"es  de  toiles  d'une  maison  à  rln.r.  ni  ''  '  ""  '"""""  ''^ 

Les  rivières  de  la  SiS  „é  dl  r";' ''.«'"■''"'"' ""  *»l«"' 
««n-n.  réié  si  cour,  d  cëue  contt  r  ,  """t .""''"  J"'"''  ^ 
«-alsaine  par  d'épais  brou^Lrds  T,' i'""'''  **''*""'«= 
(le  soleil  esipendan.  trois  ml  m,  "*"'"''  ''''«  '•»"'  ^'i<é 
-éne  de  si  grandes  cMer;?::":!''":"™''  '"'"'"^) 
""S  Dans  les  steppes,  au  norrdetr!  ■*.'""' P'**'"'» 
les  brouillards  sont  infects  nI.  ""  "  *'''  T'"-kes.an, 

"■onde,  la  saison  sècl^Tù  sï.„T'  '"'"'"'  '  '"  '""P"»- 
sines  des  .ropi,„ese.  des  m„     on"  eZ"'  n"'«'*"'  ™'- 
Pas  sain  dans  les  Iles  du  sud  Cevl .     .  f  "''"  ''  '^""■»'  "'«" 
des  pluies,  des  grandes  osli,'  *"^,''"""  '  ''"=••  ^  «»"*« 
'aiion  e.nbéran1e  Sur  ,e/c^  '  ""  "''<'"'"''*  "  f '""e  végé- 
affreu.;  les  .empéfes  In,  nus  h"'""?''  "*  ""'aKans  son. 
«■•"".re  les  Chinois  Les  îrlhT     ""*  '""  "'''"^8^  '«  •>»?«" 
sieurs  fois  ravagé  es  1.1,    ,T""  ""  ''"•"  »■«  «éjà  plu- 

«rembleme„tde''ee.ru„'    ."''"'*'''''  '"  '''  '^'""'■" 
Formose  qui  f„,  "hJ!!   ""'  '"'^  '"'  «aux  de  la  mer  sur  Pile 

•ou. en  Sibtiégue  ,&.  fl  ""'  ,'"'"^*  '"'"'•«^-  C>^'  -- 
louie  leur  magXencê  Au  L„ t""  "  '"""''  ^'^^''  <•»« 
jourse.  les  plus  lonlesn  i?  r'"''"'''"*''*^?'"^  '«"«s 
'aide  2*heures,aPrn"tsr''t"'f  "•"'*•  »"  «"P"™"- 
<!•.."  peu  pins  d  ,2 1 1  ^ca  ^ d^''*' ''""™"  ^^ '■'"-• 
et  à  Nankin.  '  "'  "  «"""•»"  "  à  Jérusalem 

a-is::fr;i::r:roi'r  t.r"-  v"»  ■"^- 

«euse,  irés-poissonneuse;  rpé  b'e  de/.h  ^"'^'""^''  '"■ 
"cl.e  pour  la  Kussie.  Le\a  dt  /esVdrrjr' 't" 
elevequelaCaspienne.Ou.reles anima,,.!  f  "'  P'"' 

-.'-<^'.nes.lesre„,rdsrs::rs:;^^^^^^^ 


''aya,  rafraî- 
climat  éner- 
(îg  Je  climat 
'é  du  climat 
'  d'Anatolie 
isoùlaiem- 
I  couvre  les 
'r  du  soleil. 
en  juillet  : 
est  rendue 
jours  d'été 
>n  au  nord) 
'»l  presque 
rurkestan, 
'a  inappe- 
gions  voi- 
limat  n'est 
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la  Sibérie  fournit  le  renne  :  il  y  a  des  habitants  qui  en  ont  SO 
mille.  Les  chiens  mènent  les  traîneaux  et  font  jusqu'à  20  lieues 
par  jour  sur  les  neiges  glacées.  Vyack  est  une  espèce  de  tau- 
reau sauvage  dont  la  queue  sert  d'étendard  chez  les  orientaux; 
d'autres  auteurs  veulent  que  les  Turcs  et  les  Mongols  arbo- 
rent la  queue  de  cheval.  Sur  la  côte  de  Goromandel  sont  les 
plus  grandes  tortues  terrestres.  Le  lac  Balkhachi-  Noor  i  enferme 
beaucoup  de  poissons,  de  loutres,  de  castors.  L'Obi  qui  a  des 
cataractes,  est  très-poissonneux ,  ainsi  que  la  Lena  coulant 
dans  ses  tristes  et  sauvages  plaines  glacées.  Aux  îles  Liaikof 
se  trouvent,  comme  sur  toutes  les  côtes  sibériennes,  des  ours 
blancs ,  des  lapins  du  nord ,  des  perdrix,  des  oies  sauvages,  et 
une  immense  quantité  de  dents  et  d'ossements  de  buffles,  ^e 
rhinocéros,  d'él'^phants  mammouths  ou  antédiluviens.  C'est  à 
Ceyian  que  se  trouvent  les  plus  beaux  éléphants  :  les  blancs 
sont  les  plus  estimés  des  Hindous  ;  dans  l'Inde  se  rencontre  le 
tigre  royal  ;  on  assure  qu'au  Caboul  il  y  a  des  chiens  qui  lut- 
tent contre  lui.  Dans  toutes  les  forêts  de  l'Inde,  les  singes 
sont  fort  nombreux.  On  renomme  les  gazelles  de  Syrie ,  les 
bêles  à  laine  d'Angora,  les  belles  ânesses  de  Palestine,  les 
onagres  de  Daourie,  les  beaux  chameaux  des  nomades,  et  leurs 
immenses  troupeaux  de  gros  et  de  menu  bétail  ;  les  chevaux  du 
Khorassan  sont  moins  légers  que  ceux  d'Âiabie,  mais  plus  beaux 
de  formes  ;  il  y  a  des  chefs  qui  en  possèdent  jusqu'à  10,000. 
Un  des  fils  de  Gengis-Khan  lui  fit  cadeau  de  100,000  de  ces  ad- 
mirables coursiers,  dont  la  belle  race  a  été  introduite  dans 
l'Inde.  Les  chèvres  du  Thibet  sont  renommées  pour  la  beauté 
de  leur  laine.  C'est  surtout  dans  les  îles  de  la  Cochinchinc 
qu'est  l'hirondelle  salangana ,  dont  le  nid  est  recherché  des 
épicuriens  chinois.  Les  grands  fleuves  de  l'Inde  nourrissent  des 
crocodiles,  des  gavials,  des  serpents  venimeux.  Les  perro- 
quets, le  colibri  rouge,  la  perruche,  les  grands  oiseaux  de 
proie  sont  communs  ;  les  paons  peuplent  les  forêts  de  l'Inde, 
les  faisans  dorés  celles  du  Caucase,  les  plus  magniliques  oi- 
ffaux  celles  de  Ceyian.  On  croit  que  la  licorne  existe  dans  les 
montagnes  du  Thibet  :  fait  très-conlesté. 
Quelles  grandeurs,  quelles  majestés,  quelles  richesses  de  la 
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ses  pnn„,.s  s,,„s  rJZTÔl^Z/ZTT  ''T'''''''' 
voicms  cure  rA.I,,,,  ol  l.s  ,„ô„  Il  ,  ''^^"^»<"'*  <limnK.„ses 
«e-s  s„„rces  tl,e,™„,e  B  kl" le  "f  "  "l"^  '"  ?'•""'""  » 
Pl.én„„,é„c  „„■  c.,.„„P;  ,„  c""pie„  e  1^  !  f™?'  """"'^ 
laves  vitreuses.  In  Mésonoiin.i.  ,  .      ',  '  *""  ™""'"'  <<« 

la  Chimère;  les  ré"i...,<  .,„i.         '■"''^'  '"  ^'''«i«  '«  volcan  ,1e 
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fournil  tonl  l'Occulent.  L'oranger  est  originaire  de  la  Chine. 
Dans  le  nord  de  la  Si])i>rie,  il  ne  croit  que  des  mousses  ,  des 
plantes  basses,  des  bouleaux  nains,  quelques  arbres  chétifs  : 
mais  dans  le  sud,  le  pays  est  bien  boisé.  Les  contrées  du  centre 
cultivent  les  céréales,  du  beau  coton,  du  riz,  l'olivier,  etc. 
Dans  le  sud  la  végétation  est  d'une  richesse  admirable  :  thé, 
rhubarbe ,  canne  à  sucre,  palmier,  bambou,  bois  de  san- 
tal ,  etc.  Sur  les  côtes  maritimes  de  la  Perse  manque  le  bois 
do  construction;  il  n'y  a  d'arbres  que  le  palmier  et  ses  variétés 
dont  les  troncs  fibreux  et  inégaux  ne  peuvent  servir  qu'à  des 
barques  grossières.  Quand  Alexandre  voulut  une  marine,  il  lit 
descendre  les  cèdres  de  la  haule  Mésopotamie  dans  les  eaux 
d'Ormus  :  depuis  Darius  jusqu'à  Nadir-Scbah,  les  despotes 
perses  ont  été  obligés  de  faire  descendre  à  grands  frais  des 
hauts  aflluents  de  flndus  les  bois  de  construction.  Il  n'en 
était  pas  de  même  au  pied  du  Liban  qui  fournit  de  si  beaux 
matériaux  à  la  marine  phénicienne.  On  assure  qu'on  voit  en- 
core des  cèdres  du  lemps  de  Salomon.  Dans  l'Inde  prè-.  ae 
Palna  est  un  bananier  colossal  ;  à  midi  la  circonférence  de  son 
ombre  est  de  1,116  pieds  anglais  ;  dans  une  île  du  Nerbudah, 
est  un  autre  bananier  dont  la  mesure  prise  autour  des  tiges 
principales  est  de  700  mètres  :  plusieurs  milliers  de  per- 
sonnes se  mettent  à  l'ombre  de  son  feuillage.  Plusieurs  par- 
lies  de  l'Hindoustan  ressemblent  à  un  parterre  de  Heurs.  En 
Sibérie  fexpression  voir  croître  llicrbe  est  presque  réelle  ;  il 
suffit  de  quelques  semaines  pour  semer  et  récolter.  Dans  le 
Chirvan  se  trouvent  des  puits  de  naphte  d'un  grand  revenu  ; 
dans  l'empire  Birman ,  près  de  Saigong,  sont  les  plus  abon- 
dantes sources  de  pétrole  connues.  Près  de  l'Oronte  on  voit  des 
oliviers  aussi  hauts  que  nos  hêtres.  Les  rivages  méridionaux  de 
la  mer  Noire  sont  le  verger  de  Constantinople.  On  y  voit  des 
forêts  de  pruniers,  de  noisetiers,  d'abricotiers,  etc.,  d'une 
qualité  supérieure  aux  fruits  d'Europe.  Satalie  est  entourée  de 
boisd'orangers,  de  citronniers,  etc.  En  Mésopotamie  l'absynthe 
couvre  les  plaines  comme  la  bruyère  en  Europe.  L'Inde  fournit 
ses  belles  roses  de  Bengale,  la  rose  blanche  de  Dehiy  ,  et  de 
Siri-Nagor,  et  le  pavot  qui  donne  l'opium  :  celui  de  Bengale 
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Le  vaste  plateau  central  de  l'Asie  est  le  plus  élevé  du  globe; 
il  semble  s'appuyer  sur  l'Aliaï,  rilimalaya  ;  il  arrête  les  vents 
du  sud  qui  pourraient  tempérer  les  rigueurs  du  climat  sibé- 
rien, et  s'oppose  aux  venls  glacés  qui  détruiraient  l'éternel  prin- 
temps du  Kachemyr  et  de  llnde.  Suivant  les  Cbinois  le  point  le 
plus  élevé  du  globe  est  le  Kuenlun  près  du  Koukhounoor  ;  mais 
suivant  les  Européens,  c'est  dans  l'Himalaya,  le  Dhawalagiri 
haut  de  8,780  mètres;  quelques-uns  croient  que  ielchama- 
loiiri,  pic  voisin,  est  plus  élevé.  Sur  ces  montagnes,  les  plus 
hautes  connues ,  à  5  mille  mètres  déliant,  c'est-à-dire  à  la 
hauteur  du  mont  Blanc,  point  le  plus  élevé  de  l'Europe,  règne 
encore  la  plus  riche  végélalion,  d'immenses  vergers  d'arbres 
fruitiers,  etc.  On  y  voit  de  magnifiques  peupliers  de  quatre 
mètres  de  circonférence.  Sur  pr«  sque  tous  les  rivages  d'Asie, 
la  mer  rejette  des  coquillages  d'une  admirable  beauté.  Parmi 
les  terribles  phénomènes  de  la  nature,  il  ne  faut  pas  oublier  en 
Arabie  le  terrible  vent  «t'motin  ou  mmoum;  ce  vent  brûlant 
excerce  surtout  ses  ravages  entre  la  Mekke,  Bassorah ,  et 
Bagdad;  il  détruit  souventdes  caravanes  entières.  Moka  exporte 
son  célèbre  calé,  apporté  des  vallées  de  l'intérieur  de  l'Arabie. 
Sur  les  bords  du  lac  Asphaliitc  on  recueille  le  bitume  de  Judée; 
les  eaux  du  lac  sont  basses,  et  les  plus  pesantes  que  l'on  con- 
naisse: ses  rives  nues  et  stériles  sont  couvertes  dun  sable  blanc 
salé.  C'est  à  la  grande  quantité  de  sources  de  naphte  qu'elle 
renferme  et  qui  l'entourent  que  la  Caspienne  doit  l'étrange 
amertume  de  ses  eaux.  L'eau  du  lac  d'Aral  est  bien  peu  salée. 
Rien  de  plus  pur,  de  plus  limpide  que  les  eaux  du  grand  lac 
Baïkal,  que  les  Itusses  appellent  mer  Sainte;  il  est  très-pois- 
sonneux surtout  en  phoques  ;  il  a  500  kilomètres  de  long,  et  80 
de  large  :  dans  le  milieu  on  n'a  pu  trouver  le  fond  ;  les  tempêtes 
y  sont  dangereuses.  L'eau  du  lac  Balckachi  est  douce,  tandis 
que  celles  du  lac  Van  sont  amères  et  salées ,  comme  celles 
de  la  Caspienne. 

Le  fronjent  est,-  dit-on,  originaire  de  la  Perse  ou  de  l'Inde 
où  il  croît  sponUnément.  L'orge,  que  Pline  appelle  antiquissi- 
mum  frumentum,  croît  sur  l'Araxe  et  en  Géorgie.  Ce  fut  une 
faaiine  causée  par  une  grande  sécheresse,  qui  força  les  Huns 
à  leur  émigration  violente.  Le  bananier,  ce  beau  végétal  des 
II.  40 
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tpoplfiiies,  a  suîvl  Phomme  dans  les  colonfes  civilisatrices  :  on 
le  croit  originaire  de  l'Inde  qui  avait  déifié  des  plantes  bien- 
faisanies  telles  qtie  les  lotus,  le  sacré  pipala  ;  c'était  la  lerre 
des  palmiers  chéris  de  Brahma  ;  le  nard  y  distillait  l'huile  pré- 
cieuse qui  calme  la  douleur,  l'arbre  merveilleux  de  santal  y 
Cîfîssait.    Dans  les  temples  grecs  on  renommait  le  vin  et  le 
"fran  de  Phrygie.  Le  vin  de  Chypre  est  toujours  fameux. 
Les  fleuves  ont  aussi  leurs  grands  phénomènes  :  le  Hoang- 
Hoestla  terreur  de  la  Chine  par  ses  effroyables  ir.ondatioiis; 
on  a  fait  des  travaux  admirables  pour  maintenir  ce  torrent, 
d'une  largeur  prodigieuse  :  dans  la  dernière  partie  de  son 
cours,  ses  eaux;  sont  jaunâtres  parce  qu'il  coule  rapidement 
sur  un  terrain  argileux  ;  il  a  jusqu'à  12  kilomètres  de  large. 
L'inégalité  de  sa  profondeur  rend  la  navigation  très-dilficile.  Il 
n'en  est  pas  de  môme  du  Yang-Tseu-Kiang,  dont  les  nombreux 
et  longs  détours  arrosent  d'immenses  et  fertiles  plaines,  dans 
son  cours  de  près  de  4,000  kil.  Dans  une  grande  partie  de 
cette  course  majestueuse,  il  a  deux  kil.  de  large;  il  a  30  kil. 
de  large  à  son  embouchure  ;  la  marée  se  fait  sentir  à  600  kil.  cl 
les  vaisseaux  remontent  ce  fleuve  profond  jusqu'à  1,000  kil. 
de  son  embouchure.  Le  Meykong  se  laisse  aussi  remonter 
par  les  plus  grands  vaisseaux;  le  Mainam  répand  sur  l'immense 
pays  qu'il  inonde  un  fertile  limon.  L'Iraouaddy  aux  eaux  lé- 
gères et  saines,  quoique  pétrifiantes,  ferlilise  aussi  les  terres 
qu'il  inonde  par  ses  crues  en  juin,  juillet  et  août  ;  dans  le 
vaste  delta  à  son  embouchure  sont  de  hautes  herbes  habitées 
par  des  buffles,  des  tigres.  Le  Brahmapoutre  est  sacré  chez  les 
Hindous  qui  se  purifient  dans  ses  eaux;  dans  la  saison  des 
pluies,  il  a  jusqu'à  20  kil.  de  large;  ses  bords  sont  stériles.  Il 
n'en  est  pas  ainsi  du  Gange,  dont  les  sources  sont  aux  énormes 
glaciers  de  l'Himalaya  et  qui  coule  dans  la  plus  riche  vallée  du 
monde  qu'il  fertilise  de  ses  eaux  ;  ses  bords  sont  bien  cultivés, 
ou  bordés  de  magnifiques  forêts  de  palmiers  ;  son  cours  est 
d'environ  2,400  kil.;  sa  largeur  est  de  quatre  kil.;  c'est  la 
plus  grande  largeur  du  fleuve  sacré  d«'S  Hindous  ;  ses  eaux  ont 
de  grandes  qualités    médicinales.    Son   delta  renferme  un 
^rand  nombre  de  branches.  Les  Hindous  regardent  comme  le 
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comble  du  bonheur  et  comme  Taurore  de  la  vie  céleste  de 
mourir  dans  les  eaux  du  Gange.  Les  eaux  du  Godavery  sont 
aussi  sacrées  pour  eux.  Pendant  la  belle  saison,  le  lit  de  la 
Krii'hna  est  à  sec  :  on  y  trouve  des  diamants,  des  onyx  et  de 
l'or.  L' Indus  ou  Sind  descend  des  hauteurs  de  T Himalaya  à 
travers  des  rochers  et  des  montagnes  ;  ses  débordements  pé- 
riodî<|ues,  les  plaines  de  son  cours  inférieur,  les  branches  de 
son  delta  occupent  200  kil.  Le  Tigre  grossi  par  la  Tonte  des 
neiires  de  TArarat  ou  par  les  pluie^  de  novembre,  coule  dans 
un  lit  escarpé  et  boisé  ;  l'Euphrate  a  plusieurs  cataractes,  sur- 
tout celle  de  JVwr/iardans  le  Taurus  ;  d'abord  rapide,  il  devient 
calme  dans  les  vastes  plaines  qu*il  arrose  et  qu'il  fertilise. 
Ces  deux  ileuves  réunis  à  environ  150  kil.  de  la  mer  sont  navi- 
gables pour  les  petits  bâtiments  à  la  marée  montante.  Le  Jour- 
dain, l'un  des  fleuves  les  plus  célèbres  du  monde,  a  environ 
140  kil.  Sun  lit  rempli  de  joncs  se  dessèche  presqu'entièrement 
en  été.  Ses  eaux  troubles  déposent  un  limon  bitumineux. 

Mossoul  occupe  remplacement  probable  de  INinive,  du  moins 
en  partie.  Cette  antique  cité,  qui  n'a  plus  môme  de  ruines,  avait 
jadis  une  enceinte  de  40  kiloni.;  la  muraille  avait  30  mètres  de 
hauteur  ;  sur  l'épaisseur  trois  chariots  marchaient  de  front  ; 
1,500  tours  de  60  mètres  d'élévation  la  défendaient.  Il  est  vrai 
que  cette  vaste  enceinte  était  plutôt  un  camp  retranché,  ren- 
fermant des  jardins  et  des  terres  labourables.  Mais  tout  cela 
n'était  pas  comparable  à  Bubylone  que  Sémiramis  avait  enri- 
chie de  temples,  de  palais,  de  jardins  suspendus,  de  ponts,  de 
quais  prodigieux,  etc.  L'enceinte  avait  50  kilom.,  renfermant 
aussi  des  terres  labourables;  les  murs  avaient  95  mètres  de 
haut,  et  24  mètres  d'épaisseur.  Le  temple  de  Bélus,  ayant  aussi 
l'observatoire  des  prêtres  astronomes  de  la  Chaldée,  était  un 
monument  de  134  mètres  d'élévation,  formé  de  huit  tours  éle- 
vées Tune  sur  l'autre,  et  d'un  diamètre  diiïérent.  Les  lieux  où 
se  sont  élevées  tant  de  grandes  cités,  manquaient  de  pierres; 
on  s'est  servi  de  briques;  et  une  ville  en  ruines  a  servi  à  bâtir 
les  villes  nouvelles  {Séleucie^  ClésiphoUy  Bagdad,  etc.);  voilà 
pourquoi  il  n'est  rien  resté  debout  de  Babyione  et  de  Ninive. 
La  petite  ville  à'Hellah  occupe  un  fragment  de  Babyione  ;  le 
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reste  forme  une  immense  carrière  de  briques,  elnnvasie  parc 
;le  chasse  aux  rois  de  Perse  et  aux  pachas  turcs.  On  voie  sur 
les  bords  sud  du  lac  de  Van,  l'ancien  Arsûsa,  de  vastes  ruines 
<le  !,emtramO'Cerla,  ville  magnifique  hàiie,  comme  lieu  de 
p  aisance,  par  Scmiramis.  Naxuana  (Nakhchivan)  et  Baclm 
(»alk)  passent  pour  les  plus  anciennes  villes  du  monde.  Akh;  I- 
Ka  ak,,  la  plus  magnifique  ville  de  rAnnénie,  reulermail  i  000 
églises  quand  elle  tomba  au  pouvoir  des  Turcs.  Ispabandoit 
sa  grandeur  à  Schah-Abbas;  il  l'avait  enlourée  d'un  mur  en 
terre  de  50  kilom.,  et  ornée  de  magnifiques  monuments  :  mos- 
quées, palais,  ponts,  cic.  Les  ruines  de  Balbek,  de  Paimyro  etc 
sont  d  une  magnificence  admirable,  ainsi  que  celles  de  Perse'-' 
polis  :  sous  Alexandre,  il  n'y  eut  que  quelques  bâlimen.s  brûlés 
par  un  accident.  Tauris,  occupe  probablement  le  lieu  de  l'an- 
cienne Gaza  :  elle  fut  fondée  (760)  par  Zobeïd,  femme  d'Ha- 
roun-al-Raschid.  Le  tremblement  de  terre  de  1721  la  délruisii 
avec  100,000  habitants.  On  admire  à  Bagdad  le  magnifi  .^ 
tombeau  de  marbre  de  Zobe.de,  le  palais  du  pacha,  les  heL 
i>azars  etc.  Damas,  ville  sainte  turque,  a  aussi  ses  beaux  bazars, 
ses  cafés,  sesbelles  maisons,  son  palais  du  pacha,  sa  mosquée 
/ekie,  ses  manufactures.  La  plupart  des  villes  de  l'Asie-Mi- 
ncure  ont  éic  détruites  et  mal  rebâties.  Sculari  est  considérée 
comme  Un  faubourg  de  Constaniinople.  On  y  admire  les  belles 
villas  turques,  ses  riches  mosquées  et  ses  magnifiques  ciine- 
lières  ou  sont  inhumés  les  Turcs  de  dis.inction.  Le  ruisse.u 
célèbre  du  Graniquè,  où  Alexandre  gagna  sa  première  bataille 
est  bien  peu  important.  Le  Cydnus  est  un  cours  d'eau  lorren-' 
tueux  coulant  à  travers  les  brèches  du  Taiirus.  Adana  fournil 
de  beaux  bois  de  construction.  Le  Scamandre  se  réunit  au  Si- 
mois  qui  descend  de  l'Ida,  et  lombe  dans  la  mer  près  du  pro- 
montoire de  Sigée;  mais  en  été  ces  petites  rivières  étaient 
mises  a  sec  par  la  grande  chaleur.  Sur  les  ruines  présumées  de 
l^oie,  s  eleye  le  village  de  Bounar-Bachi.  Près  du  promontoire 
de  S.gee  s  élevaient  les  tombeaux  d'Achille  et  de  Palrocle  •  près 
des  ruines  on  croit  voir  le  tombeaux  d'Ajax,  fils  de  Télamon; 
et  le  palais  de  Priam.  C'était  à  Halicarnasse  qu'on  admirait  le 
magnifique  tombeau  que  la  reine  Arlémise  avait  élevé  à  son 
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époux  Mniisole.  En  18f2,  un  affreux  trembicmentde  terre  riiiria 
une  partie  des  villes  de  TAsie-MIneure  et  de  la  Syrie,  entre 
autres  Alep.  Près  de  Dorylée  ,  sur  le  Taurus,  est  un  liocpice 
qui  rappelle  celui  de  Saint-Bernard  des  Alpes  :  d'énormes 
chiens  y  servent  îi  secourir  les  voyageurs  égarés. 

Dans  tonte  la  Palestine,  on  rencontre  à  chaque  pas  de 
pieux  souvenirs  des  livres  saints  :  quelques  traditions  vou- 
draient que  Jaiïa  ou  Joppc  eût  été  bâtie  avant  le  déluge,  et 
(pio  ce  fût  là  que  Noé  construisit  l'arche  ;  la  mythologie  vou- 
drait aussi  que  là  se  fût  passée  l'histoire  de  Persée  et  «l'An- 
(Ironiède.  Près  de  Dotliaïm^  Joseph  fut  vendu  par  ses  frères  : 
t'<;  patriarche  fui  enterré  à  Sichem.  Emmaûs  avait  des  eaux 
lli^rniales  irès-fréquentées.  On  montre  encore  à  Héhron  les 
tombeaux  d'Abraham  et  de  Sara,  d*lsaac  et  de  Rebecca,  de 
Jiicob  et  de  Lia.  C'est  sur  l'Horeb  que  Moïse  vit  le  buisson  ar- 
(Icitt  :  au  pied  de  la  montagne  est  maintenant  un  monastère  de 
Bénédictins.  Non  loin  est  le  Sinaï  sur  lequel  Dieu  donna  la  loi 
il  Moïse  ;  le  plus  haut  sommet  est  à  2814  mètres.  Sur  la  moU" 
l;)gne,  à  la  hauteur  de  1,800  mètres,  sont  un  couvent  fortifié , 
une  église  et  une  mosquée.  On  assure  que  les  moines  de  Sinaï 
montrent  aux  étrangers  des  tables  qu'ils  disent  ôire  celles  de 
Moïse  :  elles  sont  de  syénite,  abondante  enamphibole.  Silo  fut 
le  dernier  campement  des  Israélites  après  le  passage  du  Jour> 
daiii  ;  le  premier  avait  eu  lieu  à  Galgala  :  ils  y  avaient  élevé 
l'auleldu  témoignage.  Jérusalem  renfermait  trois  collines;  sur 
l'une  était  l'ancienne  Jébus\  Sion  fut  la  cité  de  David;  sur  celle 
de  Mwia  Salomon  construisit  le  temple  :  la  tradition  veut  que 
ce  soil  sur  cette  montagne  qu'Abraham  accomplit  son  doulou- 
reux sacrifice.  Non  loin  est  le  Golgoiha  ou  Calvaire,  où  s'ac- 
complit le  grand  sacrifice  de  la  Croix.  Aujourd'hui,  au  centre 
de  montagnes  désolées,  aux  sommets  jaunes  et  rocailleiix,  dans 
un  paysage  de  pierres,  au  milieu  d'un  mur  d'enceinte,  sont  des 
ruines  sur  lesquelles  s'élèvent  des  masures  arabes  semblables 
à  des  sépulcres  blanchis,  entourés  de  cyprès,  de  buissons 
épars,  dalocs  et  de  nopals  :  c'est  la  triste  Jérusalem,  autour  de 
laquelle  sont  le  mont  des  oliviers,  le  Cédrou,  les  villages  de  Be- 
thléem, de  Bethanie,  la  vallée  de  Josaphat.  Entre  le  Thabor  et 
II.         .  40. 
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Je  Carmel  en  la  riche  vallée  d'Esdrelon  où  campèreni  ion»  les 
conq.,er«nl.s  jusqu'à  Napoléon.  6'«na,  Capharnatim,  Naïm  Je- 
Ticlio,  ISazarelh,  Belhzaïda,  etc.,  sont  des  lieux  célèb.es  d.ns 
e  ISouvcau-Tesiaruenl.  On  ne  peut  que  louer  le  resneci  doni 
les  Musuln.an8  ont  enlou.é  le  saiul  Sépulcre  à  Jérusalem,  ainsi 
qoe  les  aulre«  édinces  des  s.iuts  lieux.  U,  rouveuis  y  sont 
forl  nches  :  les  seuls  ornemeuls  de  l'e^lise  du  couvent  d» 
Sium-Sauveur  sont  estimés  à  huit  millions.  La  mosquée 
d  Omar  est  d  une  grande  richesse  et  d'une  grande  beauté. 

Wed.ne  renferme  le  tombeau  dAbraham.  lieu  d'un  célèbre 
pèlerinage  :  c'est  uuo  ville  «ainte.  ..  Mekke ,  berceau  des 
«rad.i,o,js  musulmanes,  possède  dans  sa  belle  mosquée  la  fa- 
...euse  Ar««6«  peiit  temple  de  10  mètres  carrés,  attribué  à 
Ab  aham,  a  Adam,  et  même  aux  anges  :  c'est  le  palladium  de 
1  Isl.m.sme.  Tout  fidèle  musuhnan  doit  y  faire  un  pèlerinage  en 

'J  Adam  et  d  Èvc  après  leur  péché.  Rei  est  l'ancienne  Rhagès  où 
ke  passa  la  scenedu  jeune  Tobie.  Près  d'Han,adan  se  irouve  nn 
tombeau  ailr.bué  à  Esther  ci  à  Manlochée.  A  Chousler,  où  Sa- 
por  Mtit  un  magnifique  aqueduc,  est  le  tombeau  de  Daniel  On 
appelait  Portes  Caucasienne,  (défilé  de  Da.iel)   un  passade 
célèbre  qu,  conduit  de  Ti/lis  à  Mozdok;  les  Portes Mbaniennes 
ou  Sarmatmes  (défilé  de  Derbend)  élaient  fern.ées  par  des 
portes  de  fer  et  fortifiées  par  une  vaste  muraille  qui  allait 
de  la  mer  No.re  à  la  mer  Caspienne.  On  appelait  Polies  Ibé- 
nennes  un  autre  passage  dans   Plméritie.   Les  Portes  Cas. 
deZ'T\T  !T^'  très-difficile  qui  conduit  du  Mazan^ 
deran  é.nsl  Irak^AdJérni  :  il  est  eu  face  de  Téhéran.  A  Is- 
sus  es    un  passage  célèbre  de  Cilicie  en  Syrie  :  c'est  la  seule 
porte    e  ce  côte    Plus  haut,  du  côté  de'l'Euphrate    es 
dehie  des  Portes  Amaniques.  célèbres  dans  toutes  les  in^sions, 

y  avait  aussi  un  défilé  <le  liisiane  en  Perside.  C'est  par  ÀZ 

^hah,  ont  pénètre  dans  l'Inde.  C'est  à  Kedjé  que  le  giand 
A  exandre  faillit  mourir  de  soif  avec  son  armée.  Sans  le  iL.e 

Moullar,  est  renommée  pour  son  magnifique  temple  hindou; 
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les  Arabes  y  trouvèrent  accumulées  d'immenses  richesses.  On 
y  voit  les  tombeaux  de  plusieurs  saints  mahométans. 

Kiiitgrub  avait  une  forteresse  où  les  Hindous  avaient  entassé 
d(!  grands  (résorsà  Tarrivéedes  musulmans.  A  Samarcande  on 
voit  le  magnilii|ue  tombeau  de  Gengis-Kan,  en  jaspe  ;  cette  ville 
renferme  plusieurs  grandes  écoles  et  250  mosquées  en  marbre 
blanc.  A  Boukhara  on  compte  une  foule  de  collèges,  et  de 
grandes  écoles  ihéologi(|ues  et  56U  mosquées.  La  riche  ville 
de  Khokand  renferme  400  mosquées.  Tamerlan  y  donna  une 
fêle  magnifique  pour  le  mariage  d%  ses  petiis-Ols;  500  ambas- 
sadeurs des  peuples  soumis  s'y  trouvaient.  C'est  à  Olrar  que 
Gengis-Kban  remporta  sa  célèbre  victoire  sur  les  Kliarismiens. 
Kachemyr,  dans  sa  haute  et  belle  vallée,  était  la  résidence 
d'été  des  empereurs  mongols  :  Lahore  était  une  de  leurs  capi- 
tules; leur  palais  n'offrait  qu'or,  marbre,  pierreries.  On  voit 
encore  la  baignoire  en  agate  où  ils  prenaient  chaque  jour  un 
bain  d'eau  de  rose.  Entre  Sirhind  et  Dehiy,  sont  d'immenses 
plaines  qui  ont  servi  en  tout  temps  de  champ  de  bataille.  Bé- 
narii  est  la  ville  sainte  des  Hindous,  qui  doivent  la  visiter  au 
moins  une  fois  dans  leur  vie  ;  dans  la  multitude  de  ses  beaux 
temples,  on  admire  la  mosquée  d'Aureng-Zeb.  Bedjapour  ou 
Visiapour,  ancienne  capitale  d'empire,  est  surnommée  la  PcU- 
myrc  de  VInde,  à  cause  de  la  magnificence  de  ses  ruines,  du 
milieu  desquelles  s'élèvent  encore  d'admirables  mosquées.  Des 
souvenirs  du  grand  Alexandre  sont  restés  sur  l'Indus  :  des 
villes  croient  posséder  encore  un  de  ses  étendards;  d'autres 
chefs  prétendent  être  ses  descendants.  Dehly  est  la  reine  de 
rinde  :  bâiie  au  temps  d'Alexandre,  cette  admirable  cité  accu- 
mula tant  de  richesses,  tant  de  magnificence,  que  les  cou'- 
quéranls  qui  les  premiers  la  pillèrent  y  recueillirenl  iOO  mil- 
liards :  somme  incroyable I  Parmi  ses  superbes  édifices,  on 
admire  surtout  la  grande  mosquée.  Motlra,  lieu  saint  où  naquit 
Krichna,  divinité  indienne,  renfermait  une  multitude  de  tem- 
ples ornés  d'une  foule  de  statues  massives ,  d'or  et  d'argent, 
enrichies  de  pierreries  :  tout  tomba  aux  mains  des  musulmans^ 
Vidyanagara  se  distingue  surtout  par  la  beauté  de  ses  rues 
longues  et  larges,  bordées  de  colonnades.  Jlfadura  est  l)âtie  en 
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carré  .éponda».  a„x  q„,„re  p„i,„s  cardinnux  :  elle  rénhm. 
le  célèbre  loinple  Pahlary.  Golconie,  comme  Cerf,»    *"  uT 
P.uee  imprenable  :  eesl  le  eenire  ,1e  re,pl,.i.a,io7,'He    hi  ' 
n.a„.,.  AllMaa  est  aux  ye,.x  des  Hindous  I,  S  t  cl  I 
sa.nles  :  ils  y  accourent  en  pèlerinage  ;  près  deT  IcsaÎ.I 
«...  cnslnù.  n„e  des  plus  grandes  cKadelhs  de  vùéTst' 
poar  est  célèbre  par  ses  jolies  mosquées,  ses  immense  pi!  " 
nions  de  roses,  don,  elle  fait  ses  essences;  les  Angais  y„I; 
«..grand  dépôt  de  remonte  pour  leur  cavalerie.  A„-de!ou«  1 
Pajn«n  renommée  parle  grand  nombre  de  ses  temples     de  se 
mosquées,  cmmeiice  le  grand  delta  du  Gange  :  sesenux  !! 
d.perse„.  dans  une  inflni.é  de  brancl.es;  o„'dir."t  «"'m 
de  f.,i,i(e  soulevée  par  les  vents  e.  tniversée  de  courant,  rC 
es  au  „„|,e,  rifles  inondées.  Sur  un  des  bras  du  G  û  e  rt 
levé  la  grande,  liebe  et  puissante  capitale  de  l'Inde  an'-liie 

tl^L'";'""  """--"."  "'  "••«•«  "-"-biear:;;,';:  :: 

jfi  il  T  """'  '•''''""'»  ""^  '^  *^'""«.  f''™e  un  carré  de 
J6  kOom.  de  tour;  c'est  ,e  modèle  des  grandes  villes  cbinoTse, 
Le  plus  gigantesque  monument  qu'offre  la  Chine  c'est  la  Z!,!' 
muruUU  :  on  lui  donne  plus  de  2.000  kilom  ''e^rn  eT' .  " 
'ers  des  montagnes,  des  vallées  et  des  marais  •  sa  biL  es  d 

delmit  .nelres,  s»  largeur  est  de  cinq  :  à  chaque  dislance  de 
00  pas  sont  des  tours  garnies  de  canons.  Il  fallait  u„  râ«lion 

i*»mes.situécdansundesplusbeauxparsrmonj.Te'es; 
renommée  par  l'étendue  de  ses  rues  et  de  ses  «rcês  le   n^ 
bre  et  la  beauté  de  ses  édifiées;  près  de  ce  le  ^i  le  .^i  ^ 

uvena.  lamcsdor;  ses  idoles  ei  ses  obélisques  sonKlW^i 
iiargei.t  massif,  et  garnies  de  pierres  précieuse     CW  11 
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périnl  a  4  kilom.  de  tour  :  sa  splendeur  égale  son  élendue;  au- 
cune résidence  de  TFairope  ne  peut  lui  être  comparée  ;  les 
temples  sont  nombreux  ;  les  palais  des  ministres  et  des  man- 
darins sont  d'une  grande  richesse.  Il  y  a  dans  Pempire  plu- 
sieurs lacs  artificiels,  où  les  soldats  s'exercent  à  la  manœuvre 
des  vaisseaux.  Le  hc  Koukkounoor  a  110  kilom.  de  long  et  45 
de  large  ;  c'est  des  hautes  montagnes  qui  Tenlourent  que  des- 
cendent les  grands  fleuves  de  la  Chine  et  de  Tlndo-Cliine. 
Nanking  était  capitale  de  Fempire  avant  Péking  :  suivant  les 
Chinpis,  c'est  la  ville  la  plus  belle  et  la  plus  florissante  du 
monde.  Ses  murailles  ont  douze  belles  portes  :  on  y  admire  h 
palais  impérial,  un  grand  nombre  de  magi^iriques  temples,  les 
tombeaux  des  anciens  rois.  La  lour  de  porcelaine  (eu  mieux  de 
faïence)  a  près  de  70  mètres  de  haut  :  Pintérieur  est  revêtu  de 
marbre;  l'édifice  est  surmonté  ù  une  boule  d'or.  Une  foule  de 
villes  chinoises  sont  d'une  richesse  et  d'une  beauté  tout  à  fait 
remarquables:  les  arcs  de  triomphe.  les  temples,  les  tombeaux, 
lesr.iurailifcs,  les  palais,  les  colonnades,  les  monuments  et  les 
statues  en  l'honneur  des  héros,  les  ponts  hardis  et  solides,  les 
grandes  roules  sûres  et  commodes,  les  canaux,  parmi  lesquels 
il  faut  distinguer  l'immense  canal  impérial,  qui  a  plus  de  3,000 
kilom.  de  long,  sont  les  grands  chefs-d'œuvre  de  l'industrie 
chinoise.  Canton  réunit  dans  son  sein  presque  tous  les  divers 
chefs-d'œuvre  indiqués  :  c'est  une  ville  riche,  immense.  On  ose 
à  peine  affirmer  ce  que  disent  les  voyageurs  des  villes  du 
Japon.  Yédo  a  des  palais  admirables,  entourés  d'immenses  jar- 
dins ;  les  murailles  de  la  ville  ont  près  de  60  kilom.  La  magni- 
fcccnce  de  Miako  est  telle  qu'on  y  compte  157  palais  et  plus  de 
6,000  temples  :  l'un  d'eux  renferme  à  lui  seul  plus  de  300,000 
statues,  dont  plusieurs  colossales.  On  y  voit  aussi  la  plus  grande 
cloche  connue  :  elle  a  près  v.e  dix  mètres  de  haut;  elle  pèse 
plus  d'un  million  de  kilog.  La  plupart  des  villes  de  Sibérie  sont 
en  bois  et  peu  importantes.  Cependant  frkoustk  est  une  ville 
florissante;  on  y  compte  trenle-lrois  églises  et  plusieurs  édi- 
ficesassez  remarquables.  On  assure  qu'au  nord  des  Slanovoï,  et 
dans  le  Kamchalka,  on  trouve  des  digues,  des  levées  en  terre 
Cl  en  maçonnerie  dont  on  Ignore  l'époque,  ci  qui  annoncent 
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glacées  de  la  mer  Polaire,  soni  lp«  «îZl-'i  *     *  '"*» 

Mires,  viva,,,  sous  des  Te  .^  i    *""""."'"  *»"™««  el  id„. 

0«.«i..  faible  ™lst  ai  s  eVen!'  "  "™'  ""  '■""'  """'  '«* 
iriha,  liospilalièrrsZ  /^l";"''''''r'''''''  *""■'"  ''^'"''  '« 
où  le  .l.erL,  a™  de^en^rii  d"'  '"''  "T"  "*  «'»««• 

.esro.„,o««,p.fer:?„"„radrM,:j::T,r^7- 

sonI  ch4sseursî  les  redouiahle»  H-Li.-  "  '  "■   '^°*""'' 

pasleurs.  nomades,  eh™  e.^!^îî'?    0"J"u«  i  cl«v,d. 

icresses,  ses  ilouves  Pt  «p^  vjii..  cosaques,  ses  for- 

leur  mollesse  demi-gûerr^ère  l'^^  7  "".'  conservé,  dans 
prun,é  aux  déserts  d';  iTs^S'-'itS  '  '"'*'"""""- 
amollies  et  énervées  ,n,  1  ^  ■      J  '    '"**  "  "*  P^P'-'aiions 

-xe  e.  des  ISrceTde  t^t^'"''  ™  ""'-'  "" 
oe  que  les  Irou.^ren.  .es  so^.'sd'AT  r'*  ""'""''''''"" 
n.««sseliue  éclataniede  bLche  r  tllf"'  "*'?"'""' 
même  étoffe  des  i,enH,„,=    •       f'  "  '"''«*«  '"'''«'"«  «le 

d'une  riche  cou  e„rt!    .     ■'!'';  '"  '•"''•*•  '"  ''»'■'"  •»'"'« 

c«relaC„eder-"rr     ..         ;         ''"  "''""  """"'  <"" 
leurs  roupe  «X  à  TZ    '"'  !!!',"""  '""•  """'  "'  P'"*»""' 
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que  bien  des  commentaires.  La  plupnrt  des  Bcdoirins  sont 
des  brigiinds  nomades  et  pasteurs:  on  les  dit  hospitaliers.  Au 
temps  de  Cyrus,  les  tribus  perses  étaient  braves  et  pauvres, 
ignorantes  et  sans  industrie;  les  Mèdes  étaient  riches,  fas- 
tueux, savants,  habiles  dans  les  arts,  mais  mauvais  soldait; 
les  Assyriens  avaient  tout  cela,  plus  la  corruption  des  mœurs. 
L'empire  perse  mêla  ces  trois  civilisations;  le  grand  roi  se 
faisait  porter  sur  un  irône  d'or;  dans  ses  voyages,  la  litière 
sur  laquelle  reposait  le  trône  était  recouverte  de  lames  d*or 
et  portée  par  les  premiers  de  l'Élat.  Les  Assyriens  enterraient 
leurs  morts  illustres,  tandis  que  chez  les  Égyptiens  on  les 
embaumait,  et  qu'on  les  brûlait  chez  les  Grecs.  Les  Perses 
portaient  la  tiare,  les  tuniques  à  manches,  les  longues  robes 
flottantes  en  étoffes  précieuses.  Sur  les  côtes  de  Tancienne 
Gédrosie  sont  les  peuples  ichlhyophages  ou  mangeurs  de  pois- 
sons; les  poutres  de  leuis  cabanes  sont  des  arêtes  de  baleines, 
et  leur  toit  est  couvert  de  larges  coquillages;  c'est  presque 
ia  vie  la  plus  misérable  de  Pespèce  humaine.  Il  y  a  loin  de  ces 
cabanes  aux  palais  d'Ecbalane,  où  la  charpente  était  en  bois 
de  cèdre  et  de  cyprès,  où  les  lambris,  les  colonnes,  les  porti- 
ques, les  péristyles,  étaient  revêtus  de  lames  d'or  et  d'argent. 
Entre  ces  écux  extrêmes  sont  les  rudes  habitants  des  steppes, 
des  montagnes  et  des  déserts  de  sable.  Les  tribus  nomades  se 
livrent  encore  aux  rapines  et  au  brigandage.  C'est  au  centre  de 
ces  tribus  nomades  que  Tamerlan ,  ayant  prosterné  à  ses  pieds 
les  chefs  de  hordes,  prit  le  titre  de  maître  du  monde  et  arbora 
la  queue  de  cheval  pour  ses  conquêtes.  Les  Thibérains  sont 
pasteurs;  les  Hindous  les  ont  civilisés,  mais  leurs  lamas  ou 
prêtres  les  abrutissent  sous  les  pratiques  ridicules  de  la  su- 
perstition. 

On  connaît  Torganisalion  morale  des  Chinois;  c'est  leur 
empereur  Chun  (:2'2l50  avant  Jésus-Christ) ,  qui  fil  observer 
parmi  le  peuple  les  cinq  règles  immuables ,  c'est-à-dire  les 
cinq  devoirs:  ceux  du  père  et  des  enfants,  du  roi  et  des 
sujets,  des  époux,  des  vieillards  et  des  jeunes  gens,  enfin  des 
amis  entre  eux  ;  organisation  profonde  qui  a  préservé  la  Chine 
de  toute  dissoîuiion  morale  de  ses  énf.uits  dépens  quatre  mnîe 
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nés   lergos  qui  préférèrent  la  mon  au  déslionncp   la  ri 

nioianeni  m**  a»  ^j^  *«*tcme,  eic.  Les  Chinois  lé- 

""igneni  ruse  et  méfiance  envers  les  éirancers  I  pc  j  .n« 
se  disi  liguent  nar  loiir  fmr.^   i-.      «  *'"^«"'«««'  Les  Japonais 

>nane$.  forinam  les  préires  ios  imi.il  i!  '  *'  *'"*• 

Bn.h.,.a„cs,  répandus  sur  3,^1^  '""•  ™""™'« 

«ord.  pour  Drowlr  f.  û  ''*'  """'  '«"'•"•'-t  «Rns  le 

soiuia^u;.  ™  ?:  s;r^  r  '"'"'■•;"•  •-  '-<»•«•»« 

vouai,  la  casie  impu  ™  e   ;;Xt  1??"'  '*'  "'"''""'  ""'' 
0...  suivaut  d-auues  auturs     st  ,'  T     '"'""'  "'  '''*""''• 

peine  de  .uor.  e"  r  trcom"'""-  ""  '"  *"""«"•■*•  •-» 
^"er,e  s„us  le  ««retretStSts'rr  "''^ 
'eurs  n.u4.t'     ut ,  :  ':„?;ï„d:  "",""  V  """'  "" 

les  pour  êlrc  écra,».  «,  .,'""  P'""'  «»"«  '»  cliar  des  ido- 
c«.nu,e  ceux  ;S'  *  7  TT.  '^"'  ^»""'«*  "uu.ains, 
lOrien,  anUnlAutmusd^';'*'' ''"•/*  '«'".«veutdaus  .„u 
raèl  P«ruie.re;.trl  Z  ' -''•  '""'""'  "^^  8™»''»  «i'is- 
'e  l..«eéc..a.sa,rdeMe"  pîs  :  drn  !"":'"''•  ^"""'"'  ""'" 
«ques  .«.lals;  il  avaU  Z'de  i  eS  ^ dt"  "'  r'"'' 
pour  suffire  à  tp  I..vp^..-  '      '*^'"'"®s  dans  son  harem: 

F  uusiieiii,  roj  able  s  est  mainleuue  dans  les  cours  dO- 
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rieiil.  Meubifis  magnifiques,  appartements  somptueux  ilorés  et 
parfumés,  vêlements  de  soie  et  d'or,  festins  splendides,  profu- 
sion de  diiunanls,  perles,  saphirs,  jardins  admirables,  pei-plcs 
d'esdaves  voilà  ce  qui  apparaît  en  Asie  au  milieu  de  peuples 
souvent  hideux  de  misère.  Le  tatouage,  le  fard,  les  parfums, 
les  tapis  précieux,  les  riches  étoffes,  ont  été  apportés  en  Eu- 
rope par  les  Grecs  et  les  Phéniciens. 

L'Asie  a  vu  apparaître  toutes  les  grandes  religions.  Dans  les 
premiers  temps,  c'est  le  culie  de  la  nature  qui  domine.  L'Inde 
adore  le  dieu  Vichnou-lortue ,  Babylone  le  poisson  Oannès, 
l'Arménie  la  lune,  la  Syrie  le  soleil,  l'Arabie  les  étoiles,  etc.' 
Dieu  confie  les  traditions  saintes  à  Abraham  ;  il  donnera  la  loi 
sur  leSinaïà  Moïse,et  en  rendra  dépositaires  les  tribus  d'Israël. 
Le  premier  temple  d'Asie  était  celui  du  soleil  ou  Bml  à  Baby- 
lone ;  les  prêtres  des  temples  étaient  les  dépositaires  de  récri- 
ture, de  ragriculiure,  des  arts,  des  sciences,  de  la  civilisation; 
de  là  leur  haute  influciice.  Sur  la  cùle  de  Phénicie,  chaque 
ville  avait  son  dieu  :  Melkart  ou  Hercule  à  Tyr,  Adonis  h  Byblos, 
Astarté  à  Sidon,  etc.  L'antique  religion  de  la  Perse  se  mudifia 
sous  le  génie  de  Zoroasire,  dont  la  naissance  floue  du  treizième 
au  sixième  siècle  avant  notre  ère  ;  son  livre  est  le  zend-avesta 
dont  les  prêtres  devaient,  chaque  jour,  lire  une  partie  comme 
un  bréviaire.  Du  dieu  suprême  émanent  deux  principes  :  Or- 
mouzd,  bon  et  lumineux,  chef  des  bons  génies  Àmchasfands; 
Ahriman,  principe  de  malice  et  de  ténèbres,  chef  des  Devs  fu- 
nestes. Milhra,  l'un  des  génies  subalternes,  figure  le  soleil; 
l'image  de  la  divinité  est  le  feu  qui  brûle  dans  le  temple! 
Chaque  homme  a  son  Ferver  ou  ange  gardien.  Ce  culte,  appelé 
magisme  du  nom  des  prêtres,  se  rép;.ndit  jusqu'à  l'Indus,  ainsi 
que  dans  le  nord.  Zoroastre  était  né  à  Baclres,  ou  peut-être  eu 
Médie.  Le  sacerdoce  mage  se  perdit  par  trop  de  puissance.  — 
Le JMdaïme resta  purjusqu'àla  caplivitédc Babylone;  alors  les 
Idées  philosophiques  vinrent  amener  des  sectes  plus  politiiiues 
encore  que  religieuses  ;  le  temple  de  Samarie  et  celui  de  Jéru- 
salem séparèrent  le  peuple  en  deux  camps  .  '  ./Jeux  et  politi- 
ques ,  où  les  grands-prêtres  dominèrent  jusqu  à  l'arrivée  des 
Romains.  Les  sectes  principales  éiaieni  les  Pharisiens,  les  Sa- 
li. 4, 
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duciem,  les  Enénienn.  Depuis  la  dispersion,  des  docteurs  ou 
frtM/n*  ont  succédé  aux  léviiesoM  sacrificaicurs  de  l'anciei.ne 
loi.  Les  Romains  placèrent  lesanlels  de  Jupiter  dans  lessanc 

uairesdesJulfs.-Le  ôraAmanwme  de rinde  fui primiUveineni 
le  culte  delà  nature,  au-dessus  de  laquelle  est  Brahm  Véter 
net,  I  être  par  excMence,  qui  sVsi  révélé  dans  Brahmà  l'être 
créateur,  ayant  pour  emblème  la  terre;  dans  FtcAnou  '  l'être 
conservateur,  figuré  par  Peau;  dans  Siva.  l'être  destructeur 
représenté  par  le  feu  ;  telle  est  la  trimourthi  ou  trinité  indienne' 
fi»rmant  une  longue  hiérarchie  de  divinités  jusqu'à  l'homme' 
Dans  ce  culte,  tes  Brahmanes^  s'étalent  réservé  l'élément  reli^ 
gleuxct  scientifique  consacré  dans  leurs  livres  sacrés  les  Védas 
dont  la  simple  lecture  était  interdite  aux  soudras  sous  peine  dé 
mort.  En  même  temps  ils  s'étaient  donné  le  privilège  depouvoir 
sans  déroger,  être  soldat  ou  marchand,  tandis  qu'ils  interdi- 
saient aux  guerriers  et  aux  marchands  le  droit  d'être  brahma- 
nés;  .Is  possédaient  tout  l'ordre  social.  Cette  toute-puissante 
hiérarchie  fut  ébranlée  par  Boudha,  philosophe  du  dixième 
siècle  ayant  notre  ère,  et  que  ses  sectateurs  appellent  la  ma- 
nifesia.ion  de  l'intelligence  suprême  ;  c'est  une  grande  et  ma- 
gnifique  légende  de  l'Orient.  Il  brisa  la  barrière  des  castes  en 
appelant  a  la  manifestation  du  vrai  et  du  bien  quiconque' en 
éiait  inspire.  Les  Brahmanes,  Brahmes  ou  Brahmines  déployè- 
rentcontre  cette  émancipation  toute  leur  puissance  formidable- 
Uj  sang  couh,  à  longs  flots  ;  les  boudhistes s'enfuirent  à  Ceyian  en 
thine,  au  Japon,  où  ils  eurent  un  immense  succès  ;  de  là  dIii- 
sieurs  cultes  en  ces  pays.  Le  boudhisme  est  une  sorte  de  mys- 
ticisme livré  à  rextase,  à  toute  l'exaltation  de  l'âme;  il  eut  un 
grand  succès  dans  la  foule.  Mais  la  classe  des  lettrés  chinois  se 

retranchadanslera/iona/ùmeJormuIéparConAicmausixième 
siècle  avant  notre  ère  ;  il  y  a  des  temples,  mais  pas  d'autre  sa- 

«  l'éle  de" "être?  irahmT'"''"",''  '°'  =  «  ^""'  '""'^  ««'--  ^'-' 
de  lie,  chollî      '         *""'  '''"conTarable,  le  pur,  l'i..fini,  forme 
«  de  loules  chose»  et  supérieur  â  loutes  choseB,  exempt  de  toute  dualité 

«sans  n,.;  mais  l)n.hm  seul  subsiste  réellement,  sans  nom,  sans  fl/ure  •  le 
«Teste  n'a  qu'un  vain  semblant  d'existence,  ,>  (ftui-naJt)  * 


cerdoce  que  les  administrateurs  de  Tétat  ayant  à  leur  télé  l'em- 
pereur, qui  qiïre  les  saciiiices  au  nom  du  peuple  entier,  sur  un 
moniicuic  élevé  au  centre  du  palais  impérial  et  composé  de 
cinq  sortes  de  terres  :  verte  à  Test,  rouge  an  sud,  blanche k 
rpuesl,  notreau  nord.^aune  au  centre  ;  le  jaune,  chez  les  Chi- 
nois, est  la  couleur  impériale;  chez  les  Romains,  c'était  le 
rouge  pourpre;  chez  les  papes,  le  blanc,  comme  chez  les 
Étrusques,  où  le  summus  ponlifex  était  véiu  de  blanc. 

Le  SinlOy  ou  religion  priniiiive  du  Japon ,  est  celle  de  Con- 
fuciusi  le  pouvoir  spirituel  est  aux  mains  du  daïri,  autrefois 
maître  aussi  du  pouvoir  temporel.  Il  est  considéré  comme  un 
dieu  sur  la  terre  :  tout  ce  qu'il  louche  est  regardé  comme  sacré; 
Tenu  Qvec  laquelle  il  se  lave  les  mains  est  recueillie  comme 
un  remède  à  toutes  les  maladies.  Le  temple  le  plus  célèbre  do 
rinde  est  celui  de  Djaggernal  :  plus  de  1,500,000  Indousy 
viennent  chaque  année  en  pèlerinage  de  toutes  les  parties  de 
l'Inde  :  on  évalue  les  offrandes  annuelles  des  pèlerins  à  22 
millions  ^  Le  boudhisme  a  pénétré  au  Thibet  :  le  chef  de  la 
religion ,  et  autrefois  de  tout  le  pays,  est  le  Dalaï-Lama^  au- 
quel ses  84,000  prêtres,  ou  lamas ,  rendent  les  honneurs  de 


1  II  faut  bien  aux  Brahmes  ces  énormes  trésors  pour  sufBre  i  la  con« 
strtiction  des  temples  dont  ils  ont  couvert  leur  iiche  presqu'île.  Les  plus 
grands  et  les  plus  admirables  de  ces  sanctuaires  sont  ceux  A'Elora,  Dans 
une  chaîne  de  rochers  de  dur  granit  rouge,  sur  une  longueur  de  liuit 
kilom.,il8  ont  fait  creuser  tout  un  panthéon,  composé  d'une  muUitude  d« 
temples  souterrains  à  plusieurs  étages,  et  d'une  multitude  de  petites 
grottes,  le  tout  recouvert  d'innombrables  reliers.  L'architecture  indienne 
est  là  dans  toute  sa  grandeur  et  sa  magnincence;  elle  y  a  accumulé  les  pé> 
ristyles,  les  escaliers,  les  ponts,  les  chapelles,  les  colonnes,  l«'s  portiques , 
les  obélisques,  les  statues ,  les  bas-reliefs,  représentant  les  dieux  et  leur 
histoire.  Le  plus  grand  de  ces  temples  admirables  est  supporté  par  une 
longue  suite  d'éléphants  de  taille  gigantesque,  taillés  dans  le  roc  ;  ils  sont 
d'un  effet  imposant.  Dans  un  autre  temple,  on  voit  un  dieu  et  une  déessd 
entourés  de  leurs  serviteurs  ;  le  dieu  est  sur  un  éléphant  couché,  la 
déesse  sur  un.  lion;  le  tout  dans  d'immenses  proportions,  l'armî  les  sculptu- 
res  qui  couvrent  les  murailles,  on  admire  des  sculptures  colossales  en  re- 
lief représentant  les  noces  de  Siva  et  de  Parvatis.  D'autres  piigodcssont 
consacrées  à  Rama,  à  son  épouse  et  à  leur  suite  ;  d'autres  à  Vichnou,  i  sa 
femme,  à  ses  compagnons;  on  assure  que  l'une  d'elles  est  consacrée  à  l'at- 
chitecte  immortel  de  ces  chefs-d'csuvre,  à  Visvakarma: 


I 

il 
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lo  divinité  dans  g»„  m»Kni(lq„e  temple  du  coi.»ent  de  PohI, 
L  «rganls,,.o„  thc«orati„uo  du  Thibe.  renferme  de,  religieu  ' 
de  rel,g,en„.,    le,  ,,1.,  grande,  pompes  du  culle,  les^pra- 

sions    I  ean  lustrale,  e.c;  mais  i  c«.é  de  cela ,  les  pra.ifll 
«  plu,  snpersHlieuses  et  le,  plu.  ridieulos.  ^ar  lesoueto 
tout  ee  pnrssant  «.eerdoee  boudhiqne  mainlienl  tout  le  peu  ê 
eu  son  pouvoir. -Daus  tout  le  Nord  don.ina  le  eulte  S"  1, 
nature,  continue  jusqu'il  no,  jours ,  en  Sibérie  ou  -d  un  eulL 
....  vents,  aux  terribles  tempête,  de  neige  ,i  affrensês     « 
lacs,  aux  neuve,,  aux  forêt,. -En  lonie  et  dans  tonte, T.Î 
c^onie,  ^ee,«esdomin.itla  mythologie  lielléuique  :  I)  J 4 
E^èse;  Pr.«p,  à  Lampsaque;  CyUle  en  Phrygie;  culte  grec 
qm  suivit  les  conquêtes  romaines.  -  Le  25  décembre  de  S 
du  monde  4004  naquit  Jésus-Chris,  à  Bethléem    me  sie^rd, 
par  les  prophète,,  rédempteur  du  genre  huma  „ ,  le  vra  iSÏ 
de  Dien  et  Dieu  lui-même.  Les  trois  dernières  a  mêe,  de    ' 
v,e;»nt  consacrée,  à  la  prédication  de  ,a  ,iniple  êrsublle 
doctniic;  pnis  il  meurt  sur  la  croix.  Ce  grand  sairiHce  r«  è"' 

lrspechcsdeshommes.Aprèsla  résurrectionduSauveu  et  on 
|»c«,«on,  ,e,  apêtrcs  rédigent  leur  .ymMe  et  se  pâtalrt 
e  monde  :  saint  Pierre  fonde  la  première  église  à  ZS 
I  Évangile  passe  ,1e  là  en  Phénicie.  à  Édesse,  à  Cvpr"  ,^,; 
Mathieu  se  rend  en  AA,op«,  saint  Thomas ,,a  cour,  la  >«"• 
M.n  Barthélémy  la  Grana.  Arménie;  saint  pLil  VA^m^Z' 

pA«e,  etc..  etc.  :  le  christianisme  pénétra  ainsi  de  proche  en 

Pltn':lt:i''""- '■'"*'•  *•  •'^"'-*'"  "•*""'  «"  ^hU 
Dil  lé  rZ  ,  T"'  "  ""'"'"'  '"''  ''»"■""«  persécutions  ; 
puis    e  repos,  les  richesses,  le,  honneurs,  plus  dangereux  m 

et.  irr:: '''•'r '"'"""'""'" '"'^-<'- 'K»-^ 

le  zèle  „„i.r  V  "  ^T^'  ""  '«polythéisme  romain, 

le  zèle  pour  la  propagation  de  l'Evangile  avait  disoaru  •  on  iiè 

It  Zain  ts"*'"'"'  "'''""'  ""  ""  "-  '^^  ^■ 
gence  elle-même  ont  cesse  avec  les  dernier.  Pères  de  rÉglise. 
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En  Arable,  à  quelques  pns  de  Jérusalem,  l'Évangile  n'avall  point 
fraiiclii  les  limites  romiiiiies:  dans  cesdéserls  cl  ces  oasis  ré- 
gnaient Vidolatrie,  le  tabéime  ou  culte  des  astres,  et  les  tradi- 
tiont  judaïques.  La  Kaaba  de  la  Mekke  était  devenue  un  temple 
d  idoles,  sous  la  surveillance  de  h  puissante  tribu  desKoraïchites, 
à  laquelle  appartient  un  jeune  homme  de  vingtan8,à  l'àmepure, 
au  cœur  intrépide  ,  Mahomet,  qui,  après  quinze  années  de  re- 
traite, de  piété  et  d'études ,  se  pose  comme  prophète  et  légis- 
lateur venant  à  la  suite  de  Jésus-Christ  et  de  Moïse,  et  annon- 
çant aux  Arabes  l'umït?  de  Dieuei  la  proscription  de  l'idolAtrie  '. 
On  ne  vil  nulle  paît  un  succès  plus  rapide  :  en  moins  d'un 
siècle  la  doctrine  de  Mahomet,  le  Koran  ou  le  Livre,  avait  pé- 
nétre dans  les  solitudes  des  nomades  du  Nord ,  et  dans  les 
déserts  du  fond  de  l'Afrique ,  sur  les  rives  du  Gange,  et  jusque 
sur  h's  bords  de  la  Loire  en  France  :  Cordoue  et  Bagdad  sont 
l'Occident  et  l'Orient  de  l'islamisme;  Bouk.  ara  et  Samarkand 
ont  plusieurs  centaines  de  mosquées;  l'Inde  musulmane  fait 
des  mosquées  de  ses  pagodes.  Les  Arabes  vont  jusqu'en  Océa- 
nie!  Cet  élan  étrange,  inconnu  jusque-là  dans  l'histoire,  ré- 
veilla le  christianisme  on  Occident  :  violemment  secouées  par 
les  armées  arabes  et  par  leurs  flottes  qui  insultaient  à  la  fois 
Rome  et  Constantinople,  les  nations  européennes  s'agitèrent  : 
l'enthousiasme  gagna  de  proche  en  proche,  et, ayant  la  France 
en  léte.il  lança  un  million  de  croisés  sur  la  Terre-Sainte .  Ce  n'é- 
tait point  J^rM«o;«m,  ville  tant  de  fois  saccagée,  qu'ils  venaient 
prendre  d  assaut  ;  le  but,  c'était  le  tombeau  vide  du  Sauveur  ; 
ce  tombeau  vide,  monument  de  leur  foi  naïve,  où  ils  puisèrent 
le  zèle,  Pexallation,  l'enthousiasme  de  l'apostolat  :  ce  feu  sacré 
s'est  rallumé  au  cœur  des  guerriers  qui  laissent  le  tombeau  et 

«  «  Aux  qualités  qui  frappent  les  sens,  Mahomet  joignait  les  talents  qui 
«  séduisent  rimaginalion.  Une  profonde  étude  des  hommes  lui  avait  fait 
«  connaître  sesconciioyens.  L'Arabe  est  Her  et  belliqueux,  passionné  pour 
«  la  poésie,  senlencicux  et  sensuel.  Mahomet  lui  prêcha  les  combats  en 
«  beaux  vers,  lui  présenta  les  prin.lpes  de  la  morale  dans  des  maximes 
«  sublimes  et  lui  promit  après  celte  vie  des  délices  matérielles.  L'culhou- 
«  siasme  de  Mahomet  était  si  grand  qu'il  of  a  dire  à  ses  ennemis  puissants  : 
«  Quand  voits  viendriez  à  moi  le  soleil  dans  wne  main  et  la  lune  dans  l'au- 
«  're,  je  ne  reculerais  pas  dans  ma  carrière  I»  (Desmichels.) 

»l.  41. 
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Ja  ville  en  ruines  aux  Musulmans.  Bienidt  ce  feu  «cré  rayonne  • 
J  K>lami8nie  faiblissait  quand  lis  vaisseaux  porlugais  apparais! 
se«l  dans  ri.Mie.  dans  la  Chine,  au  Ja,M)n,  en  Océanie;  avec 
eux  suni  les  missionnaires,  surloul  les  Jesiiiles,  liommes  suuë- 
neurs  dans  ces  temps.  Mall.euieustmentieur  politique  fut  l'en- 
nemie de  leur  foi.  La  aiue'ei  le  Japon,  qoi  avaient  bien  ac- 
cueilli leChrislianisine,  s'éiiiuient  de  ces  mi^sioiinaiies  habiles 
amenés  sur  des  vaisseaux  de  guerre,  ayant  derrière  eux  des 
soldats,  redoutables ,  d'insatiables  marchands,  bè^  loi-s  hg 
perseculums  conunencèrent  et  anéantirent  ces  belles  missions 
Les  luttes  du  protestantisme  et  du  catholicisme  vinieni  encoïc 
mêler  leur  âpreté hostile,  quand  parurent  les  Hollandais  et  les 
Anglais,  fondant  une  mission  partout  où  ils  établissaient  nn 
comptoir  et  une  forteresse.  Dans  le  Nord,  la  Russie  chrétienne 
répand  l'Evangile  jusqu'au  détroit  de  Behring.  Quel  avenir 
immense  s'ouvre  au  chrisrianisii  e  !  On  distingue  en  Asie  occi- 
denla^e,  parmi  les  chréliens,  les  Jacobiles,  les  NeXoriens 
les  Maronites,  les  Arméniens,  les  Grecs  unis  ou  orthodoxes- 
sectes  diverses.  On  sait  que  l'Islamisme  se  divise  en  deux 
grandes  fr«ciions  :  les  orthodoxes  ou  Sunnites,  les  schisma- 
liques  ou  C/uites,  comme  les  Persans:  les  Turcs  sont  ortho- 
doxes et  se  regardent  comme  successeurs  des  Khalifes.  Aussi 
tandis  que  le  muezzin  turc  annonce  l'heure  de  la  prière  du 
haut  du  minaret,  en  disant:  //  ny  a  point  d'autre  dieu  que 
Dteu;  Mahomet  est  son  prophète;  le  muezzin  persan  ajoule  • 
Ah  est  le  lieutenant  du  prophète;  Omar,  Osman,  et  Aboubekr 
que  vos  noms  soient  maudits!  e<riayante  expression  de  la  haine' 
qui  sépare  les  deux  peuples  et  les  deux  communions  arabes  I  c 
Koran  est  un  code  religieux,  civil  et  militaire  :  il  iraile  de  la 
morale,  du  dogme,  du  mariage,  des  successions,  elc.  Il  pres- 
crit de  croire  en  Dieu  ,  à  ses  anges,  à  ses  prophètes,  au  ju- 
gement  dernier,  h  la  prédestination .  à  la  vie  future.  Il  recoin- 
mande  la  purification  ,  la  prière  cinq  fois  par  jour,  le  jeûne  du 
mois  de  Ramadan,  la  léte  du  Beïram  ou  de  Pâques ,  le  voyage 
a  la  Mekke,  le  don  annuel  du  quarantième  de  s  m  bien  mo- 
bilier aux  pauvres.  Les  musulmans  ont  un  grand  nomhre  de 
saints  en  l'honneur  desquels  ils  ont  élevé  des  chapelles  ou  au- 
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très  li€ux  de  prièrei  ;  ils  emploient  les  chapelet» ,  jeûnent  fré- 
quemment, fonldeg  ablutions,  fonl  la  médilution  ;  leurs  coiivenlH 
sont  nombreux  :  ils  cliônienl  le  vendredi.  Les  Fakin  sont  des 
moines  indiens exallés  par  la  solitude  et  l'abstinence;  les 5of)At« 
sunt  une  secte  persanne;  les  WahaMtet  étaient  une  secte  arabe 
nouvelle  :  leurs  brigandages  forcèrent  les  Turcs  à  les  détruire. 
Le  fanatisme  musulman  est  basé  sur  une  ignorance  profonde. 

Littérature.  Arts.  Sciences.  L'Asie  est  sans  rivale  pour 
la  science,  pour  la  poésie,  pour  les  arts.  Le  premier  grand 
législateur,  le  premier  grand  poêle  ,  le  premi(  r  grand  histo- 
rien est  Moïse ,  à  la  suite  duquel  apparaissent  le  prophète  roi 
David,  puis  Salomon ,  puis  la  grande  école  des  prophètes. 
Homère  est  né  sous  le  beau  ciel  de  Tlonie;  il  y  a  écrit  ses 
beaux  poèmes  (10U0).  Tyr  eut  son  historien  Sanchoniaton,  qui 
exista  probablement  vers  le  12*  siècle  avant  Jésus-Christ. 
Vers  ce  temps  vivait  dans  l'Inde  le  célèbre  Vyasa,  théologien 
pliilusophe,  poëte,  qui  recueillit  les  Pourancu  ou  commen- 
taires sur  les  Védas,  recueil  de  prières  et  d'hymnes,  de  for- 
mules  de  consécration,  d'expiation  :  il  composa  le  vaste  poëme 
Mahabhoraltty  renl'ermanl  plus  de  200,000  stances;  c'est  le 
récit  épique  de  la  guerre  de  Kourous  et  de  Pondons.  Le  poëte 
Valmiky  a  fait  ou  recueilli  leRamayana  ou  aventure  des  Rama. 
L'Inde  possède  encore  un  ^rand  nombre  de  drames  :  les  phi- 
losophes ont  abordé  tous  les  grands  systèmes  philosophiques 
qui  font  l'honneur  ^e  la  Grèce  et  des  temps  modernes.  La  Chine 
a  eu  un  grand  nombre  de  lé;;isluieurs,  de  théologiens,  de  poètes, 
d'historiens  :  le  plus  célèbre  philosophe  est  Confucius  (6*  siè- 
cle avant  J.-C.)  ;  ses  traités  de  morale  sont  estimés,  ainsi  que 
ceux  iie  Meng-Tseu  (4"  siècle  av.  J.-C).  La  langue  saciée  de 
l'Inde  est  le  Sanskrit^  la  plus  belle  et  la  plus  riche  du  monde. 
L'écriture  chinoise  est  une  langue  à  part  :  elle  exprime  non 
les  sons,  mais  les  idées;  elle  renferme  100,000  caractères.  La 
littérature  chinoise  est  riche  en  romans,  en  histoire,  en  pièces 
de  théâtre  :  nulle  part  les  livres  élémentaires  ne  sont  mieux 
faits  ,  plus  nombreux  et  à  meilleur  marché.  Au  "«  siècle  avant 
notre  ère,  l'empereur  Clii-Hoan-ti  lit  brûler  tous  les  livres 
chinois  et  condamna  à  mort  tous  les  lettrés  qui  se  refusèrent 
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à  cet  acte  de  tyrannie.  Il  fallut  tout  refaire  sur  la  iradiiion  do. 
vieillards.  Les  Cliinois  connaiss.nl,  depuis  des  siècles  avant  no- 
tre ère  la  boussole,  la  poudre  à  canon  et  l'imprimerie,  niaig 
en  planches  gravées,  et  non  en  caractères  mobiles,  comme 
en  Europe.  Le  dessin  chez  les  Chinois  est  sans  art .  sans  peis- 
pective;  c'est  une  copie  exacte  des  ohjets.  Le  prince  chinois 
Tcheou-Koung  (là- siècle  av.  J.-C.)  s'occupait  ^'astronomie 
Il  connaissait,  dit-on.  les  propriétés  du  triangle  rectangle,  qui  ffi 
a  republion  de  Pyih.gore  en  Occident.-Chei  les  Perses  le 
livre  sacre  est  le  Zend-ave>la,  renfermant  les  prières  de  cha! 
que  jour,  la  liturgie,  l'élévation  de  l'âme,  la  cosmogonie ,  etc. 
sorie  d  encyclopédie  attribuée  à  Zoroasire.  -  L'Asie  a  encore 
vu  publier  deux  livres  bien  importants:  ÏÈvmgilt  et  le  Kwan- 
on  pourrait  y  joindre  le  Talmud,  Bagdad,  sous  les  Khalifes ' 
devint  un  centre  de  lumières,  de  poésie  et  d'arts .  qui  rappel: 
enl  toutes  les  merveilles  des  Mille  et  une  Nuit,.  Les  sciences 
furent  cultivées  avec  soin.  M-Kendi,  médecin ,  fut  un  des 
premiers  commentateurs  d'Aristote;  Alfarabi  se  distingua  par 
son  éloquence  ,  sou  talent  de  poète,  de  musicien  et  de  corn- 
men.ateur  d  Arislote;  .l/^«../,  Avicenne,  Ahoul-feda,  Ahoul^ 
hassan,  e,c.  Les  Khans  mongols,  malgré  leur  barharie  de  n«. 
mades,  lurent  grands  protecteurs  des  arts  el  des  sciences- 
plusieurs  centaines  de  mosquées  qui  se  trouvent  dans  les 
grandes  villes  du  Tnrkestan  en  sont  la  preuve.  Près  de  chai 
mosquée  sont  des  étahlissements  d'instruction.   Les  Kl.  ., 
clirir/'^tK'  philosophes,  de  poètes,  d'historiens.  Le 
celehre  Khan  Babour  a  écrit  lui-même  l'histoire  de  sa  vie  et 
de  ses  grandes  conquêtes  (15e  ,|ècie).  Tamerlan  fonda  une 
"uiversae  a  Ivelch  et  écrivit  lui-même  des  règlements  sur  l'or- 
ganisation de  I  armée  et  sur  radinlnislration.  Les  Turc,    nn.r- 
tereni  avec  eux  leur  ignorance  nom.de;  ils  empnmtèrei.    .  i 
Perse  et  a  I  Arabie  leurs  langues  riches  :  le  turc  est    .  ;..,  -uo 
du  désert.  Dans  l'Inde,  le  mélange  du  turc  et  de  l'hh.dou 
iomelhmdoustani,  langue  vulgaire.  Au  douzième  siècle,  la 
Géorgie  eut  une  hrillan.e  liuér.fure  ;  Tillis  en  élaii  le  cenlre. 
i.  Armen.oa  eu  aussi  sa  grande  épo.pie  liuéraire.  Il  y  a  des 
vîiies  armom,.in,es  ^ui  comptèrent  jusqu'à  1000  églises  cha- 
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cuno.  La  tradition  conserve  ch<»z  Im  Tartiir«>«,  comme  chei 
les  Arabes,  de  grands  poëmns  épiques  que  l'on  chiinte  dans 
les  courses  guerrières.  Le  Birman  a  aussi  ses  grands  établisse- 
monts  littéraires.  On  ne  peut  qu'applaudir  aux  immenses  efforts 
des  Anglais  pour  faire  connafire  h  l'Europe  lotiîes  les  richesses 
littéraires  de  TOrient  :  leur  célèbre  société  de  Calcutta  a  déjà 
réalisé  d'incroyables  travaux.  Chez  les  Chinois,  les  sciences  et 
surtout  les  mathématiques  sont  dans  une  grande  imperrection; 
cependant  ils  emploient  le  système  décimal  ;  leur  astronomie 
et  leur  médecine  sont  Kiiperstilieuses.  Les  Jésuites  sous  ce  rap- 
port leur  u  aient  rendu  de  grands  services.  La  Phénicie  fut 
dans  rOcciden'  m  foyer  d'arts,  de  sciences.  On  sait  que  Paris, 
fils  di';  Vrlam,  vint  à  Sidon  cherclior  des  artistes,  d'habiles 
ouvrières,  qu'il  emmena  à  Troie.  Un  roi  de  Tyr  fournit  à  Sa- 
lomon  l'or,  l'argent,  le  bois  de  cèdre,  les  artistes  nécessaires 
à  l'élévation  du  temple  de  Jérusalem  :  David  avait  laissé  un  de- 
niimillinrd  pour  la  construction  de  cetédiflce;  Hiram,  archi- 
tecte tyrien,  dirigea  les  travaux.  Les  traditions  veulent  quNI  ftlit 
massacré  parsesouvriers:  légende  mystique  qu'on  retrouve  dans 
la  franc-maçonnerie.  La  bibliothèque  de  Pergame  fut  la  rivale 
de  celle  d'Alexandrie:  les  rois  de  cette  ville  la  fondèrent  avec 
les  500  millions  que  le  vieux  Lysimaque  y  avait  entassés. 
Bénarès  a  une  université  brahmanique  renommée.  Parmi  les 
choses  remarquables  dans  les  bibliothèques  de  Nankin,  on 
remarque  trois  sphères  en  cuivre  doré  de  42  mètres  de  cir- 
conférence ,  au  milieu  d'autres  instruments  astronomiques. 
Nous  ne  parlerons  point  des  merveilles  de  l'architecture  asia- 
tique dans  tous  ses  détails;  nous  ne  pouvons  que  citer  les 
ruines  de  Bubylone,  la  muraille  de  la  Chine,  les  majestueux 
temples  hindous,  les  innombrables  mosquées  des  contrées 
musulmanes;  la  ville  de  liedjapor  compte  1600  mosquées 
à  eJie  seule,  ornées  de  toutes  les  richesses  de  l'architecture 
orientale.  On  a  compté  dans  cette  ville  immense  jusqu'à 
984,456  maisons:  nombre  peut-être  incroyable.  La  vaste  et 
magnifique  pagode  de  Tanjaour  passe  pour  le  plus  beau  mo- 

i leikl  d'urchiteclure  pyramidal  de  Tlndo.  Samarkand  sous 

Tnmcrian  devint  le  centre  de  la  plus  haute  civilisation  qu'aient 
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vue  ce.  solimdes  :  ms  mosquées ,  ses  écoles  la  rendent  encor. 
.«.porunle;  B„„ki,an  c«n.p.e  erc^re  28S  co-liges  ou  Ût 

leiu  (0,000  élevés.  Cmdahar  esi  une  des  plus  toiles  villes  A 
i'ilr  n  "  ™"f  ™'<""'«  "■""'■•ée  de  somp.ueuses  l»'»! 

iqu.s.  £am,an  avau  des  sutues  colossales, et  12,000  maison, 
ta,lte  dans  le  roc.  C„„,„,e  merveilles  de  l'art,  exécatées  p 
les  Mongols,  ou  poM  citer  à  Dohiy  ri„.,ne.,se  paLis  ,.«  Ta 
.nerlau,  u„„t  rameMbleu.en,  seul  coûta  14  millions)  les  l„i„s 
.n.per,aux;  les  mosquées  surmontées  de  coupoles  ;n  mari 
Wa..c.o„  don.es  richement  dorés;  les  maguillques  jardine 
Le.»p,reb,rma«^aaussi  ses  ".agnificenees!' 4„„,    p^^ 
d  Ava,  est  une  vile  sainte;  elle  renferme  dans  sou  sein  et  a 
environs  un  nombre  prodigieux  de  temples.  P,g^  rente    e 
le  .naginfique  temple  de  C/,o«mado« ,  qui  a  p|„s  l  %mZ 
Bankok  a  un  célèbre  temple  de  Boudha  ronlermautTus  dé 
1.500  «atuesSto,  bien  décime,  était  autrefois  une  des  plu 
Mes  V,  les  de  I  Orient.  Toutes  les  grandes  villes  de  '  ■ 
Cluncon.  des  palais,  des  temples  dignes  d'être  cités  et  admiré! 

trésor»  n  a-  -il  pas  fallu  pour  entasser  dans  la  seule  v  Ile  de 
Myaco  plus  de  6,000  temples,  sans  compter  les  palais!  le  * 
lices  publics,  sans  parler  dT«o,  mnga^aky  qui  on  auss  „„ 
grand  nombre  de  temples,  de  palais.  d'édilL  .  pTrm  le  „i 
ganlesques  travaux  de  la  Chine,  après  sa  grande  mu  a  loi 
»  deja  plu,  de  2,000  ans  d'existence  et  qui  prouv!  sa  soHd! 

d  euviioi  2,000  kil.  cl  large  de  70  mètres.  C'est  le  nlus  «ruid 

siècle  et  leriinne  sous  un  petit-fll,,  de  Gcngiskbau.  Il  établit  des 

^r'cTu";'""'  """  "*"  "  *"*••''•  "  y  ■■'  "e-co"  d,": 

tre.  canaux  luiporiauls,  surtout  pour  l'irrigation.  Lou.teinns 

ri'er'^riT-  'T"''"""  --'"■--"  "-  .«'-s  ^1  cb:;-;,es 

une  .  li„  ,  '       ""'"""  "'  "''  >''"'  "''-"i^Wes  est  d.ns 

des  villes  chinoises  pavées  en  marbre.  A  6  kil.  de  I>éki„  L 
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chnusséessopt  payées  en  larges  dalles  de  dur  granit:  parmi  les 
grands  établissements  littéraires  de  la  capitule,  on  admire  le 
irilmnal  d'histoire  et  de  littérature  où  l'on  examine  les  lettrés  : 
la  bibliothèque  est  la  plus  riche  du  monde  après  celles  de  TKn- 
rope.  Mais  Nankin  est  la  ville  savante;  ses  écoles  de  médecine, 
ses  bibliothèques,  ses  imprimeries  sont  renommées.  Il  ne  faut 
pas  oublier  que  ce  fut  à  Macao,  où  IcsTortngais  s'étalent  éta- 
blis en  l'ace  de  Canton,  que  rinfortuné  poëte  Camoëns  composa 
dans  Texit  son  beau  poëine  des  Lusiades^  où  il  célèbre  la  gloire 
de  sa  pairie  et  les  exploits  de  Vasco  de  Gania. 

Commerce.  Industrie.  Dès  les  temps  primitifs,  le  commerce 
a  une  immense  activité  en  Asie.  Les  Enropéerts  étaient  encore 
lîîis  comme  des  sauvages,  que  les  peuples  asiatiques  fabri- 
quaient déjà  leurs  riches  étoiles  de  soie ,  leurs  brocards  d'or , 
leurs  tapis  précieux.  Les  Phéniciens  créèrent  les  premières  re- 
lations commerciales  avec  l'Europe;  la  Méditerranée,  la  mer 
Kouge,  la  mer  des  Indes  furent  parcourues  en  tout  sens  par 
leurs  vaisseaux  :  le  voyage  d'Ophir,  fait  longtemps  avec  les 
Hébreux,  durait  trois  ans.  Leurs  caravanes  parcouraient  toute 
l'Asie  occidentale  ;  elles  abordaient  peut-être  dans  l'Inde,  au 
Thibel;  on  peut  douter  qu'elles  soient  allées  en  Chine.  Aprèi) 
la  ruine  de  Tyr,  tout  ce  grand  commerce  resta  aux  Arabes  jus- 
qu'à ce  que  les  Européens  apparurent  dans  les  indes,  an  sei- 
zième siècle.  Les  pirates  arabes  ont  toujours  été  redoutabSes. 
Les  Hindous  et  les  Japonais  n'ont  point  de  commerce  exté- 
rieur; c'est  un  crime  pour  eux  de  quitter  leur  patrie.  La  Chine, 
à  cause  de  sa  grande  étendue,  suflit  à  son  commerce  initrieur, 
entre  les  provinces  du  sud  et  celles  du  nord.  Jusqu'à  présent  , 
le  soûl  port  de  Canton  avait  suffi  au  commerce  extérieur  avec 
les  Européens  ;  les  victoires  des  Anglais  ont  étendu  leurs  pri- 
vilèges à  plusieurs  ports.  Les  Arabes  s'étaient  créé  pour  leur 
commerce  une  grande  route  par  caravanes  depuis  Samarkand 
jusqu'en  Chine.  Les  principales  routes  commerciales  de  l'anti- 
quité sont  :  \^  celle  du  nord,  qui  communiquait  par  caravanes 
avec  les  colonies  grecques  du  Pont-Euxin,  par  le  nord  de  la 
Caspienne,  et  allait  dans  Bactres,  centre  du  commerce  avec 
l'Asie  orientale  qui  y  envoyait  ses  caravanes  ;  2«  celle  qui  ai- 
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laild-Éphèse  à  Suse  par  la  Mcdie.  l'Arménie  méridionale  l« 
des«r  s  .le  la  Cappadoce  el  de  I»  l'hrygie;  3»  la  lr„isié^; t 
raliachail a  la  sec„„,le, à  la  ha«<c,.r  d'Kcbalane,  en  fais!  al 
ongs  c,ren,.s  autour  d=,  dcserl  salé,  d'oasis  e„  oasis,  ua  "  '  t 
Ms,e,  louchai,  à  Baccs,  el  reveual.  ,crs  rHyrcanie  ë.  | 
Medie  p.,r  le  passage  dillieile  des  Porle.  Ca,piLe,.  Il  éi-  i' 
.«.possible  d'aller  direc.emen.  de  Suse  vers  Hndus;  les  dé 

ri;  '"f  .•'«.""""*«"<''•  "  '«»  ".«niagnards  lels  que  les 
t/i«™..  qui  faisaienl  paye,  un  iribut  même  aux  rois  de  Perse 
P«ur  aller  de  Suse  à  Persépolis,  les  solitudes  où  Séumar 

^hir     ■?'"'""""■*"'  """  ''"  •''-'^'"•«^  •  f"'«"'  d'invincibles 
obs  acies  à  eeue  route  directe.  Babyione  fui  longtemps 

centre  de  toutes  les  caiavanes  de  l'Asie  occidentale  A  Saint 

r^;  t:::der  "T  ^"°'  ""  ■"■"'""■"^  -"-'"'-'  *-  - 

vnrenl  I  ar  de  faire  le  verre  :  à  H  .phas  au  pied  du  Carmei  fui 
decouveri  l'an  de  teindre  en  pourpre  au  moyen  du  eoqi      g 
appelé  m«rj».  Le  calé,  le  baume  e.  le  cheval  son.  la  g?oi  e  d 
1  Arabie:  elle  possède  I.s  pins  beau,  ehevau,  du  monde    ils 
son.  hors  de  prix.  Le  Kkora.sm  el  les  pâlniages  des  kLu, 
fo«ri..ssen.d'exccllenls  e.  beaux  chevaux  ;  Kachgar  eif  sfu„ 
g™».'  ...arche  pour  les  nomades.  La  plupart  des  grandes  inv- 
sions  du  nord  onl  en  des  motifs  poremenl««mmerciaux  surtout 
par  échange.  Dama,  fu:  renommée  dès  l'anliquiic  pour  la  supé- 
rionlé  de  ses  lames  de  sabre  ;  les  Romains  y  avaient  établi  u  ,e 
de  leurs  grandes  manufactures;  Tamerlanen  emmena  tous  les 
.abile^s  ouvriers  eu  Biickhaiie;  Ces.  à  Héra.  qu'on  fabrique  au- 
jonrd  hn,  les  belles  lames  dites  du  Kh.rassan.  Damas  continue 
ses  beaux  ouvrages  en  nacre ,  en  soie,  etc.  Le  Thibet  el  le  Ca- 
cbeu.yrexpor.em  chaque  année  80,000  de  leurs  magnillqucs 
châles.  Sous  les  Mongols,  le  Cachcmyr  avait  encore  40,000  aie- 
lersde  châles  :  il  en  compte  à  peine  quelques  mille  n.aiu.e- 
nanl.  La  Perse  a  d'admirables  el  nombreuses  mauufaclures  de 
soie  ;  les  Anglais  onl  eu  le  monopole  de  ce  commerce  depuis 
eur  arrivée  dans  le  golfe  Persique.  L'une  des  grandes  expor- 
lalionsdelaChine,  c'est  le  thé.  Cel  immense  commerce  se  fait 

AT    r 'Vf'  ""''"  •""■  **"""«'  «'  "'<'  '«*  Anglais  par 
taniou.  En  Chine  on  brille  de  I,.  i.„..;ii.  ,..,„.,!.  ,._  '^ 
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mémoiial.  Judis  il  n'y  avait  que  les  reines  et  les  princesses 
(l'Orient  qui  s'occupassent  de  l'éducation  des  vers  à  soie.  La 
Chine  exploite  aussi  la  canne  à  sucre;  elle  a  beaucoup  de  raf- 
fineries ;  ses  montagnes  fournissent  du  beau  cristal  de  roche. 
Aden  est  un  des  meilleurs  ports  de  l'Arabie  ;  il  fait  un  grand 
commerce  avec  les  Anglais,  qui  s'y  sont  enfin  fixés.  La  inulli- 
lude  des  fabriques  de  soieries  et  de  colon  en  Chine  est  in- 
croyable; elle  exporte  encore  beaucoup  de  quinquina,  de  rhu- 
barbe. Elle  a  aussi  des  pêcheries  de  perles,  des  carrières  de 
marbre  blanc,  rouge,  vert ,  etc.  ,  des  manufactures  d'encre  , 
de  vern  s,  de  meubles  de  prix,  de  porcelaine  aujourd'hui  infé- 
rieure à  celle  d'Europe.  Il  y  a  des  provinces  où  le  travail  de  la 
soie  occupe  plus  d'un  million  d'ouvriers  et  d'ouvrières.  Les 
fabriques  de  papier  sont  nombreuses.  On  exporte  aussi  des 
viandes  sèches,  des  fruits  secs,  des  eaux-de-vie,  des  chandelles 
faites  avec  les  baies  do  l'arbre  à  suif.  Canion  fait  un  couinierce 
immense  avec  les  Européens  ;  les  négociants  chinois  chargés 
dos  rapports  commerciaux  s':ippellent  hongs.  Les  Portugais, 
dès  leurs  premiers  voyages,  y  venaient  pour  les  foires  :  ils  en 
exportaient  plus  de  âOO,000  pièces  de  draps  de  soie,  mille  kil. 
d'or,  ainsi  que  d'autres  métaux,  et  une  immense  quantité  de  fin 
lin  ,  de  soie  écrue,  de  fil  d'or,  de  pierres  précieuses,  de  perles, 
do  joyaux,  etc.  La  Chine  exploite  parfaiiement  les  métaux,  les 
meubles  de  jaspe,  les  tapis  précieux,  ses  brocards  d'or,  d'ar- 
gent, etc.  Lhassa  est  le  centre  d'un  immense  commerce  dans 
le  Thibet  ;  Ladak  a  de  grandes  fabriques  de  poudre  à  canon  ; 
c'est  le  grand  centre  du  duvet  des  chèvres  du  Thibet ,  recueilli 
de  tous  les  pays  voisins.  La  plupart  des  villes  sibériennes  sont 
le  centre  du  commerce  des  fourrures  chaudes  du  nord  :  To- 
bolsk,  Irkoustk,  Tomsk,  etc.  Les  grandes  villes  de  Tarlarie 
Samarkand,  Boukhara,  Héral,  Khokand  sont  les  rendez- vous 
d'immenses  caravanes.  Swt/meesiune  ville  iinpotlanie  pour  le 
commerce  avec  l'Europe.  Rien  n'est  comparable  à  l'acliviié  an- 
glaise. Calcutta,  Madras,  Bombay,  Ceylan,  Malaca,  Sincapour, 
ei  tant  d'autres  villes,  sont  le  centre  d'un  commerce  immense 
q«ii  fait  la  gloire  et  la  fortune  de  l'Angleterre  :  toute  l'Asie 
semble  tributaire  de  sa  colossale  industrie.  On  renomme  en- 
11.  42 
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core  en  Asie  les  armes  de  Tiflls  cl  d'Erzeroum  ,  les  draps  d'or 
de  Clioiislcr,  les  essences  de  Chiraz  ,  les  s<»iries  de  Siirale,  les 
t;3pis  précieux  de  Kasghar,  les  mousselines  de  Mossouj.'lrs 
étoffes  de  Nankin,  les  vernis  du  Japon,  la  cannelle  el  le  cani- 
phre  de  Ceylan,  le  poivre,  le  gingembre,  le  bélel  du  iMalabar , 
les  chfties ,  les  pierreries,  les  diatuanls  de  IJénarès,  les  che- 
Tanx  du  Caboul ,  les  esclaves  de  Kliiva  et  du  Caucase,  le 
baume  de  la  Mekke,  etc.  Les  produits  des  manufaclures  de 
rinde  sont  encore  supérieurs  en  finesse  el  en  beauté  à  ceux  de 
l'Europe,  malgré  la  supériorité  des  machines  européennes  ;  les 
matières  premières  de  l'Asie  sont  de  premier  ordre.  Les  n'ion- 
tngnes  de  la  Sibérie  offrent  de  riches  minerais  d'or,  d'aigcnl, 
de  fer,  de  cuivro,  etc.  ;  la  Chine  en  a  beaucoup  ainsi  que 
rinde.  Nerchinsfk  est  le  centre  de  Texploitaiion  des  mines 
d'argent  sibériennes.  C'est  à  Golcoiide,  dans  une  forteresse 
imprenable,  que  l'on  laille  les  diamants  recueillis  dans  la  ri- 
vière de  Kistnach.  Près  de  Nichapour  se  trouve  une  mine  de 
turquoises:  à  Yarcand.  on  recueille  le  jode  si  recherché  en 
Chine.  Plusieurs  rivières  d'Asie  roulent  des  parcelles  d'or  :  les 
les  habilants  du  Caucase  les  recueillent  sur  des  peaux  de 
mouton,  ce  qui  expliquerait  la  fable  de  la  Toison  d'or.  Les 
mines  d'alun  d'Iconium  ont  approvisionné  TEiirope  jusqu'au 
quinzième  siècle.  La  Chine  el  l'Inde  ont  d'immenses  salines. 
La  mer  Caspienne  offre  une  riche  pèche  de  phoques ,  de  car- 
pes énormes;  elle  fournil  annuellement  1,500,000  esturgeons, 
plus  de  100,000  husons.  Cette  mer  est  sillonnée  de  vaisseaux 
russes,  persans,  arméniens,  lartares,  etc.  Le  Japon  fait  un 
grai'  •  profit  de  la  pêche  de  la  baleine  qui  est  en  grand  nombre 
dans  ses  mers  orageuses,  ainsi  que  les  morues,  les  lameii- 
tins,  etc.  Les  rivières  du  nord  sont  si  poissonneuses  qu'on  y 
puise  le  meilleur  poisson  avec  des  seaux.  On  pêche  le  requin 
sur  la  cote  de  Malabar,  la  grande  tortue  sur  la  côte  de  Coro- 
mandel,  etc.  Les  chasseurs   sibériens  parcourent  leurs  lo- 
rels,  leurs  steppes  contre  les  loups,  les  ours,  etc.  Pour 
attaquer  l'ours  blanc,  le  renard  bleu,  le  petit-gris  ,  les  belles 
martres,  les  zibelines,  etc.,  ils  vont  jusqu'aux  îles  Liaikof. 

Ci  est  aux  Lanm^divAs  auo  Vnn  .%a^>k»  —  •..  ,. 
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eauris  et  servant  de  monnaie  ;  il  en  faut  plus  de  mille  pour  la 
valeur  deSUcenlimes.  Les  Hindous  ne  faisiûenl  jadis  la  pèche 
des  perles  à  Ceyian  que  tous  les  qiiaranle  ans.  Les  Européens 
la  font  tous  les  deux  ans  :  aussi  les  parcs  d'Iiuflres  perlières 
s'épuisent  :  les  perles  des  Iles  Bahreïn  dans  le  golfe  Persique 
sont  loujours  les  plus  belles  el  les  plus  ritlies.  La  France 
s'ellorce  de  se  créer  de  grandes  relations  commerciales  dans 
ces  riches  contrées,  où  domine  la  formidable  Angleterre. 

Gouvernement.  Législation.  En  Asie,  le  pouvoir  absolu  se 
rencontre  partout ,  dans  cbaq:ie  tribu,  dans  chaque  cil«,  ilans 
chaqtie  empire.  En  Chine,  ce  pouvtur  est  limité:  ainsi  l'empe- 
reur n'a  pas  le  droit  de  nommer  un  sous-gouverneur  de  pro- 
vince, sans  une  liste  de  candidats  dressée  par  les  lettrés.  Il  y 
a  même  dans  les  mœurs  un  conirôle  de  ce  grand  pouvoir  :  si 
on  ne  parle  à  ces  despotes  invisibles  qu'à  genoux ,  en  se  pros- 
ternant dans  la  poussière,  comme  devant  le  représentant  réel 
de  la  divinité,  ils  sont  aussi  responsables  des  fléaux  qui  affli- 
gent leurs  peuples  :  ils  doivent  alors  s'accuser  publiquement 
d'avoir  irrité  le  ciel,  s'in^poserde  dures  pénitences,  des  jeûnes, 
qui  sont  annoncés  publiquement;  el  si  un  jour  d'éclipsé,  Tem- 
pereur  manquait  déjeuner,  de  reconnaître  les  fautes  de  son 
ministère,  mille  pamphlets  que  la  loi  autorise,  el  les  journaux  de 
tomes  les  provinces  le  rappelleraient  à  l'instant  à  ses  devoirs 
el  à  l'observance  des  usages  antiques.  Les  premiers  empereurs 
de  la  Chine  Fohi,  Hoang-ti,  Yao,  etc. ,  furent  les  premiers 
grands  législateurs,  il  ne  faut  pas  confondre  Fohi  avecFd  le 
réformaletir  boudhique  de  la  religion  en  Chine,  dont  les  piètres 
et  les  moines  nombreux  s'appellent  bonzes.  Menou  on  Manou 
fut  le  grand  législateur  de  llnde  :  son  code  enibrasse  la  mo- 
rale et  la  législation  :  il  est  en  vers,  et  en  langue  sanskrite  : 
il  est  probablement  du  dou/ième  siècle  avant  J.-C.  :  d'autres 
ailleurs  le  reportent  bien  plus  liaut.  En  Perse,  le  chef  de  Tétai 
s'appelle  rot  des  rois,  frère  du  soleil',  en  Chine  fils  du  ciel, 
chez  les  Tartares  mailre  du  monde  { Tanierlan  ,  Gengiskhan  ) , 
chez  les  Arabes  khalife  ou  vicaire,  et  plus  lard  Emir-al-moume- 
nin  ou  prince  des  croyants;  chez  les  Turcs,  sullansoxi  padischah, 

ulCi  i^ujupuil,  ii  y  u  ucua  pOUvviia  Uvpuio  i\^  av««8?7".^- •'■ — ^^ 
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le  floïrt  qui  réunissait  les  deui  pouvoirs,  eu  restreint  su  non- 
»«ir  sp,r,,„el  :  il  est  vénéré  oomme  un  dieu  ;  le  pouvoir  ,cm. 
porelesl  passe  au  cl.ef  militaire  Jro«4«ou  Ségoun.  Chei  les 
Tar  ares,  les  Arabes  et  les  autres  nomades,  on  retrouve 'ou 
vent  la  vie  palriarchale ,  se  rapprochant  chez  les  uns  desVor 
mes  monarchiques  et  el.ez  les  autres  des  formes  républicaines 
Le  Th.be  est  tout  entier  sons  la  domination  ihéocratique  ei 
sacerdotale  du  Dalaî-lama,  et  de  son  nombreux  sacerce 
sou»  la  suzeraineté  hindoue.  Chez  les  Phéniciens,  legouver-' 
neme„teta.t  fédéralif.  Chaque  ville  é.ait  libre.  adopL.  „„ 
gouvernement  mlérienr  plus  on  moins  rapproché  de  la  royaniT 
Les  j„,b  p,,,^,,„,  j.„„^  ,1,,^^^^,.^  fédéralive  de  leurs  iouzé 
ir  bus  à  une  sorte  de  république  élective  sous  les  juges  •  nui' 
a  la  royantc  héréditaire .  puis  retombèrent  sons  le  pouvo  r  de 
grands-prétres    En  Asie,  le  souverain  est  regardé  co  « 

r^rr  "■'"''"*"'"■'  ""  '"'  •  "  '"  """>"  ^""Plement  l'explol- 
taimn  !,  ses  sujets,  avec  une  redevance  :  en  Chine,  c'est  le 
dmeme  du  revenu;  en  Perse,  et  dans  l'Inde,  c'est  le  cinquièm  ' 

illeu,.,  C'est  un  quart  ;  au  Japon,  |,  redevance  s'élève  Zl 
qnefois  aux  deux  tiers.  Le  commerce  est  souvent  au  pouvoir 
du  souverSn.  :  de  là  l'impossibilicé  d'établir  l'état  des  «na    o 

ri  r.„T"""  "?''""'  P'-'^"'"--''"»»  dans  chaque  et»,  d 
„„^Lv        '"''"'*  "'  """"'•'  ''^  '"  *^''i»«  <>'>'»  ""■«'■'•rd,  la 

»e  soir  ■'?  '"'"''  ''"' '"  '""""•  '*<•""-'  ="'  1-""» 
cène  somme  1  est  encore  plus.  On  ne  sait  rien  de  la  Turquie. 

PI  s'XnSrrr'™"  ***  "•""■""""^  revenus:  eliel 
pins  d  un  „„ll,ard  :  dette  qui  s'efface  devant  une  si  grande  pros- 

JlnT\f"""T  "'""•"■'  """«*■•«  1"'""'  "  K"^  '  "-ois 
Drô  veto',"""""'  ''""'"  "'  ^'""™""'-  Les  Anglais  ont 

irnJ:  rZ  r*"  *"'  P^-P'»*  <<•"-'  «^«""ge  a«ssi  Larqu». 

M  (m,  1.1  I""f'  "'  '"'  *»*'•  •'"^  A-S'ois  comptent 

20  WW  hommes  d, nfanleriec.de  cvalerie  anglaise ,  8  mille 
d  .  .,1  e„e  cnlln  300,000  indigènes  appelés  Sipahù,  vé.ns,  ar-     . 
n  c  ,  d„e,p|,„es  a  l'anglaise,  et  com„,andés  par  des  oflieiers 
anglais.  La  lacliquemiliiairedcs  Chinois  esi  savanle  et  csliinée 
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des  hommes  de  génie  militaire  en  Europe  :  mais  leur  artillerie, 
leur  poudre  ,  leurs  fusils  sont  très-mauvais  ;  leur  armée  de 
600,000  ei  même  d'un  million  d'hommes  ne  pourraiipas  résister 
à  quelques  centaines  de  mille  hommes  européens.  La  marine  est 
mauvaise  et  même  nulle  sous  le  rapport  militaire.  Les  Chinois 
ont  donné  JWfecao  aux  Portugais  pour  être  protégés  contre  un 
corsaire  chinois  qui  assiégeait  Canton.  On  a  vu  un  autre  cor- 
saire chinois  avoir  sous  ses  ordres  jusqu'à  70,000  hommes, 
800  vaisseaux  armés  en  course  et  mille  autres  embarcations; 
il  fut  la  terreur  des  ports  de  la  Chine  de  1812  à  1825.  Le  Japon 
a ,  dit-on ,  une  armée  de  400,000  fantassins  et  de  50,000  cava- 
liers; la  marine  est  nulle;  le  pays  est  ferme  aux  étrangers;  les 
Hollandais  sont  tolérés  à  Nangasaki.  Dans  l'empire  A'Annam^ 
des  ingénieurs  français  ont  organisé  l'armée  à  l'européenne , 
ont  fortifié  plusieurs  places ,  ont  amélioré  la  fabrication  des 
armes,  et  dirigé  la  construction  d'une  llotie  qui  est  de  plusieurs 
bâtiments  de  grandeur  moyenne,  de  700  petite  bâtiments  qui 
portent  jusqu'à  20  canons.  L'armée  de  100,000  hommes  a  sou- 
vent battu  les  Chinois,  mais  elle  ne  saurait  lutter  contre  les 
troupes  anglaises.  Hué,  capitale  de  l'empire,  est  fortifiée  pnr 
i^  ingénieurs  français,  sous  des  dimensions  si  imposantes 
qu'on  peut  la  regarder  comme  la  première  place  d'armes  d'A- 
sie.  Saïgong  rivalise  avec  elle,  c'est  la  première  place  de  com- 
merce de  l'empire;  Ceyian  a  une  position  militaire  importante; 
elleest,  pour  les  Anglais,  la  c*efde  l'Océan  indien,  comme  Aden 
leur  livre  la  mer  Rouge  ;  toutefois,  en  fait  de  forteresse ,  il  est 
difficiledefaire  quelque  chose  de  plus  colossal  que  le  grand  fort 
William  de  Calcutta.  L'armée  perse  n'a  guère  que  80,000  hom- 
mes mal  organisés,  peu  ou  point  de  marine.  Les  Anglais  ont 
détruit  par  leur  formidable  marine  tous  les  corsaires  de  la  mer 
des  Indes  et  du  Bengale  ;  c'est  un  grand  service  rendu  aux  Eu- 
ropéens, surtout  quand  on  songe  qu'un  seul  chef  de  pirates 
arabes  compte  sous  ses  ordres  63  gros  vaisseaux ,  810  petits 
bâtiments  monlés  par  20,000  hommes.  Il  paraît  que  l'artillerie 
est  bien  ancienne  dans  l'Inde  cl  la  Chine,  puisqn'Apollonius 
de  Tyane,  voyageant  dans  l'Inde  au  premier  siècle  de  notre 
ère  ,  avait  cnJcndn  le  tonnerre  artificiel  qu'on  lançait  sur  l'en- 
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i.e«i  d«  bM,  des  ««.paru.  ce«  pe«t-éw  eo«te«.bte 
On  esl,n.e  qu'il  y  a  390  millions  d  l,„hi.a„u  sur  le  »îaria ' 
..que.  Jon.  ia  ,s«pe,«cia.  d.  *  n.i,|i„.„  de  «,yria„.é.,  „  a.  a„ 

valait  40  coiuiéis  ou  21  naUr.».  < 'clk  I,  .^m  '      '  **  **''  •""'"'' 

poids  appelé  /«/.„.  «*/a/ 2rv;iai  ois  .  '^  '"  """T  '"  "'""'"'«•  ''• 
n.ines,  et  chaque  mine  enToodïnPhJ,  6""'"'^'^;  H  »e  divisait  en  50 
tié,ne  partie  du  «aie  t  a  :,Ce  "  ^"^5  rZ' '"*.f  T  "'"''  '»  "'""■ 
les  Phocéens  de  Marseille  7rdrL!,*n'''  """  ^"'  '"  ""«e  chc« 
*9f.-  •^Oe.,co,nme      s     ./egrt  r^,tn/;^    ^«ait  une  pièce  d'or  de 

cHémiçue  ,  «^O.q^iqu'elle  nf  en  fealUe  à  Îi  •  e'J^'  • .  f h  '"  """''  *"" 
le  w.V/c  de  1920  mèlrcs-  la  r.nrn.nln  i  î.  '  '^  '  """  ***  *'«2  "«êtres; 
clifo  AUnarnoun  au  i  ^^^T^^r^^  "^  ""^'^^^^  '"  J«-"ée  4.080.  Le 
appela  coudée noi-e.-  elle  vahiVsio  nil  il.  T''"  P""^'^''*'n"e.  Mu'il 
pour  eu  fa.reun  m  lie  net  u  de  lorn'^'  'f  ■•"*««« '>""''^<"«  "oircs 
bes  se  donnércn.  une  coudJe  d"  24  IZiToZo  i  n  ^^  "''^"''  "'*  "••»- 
lut  alors  2i0  .niIiin.étros;  le  doublets  l,Tiial'';rr'  ''"'^''^  ^«- 
forma  le  mille  de  1920  m  ^lrc8   On  rf    r  ""H-mélres  ;  d'où  l'on 

égyptiens  ou  «75  .,|.i:  ,  ^  E   e  e    "de"  m". ï,'"  T'''^  '''■  ''  '''''' 

C..nslanlinopIe,cettecoudéeaétérJu  ,e;33L7.u'  /^  '"  ''^'^P'^'  * 
mlllimèlres.  L'uuilé  de  surface  esUe  /ilt  i  ^  ""'''*'  '^'"  ^""'  «««'O» 
pacité  était  le  cor  «u  cube  de  b  ro  h  ^  f  ^  '""'  ^^  ""'■**•  ^'"'"'«^  d«  «''- 
quart  formait  rar^«  J  «e  litr  s  î.  S'  ''^hen.iqu.,  il  valait  26*  litres;  le 
l»our  l'uni.é  de  poids  is  '''1  cH  h  . ''  *'''  "''"^^  ^"  '''^'  '«  l"»^»- 
le  divisant  panJo,  ils  re  u  e  ^e!,  ^  !""""  '"'^  ''"'"''^- 
de  305,6  grammes  fut  le  résultat  dVl.H  •  «''"'"""'«î  ""«  a"lre  livre 
contenue  dans  l'ar.aba  fo  ma  .1  '"i-     .  ^  ''"'  '''•  *-"  P"'''*  ^«  ''««u 

«dopté  un  grand  nombre  de  mesZ  "  ''"'"  ^''"""''-  '''  A^»»'««o«' 
fut  la  dracHme  de  ercentlmë  auTdfr''"''-  'i''''  """'""'^  P''"""'^^ 
po.ib.es.  Le  désordre  Cerurns  l^'ï^r^s"''  '""^  '''  ""^"'^""^ 

ic'i:::.u:;::;:;:;:;rn::::^r"''^''"«^^"---"-«^;p"- 

dée  fut  de  6.0  milli^é  ;  :Z^^Tf'  V'  "«^'-»'-  ^«  «- 
•«êtres;  le  co,,  mesure  iti.  ér  i  e  fu  'd  5  ^O  lï  ''  '""''"'  '"'  '''^'' 
yojana  de  20180  métrés  Pui   n„  ri  .     ^^"■'''  ''"'''■«  *=°«  ""«"t  "" 

combinaisons,  ainsT  qu'a  1^  conH.  '  "  '°"'''  égyptienne  et  à  ses 

qu  a  la  coudée  naturelle,  L'unité  de  surface  était  le 


delà,  6*éiendda  cap  Sacré  au  cap  Romaiiia  (6600  kil.)  et  du  cap 
Orientai  au  cap  Dab-el-Mandcb  (8600  kil.).  On  donne  à  ia  Chine 
170  iniliiuns  d'Iiabilanls,  au  Japon  25  millions,  aux  Anglaiti  130 
millions,  tant  gnjcls  que  Iribulaires  cl  protégés,  aux  Turcs 
12,500,000,  à  rindo-Chinc  20  millions  cn>iron  ,  à  la  Perse  9 
millions,  aux  Uusses  3,600,000,  à  TÂrabie  indépendanie  4  mil- 
lions; Caboul,  Héral,  Kbiva,  Uoukliara,  etc.  12  millions,  eic. 
Il  Taul  y  joindre  TiOO.UOO  Poringais,  environ  200,000  Français, 
55,000  Danois,  clc.  Les  villes  offrent  des  populations  élon- 
iianles:  Pékin  1,300,000,  Nankin  800,000,  Bénarcs  650,000 
(d'aulres  veulent  seulement  200,000),  Calculla  G(K),000;  on 
donne  au.ssi  cette  population  à  Sou-lchsou,  mais  c'est  exagéré, 


nivarlana,  égal  à  164  ares,  l/iinilé  dv.  capacité  était  la  coudée  cube  ou 
chaii,  valant  26t  litres.  L'unité  de  poids  était  o-liii  d'un  graind'orge^  éva- 
lue, terme  moyen,  à  4:^  milligrammes.  1:^440  grains  d'orge  Taisaienlune 
maneon  mine,  qu'on  élève  a  585,33  grammes  pour  l'idcnlineravttc  la  mine 
trAlcxiindrie.  La  monnaie  la  plus  minime  était  la  varalaca,  qui  désigne 
également  une  graine  de  lutui  et  une  une  petite  coquille.  On  aceumulail 
celte  valeur  de  convention  jusqu'à  la  dramma,  qui  semble  identique  à  la 
dnichme  d'Alexandrie  ou  0183  centimes. 

M.  Snigey  raconte  que  l'unité  primitive  de  poids,  chez  les  Chinois,  fut 
le  poids  de  1300  grains  de  millet,  qu'on  évalue  à  6  grammes.  Le  tuyau  rcn- 
rerniant  les  1-iOU  gruins  du  millet  élail  de  8  centimètres  cubes;  il  Tut  l'u- 
nité de  capacité  et  de  longueur.  IMus  tard,  les  Chinois,  ayant  connu  le 
système  philéiéricn,  le  combinèrent  avec  leurs  mesures  primitives;  ils  eu- 
rent ainsi  une  once  de  24  grammes,  une  livre  de  38t  grammes,  enfln  un 
tan  ou  talent  de  46080  grammes.  Plus  tard,  les  Chinois  accueillirent  le 
sytlème  arabe  et  la  numéraiton  décimale  des  Indoiis.  Le  pied,  étant  de 320 
millimètres,  n'est  que  la  demi-coudec  hachémiquo;  puis  vinrent  le  double 
pus  ou  pou,  la  eas»aba  ou  Ichang,  la  parasaiigc  ou  pôu,  le /Atan  ou  jour- 
née, avec  la  valeur  identique  des  Arabes.  Seulement  ils  ont  soumis  ces 
valeurs  à  la  division  décimale.  Ainsi  la  parasange  est  divisée  en  10  H  de 
576  mètres  chacun;  le  pied  est  divisé  en  dix  doigis,  etc.  L'unité  de  sur- 
Tace  rappelle  le  Tédan  arabe.  L^  livre  valait  600  grammes;  d'autres  unitéi 
rappelaient  i'artaba  d'Alexandrie  et  des  Arabes.  L'or  n  est  pas,  chez  les 
Chinois,  une  valeur  monétaire;  l'argent  n'est  qu'en  lingot;  la  seule  mon- 
naie est  de  cuivre;  on  l'appelle /t;  il  en  Taut  6  pour  5  centimes. 

Quant  aux  mesures  du  Bengale,  du  Alalabar,  de  Siam,  etc.,  la  plupart 
sans  valeur  liislorquc,  nous  renvoyons  à  M.  Saigiy,  comme  question 
d'érudition  II  les  ramène  au  système  égyptien  avec  bonheur.  Les  Kuro- 
péens  ont  introduit  leurs  monnaies  et  leurs  mesures  en  Asie  dans  leurs 
colonies,  au  Japon,  le  vieux  koban  vuui  3i  fr.  24  c;  le  iiyo-gin,iA  fr.  40  c. 


:^' 
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comme  on  donne  de  500,000  à  1  million  d'hnbltnnts  à  Hanir- 
tchéo..;   Madras  800,000,  P.ina  310,000,  Del.li  330.000-  on 
«ssure  que  celte  ville  a  eu  jusqu'à  2  u.illions  d'I.abi.ants:  véri- 
table exaRcrallon.   Sous  les  Homains,  Antioehe  (Anlakieh) 
compta  «00.000  habitants .  elle  en  a  h  peine  10,000.  L'anciemie 
lyr  (bour)   n  est  plus  qu'ime  cbétive  ville  de  2000  âmes 
Jérusalem  comptn.  sous  Salomon,  120,000  habitants  ;  elleen  a' 
ene„re20,000.Ispaban.quandellefutbâ^^ 
500.000  habitanls;  elle  n'en  a  plus  guère  que  100  à  200  mille 

TeTf^^T'"^  ""»>'^-»«-  Avant  le  tremblement  de  terre 
de  1822.  Alep,  surnommée  la  Palmyre  moderne  a  caui^e  de  sa 
»oaute.compi:.lt  250,000  habitants:  population  bien  diminuée 

liO.OOO,  Saigon  180.000.  Quelques  géographes  donnent  à  Yé- 
do,  capitale  du  Japon,  une  population  de  2  millions,  et  70  kil 
de  c.rcu.t;  c'est  le  double  de  trop.  Aliako  a  500,000  haoit.  Des 

f  Slir  **'"'  '"''^''''  '■^^"'''"*  ^'^^^  ^  ^0«'000.  «l  Myaco 
a  dOO.OOO;  on  peut  pourtant  croire  encore  à  1  n.illion  d'habit  à 

ledo.D  autres  villes  ont  des  populations  importantes  :  Lnknow 
n  u""tn'nnT'''''^''^'  lSO.OOO;Bombay  etSurale.  160,000;' 
h!  r  w  V     ;  ?  '  l*"'^ '•"^*^  '^^'••^^•'«"'  ^30.000;  Brousse,  Bagdad, 

90,000:  Tauris,  Lhassa,  Goualior,  80,000;  Ili,  70,000;  Moul- 
lan  et  Mossoul,  65,000;  Masca.e,  Caboul,  Khokand,  Kachcmyr. 
Peychaver,  60,000;  Orfa,  Ava,  Samarkand.  50.000;  ainsi  cp.e 
M..Lssour.  Pondichéry,  Hué,  Kécho.  40,000;  Chandernagor, 
Oumerapoura,  Sana,  Tidis,  30,000,  Irkoustsk,  23.000,  elc 

def  Zr!T  7  ^'■§"''^««''«"  de  quelques  noms.  Climats  et  longueur 
nlush». ,  """''"•■  ^''""^  P'^'"'^  **«  ''Asie-  Quelles  sont  les 

nZrTn  T''''^T'^  Q"e"essont  les  principales  richesses  de  la 
ZTlLTT'  ':'  ''"^  '''""'  ^^"^«"'••^  historiques  que  rap- 

mœur^nH     '  \^T' '^'''''^''  '"^''^^'"^^  *^«  ^''''-  o'elles  sont  les 
mœurs  prmc.pales?  Quelles  religions  a  vu  naître  l'Asie?  Quel  est  lé- 

urel    fZT '?,''"■"''  '^"^  •'"''«^  Manufactures,  produits  na- 
ZÎ:IJn  ''"''  ^'°"^""^"'"nt^^  Ressources  du  commerce. 

Monnaies  Uepariition  delà  population. 

Questions  A  RÉSOUDRE.  Races  asiatiques.  Puissance  phénicien^ 
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ne.  Commerce  romain.  Commerce  arabe.  Commerce  européen  mo- 
ricrne.  Puissance  anglaise.  Monnaies  turque,  arabe,  persane,  chi- 
noise, bindoue,  Japonaise.  Organisation  militaire  de  chaque  état. 
Ktal  des  manur.iclures.  Récoltes,  troupeaux.  Puissance  anglaise, 
puissance  russe,  sous  le  rapport  du  commerce.  Faiblesse  des  colo- 
nies Trançniscs,  danoises,  portugaises.  Étal  de  la  philosophie,  des 
sciences,  de  l'histoire  en  Chine  :  influence  du  tribunal  d  histoire.  Con- 
cours des  lettrés  pour  les  places  de  l'état.  État  des  lettres  en  Perse 
et  en  Turquie.  Poésies  tartares. 


CHAPITRE  XX. 


AFBIQUE. 


Il  y  a  presque  cinquante  siècles  que  les  premières  tribus 
émigranles  vinrent  d'Asie,  par  Tisthme  étroit  et  couvert  de 
dunes  sablonneusos,  dans  cette  immense  péninsule  triangulaire 
dont  la  surface  égale  presque  trois  millions  de  myriamètres 
carrés.  L'iiisloirc  ne  sait  rien  de  la  répartition  de  ces  popula- 
tions primitives  sur  le  sol  africain  ;  ce  qu'elle  sait,  c'est  que  la 
civilisation,  cette  vie  intime  de  Thumanité,  s'est  difficilement 
iniplanlée  sur  ce  sol,  qu'elle  y  a  été  menacée,  brisée,  et  que 
sans  la  foi  en  la  providence,  on  s'attristerait  à  penser  que  .'im- 
mobilité et  la  barbarie  seront  éternellement  assises  sur  cet 
immense  continent  entouré  d'un  océan  immense.  L'bomme  eu 
effet  dut  se  décourager  à  la  vue  de  ces  côles  d'une  désolante 
uniformité,  la  plupart  désertes  et  arides,  n'ayant  ni  golfes,  ni 
presqu'îles;  çà  et  là  quelques  îles,  quelques  fleuves,  quelques 
rades,  mais  presque  partout  des  tempêtes.  II  fallut  donc  lutter; 
il  s'arma  de  couiage,  il  souffrit,  il  triompha.  La  Providence  a 
voulu  qu'ici  bas  aucun  travail,  aucune  souflrance  ne  fût 
stérile  :  dogme  consolant  pour  ceux  qui  luttent  avec  courage. 

La  première  conquête  de  l'homme  fut  la  mystérieuse  vallée 
du  Nil,  unique  dans  la  nature  et  dans  l'histoire,  merveilleux 
berceau  de  la  civilisation  de  tout  rOctiilent.  L'bomme  avait 


ttùt 

UtOHiPHIII. 

«iiivi  1,1  crtte  .1»  U  mer  Uon^e,  à  ira.ers  „■,  gorge»  «carno» 
.e»  s„l.,„  aride,,  .e,  inabor.lnbl,.,  falaises^efpbin,  s  b  , 
»,.,.,«  Mer  1rs.   Il  cberel.ai.  la  source  sae  .!o  .1       ".l.;  i 
•rnva  sur  oe  baut  ,,la.eaM  de  l'Abyssioie  où  règne  un    ,  ÛI , ,,', 

lure  a  I  abn  de  loule  alieinle.  Il  6„||u  dès  l„r«  ••,  Il  ,>...'  i^ 
«Icseeudre  les  fleuves  A  .ravers  les  its  «l^,!  I  ."  ° 
-.cesaeerd„.a.e  de  Méroê  euCre  les  ali,     .;;d"N    .',':::- 

N  b.e.  Cl  .„„eha  aux  ea.araeles  avec  leurs  ro,:hes  roses  g,U 

uC:;' V"'':'  •!"  '"-"'"  ^""''"*  e,debau,es,;,  : 

KN  s,  a  o..es.,  de  sienles  roebers  cl  des  déseris  de  sable 
ftinssa  longue  el  é(roile  vallée,  le  li.  du  lleuve  se  é.ulâr  ' 
les  canaux  d-assainisse,nenl  se  Iracèrcni :  les  di^^sX  |  ' 
rag"sseM,a„ssèren.;  r„,o„d»liou  aonnellefu.  |  ré^e  liri  " 
donnnee;  les  fanges  .les  boucbes  du  lleuve  ruren,    "'i    es 

U'tand  1  homme  eut  (i..i  son  œuvre,  il  fadmira     il   .  .V 
-»-  cou.  ce  ,ui  .>..e  longue  ^,U^  ;^^^^^ 
Pi.sJ.uihous,asme  viui;  i'J.omu.e  adora  Je  Heuve   sa  Ai      é 
et  sa  gloire;  .1  Un  Ça  son  apo.héose  :  le  NU  fut    „  dieu 

La  seconde  com,uète  de  l'homme  fut  sur  mer    llnfi/Wp^ 
prodiges  d'intrépidité,  de  dévouement  •  il  TL    T  '  '' 

lemnêies  du  anifo  ...      '''^*^"*^'"*"'^  '  ''  l^rava  les  vents  et  les 

sis  ses  ea  ^d^  tf''  '''  '"'"'^'^  '"^•■^^^'  -^  ^^^- 

franchit  l'isthme  et  alla  affm  .,!   r        '      '^""'  '"^  '^=^  »*«'^' 

-nts  de  la  eô  e  s        ur  oIT  ,|  v"."'"'^'  '"  ^""""  ^^"- 
rades  où  son  f^.n..!    ?  ^  découvrit  quelques  honnes 

-P.oi..s.  ses  PuUsaules^li^rC^/r: -:^;; 
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(it'trnit,  et  soumit  h  mn  empire  les  immenses  plaines  de 
rOcéan.  I.c  pliiH  Incompnnihie  eiitlinitsiastnc  s'cmpar»  d(;  son 
Ame  ;  il  conlompl»  celle  longue  «uile  de  tiiomplies  sur  les 
voiils,  les  rochers,  les  courants,  les  orages  cl  les  leuipétes,  el 
n'osant  attribuer  tant  de  puissance  h  sa  propre  faiblesse,  il  at- 
tribua s»  lonp;ue  el  laborieuse  conquête  au  dieu  puissant  de 
Tyr.  Hercule  lut  le  diru  C(uiquéraui,  le  dieu  civilisateur. 

Ces  deux  grandes  conquêtes  vont  être  pendant  des  siècle» 
un  champ  de  bataille  :  Perses  et  Grecs,  Itomnins  el  Barbares 
vont  lonl  couvrir  de  ruines.  Le  sol  va  s'apauvrir;  l'Egypte  sera 
en  «leuil;  l'Abyssinie,  protégée  par  ses  rochers  elses  maréca- 
ges, restera  isolée  et  s'ctioltra  ;  la  riche  Cyrénaïque  deviendra 
stérile  :  la  côie  de  Tripoli  sans  eaux  ,  sans  verdure  ,  dévorée 
par  le  soleil,  deviendr;.  malsaine;  la  stérilité  el  la  solitude 
triompheront  sur  ces  montagnes  nues  cl  escarpées  du  8(d  cal- 
caire d'Âudjélah  el  sur  cet  amas  de  sommités  sauvages  et  ba- 
saliiques jusque  vers  l'Atlas,  celte  chaîne  h  triple  él:ige  paral- 
lèle à  la  côte  ,  si  épaisse  à  ses  deux  exirémilés  ,  el  paraissant 
s'abaisser  el  se  rétrécir  au  centre.  Le  grand  Allas,  qui  s'étend 
du  golfe  de  Gabès  jusqu'à  la  côte  occidentale,  avec  ses  hauts 
sommets  de  4,000  mètres ,  sera  désert,  stérile,  abandonné  ;  le 
moyen  Atlas,  moins  long  et  plus  rapproché  de  la  côle,  verra 
ses  flancs  escarpés,  ses  pics  de  5,000  mèires,  ses  profondes 
vallées,  ses  cols  si  difliciles.  ses  brèches  nombreuses  que  fran- 
chissent les  rivières,  devenir  Tasile  des  vaincus  qui  n'auronl  pas 
toujours  le  temps  de  semer  el  de  recueillir  ;  le  peiit  Allas  qui 
touche  la  côte  sera  aux  conquérants,  qui  ne  sauront  pas  tou- 
jours défendre  leurs  moissons  contre  les  réfugiés  des  monta- 
gnes. Il  faudra  demander  à  la  mer  ce  que  la  terre  refuse. 
L'homme,  pressé  par  la  faim  ou  la  soil  de  l'or,  se  fera  pirate. 
La  côle  si  riche  deviendra  une  solitude;  les  eaux  croupissantes 
corrompront  l'air  de  plaines  jadis  heureuses  ;  les  plantes  para- 
sites épuiseront  le  sol  même  dans  ces  plaines  légères  el  sablon- 
neuses el  dans  les  vallées  grasses  elhumides  de  l'ouest.  A  quelle 
époque  les  Hindous  onl-ils  visité  Majçadascar  el  la  côle  orien- 
tale jusqu'au  Cap  des  Hautes-Vagues?  c'est  ce  qu  on  ignore. 

La  troisième  conquête  de  l'homme  lut  celle  du  Sahara  :  elle 
/ 
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est  due  tout  entière  à  renthoiisiasme  que  la  foi  religie.u^ 
excita  au  cœi.r  généreux  de  la  race  arabe.  Monté  sur  son  in 
domptable  chameau,  sur  son  coursier  rapide,  le  peuple  apôire 
el  soldat  pénétra  dans  cet  affreux  désert  aux  sables  mouv.nis 
aux  collmes  rocailleuses,  a»  sol  aride  et  brûlant,  immense  lil 
dessèche  d  une  médiierranée  plus  large  que  la  médiierranée 
européenne,  qui  lavait  au  nord  le  pied  de  l'Atlas  et  au  sud  les 
montagnes  du  Soudan;  il  brava,  pour  répandre  l'Islamisme 
chez  les  populations  isolées  et  sauvages  .  celte  mer  de  sable 
ou  les  tempêtes  sont  encore  plus  affreuses  que  sur  l'océan  •  il 
pj.rcourut  ce  plateau  désert  de  la  Libye  ,  longue  plaine  de  ;o. 
cher    nus,   avec  des  couches  calcaires  horizontales,  telles 
quelles  se  sont  déposées  lors  de  la  formation  de  la  c  où 
lerrestre,  sans  un  grain  de  sable,  sans  aucun  sillon  dans  ce 
pave  de  roc  ou  régnent  ces  terribles  vents  d'est  qui  chassent  les 
sables  et  comblent  les  ileuves  qui  se  jetaient  jadis  dans  l'Âtlm! 

IZL  n?  ?l'  '""'  ^'•■'•"'^"^"^^  «^"  ^«««''l  depuis  la  grande  et 
fer  le  oas,s  du  Fezzan  jusqu'aux  larges  et  massives  n.on.agues 
de  la  Sénégan.b.e  avec  ses  Ileuves  rapides  et  en.barrassés  de 
cataractes,  ses  chaleurs  effrayantes,  ses  pluies  torrentielles 
son  chmal  humide  et  chaud  qui  tue  l'étranger.  Telle  fut  là 
conquête  glorieuse  de  la  foi  arabe,  triomphante  sur  le  Nil  sur 
la  côte  septentrionale,  el  même  sur  une  partie  de  la  côte 
orientale,  limite  du  monde  alors  connu. 

La  quatrième  et  dernière  conquête  est  due  à  la  civilisation 
chrétienne;  mais  elle  commença  mal.  Les  vaisseaux  portugais 

apresavo.rdecouvert  toutes  lesoôies du  sud,  jetèrent  dans  leurs 
postes  e.  dans  leurs  con.pioirs  la  lange  de  la  population  mé- 
tropolitaine. Ces  avides  conquérants  cherchent  partout  de  lor- 
•nais  l'or  manque.  Alors,  chose  incroyable  pour  des  peuples 
chrétiens!  ,1s  font  de   l'or  avec  les  populations;  ils  créent 
1  horrible  commerce  de  chair  noire;  la  traite  des  nègres  com- 
mence à  l'ombre  de  la  Croix!  Celait  un  blasphème,  un  sac.i- 
lege .  La  conquête  n'eut  plus  rien  de  religieux,  rien  de  désin- 
téresse Pour  jeter  partout  l'esclavage  et  l'exil,  on  p:,rcounu 
les  sables  et  les  marécages,  les  hauls  plateaux  du  centre,  des 
solitudes  qui  semblaieni  imnénpM-.M^c    lo  ..:.i,„  „,  f,  ,., 
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Guinée  fui  visitée  par  le  cruel  négrier,  aussi  bien  que  les  côtes 
basses,  inondées  et  malsaines  du  Congo,  le  rivnge  désolé,  sans 
eaux,  sans  ombrages  de  la  CImbebasie,  les  vastes  déserts  ou 
Karrous  que  les  pluies  couvrent  d'une  riche  verdure,  les  rives 
du  beau  et  du  grand  fleuve  Orange.  La  côte  basse,  maréca- 
geuse et  fertile  de  la  Gafrerie  est  menacée ,  ainsi  que  la  vaste 
côle  maritime  de  Mozambique.  Heureusement  a;>paraissent 
les  Hollandais  et  les  Anglais;  ils  disputent  le  sol  aux  avides 
Portugais,  s'emparent  des  îles  volcaniques  de  la  côte  occiden- 
tale, plantent  le  café  et  la  canne  à  sucre,  le  muscadier  et  le 
géroflier  dans  les  Iles  de  la  côle  orientale.  Puis  le  sentiment 
chrétien  se  révèle  chez  ces  conquérants  marchands  et  agricul- 
teurs; ils  vengent  la  Croix  insultée;  ils  brisent  le  vaisseau  ho- 
micide du  lâche  négrier;  ils  fondent  des  colonies  où  le  nègre 
est  libre  et  chrétien.  Les  Français  qui  prennent  part  à  cette 
lutte  glorieuse,  se  placent  au  premier  rang  des  civilisateurs  de 
rAiVique,  en  relevant  la  pauvre  Egypte  si  épuisée ,  en  ratla- 
ch:intrAbyssinieà  la  grande  famille  chrétienne,  et  en  appelant 
toute  FAIgérie  à  la  civilisation  moderne. 

L'Egypte  appelée  Chetni  par  ses  premiers  habitants,  reçut 
son  nom  actuel  des  Grecs  et  des  Romains.  Meniphis  signifie 
lieu  du  repos  des  hommes,  Canoptis  terre  d'or,  Mizraïm  terre  du 
mleil,  Nil  fleuve  qui  se  déborde  régulièrement ,  Larache,  jardfm 
de  plaisance,  Belid-el-Djérid ,  pays  des  dattes  ou  des  pal- 
miers, Le  Caire  le  victorieux ,  Sofa  la  Pays-Bas,  Madère  bois 
de  construction,  Açores  ile  des  milans,  Mansouiah  champ  de 
la  victoire,  Zimbaoë  résidence  royale,  Bahr-el-abiad  fleuve 
blanc,  Barh-el-azrek  fleuve  blew,  Bolsjeinans  hommes  des 
bois,  etc.;  la  côte  de  Natal  fut  ainsi  appelée,  parce  qu'elle  fut 
découverte  le  jour  de  Noël.  Le»  Berbères  onl  donné  leur  nom 
à  la  côte  de  Berbérie  ou  Barbarie  plus  communément. 

On  vante  la  pureté  du  ciel  de  Maroc  :  la  belle  vallée  du  Nil 
est  le  séjour  de  dangereuses  maladies  durant  l'inondation. 
Le  Mazaga  est  un  pays  de  forêts  et  de  marécages,  l'un  des 
plus  fertiles  et  des  plus  malsains  du  globe;  il  forme  à  l'Abyssi- 
«ie  une  impénétrable  frontière.  La  position  de  San-S;ilvador 
au  Congo  est  Tune  des  plus  saines  de  l'univers.  Le  centre  est 
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occupé  par  de  linuis  plateaux  où  l;i  lempéraiure  est  quelque- 
roi8  rigoureuse.   Los   côies  uccidenlales,  surloul  colles  de 
Ouiuee,  soui  les  plus  malsaJucs  que  Ton  connaisse.  A  Mour- 
zouk  le  iherinonièiru  subU  des  variations  de  plus  de  60'  cenii 
grades.  Aux  Açores  \o  cllrnai  est  très-doux  :  le»  brises  de  mer 
y<:ontnbuent.  Aux  Canaries,  quand  le  vent  du  désert  d'Afrique 
aonne .  la  chaleur  est  accablante.  Entre  le  cap  Boïador  et 
I  embouchure  du  «ét.ôgal,  le  vent  d'ouest  domine,  au  lieud» 
vent  alizé  d'est.  En  ellei  la  chaleur  du  Sidiara  est  si  grande  nue 
I  air  frai8  de  la  mor  s«  précipite  vers  la  terre  pour  remplir  l'es- 
pace raréllé.  A  l'ile  Bourbon  le  cHuiai  est  délicieux,  h  il 
passe  pour  un  des  plus  sains  de  l'univers  ;  mais  il  y  a  des  ou- 
ragans terribles  qui  secoucMit  cette  îlo.  Les  terres  australes  de 
Hergueleu  sont  des  rochers  couverts  de  neige.  Les  montagnes 
de  I  Afrique  australe  sont  couvertes  de  neigesix  moisdel'année 
oans  le  haut  Atlas,  il  y  a  des  sommets  de  plus  de  4000  mètres  • 
Ils  toiK'h^ni  anx  neiges  éternelles.  Dans  les  Canaries,  il  y  a  aussi 
des  montagnes  toujours  couvertes  de  neiges.  Le  Cap  a  un  cli- 
mat agréi.ble;  mais  les  mondations  et  les  sécheresse*  y  sont 
exJrémes.  En  hiver  l'Egypte  semble  un  jardin  délicieux  ;  en  été 
elle  est  dévorée  par  le  soleil.  L'Abyssinie  jouit  d'une  tempéra- 
ture modérée,  à  cause  de  Télévaiion  du  pays ,  mais  elle  a  des 
contrées  de  marécages  délétères.  Uans  les  déserts,  et  même 
dans  les  oasis  du  Sahara ,  la  chaleur  est,  souvent  horrible  •  li 
chaleur  s'élève  à  4*"  Béaumur.  A  Alger  et  au  Cap,  les  plus 
longs  jours  sont  de  14  heures  et  demie,  de  treize  heures  à 
Tombouctou  et  à  Zimbaoë,  de  12  et  demie  à  Dahomey  et  à 
Saini-I>aul  de  Loanda,  enlin  de  12  heures  sur  tous  les  points 
de  réquateur. 

Parmi  les  habitants,  on  distingue  le  Maure  remarquable 
parla  beauté  de  ses  traits  et  sa  vigoureuse  constitution;  le 
Nègre  AUX  cheveux  crépus,  au  teint  noir  ;  ceux  du  Congo  n'ont 
pas  de  barbe;  le  Cafre  au  teint  jaunâtre  ou  d'un  noir  gris  de 
fer,  etc.  Dans  les  mets  de  subie  du  Sahara,  les  Tibbon  errent  à 
Test,  et  les  Tuaricks  à  l'ouest.  Parmi  ceux-ci  on  distingue  des 
tribus  blanches,  jaunâtres  ou  uoires,  sans  avoir  les  cheveux 
crépus,  ui  les  traits  des  nèeres.  L^s  Maurps  d,,  ^àc^^»  »»Ao  a^ 
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rOeéiiti  fcoht  férocM  ;  iU  oni  In  lelnl  nt)lr  cuivré.  Le*  Cvptef 
lonl  le»  Jiabilnnls  primllifs  derKgyple.—Lesflelivp»  Ronlcou- 
verlsdecrocodiles.  En  Egypte  on  adoraiicesnnimaiixparcrainie; 
la  reconnaissapce  avait  rendu  un  culte  à  VIchneumon,  qui 
mange  lés  œufs  des  crocodiles.  On  renomme  le  cheval  de  Bar- 
barie, le  buflle  du  Cap,  le  mulet  du  Sénégal  ;  le  rhinocéros  et 
l'éléphant  d'Afrique  sont  inférieurs  pour  la  force  et  la  taille  à 
ceux  d'Asie.  Les  Romains  liraient  d'Afrique  une  énorme  quan- 
tité de  lions,  de  léopards,  de  tigres ,  de  panthères ,  d'hyène» , 
pour  leurs  amphithéâtres.  Il  y  a  des  bœufs  d'AbyssInie  dont 
les  cornes  ont  un  mètre  de  long ,  comnie  en  Sicile.  Ce  fut  seu- 
lement au  troisième  siècle  que  le  chameau  à  une  bosse  passb 
à  roiiesl  du  Nil  ;  la  race  appelée  hérie  est  il  rapide  qu'elle  fait 
jusqu'à  80  lieues  par  jour.  Les  sangliers,  les  loups  sont  com- 
muns :  les  antilopes,  les  gazelles,  les  chacals,  les  hyènes,  les 
girafes,  sont  dans  tous  les  déserts?  les  hippopotames  sur  tous 
les  fleuves  ;  le  zèbre ,  la  civette,  le  singe,  etc.,  s'y  trouvent  en 
grand  nombre.  On  croit  qu'il  y  a  des  licornes  en  Cafrerle , 
comme  au  Thibet.  Parmi  les  oiseaux,  on  distingue  l'autruche, 
l'aigle,  le  vautour,  la  pintade  oâ  poule  de  Nnmidie,  les  perdrix, 
les  cigognes,  les  bengalis»  etc.  Ou  rencontre  d'énormes  ser- 
pents boas,  si  dangereux  par  leur  foVce;  d'autres  le  sont 
par  leur  poison.  Sur  les  côtes  de  Madagascar  on  trouvait  en 
abondance  le  murex  ou  coquillage  qui  fournissait  là  pourpre  t 
Tyr  et  à  Carthage.  La  baleine  cachalot  fréquente  léB  côties 
de  Guinée.  On  pèche  à  l'île  de  l'Ascension  de  monstrueuses 
tortues.  On  trouve  des  scorpions ,  des  sauterelles  dangereuses 
aux  moissons  :  une  certaine  espèce  est  bonne  à  hianger. 

Les  beaux  blés  de  l'empire  dfe  Maroc  nourrissent  une  partie 
du  Portugal  et  de  l'Espagne.  Cet  empire  est  si  feitile  que  s  ^'il 
était  bien  cultivé,  il  pourrait  nourrir  tonte  l'Europe.  Le  dattier 
enrichit  ia  Barbarie.  Jadis,  sur  la  côte  de  Libye,  le  lolm  était 
si  abondant  que  les  habitants  étaient  appelés  Lolophaga.  La 
graine  du  lotus  servait  à  faire  du  pain  en  Egypte  Le  Boûbabe^t 
le  géant  de  la  végétation  :  on  en  voit  qui  ont  jusqu'à  trente 
mètres  de  circonférence.  Il  y  a  aux  Canaries  un  dragonnier 
de  plus  dû  quinze-  uièifes  de  eircosférenee,  Jpais&Sîît  d'une  ét«r- 
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nelle  beauté  et  portant  des  fleurs  et  des  fruits.  Celui  d'Orotava 
â  Tenenffe  était  aussi  sacré  pour  les  insulaires  que  l'olivier  d« 
la  cuadelle  d'Athènes  ou  l'orme  d'Ephèse.  Le  doura,  espè"  d 
mais,  est  la  principale  nourriture  des  Maures.  En  AbvssiniP 
Jlesforèis  entières  de  citronniers,  de  limoniers ,  enricl.iJù 
«e  pays  :  les  oliviers  de  Barbarie  sont  plus  beaux  que  ceuxl 
Provence.  L'Egypte  a  été  pendant  des  siècles  le  princiual 
grenier  de  Roine  et  de  Consiantinople.  En  Egypte  les  herbes 
les  près,  les  gazons  sont  verts  d'octobre  en  février.  Beancoun 
de  plantes  fleurissent  en  janvier,  mars,  avril,  mai,  septembre 
novembre,  décembre;  beaucoup  sont  semées  ou  plantés  dans 
oTan^^T/f-  ^««  ««"»«"«««  «lïes  fruits  de  beaucoup  de 

fullpp     .''?"'*?' ™^"'^^^    «"  ^^'"''^  ««••«»  «"«i.  juin. 
ju.llet.  Par  la  s'expliquent  et  se  prouvent  les  moissons  mulli^ 

pliees  dont  parlent  les  anciens.  Une  espèce  de  chêne  four- 

n.i  un  gland  qui  a  la  douceur  et  le  goût  de  la  noisette. 

L  Afrique  doit  à  I  Amérique  le  maïs  et  la  pomme  de  terre  On 

a  transporté  au  Cap  des  plants  de  vigne  de  Chiraz,  de  Chypre 

de  France  et  d'Espagne,  qui  fournissent  les  délicieux  vins  de 

Constance.  Les  Portugais  ont  planté  à  Madère  la  vigne  de 

Chypre,  et  la  canne  à  sucre  de  Sicile,  que  les  Arabes  y  avaient 

apportée  de  Nubie.  A  leur  arrivée  au  Bénin ,  les  Européens 

découvrirent  le  piment,  que  les  caravanes  apportèrent  durant 

tant  de  siècles  à  Alexandrie  sous  le  nom  de  graine  de  paradis. 

Il  ne  faut  pas  oublier  les  belles  savanes  où  l'herbe  a  jusqu'à 

cinq  mètres  de  haut.  Les  montagnes  sont  couvertes  des  plus 

majestueuses  forêts,  où  l'on  trouve  le  tamarinier,  le  figuier 

indien  ou  arbre  des  Banians,  le  séné,  l'arbre  à  gomme,  l'arbre 

à  beurre  végétal.  Les  Séchelles  cultivent  le  muscadier    et  le 

giroflier.  Bourbon  cultive  toutes  les  denrées  coloniales.  ' 

La  beauté  des  sites  de  Larache  rappelle  \e  jardin  des  Hespé- 

rtdes  qu'y  avaient  placé  les  anciens.  Le  Sahara  semble  un 

bassin  d'une  mer  desséchée  ;  les  sables,  salés  ou  couverts  de 

coquillages,  se  soulèvent  comme  des  vagues,  sous  les  vents 

brûlants,  et  engloutissent  les  caravanes.  La  végétation  y  est 

nulle,  excepté  dans  les  oasis  :  la  partie  orientale  du  Sahara  en 

renferme  beaucoup.  Plusieurs  étaient  des  lieux  d'exil  pour  les 
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condamnés  romains.  Celles  de  la  Noble  sont  si  belles,  la  na- 
ture y  est  si  riche  qu'on  les  a  surnommées  les  jardins  du  tro- 
pique. Des  vents  dangereux  désolent  souvent  l'Afrique  :  c'est 
le  klmmsin  d'Egypte,  le  samiel  d'Arabie,  le  iimoun  du  désert, 
Vhermalon  du  Bénin,  les  tomados  de  Gainée ,  etc.  Le  Cap 
Guardafui  se  termine  par  une  très-haute  montagne  qu'on 
aperçoit  de  loin  en  mer.  Ce  qui  prouve  que  le  centre  de 
l'Afrique  est  un  immense  plateau  très-élevé,  c'est  que  tous  les 
grands  fleuves  ont  des  chutes,  des  cataractes  :  celles  du  Nil 
sont  les  plus  connues.  Vers  sa  source,  ses  affluents  ont  les 
plus  belles  et  les  plus  nombreuses  cascades,  dont  plusieurs  ont 
90  mètres  de  haut.  En  comptant  ses  affluents,  le  Nil  a  5,000 
kilom.  Au-dessus  des  îles  Philé  et  Éléphantine,  sont  les  six 
cataractes  successives  du  grand  fleuve  :  on  en  a  exagéré  la 
hauteur,  qui  n'est  que  de  3  mètres  au  plus  :  elles  sont  impo- 
santes par  la  masse  d'eau  qui  se  jette  dans  un  labyrinthe  de  ro- 
chers. Le  Nil  n'a  plus  si'pl  embouchures.  La  bouche  canopique 
est  remplacé  par  le  lac  JlfadtcA,  vaste  et  profond  :  le  lac  Men- 
zaleli  reçoit  la  bouche  pélusiaque ,  la  mendésienne  et  la  (àntït- 
que  :  la  Bolbilique  aboutit  à  Rosette,  la  Bucolique  è  Damielte; 
la  Sébennylique  se  perd  dans  le  lac  Bourlos.  Il  y  avait  plu- 
sieurs aulres  canaux  de  dérivation.  C'est  à  partir  de  Syène  que 
commence  la  crue  dii  fleuve  :  phénomène  qu'on  retrouve  dans 
presque  tous  les  fleuves  africains,  même  à  Madagascar,  mais 
moins  régulier  et  moins  providentiel.  Les  pluies  qui  tombent 
périodiquement  dans  l'Abyssinie  font  déborder  le  fleuve  vers 
le  20  juin  :  les  eaux  deviennent  rouges,  montent  de  lîcenti- 
mèlres  par  jour  jusqu'au  20  septembre,  puis  décroissent  suivant 
la  même  loi.  Dans  l'île  Roudah  est  un  nilomètre  :  il  faut  que  le 
fleuve  ait  de  8  à  10  mètres  de  crue  pour  que  le  pays  soit  ferti- 
lisé par  le  limon  que  déposent  les  eaux.  Si  la  crue  est  inférieu- 
re,  il  y  a  stérilité  là  où  le  fleuve  n'a  point  touché;  si  elle  est 
supérieure  à  12  mètres,  les  eaux  mettent  trop  de  temps  à  se 
retirer;  on  n'a  pas  le  temps  de  cultiver;  il  y  a  disette.  Quatorze 
coudées  d  inondation,  disait  Hérodote,  apportent  la  joie,  quinze 
la  sécurité,  seize  l'abondance  :  au  dessous  de  quatorze  et  au- 
dessus  de  vingt-quatre  ,ilya  stérilité.  Il  y  a  en  Egypte  plus  de 
II.  *'• 
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n^fd^r  ^'*'y  ^^^»-  C'^»»  <*'««'H  en  octobre  que  I*  Sé 
negal  debord«  :  ce  fleuve  résiste  aux  marées  aihmi^nLu 

«l« ..««cw. don.  on  entend  le  bruH  Ûn^rè.  ™„h 7 ' 

«Tune  immense  aurjii  h-  .        k    '^''^^«'•'  «»"'  enlonrées 
plai„e,Tve'd«rTrL,l?r'''  '"""""""•  »  *  '"'«« 

««I  peiil-éire  «•o-iiM.-l.i.   i  .   .    ■'î        *  "wvigalion  :  ce  qui 

aussi  le  fameux  pavot  noir  d'où  ,^«.1  ^.^"^   •'""'""**^' 
pic  de  Ténériire  est  l,2"âm.llll  7"'""  "P'""'  ^ 

.ean  de5.fl(K,  mé.rd•erév,t„^^t::Zl:?™"'''''• 
«nés  ,«i  ont  plus  de  S,000  urètres  de  bZ    7'^       '  ""'"*■ 

|Kes,u.  oontlnnelles.  La  t^n^Xlt: y1   ;^X::rjrï 
l  Ascension  est  toute  volcaniaue  •  ««  ..v  „  .  *®"'^®"*®-  *- "«  de 

«lum,  enange  penodi^ueùient.  Près  rt'Altoaadr^  «i  ^J^ 
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par  son  Beaà  piiârè  dé  130  mètres  de  haut»  on  ^oit  une  oo^ 
lonne  haute  de  ^8  mètres,  appelée  à  tort  colonne  de  Pompée. 
Non  loin  est  le  village  d'Àboukir,  témoin  d'uite  victoire  des 
Français,  et  de  la  mine  de  leur  flotte.  Leptis,  aujourd'hui 
Lebedah^  était  la  pairie  de  Tempereur  romain  Septi me -Sévère. 
Syène  (Assuan)  était  un  lieu  d'eiil  chez  les  Komaiiis  :  le  far- 
ineux JuvéntU^  satirique  romain  du  premier  siècle,  y  fut  exilé 
(i.ir  Adrien  avec  le  titre  de  préfet  d'une  légion.  On  n*èst  pas 
sûr  s'il  y  mourût.  Les  iuines  qui  couvrent  la  NtUtie  et  urte 
partie  de  VÀbyisiniê  sont  d'une  grandeur,  d'une  majesté  iri- 
croyable.  Celles  de  Thèltes  effraient  l'imagination  ;  ce  sont 
les  plus  grandes,  les  pins  magnifiques  du  globe.  Que  de 
milliards  ont  été  entasses  dans  ces  temples,  dans  ces  pa- 
lais ,  dahg  toutes  ces  merveilles  de  l'art  sur  une  étendue  d6 
cinquante  kilomètres  de  tour  !  Le  palais  de  Karnak  est  le 
plu$  gigantesque  monument  ;  on  admire  encore  l'allée  dés 
600  sphinx ,  longue  de  2,000  mètres  :  les  obélisques ,  les 
statues,  les  colonnes,  ont  enrichi  les  musées  d'Europe;  les 
mines  de  Thèbes  rcnforment  plusieurs  villages  Kàrnak  ; 
Louqsor^  Croumoit,  etc.  Près  de  Cizeh  sont  les  fameuses  pyra» 
mides  dont  la  plus  haute  appelée  Chéops  a  plus  de  146  mètres 
de  haut.  Oh  a  calculé  que  In  maâsc  des  matériaux  accumulée 
sur  cette  montagne  artificielle  est  si  grande,  qu'on  pourrait  en 
faire  un  mur  de  3  mètres  de  haut,  et  de  53  centimètres  d'é*- 
paisseur  qui  entourerait  Ja  France.  Le  Caire  dont  un  quartier 
occupe  la  Bab^onê  égypHenne,  compte  400  mosquées,  1*20© 
cafés,  31  bains  publics  :  on  y  admire  l>  fammxpuils  de  Josef>h> 
attribué  à  Saladin  :  il  a  lOOniètres  de  profondeur.  A  Tripoli  OM 
adnure  un  bel  £rc  de  triomphe  en  l'honneur  de  Marc^Aorèle  ;  à 
quelques  kilomètres  de  Tunis  sOUt  les  ruines  de  Carlbagé  ,  oA 
l'on  visite  de  vastes  clietties  de  dimensions  élunnânteil 
C'était  à  Arsinoë  (SCédinel-el-Fâyounî)  qu'était  le  fameux  La- 
byrinthe, composé  de  doUïie  p.^lais.  Non  loin  était  le  hc  J^êfrû 
dont  les  dimensions  chez  lesi  auteurs  varient  de  St)  k  600  kiloî 
mètres  détour  et  qui  ré^Iarisait  les  crues  du  Nil  en  recevant 
te  trop  plein,  oii  en  suppléant  au  trop  peu.  Près  âe  Bonë 
sùnt  11^  r^iiie^  ailippone  ou  saint  àu^lin  rai  év^«ë;  if 


<>to«urai«. 
Mquit  au  bourg  de  Tagaue.  peu  éloimé  de  li    L'Àni.„» 
r«nç,te  ,  élevé  „„  .,„„„e„.  en  son  h^  neÛr  S   ,  ToS' 
Philippe  a  élevé  un  monnmeni  à  Tunis  a»  li,?.  „i. 
•ai».  L,«i..  De,  voyageur,  assure».  ,  "  la ".    "de  bT™"' 
lou.  te  objei,  de  métal  son.  en  or.  Toutes  îe,  „Z,^       " 
«"  et  de  la  Nigritie  „ù  règne  rislai^ste        d  '   o*  r 
ses  mosquées  ;  plusieurs  sont  belles  •  ouelnuefni!  ?*      , 
•ont  d'une  belle  eonstruclion.    Dans  le  S^l  '         """"" 
des  j^gres  d-u„e  beauté  qui  rapX  tt™  s;,:r 
l*s  Hoitenu,,,  .on,  bien  faits  et  de  grande  taille.  SZ 

Vile.  ,ls  embaumaion.  les  co"  * 'eoZ'e ''^  1^^  « 
ieurs  mo™.es  ornent  les  principaux  cabinets  d-Eu.^pe'Lu" 
qu  Alger  est  sous  la  domination  français»  il  ,  7,™  "^ 

européen.  Quand  cette  ville  f.,i  Jl  '  •""  ""  "P'" 
de  guerre  5  inn  ^ii.!.  j         '  '*'  ""  ^  """"^  «2  bâtiments 

««•on,,  territoire  où  la  France  îi^^:i;é^r;r;\l*:;-- 
naiu  une  redevance  de  200  nnn  r.  k  a  Ï  '  '"**y«n- 

renfermaient^OO  so'.dts'^^ùTa  rs-trLT^^^^^^ 
centre  des  pêcheries.  La  pèche  du  cora."  tt "    .'^^  a  V, 

ZIT::     '  '  "T""  26,000  kiiogLmesfominu 

rè*;^«ittr«^l,tr'''  "".**'"""  "'  *•*»  «'»•  ternes  son. 
ires  étroites.  Sakatou  possède  plusieurs  mosouées:  |,  pâte  J.| 
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suttaii  est  comme  i  ne  ville.  Tombouetùu  ou  Tùn-BoktùUê  n'a 
aucun  édifice  remarquable.  Les  villes  d'Abyssinie  sont  riches 
de  beaux  monumenis,  de  bi  Iles  églises,  de  magnifiques  ruines, 
ainsi  que  le  pays  des  Barabras. 

MoBURS.  Rkligion.  Le  premier  foyer  de  civilisation  en  Afri- 
que fui  chei  les  prélres-rois  de  Méroé  qui  étendirent  leur  oc- 
ganisaiion  puissante  dans  la  vallée  du  Nil,  avec  leurs  colonies  ; 
il  y  avait  des  castes  comme  dans  l'Inde  :  les  prêtres,  les  guer- 
riers, les  marchands,  les  mariniers,  les  pâtres.  La  lutte  des 
prêtres  et  des  guerriers  épuisa  ces  deux  castes  puissantes  et 
ennemies;  les  castes  inférieures  s'émancipèrent.  Tout  peuple 
étranger  était  réputé  impur.  C'est  de  ce  foyer  antique  que  par- 
tirent, il  y  a  environ  3,500  ans,  les  colonies  sacerdotales  et 
guerrières  de  Cécrops  et  de  Danaûs  pour  la  Grèce  encore  sau- 
vage. Mais  en  Afrique,  la  civilisation  égyptienne  ne  quitta 
point  la  vallée  du  Nil;  tout  le  Maghreb  resta  barbare.  Carthage 
eut  les  mœurs  de Tyr,  basées  sur  la  cupidité,  l'âpreté  au  gain; 
la  duplicité  carthaginoise  était  un  proverbe  dans  l'antiquité. 
Que  penser  d'un  peuple  où  les  mères  immolaient  leurs  enfants 
à  la  statue  brûlante  de  Saturne  ?  La  mobilité,  le  peu  de  fran- 
chise des  populations  numides  se  retrouve  encore  aujourd'hui 
dans  l'Atlas  ;  la  force  est  la  première  loi.  Les  Romains  possé- 
dèrent les  côtes  pendant  huit  siècles,  et  durent  avoir  une  haute 
influence  sur  les  populations.  La  domination  grecque  des  La- 
gides^  d'abord  brillante ,  avait  dégénéré  en  mœurs  basses  et 
dépravées,  telles  qu'on  les  retrouve  dans  Cléopâtre.  Mais  toute 
cette  civilisation  grecque  et  romaine  se  borna  aux  côtes  du 
nord  ;  son  influence  fut  pulle  dans  le  désert,  et  même  dans 
les  oasis  libyennes  :  la  tribu  sédentaire  ou  nomade  resta  ce 
qu'elle  était  depuis  l'origine.  Les  Vandales  en  arrivant  sur  les 
côtes  en  prirent  la  mollesse,  le  luxe.  Carthage  était  plongée 
dans  les  plaisirs ,  les  fêtes ,  les  festins ,  quand  Genséric  la  p«  it 
d'assaut  :  les  vainqueurs  furent  vaincus  à  leur  tour  par  la  ci- 
vilisation bâtarde  de  ces  temps.  Ces  hommes  du  nord  ,  vivant 
de  chasse  et  de  combats,  vêtus  de  sarraux,  de  peaux  de  bêtes, 
et  de  leurs  armes  de  fer,  se  couvrirent  d'étoffes  d'or  et  de  soie; 
ils  muUipîièreni  les  speciacles,  les  courses,  etc.  î!  éuit  ré- 


«iositraiB. 
«rré  M«  Arabes  d'avoir  une  h.uie  influenc.  .ur  le,  h.hi,. 
d«<lé..r«  :  n., répandiren. de, principe, de  «,*!*, ï"*"" 
^«.Tel.ienlignoré,,  i|.fl,en,di,parnlu-e7C.hZl       ''?'" 

qae  le.  irdiaa  nègrea  soumises  à  l'islamisme  .»ni    .   ''f»- 

eependanl,  on  remarque  une  douceur  naiZii  T'  *'"''™'' 
.or.,  d.  civili,a,i.„;..rilt  'cJe?  ,r  "l"""?'  "»« 
qui  h,bi.,„.  de.  concrées  fertiles  ,  e  contirat'u  t"!"' 
habuanu  des  déseru  stérile..  Le.  massues  ^  l"  f  "  '" 
peau  d'éléphants,  les  lances    le«  nlh^  """" ''« 

babit.  d.  peau  dé  lion  êi  di  Z   7       «"•P»i«o»nées,  les 

««vage.,  ie  tatouage  y  e  .  ïrés  c„l?  T-T'  ""'  "^ 
*.rie.  dans  le.  vallée,  de  TA  l^'e  ,„"  tT^J!''  """'  '»  ""^ 
•dmirable  :  soie    dra»  dW    .  "''"*'''*  '*'  """"«n' 

ret^uventch  zie' ;ïeîrie;.;Tbe?™"'  "«  P'^-eries,  se 
«M, ,,  la  foule  de.  auTr?.™  '     ""  *«"'«"«»'  «h'»  1.^ 

•Ban.  'em^rd-JêC  '«»  ^V..;!'  ''*'"»ï«'  ""  P»""  l"X6. 
•érailles  des  rois     .„      Tl!!'""'"""'''  "«"«"'  »"«  f"- 

cmme  4  celle  d  s  bêles  sa  vag^sr™  »  ".."*»"''  ""  "''"'  ' 

•M  une  demi-civilisation    i^Ir"..,     "»"«»'«'»,  les  Cafres 

■  les  B»^.maM   le,  GaL  ':?'''''  '""*  "»'?"»»«".  ""ais 

«leMït-Rahineh  est  s,.r  1.     •       1* "**  "*''"*•  l-e  hameau 

i^nefcoionirxr.:.!^^^^^^^^^^^  s^rerptL';:;;:"''  ''■ 

petit  Alla..  On  retrouve  cbe^„L      "'""^  *"  ""  P»"'<'<'" 
creuse,  des  habTtlir.  slutL^.         "  """'"*»  ''""««  "e  se 

d-««e  chaleur  eicetle  11      ,"''-""■■  "  "'"''•«»'■'"'" 
près  <le  îXrRrr'p»rT  *'  Trog^yie.  des  anciens, 

~i.  dans  de.  1"^^^  ^ZtZlZZi  '"  """'"  "'^ 
qu'ils  étaient  du  temnc  àJf-.u  *'"  '""'  ''«s'és  «e 

des,  -««i-lit:.:^ aîes^   X^^^^  P"«- 

sont  pasteurs  eugriculteurs  •  l^T^rlh    **P'""*^"*  '«»  "»'"«, 

-.sK^..s..si„.ou:::„,ra;rj;:î--^^^ 
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tratires,  b«tliqiieui  ;  leur  goumiasion  à  la  France  eaf  mtpccte. 
Les  MaiireR,  dévoués  aux  Français  leurs  libérateurs,  sont  làehea, 
perndes,  débauchés ,  fanatiques.  Les  Juifs  maures  sont  doux 
et  hospitaliers  ;  mais  fourbes ,  cupides  et  làcbea.  Les  Fwthhi 
dans  la  Sénégambio,  sont  doui,  hospitaliers  et  musulmans; 
les  guerriers  du  dessert  sont  fanatiques  et  féroces.  Les  Yeloft 
sont  pillards  et  rejettent  toute  civilisation.  Les  Ckaggat  soni 
(les  lionles  féroces  qui  désolent  le  Congo  et  le  Monomotapa, 
Les  beljouana»  sont  guerriers,  voyageurs  et  industrieux.  Les 
haliitanlsde  Madagascar  présentent  les  mêmes  nuances.  IVintré* 
pides  missionnaires  européens  exposent  leur  vie  pour  aller  ré* 
pandre  chez  ces  peuples  les  lumières  de  TÉvangile  et  la  civilisa» 
tien  chrétienne.  La  traite  des  nègres,  si  glorieusement  réprimée 
par  les  nations  européennes,  se  fait  encore  sur  plusieurs  pointé 
des  côtes  africainee.  La  fondation  de  quelques  colonies  de 
nègres  libres  est  une  des  belles  œuvres  dç  la  civilisation  mo- 
derne. Les  Tunisiens  ont  quitté  la  piraterie  pour  se  livrer  à 
l'agriculture.  Les  Algériens  étaient  les  plus  redoutables  pirates.: 
En  Egypte ,  il  y  avait  deux  religicns  principales  :  la  wAgaiTtL, 
celle  du  peuple,  qui  adorait  le  lotos,  Voignon,  Vibis,  le  ehal^ 
\%  croeadile,  surtout  le  («bu/;  l'animal  patient  et  fort  qui  fé< 
conde  la  terre  de  son  travail.  Mais  au r dessus  de  ce  culte  da 
fétiches  se  trouvait  la  religion  secrète ,  celle  des  prêtres  qui] 
avaient  un  système  religieux  où  les  vérités  premières  se  mê- 
laient a,ux symboles  sur  les  cycles,  ragrieuliure,  les  pliénon 
mènes  célestes.  La  tTimii  mâle  était  :  amoun  (esprit),  fia  (feu), 
(ré  (soleil);  la  trmilé  femelle  était  :  neiik  (pensée),  nihor  (ciiu), 
poo/i  (lune).  Ces  deux  triniiés  émanaienr  d'un  coupla  m^^. 
rieur  :  Tholh et  Bouto.  Les  plançte^i ,  k§  éleoteiiM  JQuaient  \^^^ 
grand  rôle  dans  ce  culte  panthéïsiiqve.  Une  légende  bien  pop^^, 
laire  était  pelle  d'0«im  et  ^'IsU,  e|lfur  Ql$  Araéri,  (pus  trQÏI 
opposés  au  couple  nuisible  de  Typtiçm  @t  Netpé  ;  puis  ypn^lieill. 
Anubis  à  la  tête  de  chien  ,  Sérapis,  le  (!><Qu  populaire ,  le  roi, 
des  enfers;  son  culte  était  le  plus  suivi.  On  a  trouvé  dans  1#$» 
ruines  du  fameux  templç  de  Saïs  ceîie  inscription  feligieusç,, 
célèbre  :  «  •/«  ^ui«  ç^  qui  a  ét4  j  qui  (St ,  et  qui  serg,  :  €iMçmi,\, 

fiiiQf^^ilik'^ançQfm   lovijt  lu  <nQUe  nui  MS  GOUHT^^  9  A  GârtfiSg@  ^ 
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régniiem  let  iiradlUon^  le  cuil.,  I.  «cerdoce  phénicien.  .,„ 
leur  cruel  Sainrne ,  à ,«i  ,„  i„,„,.uu  ue,  ,icL,,  ,,n,'Z^ 

««,*«».  L-Égypie  reçu.  le.  lumière,  de  l'É.ang  le  d«/, 
prenuer,  ien,p,.  Alexandrie  fui  de  bonne  heure  le  centre  d« 
lum.èr«.  du  ohri..iani™e  el  en  mé,ne  .cnp.  îe  ce     e  I 
néapaionim..  pbil««,phie  «ppo.ée  au  chrisiiani.„,e  iZu 
quelle  brilièren.  Philo»,  Porphyre.  Jambliqu.  e    Pr.o|  Vli 
fau.  avouer  qu'en  ,o«.ban.  dans  ce.U=  grande  école  de  p  .  .'s^ 
Tu  J"  i""",'""""'*  "'"""""  """  *•«  <"»«"»!«".,  dan  des 

M  ni  Cyrille,  mai.  qu,  empéchérenl  les  hommes  d'at-lion  de 
«le  e.  de  taleni,  de  répandre  les  lumières  de  rË.angile  jusque 
dan,  les  desem.  Rien  de  plus  elîrayanl  que  la  Inu.  du  cl  riL 
uanismeen  Égypu,,  conu^e  cette  religion  vieillie  des  prêtres  d„ 

Meroe.  1^8  sectes  déployèrentuiiefurenrincroyable,  1,  pila 
«on  Idolâtre,  fanatisée  pour  ses  fétiches,  apporia  une  i  éSi  ot 
«roce  qni  provoqua  de  la  par.  des  emperenrs  une  suit  Teper 
^«..«.,.  sanglantes  Les  docteurs  argumentaient  pendant  que 
es  moines  assiégeaient  les  temples  comme  des  forteré  ses 
Les  vrais  chrétiens,  effrayés  de  ces  désordre. ,  .e  réfugTérm 
dans  les  sohiudes  de  la  Thébaide  ;  il  eût  mieux  Valu  al  «év"" 

f,r.  A  r"'r  '"i  •""'"'•  '-'  ■'"«''--'«  «'ét^nda  ."de 
f^t  !■  *"""»'"''"•  «»"»  •<=«  P-o«es  naturelles  de  la  rive 
droite  du  ûenve.  et  dans  le.  déserts  qui  allaient  iuslùe 
ve«  la  mer  Rouge.  Malgré  tout  cet  appareil  de  pe  «X 
onl  ancienne  religion  se  maintint  pa«ou.  :  sain^A nlo  . 
tn   4  Hippone,  nous  raconte  qu'il  est  entouré  de  popl- 
«»s exclusivement  païennes;  il  blâme  le,  moyens  violents 
?J       .  r       •=»»'*'•"^  amenaient  chez  lef  indigènes  une 
indomptable  résistance.  La  mort  de  la  célèbre  By^l    t 
Alexandrie,  savante  païenne  et  philosophe,  et  quï mourut 
.lan,  une  eraente  exci.ée  par  le  zèle  ardent  Je  saint  Se 
n,ms  prouve  qu'en  Egypte,  comme  ailleurs,  la  violence  „V 
mena  aucun  bon  résultat.  Sur  la  lin  <lu  Vl-  siècle ,  le  lemnled'lsi, 

dansrilede  Philxprèsd'Assuan,é.aite„c„rer.be;d'une  vt 
«eration  générale.  La  grande  persécution  de  Dioclétien  fit  re- 


fliier  en  Abyssinieuno  foule  de  chrétiens  menacés;  Axnm  fui  la 
première  vilie  chrétienne,  elle  évangélisa  les  aniroscilés;  mais 
danicepitys,  où  le  christianiëme  a  conlinué  jusqu'à  nos  jours,  il 
est  resté  des  coutumes  païennes.  Ces  luttes,  qui  si!  virent  la  pré- 
dication de  l'Évangile  sur  les  côtes  d'Afrique  et  qui  laissèrent 
chez  les  populations  un  si  grand  degré  de  résistance,  expli- 
quent peut-être  les  rapides  succès  de  l'islamisme ,  dus  surtout 
à  ridentité  de  race ,  de  langues,  de  mœurs  des  Arahes  orien- 
taux et  occidentaux.  Montés  sur  leurs  ch.tinpnux  rapides  ,  sur 
leurs  chevaux  inlatigables,  les  Arabes  guerriers  et  apôtres 
traversaient  les  déserts  comme  le  vent,  jetant  partout  les  vé- 
rités religieuses  que  le  Koran  a  empruntées  à  l'Évangile  et  aux 
Siiinies  Ecritures.   En  moins  d'un  siècle,  tout  le  nord  de  TA- 
frique  fut  soumis  aux  lois  de  Mahomet;  toute  trace  de  christia- 
nisme disparut;  TAbyssinie  seule  défendit  sa  foi ,  les  armes  à 
la  main,  et  les  plaines  de  la  Nubie  ont  vu  de  nombreuses 
guerres  entre  les  deux  religions.  Il  est  probable  que  toute 
l'Afrique  serait  aujourd'hui  musulmane  si  les  Arabes  y  avaient 
consacré  toutes  leurs  forces,  au  lieu  de  les  épuiser  en  Europe 
et  en  Asie.  Quelles  conquêtes  religieuses  auraient  faites  les 
Alinoravides,  les  Almohades,   s'ils  avaient  porté  leur  im- 
mense enthousiasme  religieux  et  guerrier  vers  les  contrées 
idolâtres  du  sud  !  On  croit  qu'an  ivés  sur  la  côte  de  Sofula  les 
Arabes  donnèrent  aux  habitants  des  terres  australes  le  nom 
de  Cafres,  qui  veut  dire  hérétiques.  Chaque  unnée,  d'immenses 
caravanes  de  pèlerins  partent  du  Darfour,  du  Soudan,  de  la  Gui- 
née, du  Maroc,  pour  se  rendre  à  la  Mekke.  —  Chez  les  nègres, 
le  fétichisme  les  porte  à  adorer  ici  un  lézard,  là  un  rocher,  une 
cascade,  un  brin  d'herbe.  On  voit  souvent  un  ordre  de  prêtres, 
déjeunes  filles  consacrées  à  servir  quelque  animal  monstrueux 
ou  cruel  dans  un  temple.  Il  y  a  beaucoup  de  nations  nègres 
où  un  grand-prêtre  est  l'objet  d'un  «ulie  comme  le  Dalai-Lama 
du  Thibet.  Les  colonies  européennes  se  hâtent  de  répandre  le 
christianisme  autour  d'elles  dans  leurs  colonies.  Puissent  leurs 
efforts  être  couronnés  du  grand  succès  qu'ils  méritent  t 
Littérature.  Arts.  Sciences.  Les  c(dléges  des  prêtres  de 

ttAm^s.  ^^  ..^..~i^^t __: il xj^^:_^    X  P«.. ~.;^ 
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k  l^fcblteciure,  4  {4  physique,  à IhUtoire  naturpll^,;  Um pré. 
très  dirlgèreni  loui;  de  là  tout  ^e  p^rfefiMonna,  mai»  dan» 
TrL  !f  **'***'  ^"'  aineuèrem  un  ém  8laUo.ïn«Jre  ;  il» 
créèrent  des  merveilles  q„J  frappent  dp  sfMppur  I*  voyage,, 
qui  PurcQurlle,  ruines  de  lanl  de  cfiefs-d'œuvre.  Dec  peuple, 
enfers  ^laifiMUaudamnés^  la  („i,^  „„^d,  ,r«.aui  ^,.1 
de  nos  jours  on  a  vu  Mel.einet-Ali  éiablir  ISO.OflO  An,be«  à  la 
fo.s  à  la  c«n*trucU«n  d«  canal  d,.  Nil  à  la  iper  Rouge  pe.  da 

lU  fallu  ^our  tant  de  monunienu;  la  plusg-ande  des  pyrami- 

o«V«û  1?T  ;'"'  ■ .'''  '^^'^^^^  ^^  '«^««  ^  '^  »>^^  ^  ^^^ 

élevée,  aune  hauteui  efl-rayanie;  il  a  fallu  ppur  cela  de^  mU^^^^^^^^ 
d  une  puissance  qui  nuusesl restée  inconnue.  Ces  n  ônnm 
s.  mnltip hes  étaient  des  ,on.l»eaux  :  il  y  en  a  dans  loûlHt! 
gypie  et  la  Nul«e.  Les  palais ,  les  len.ples,  les  /,odiaques    les 
1  Zt ' J'^'  T"'"'^  gi.-intesques,  les  canVu..  iouS  d 
Mne  profonde  adnnrau«n.  «puap^i^,  lor^  de  sqp  expédition 
se  At  accompagner  dune  fPMie  de  savan.s  fr,»nçaiVqui  imû 

Xl\fT'''^^  "^'"^-  WaisMculp;:^;  n  u  t 
gr4ce.  de  vi^,  de  niouvemeni;  eic'estce  q„p  i  pu  admire  dans  les 

st^aues  greaiues.  Ep  peinture,  lenrs couleur?  n'olFrepi  que  des 

emtes  platj^;  e||es  ont  <le  la  vigueur,  mai,  au^,!,  m,      e  ^ 

Srbl'r'"'"'  f  '"'''*^'"  «'"^'^"^  <l«utnPusavon, 
ipilte  l#S  belles  fprnies  daqs  nos  mCMbles,  dans  nos  vases,  dans 

n^^  msirumenli* de  musiqpp.  Us  avaipn|  pprié  l'aride  la  fonie 
2  une  bauie  perfection.  Leurs  teintures  pour  les  «„es  étoires 
de  la.ne  et  de  ga^e,  semblent  inaUérabIcs.  Lps  ccoles  dp  pbilo- 
sopb,e,  de  géométrie,  dbis.pire  formèrent  le.  jjr^pd.  hommes 
de  l«  Grèce,  Pythagore,  ^érçtiote,  Platon.  Thqlèi,  etc   Les 

tw«Jséjaientlesécolesdemédeci,ie;i|srendaienidesorf,kes; 
cplwi  dp  Serapis  aya.idpf  prêtres  médeci,.s  habiles.  L'emue- 
rpur  Ifarc-Aurple  les  U  consulter,  comme  tanid^uire?  po,e„. 
tais.  Les  prêtres  écrivircm  rbistoire  en  c.'ractères  liiéroRlvuhi- 
quesouinysiérieux  sur  les  monuments;  eux  seqls  enavaienlle 
secret.  Alais  il  y  avait  une  écriiure  VMlgajre  à  l'usage  de  la  vie 
ordinaire.  On  ^dtyà  retrouvé  une  partie  duseeret  ^^'^  Um"\"^ 
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iphes.  Lèë  enfahts  despftSires  siiccédnieitlà  leuttipërel,  comme 
len  enrtints  de»  guerriers,  dfs  ariUanâ;  c'ëmit  Tordre  des  castes. 
Acôiéde  ioùtecnite  magnUicehcc.  se  irouveni,  près  de  la  côte, 
lés  Sthangàllas ,  aheieiis  Troglodytes ,  habitant  toujours  leurs 
cavernes  et  leurs  forêts,  ennemis  de  toute  civilisation  voisine. 
Sous  les  Ptoléméeê,  Alexandrie  *  fut  le  centre  des  lumières  pour 
tout  rOccident  :  philosophes,  poêles,  littérateurs  s'y  réunirent. 
La  bibliothèque  s'éleva  à  700,000  Volumes  ou  manuscrite. 
Sous  César^  un  incendie  la  dévora  en  grande  partie.  Plus 
tard  6ous  Théodose  le  Grand  (300)  quand  le  paganisme  fut 
menacé^  Técole  d'Alekandrie  fut  déVastée  el  la  bibliothèque 
presque  détruite  sous  Tinfluence  de  Théophile^  patriarche 
d'Alexahdrie.  Dans  TOuest ,  la  littérature  ne  nous  à  rien  trans- 
mis, excepté  le  Périple  de  Tamiral  carthaginois  Hanhori, 
quelques  vers  de  Plante.  Le  roi  Jnba  11^  élevé  avée  soin  à 
Rome^  puis  retourné  eh  Mauritanie,  a  laissé  quelques  travauk 
d'histoire  i  de  géographie.  Arisiarque^  le  grand  et  sage  critique 
d'Homère,  fut  le  précepteur  des  enfants  de  Ptolémée  Philomé- 
tor.  Sbus  la  conquête  généreuse  des  Romains ,  l'école  d'A- 
lexandrie eohllnua  son  grand  éclat,  surtout  quand  elle  devint 
Tun  des  berceaux  du  christianisme.  Saint  Augustitt  illustra  le 
siège  d'Hippone ,  et  le  poète  grec  Synésius  le  siège  de  Ptolé- 
mais.  Au  second  siècle,  le  fameux  géographe  Ptolémée  publia, 
ses  grands  travaux  de  géographie  et  d'astronomie.  U  né  fatlt 
,  pas  oublier  non  plus  la  grande  école  fondée  à  Gyrène,  au  V«  siè- 
cle avant  Jésus-Ghrist,  par  Aristippe;  elle  vit  natire  aUssiGar- 
néade,  le  fondateur  de  la  troisième  académie  (il"  siècle  avant 
Jésus-Ghrist),  qui  se  distingua  à  Athènes,  et  fut  envoyé  à 

i  Alexandrie,  Tondëe  enire  l'Europe,  l'Asie  et  l'Afrique,  devint  le  ppint 
de  réunion  de  toutes  les  doctrines,  l'académie  et  comme  le  marché  du 
mortde.  Les  Grecs  y  apportèrent  les  spéculations  de  leurs  sages  el  les  suli- 
tilkés  de  leurs  sophistes  ;  les  hiéroptiahtés  de  JDethphis  y  dévoilèrent  une 
pat-lie  db  leurs  Syihboles',  les  mages  dé  la  Pei-Se  vlhrcntlUi  enseigner,  avec 
l'asirôlojKie,  la  science  mensoiilère  qui  a  gardé  leur  nom  ,  et  leii  Juifs  y 
divulguèrent  les  vérités  de  leurs  livres  saints.  Du  mélange  de  toutes  les 
opinions  philosophiques  résulta  un  idéalisme  générai  et  les  supersUtions 
(èé  plùi  o|»po«éés  trûuVèt-etit  àsite  dans  un  panthéisme  Unttereéi. 

(DÉsÉranisÉ.) 
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Rome.  Le  poète  Callimaque,  le  géomètre  Ératosihène  som 
aussi  de  cette  ville.  La  traduction  des  livres  saints,  dite  des 
beplanie,  fut  faite  sous  les  L.'.gides,  non  d'après  leurs  ordres 
mais  pour  les  besoins  religieux  des  juifs  hellénistes,  sons  la 
présidence  du  sanhédrin  d'Alexandrie.  On  doit  déplorer  la 
ruine  des  temples  d'Egypte,  faite  parles  sectaires,  au  milieu  du 
wle  ardent  des  premiers  siècles  ;  c'est  une  grande  perle  pour 
les  arts,  surtout  sous  Tl.codose.  La  domination  arabe  amena 
un  art  nouveau  oriental  dans  la  construciion  des  mosquées  des 
minarets  des  palais  des  khalifes.  Le  fameux  Omar  fii ,  di^C 
extraire  des  restes  de  la  bibliothèque  d'Alexandrie  les  ouvrages 
d  Aristote,  de  philosophie,  de  mathématiques,  d'aslronomi.,  de 
medecne,  les  conserva  avec  soin;  mais,  quant  à  tous  les  traités 
de  iheologie,  de  discussions,  de  luttes  religieuses,  il  fit  jeter  lout 
au  feu;  c  était  inutile  à  des  musulmans.  Un  grand  nombre  d'Ara- 
bes .e  sont  distingués  comme  philosophes,  poêles,  astronomes, 
médecms,  géomètres  ;  ils  rapportèrent  toutes  ces  sciences  dans 
I  Occident.  Près  de  chaque  musquée  se  sont  élevés  des  écoles 
des  hôpitaux,  des  bains.  Mais  avec  les  siècles  cette  éclatanlè 
civilisation  arabe  s'est  affaiblie  à  la  suite  de  tant  de  luttes  et  de 
guerres.  Plusieurs  écrivains  nègres  ont  un  ranjj  honorable 
p:mn.  les  savants  arabes.  On  ignore  les  richesses  l.iiéraires  de 
.    Abyssinie  Les  conducteurs  de  chameaux  passent  pour  parler 
1  arabe  le  plus  pur.  On  distingue  parmi  eux  d'excellents  poètes 
etdes  improv^ateurs.  Les  femmes  poètes,  improvisatrices, 
sont  tres-nombreuses  en  Egypte;  on  les  appelle  dans  les  fes- 
tins   Des  voyageurs  assurent  que  certaines  langues  du  Congo 
sont  tres-harmonieuscs,  que  celle  des  Betjouanas  a  la  douceur 
de    Italien;  celle  des  Hotteniots  a  de  grands  rapports  avec 
celle  des  Tariares.  Dans  les  colonies  anglaises,  des  nègres 

'.!?r^'!  '"  '^"'  ^''''"«"^'  '«"""^^  P«é^««  «»8'«'s  ;  leurs  poé- 
sies  ont  eteestimees  même  en  Angleterre.  Tous  les  peuples  afri- 
cains ont  leurs  chants  naiionaux  en  harmonie  avec  leur  civilisa- 
tion. Aujourd'hui  l'Egypte  est  sous  l'administration  du  pachaqui 
s  entoure  d  une  foule  d'hommes  distingués  de  la  France  :  école 
imlitaircecolede  médecine,  collèges,  écoles  élémentaires,  tout 
*.  y  organise.  Les  Français  répandent  aussi  la  civilisation  dans 
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leur  Algérie.  Les  suites  colonies  européennes  ont  aussi  des  éta* 
blissements  d*instruclion  :  Plie  Bourbon  a  un  coliég<^,  le  Gap  a 
un  magnifique  jardin  botanique;  les  missionnaires  s^efforcent 
de  fonder  partout  des  écoles.  Que  Dieu  leur  vienne  en  aide  ! 

(Commerce.  Industrie.  Le  commerce  se  fit  d*abord  par  ca- 
ravanes. Les  colonies  de  Cécrops  et  de  Danaûs  prouvent  que 
les  Égyptiens  eurent  de  bonne  heure  une  marine  puissante  ; 
mais  elle  ne  put  lutter  contre  celle  des  Phéniciens,  qui  la  rem- 
plaça sur  la  Méditerranée  et  la  mer  des  Indes,  monopolisant 
ainsi  le  commerce.  En  Egypte ,  chaque  enfant  était  forcé  d'a- 
voir le  même  état  que  son  père;  ce  qui  amena  une  grande 
perfection  dans  les  produits.  Depuis  un  temps  qu'on  ne  saurait 
fixer,  les  Arabes,  les  Hindous  et  les  peuples  de  l'Asie  orientale 
fréquentent  les  archipels,  Madagascar  et  la  côte  australe  d'A- 
frique. Carihage  enleva  aux  Tyriens  toute  la  Méditerranée 
occidentale;  la  fondation  d'Alexandrie  anéaniii  le  commerce 
phénicien  ;  la  ruine  de  Tyr,  puis  celle  de  Carihage,  firent  d'A- 
lexandrie le  centre  du  commerce  de  l'Orient  et  de  l'Occident  : 
la  mer  Rouge  avait  des  ports  marchands;  Arsinoë  ou  Cléopâlre 
(Suez)  était  le  centre  du  commerce  entre  la  Méditerranée^et  la 
mer  Erythrée.  Myos-Hormos  et  Bérénice  étaient  aussi  des  ports 
actifs.  On  transportait  toutes  les  marchandises  à  dos  de  cha- 
meau à  Coplos;  puis  elles  descendaient  le  Nil;  dans  la  crue 
des  eaux  on  descendait  tout  le  Nil  en  huit  jours.  L'importance 
commerciale  d'Alexandrie  dura  tout  le  moyen  âge.  La  décou- 
verte du  Cap  la  ruina;  tout  passa  aux  Portugais,  aux  Anglais, 
aux  Hollandais  et  aux  Français.  Tombouctou  est  le  centre  du 
commerce  du  grand  désert;  on  y  voit  quelquefois  des  caravanes 
de  2,000  hommes  et  de  4,000  chameaux.  Le  plus  grand  objet 
de  commerce  est  celui  des  esclaves ,  de  la  poudre  d'or,  de  l'i- 
voire.  Tripoli  exporte  une  immense  quantité  de  plumes  d'au- 
truche; Maroc,  des  oranges,  du  blé,  de  beaux  bestiaux;  Madère 
vend  annuellement  30,000  pièces  de  ses  vins  excellents;  le 
Cap  exporte  i,800  mille  henlolitres  de  vins  de  Constance. 
L'Egypte  relève  maintenant  son  commerce  ;  elle  exporte  une 
immense  quantité  de  coton.  C'est  à  Bougie  que  furent  inven* 
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rikMri<iir4«  l'Arrique  miu  indiuiri«  ;  |u,ri«iit  on  Irouved'é. 

Urtm  .0»!  .»périeBrem«„i  ,r.v.ilfcS,,  h»  ouvrier,  donnon 

i*.  «.lleoUK.  ««  I..  Cfro.  u,«i|l«„  I.  fer.  le  .MiSZi 

M  MlUn  d«  Bournuu  des  fohdwie»  de  «gon  rendoea  ininr>r 

.r«H.  b  ri.he«.  de,  eos.u.«..,  I.  m.g„itt.e«c,  de.  «rie 

îl*!^!'  r^""""*  '"»*'"«''™  "-  Arabe.  richerZ: 
M««  a««.  I.  capacité  de.  ««,Ner.  et  de.  artiste.  iodiXï 
Be.  pe.^l„,le.  de  ri«MHe«r  f.bri,„eo,  de  l.ell«.  „  lé"  Le.It 
*fe«e.  de  Madagascar  .»„.  habiles  ouvrier,  en  met  „,     '„ 
Wtle.,  Ils, mitent  même  le.  monnaie,  européenne,  aveîunë 

»'e  IrtT'"*-  "r  '"  «"■'■""'*  "«-  ""*'«"«  ^ 
^    L.  t.  .       ""*'"••  ^''""  *""»"»  "*«  '«"ours,  de.  soierie. 
de.  boMhet.  rouges  .uni,ien..  La  jalousie  soupionneuM  2 
Portugal,  cache  lélendue  du    commerce  de  L^ô^    „„ 
*W,„j  communique  par  caravane,  avec  M«.anÏÏue'  lé; 
Mlon-e.  européenne,  répandent  che.  ce.  ind igS  te  gt« 

gène»  deseraeraudes  en  Nubie,  et  près  de  Bérénice  il  y  en 

r'^%t":-ut:  r:,  "•»'*'  '»•"*"  «-  -'-  " '^  "- 

ne  nmt  pas  d  une  belle  eau.  Il  y  a  de  riches  mine,  dnr 
p»..,n-on  trouve  de.  foi.  „ég,es\«i  on  plr^ne  „n' 
moreean  dur  massif;  le  fer,  le  cuivîe,  le  plota^  s!n.  cJl 

po,*  de  lor  En  Egypte,  Syouthest  le  ce„,«  des  caravane^ 
de  Nub.e  et  dd  Soudan.  On  fabrique  de*  vase,  appelé,  »«r 

mM  c^ntaerce  dé  chameau.,  dé  châles,  déloflfe.,  dé  p  le^ 

Je  grand  commerce  se  fi,it  par  les  Européens.  Les  Anglais  v^ 
.ileni  toute,  les  côtei ,  jetant  partout  les  immense  îd„, s 

^d!«nl'^      "  '"'"'*"'*  *""*  *'  "*«■»».  «"dans  lé 
golfe  dé  Quinée.  U  ptlilDorl  de  «nm».  «•  il  -Ii .»:-.  _. 
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ritimèpàr  où  roh  puisse  pénétrer  çii  AbyMinie  :  point  impoltanl. 
GduvRRMBMBNi't  LéfitsLXTlDHv  Les  prêtres  de  Méroë  ,  outre 
le^  c#éHiAiiieB  du  «ulié  «  avtiieiu  encore  radininisiruilon  de  la 
justice  et  des  finances;  ils  disposaient  aussi  des  terres  ;  ils 
étaient  donc  homntes  d'état  :  tout  Tordre  sobial  était  dans  leurs 
m.iios.  ta  dignité  de  pontifé~roi  était  héréditaire  ;  le  grénd- 
prétrt)  d'an  léollêge  bv&ii  aussi  pour  successeur  son  fll«|  mais 
souvent  neA  hauts  postes  se  donnait^nt  par  élection.  Les 
l^rétVes  élisaierit  les  rois  militaires  ;  ils  lés  jugeaient  aprè»  leur 
mort,  et  les  flétrissaient  tquand  ils  avaient  clîerclié  k  secouer  le 
jou^  saicerdotat  ou  ^  briser  les  usages  antiques.  Aussi  Menés 
ful^il  rtiaudit  :  imprécatioh  qu'on  retrouve  ett  caractères  sacrés 
dans  les  temples  d'Âmmon  et  de  Thèbes.  C'est  aux  colonies 
sacerdotales  formées  dans  la  vallée  du  Nil  ^  qu'i'st  due  l'or- 
ganisation des  nomes ,  dont  le  nombre  resta  indéterminé»  Un 
nomé  était  originairement  une  cité  avec  son  territoire  et  les 
bourgs  qui  s'y  trouvaient;  ce  qui  rappelle  la  cité  romaine.  A  la 
téie  de  cba(|ue  nome  était  une  hiérarchie  «acerdotale,  corres- 
pondant avec  la  métropole  de  Méroë,  et  chargée  dé  Texécu- 
tion  des  lois.  Le  cadastre  était  exact  :  les  préires  en  étaient 
chargés;  C'était  à  cette  école  sévère  de  gouvernement  sacer- 
dotal que  K'étail  Formé  Moïse.  Dans  les  assemblées  générales 
où  les  Votes  étaient  recueillis,  ta  voix  d'un  prêtre  Valait  Sui- 
vant son  rang  dix,  cent  et  même  mille  fois  celle  d'un  guerrier. 
—  A  Carlhage,  la  forme  républicaine  avait  prévalu  dans  l'état. 
Il  y  avait  un  sénat,  un  conseil  d'état,  deux  magistrats  suprêmes 
appelés  io/ci  ou  suffêies,  réunissant  le  pouvoir  civil  et  militaire  : 
le  peuple  absorbé  dans  les  affaires  ne  s'occupait  pas  du  gou- 
vernement; mais  plus  tard  ils  s'en  occupa  et  amena  les  tur- 
bulentes habitudes  de  la  démocratie.  Aux  temps  des  guerres 
puniques,  dfeux  grandes  factions  parlagéaient  l'éiat;  les  Han- 
nons  étaient  chefs  du  parti  marchand;  tes  l^arca  ceux  du  parti 
militaire  :  un  principe  funeste  fut  de  punir  de  mort  un  général 
qui  sfi  laissait  battre  :  quelle  différence  avec  Romel  Cartliage 
était  l'égoïsme  marchand  ;  elle  voulait  vaincre,  elle  n'avait  pîi's 
d'armée.  —  Chaque  peuple  qui  apporta  ses  armes  sur  ces  con- 
itéés»  y  «ippoi-là  mmi  la  iégisiaiiont  ses  mè§eè\  U-»  Crccg  eî 


tbài 

Jc8  Honiains  laissèrent  aux  peuples  vaincus  leur  nationalité 
e  reservaniseulcmenl  le  droii  de  se  faire  obeir^u     "  Il 
le  moyen  âge  régna  le  despoiisme  miliiaire.  Celu  de  Méh  2 
Ah  a  quelque  chose  de  la  dignité  cons.ituiionnellerTr 
à  Tnpol,,  règne  le  pouvoir  absolu  ;  à  Maroc  la  léffisl«  1' 
an.be   Ce  serait  une  erreur  de  croire  ,ue  les  al  sTeMe 
a  ncams  sont  tous  soumis  à  un  despotisme  barbalrR      1 
"P  us  varié  que  les  gouvernen.ents  nègres  :  ils  son  ^102  • 
d'une  complication  étraiiRe  •  ici  cW  h  iuL  i .  l  ^  ''^"'' 

-  énergie; .  .es. .  ^;£,:rL::^^z:^::: 

»ya»,  .a„,  chaque  ,rib«  des  chef,  éleclifs,  .«us  é2,      ,' 

vieillards.  On  rencoiilre  des  cliefs  doni  le  «ouvoir  «   .i  oî 
»l»  qu'ils  f»„,  quelquefois  massacrer  de   mXrsdWiv' 

de  400  bourreaux.  Les  gouverneiuenis  sacerdotaux  son  iS 
«ombreux,  cmmechez  tous  les  „e e.  prim  ulS  £' 

I  on  a  de  I  Ëgypie  son.  grecques,  romaines,  arabes  ou  .urques  ' 

nous  .von,  pH,  notre  s^LontéX^^  ''""''"'"'' 

«lobe,  ils  prireni  le  coro»  de  l'hn.„m!  dimensions  mêmes  du 

des  moyen,  tovUnJlViV AM^    r*""  '"""'  **«  comparaison.  Par 

re«P«»  ou  dislance  deTex^rSl^  *  '  '•°"''  '"«"'^  (^«  •"*»"™-), 

é.anrouvertelepIu;';,rbl    ^25^ 

coude  .  re,tr.maS  du  X  ^g^a^d^    "i;^  .  ^n^Tere  ^aT;  '^" 

formant  le  p  Jpru7u  alon  à  TerZ'Ll",  ""''"'  ''  '''"^  '''''''  "'"' 
il  était  de  l>  doigts  II  V  en  P?..  .  ^    !     .     "  «'""''  *"■'*"'  ^^«^  """'"'  «  )= 
coudée  «.l«re«;  SOO  minim      h/u  ""^  "'  '*  •*°'»''  °"  '*«**^  *•>«  ''''  '« 
On  parle  aussi  I^as  Tga    à  deux  couZ^"  ""  '"•^^'*  **«  *'  '  •"^'- 
distances  ,'évaluaienl  eT  oL^TJ  .**    °"  "^  '^^'''S"*  P«'»»-  »-•■« 

deml-coudée  royale    on  «rZ.'    .rT*'-  '^"  '""«""""^  ^«*«'^«'« 
«w»  (i«  nire»,  088)  :  le  cube  de  la  deral-coudée  naturelle 
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DansrÂfrique  cenlrale  on  fait  peu  de  différence  entre  Tor  et 
l'argent  :  la  pondre  d*or  est  la  monnaie  dont  Fnsage  est  gé- 
néral. Le  manque  de  sel  dans  certaines  contrées  Tait  qu'il  sert 


rormaitun  petit  balh  (Il  Ulrei,39).Le  premier  s'appelait^pAa  dans  la  mesure 
des  graines  ;  le  dixième  du  balh  s'appela  gomor  (1  litre,  809  ;  la  soiiante- 
doiiiième  partie  du  baihfli  le  log  (âMiiilllilitresT.  Leeor  valail  dix  fois  le 
balh  (180, 88).  Le  eab  valait  un  litre  et  cinq  mill.  —  L'unité  de  surface  pour 
les  terrains  était  i'aroure  ou  carré  de  100  coudées.—  L'unité  de  poids  était 
le (i/enf  égal  au  poids  de  l'eau  contenue  dans  le  6alA  (180  88  grammes), 
leito/e  pebant  6  grammes,  l'obole  5  décigrammes.  Les  Égyptiens  n'avaient 
point  de  monnaies;  ils  les  suppléaient  par  des  morceaux  de  métal  dont 
le  poids  déterminait  la  valeur.  De  là  latent  d'or,  tatent  d'argent,  ticleâ^or^ 
iicle  d'argent,  etc.  Bu  France  le  talent  d'argent  «urait  valu  3,794  fr.  et  le 
talent  d'or  quinze  fuis  et  d^-ml  plus  ;  le  iiete  1  Tr.  36,  et  l'obole  6  centimes 
Mais  II  est  probable  qu'en  Egypte,  dit  M-  Saigey,  l'or  ne  valait  que  IS  fols 
l'argent.  Les  Egyptiens  attribuaient  leur  beau  système  i  Mercure,  premier 
ministre  d'OsirIs,  le  meilleur  des  rois  dn  l'Egypte. 

Les  invasions  étrangères  vinrent  tout  troubler.  Les  Perses  apportèrent 
leurs  monnaies,  leurs  para$anjet,  leurs  lehœnen.  Les  Grecs  sous  les  Pto- 
lémées  rormèreni  un  nouveau  système  dit  philélirien.  Ils  remplacèrent  les 
sept  palmes  de  la  coudée  royale  par?  palmes  olympiques  :  ce  qui  donna 
i  la  coudée  philétéhenne  une  valeur  de  540  miilimi^.ire;.  Ils  la  divisèrent 
en  6  palmes  et  en  21  doigts,  dont  16  Turmèreiit  le  pied  philétirien  ou  pied 
foyat  de  860  millimètres  ;  le  palme  philéiérien  en  renferme  90,  et  le  doigt 
32,  5.  On  forma  la  coudée  de  deux  pied»  ou  720  millim.;  la  hrat$e  ou  orgyie 
de  6  pieds  ou  3  mètres,  160;  l'arètifi  ou  perche  de  dix  pieds  ou  S»  6  mètres. 
Dix  fois  la  brasse  forma  Vamma  ou  petite  chaîne  21,  6  mètres  :  dix  fois 
Yacène  forma  la  ptèthre  ou  giande  chaîne,  36  mètres;  six  plélhres  formè- 
rent un  etade  philétérien  de  316  mètres.—  L'unité  de  capacité  fut  le  cube 
du  pied  philétérien,  égal  à  46,  65  litres  Ce  fut  le  mélrélès  d'Alexandrie  ou 
grand  artaba  dont  les  trois  quarts  formèrent  le  petit  artaba,  ou  Sft  litres; 
dix  petits  artabas  formaient  le  cor  ou  350  litres;  le  gomor  folle  dixième 
du  petit  artaba  appelé  aussi  bath  ou  ipha  ;  le  Itéra  fut  le  »at,  II.  7  litres; 
la  moitié  fut  le  téphel  ou  modiui,  17,  5  litres;  le sotxanle-douztéme s'ap- 
pelait log  et  valait  486  millilitres.  L'unité  de  surface  était  le  loearton  carré 
de  10  orgyies  de  côté,  ou  4  ares  67  centiares,  pour  les  terres  labourables  ; 
le  socarion  des  prés  et  des  enceintes  de  ville  valait  6  ares  73  centiares.  — 
Le  nouveau  talent  fut  le  poids  de  l'eau  de  l'artaba  et  valut  35,000  gram. , 
divisé  en  60' mines,  pesant  chacune  583  grammes,  533  :  le  vingtième  de  la 
mine  fut  l'once  ou  29  grammes,  167.  Il  y  eut  toujours  5,000  stWesau  talent 
(11,667  grammes),  chaque  sicle  se  divisa  en  deux  drachme»  chacune  de 
5  grammes,  833.  Il  y  eut  aussi,  du  grand  artaba,  un  grand  talent  de 
46  650  grammes  divisé  en  1,500  onces,  en  50  mines;  la  mine  valut 983 
grammes,  et  l'once  51,1  grammes.  La  livre  valut  373,8  grammes;  la  miiie 
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de  monnaie  :  dans  l'est  de  la  SëDëgamble  un  morceau  d,  ^i 
vaul  son  poids  d'or.  Les  cauris  ou  peiils  coquilla«eront  1  ^ 
i.  en  faut  250  pour  ,a  valeur  de  iV  25  cT^^CZ^ln 
est  m  général  ni  régulier.  '*      ^^ 

On  assure  que  Sésosiris  eui  jusqu'à  600.000  fantassins 
04,000  cavaliers,  20, XK)  chars  de  guerre,   400  vaisseaux 
L  empire  sacerdotal  de  Méroè  eut  jusqu'à  300,000  homme  ' 
Canhage  n'eut  point  d'armée  naUohaie  :  elle  avait  selZZl' 
fif" f  :  m:us  les  Nuniides  formaient  la  puissante  cavaIeH  «  j 
fi    la  force  d'Annibal.  Les  empires  barbares  du  cemrTdé. 
ploient  souvent  des  forces  immenses .  mais  oui  ne  durlf 
.âujoOHI'Hol  l'Egypte  compte  70,000  ^^1    'o  g?„  ^"T^' 
-Uçaiso  :  Sd  Aoite  est  de  U  vaisseaut  :  se.  reven     sont 
cent  o».l.ons  :  ceux  de  Maroc  ne  sont  que  de  22  millions  Tar 
mee  est  de  36,000  hommes.  Tripoli  a  ;o,000  homm     et  de  " 

.  fsl  de  ,20  mille  homtaes.  A  îianzibal^  des  guel-riers  montent  des 

'^truX;  P'r-"-T^'""'^  ^'^  «.eusses  de  mai 
«Li.?r.         V''"'""*-  ^'^^  Abyssiniens  ont  des  sabres  à 
.deux  tranchants,  des  cottes  de  mailles,  des  casques  desbou- 
clieré  èii  p^eau  de  rhinocéros.  Partout  des  places  for;es 

Du  cap  Bon  à  celui  de  Bonne- Espérance,  il  v  a  7  550  kil  • 
du  cap  Vert  au  Guirdafui  7  000  kih  u  ...««•        '  ' 

»  rr.  M.  U  monnaw  de  cul.r.  du.  Ulnu.mm  valanl  dao  ctnl  m Tm! 

U  plop.»  de  ces  v.le„«  f„re„l  e.  .«,.1  Bm„e,  A  ii^l';"""""- 
coudée  arabe  de  «J  milllni  •  l  i7,„   „•...  \  ""''  "  '  '  ""• 

wiHM  mut»  de  mesure»,  «ousreavofon»  au  beau  irayau  d«  il.  àalgey. 
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d'habltanU.  2  millions  dans  le  Ti^p-é,  ♦  millions  ett  lÉgypt< 
8 millions  dans  le  Maroc  ,  3  millions  chei  les  Àchantis,4'ihlP| . 
lions  dans  l'Afrique  française,  1,600,000 à  Tunis,  un  mlllioh' 
à  Tripoli,  2  millions  à  Madagascar,  eic.  L'anilaue  Tlièbes  eut* 
jusqu'à  un  million  d'habilants ,   Çarthage  106.000,  Alexan-' 
drie  990,000.  L'Égypie  ancienne  eut  jusqu'à  30,000  villes  et 
villages  et  7  ou  8  millions  d'habilants.  Maroc  h  sa  fondation  eut 
800,000  habitants  ;  elle  en  a  h  peine  60,000.  Le  Caire  a 
27o!oOO  hommes.  Tunis  120,000,  Tadlet  100,000,  ainsi  que 
Coumassie  à  la  saison  des  marchés,  Fez  et  Siikatou  80,000,' 
Méquinez  56,000,  Tananarive  50,0i)0  ,  Yanvo  43,000,  Kairwari^ 
et  Alexandrie  40,000,  Alger,  Ségo  et  DamieJte  30,000,  Syouth,' 
Tripoli,  Tarodant,  Abomey,  Salé  -25,000,  San  Salvador,  Funchal 
le  Cap,  Gondar,  20,000,  Boulak  18,000,  TIemcen,  Tombouciou,' 
Rosette,  Loanço,  15,000,  Zanzibar  ,  Tanger,  Sennaar  40,000  f 
Oran  et  Litakou  6,000,  Antalo  5,000,  etc. 

E^^EttciCES.  —  Climat,  l^roductions.  Animaux.  Souvenirs  hlsld-i 
riques.  Curiosités  naturelles.  Mœurs  actuelles.  Influence  de  l'isla*! 
raisme.  État  des  lumières  aux  temps  anciens.  Industrie  de  VAtr0 
que  centrale.  Situation  politique  des  divers  état».  Population.      * 

Questions  à  rMoudra.— Puissance  de  Méroë.  Organisation  pri- 
mitive de  l'Egypte.  Organisation  deCartbage.  Histoire  d'Al«)««nd rie. 
Commerce  européen.  RMiqps  ^e  Iibèbps.  Çoiiii»erp<}  4^  S^^^M^  djj, 
Saliar^.  Étendue  du  commerce  des  Arabe?  au  Fioypn  l\ge.  ^ole  d'^r; 
lexandrie,  JÉcole  de  Cyrèpe.  Périple  dHçniipp. |panj||  |ralfM  aif 
dixièinç  çièçle.  État  de  rinsiruçtion  en  Egypte.         ' 
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AMÉRIQUE. 

C'est  avec  une  sorle  d'orgueil  que  l'Amérique,  si  jeune  On 
histoire,  jette  d'un  pôle  à  l'autre,  à  travers  le  monde,  sesdeu* 
vastes  péninsules,  oHianl  ses  Imutes  Cordillères  comme  un  im 
destructible  rempart  contre  les  flots  opage«K  du  p-âiid  OeéanV 


Mao 

Mais  elle  MMiiUtwincue.  déchirée,  meurtrie  sur  loui«  i.  .a 
.  onenule  «ù rA.la„,i,„, .  formidable  ha.eur.7e  "      'l   ' 

va..e.l»ie.  dc.^5.|fe.i,„™e„,e.Ja,a..,deses;o„r".rr"L  ! 
et  balayan,  de  «»  ,empé.es les  «.s  volcani,,,,,  dÛcen  Jt 
"•«récages,  le.  lagunes  ei  les  solitiidc»  glacées  de  1^  IZll]  . 
comme  le.  fanges,  le.  falaises,  le.  vastes  emLldnlT^' 
fleuves,  le,  sables  brûlant.,  les  parages  s  éril!»  «  f^Tt  ?' 
CM.  sud.  ttuel  Champ  lar,;  .uvlt  à'^LtW    "«m^^"!   «  ? 

aux  luîtes  douloureuses  qu»  fbo.nme  dut  soutenir  de»û  ,  « 
roehers  glacés  du  détroit  de  Oehriug  jusqu'au  «apH  rn  'ce  d 
n  er  sommet  des  Andes  :  air  glacial  des  f«,  é.s  du  nor^  Wso,,  d  '" 
savanes,  crocodile  des  fleuves,  jaguar  des  forêts  viêl    oit 
d     r„,edes  haute. montagnes, serpentde.  déserts  p,^^! 
P  antç,,  miasmes  pestilentiels  des  plaines  humides  et  cla,  de? 

dtroi':::r":::ri  rr  ""*^^  -"^  -«pi^-»!  ^  ts 

hil.    ,       •  débordements  des  fleuves,  terribles  irom 

b  ement,  de  u>rre.  voilà  le  combat  de  chaque  jour    1  ^rà  Z^ 
et  dur.  la  nature  sera  quelquefois  la  plus  forte  ' 

«ranYlTcs'F'uf '"!!'''''  "'  ''"'""""'  '«"''"«r-i  ""  nord  des 
grands  lacs.  Fatijuedesa  course,  où  il  avait  sansdoule  perdu  iiar 
le  froid  ses  troupeaux  voyageurs,  il  .'assit  un  instant   W  1»  , 
d  antiques  et  giossiers  monument   de  son  passage  sir  ce  sô 
de  ert,  montneux,  glacé.  Delà  rayonnèrent  en  L,  sens," 
tribus  einigrantes;  les  unes  monteront  dans  les  dreru  gaé 

"  ta  Ijiin  ;  d  autres  se  répandirent  dans  les  belles  foréis  le 
long  des  lacetdes  fleuves,  dans  leur  lit  de  granit  e.rbi  's  é 
de  nombreuses  cataractes;  d'autres  se  jetèrlt,  dit-on,      ^ 

side  du  sud,  envahissant  ,,eu  à  peu  les  déserisaiides  les  he  - 
beuses  savanes,  les  horribles  délilés  des  Andes,  le  g  !..  te 
«turactes  et  les  embouchures  des  fleuves,  le    ,  lah.e    n  n- 

Mllees,  les  plateaux  âpres  et  stériles,  les  solitudes  «Hues,  les 
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(lunes  sablonneuseft,  les  pays  plats  et  marécageux,  les  contrées 
froides,  sans  bois»  sans  eau  douce.  Ces  populations  primitives 
déployèrent  une  incomparable  énergie  dans  leur  lutte  connue 
la  nature;  elles  y  épuisèrent  toutes  leurs  forces,  et  restèrent  ï 
l'éiat  sauvage,  luttant  contre  le  Jaguar  ou  le  s<>rpent  à  sonnettes, 
craignant  autant  la  plante  vénéneuse  que  le  scorpion.  Pendant 
ce  temps,  la  civilisation  passa  du  nord  au  sud  des  grands  lacs; 
riiomme  l.xmz  d'innombrables  monuments  sur  les  bords  de 
rOhio,  de  rillinois,  du  Missouri,  du  Tennessee;  puis,  à  la  cuite 
di!  révolutions  antiques  restées  inconnues,  la  civilisation  monta 
vers  les  hautes  Cordillères  où  elle  fonda  les  empires  du  Mexique 
et  du  Pérou,  laissant  des  ruines  près  des  fleuves  qu'elle  quittait. 

Le  second  triomphe  de  riiomme  date  de  la  conquête  de  Co* 
lonib.  AlOifs  il  fallut  lutter  contre  Thomme  même  et  contre  la  na- 
ture. Le  vaisseau  européen  triompha  de  la  t^ature  sur  TOcéan; 
rAllantiquefut  vaincu,  dominé;  toute  la  côte  américaine  fut  con- 
quise. Mais  la  lutte  contre  Thomme  fut  horrible  !  La  fangeuse 
popiibiion  espagnole  se  jeta  sur  sa  proie  ;  des  •T^iH-'^ns  de  vic- 
times s'entassèrent  comme  une  affreuse  immolation.  C'est  la 
plus  sanglante  page  de  Khistoire  des  hommes.  Et  les  farouches 
conquérants  étaient  chrétiens!  Et  c'était  à  l'ombre  de  la  Croix 
qu'avaient  lieu  tant  de  massacres I  Heureusement  l'humanité 
et  la  religion  restent  pures  de  ces  excès,  qu'il  faut  laisser  tout 
entiers  à  la  population  sanguinaire  que  l'avide  Espagne  lança 
sur  le  Nouveau-Monde,  et  dont  elle  rendra  un  terrible  compte. 

Trois  choses  nous  consolent  au  milieu  de  ces  incroyables 
horreurs.  La  première,  ce  sont  les  admirables  missions  des  Jé- 
suites sur  les  bords  marécageux  et  inondés  du  Paraguay:  véri- 
table œuvre  de  charité  chrétienne,  de  bonne  philanthropie,  de 
sage  politique,  de  vraie  science  humanitaire.  Ce  beau  modèle 
de  colonie,  de  conquête  sur  la  barbarie,  reçut  le  fatal  contre- 
coup de  la  ruine  des  Jésuites  en  Europe.  Jamais  l'ambition  ne 
fui  punie  plus  douioureusemenl  pour  Thumaniié  et  lu  religion 
encore  inconsolables.  Puis  vint  la  colonisation  pieuse,  désinté- 
ressée ei  vraiment  évangélique  du  Groenland  par  le  Danemark. 
Rien  de  plus  beau  que  cette  colonie  pauvre  el  souffrante,  où 
l'herbe  est  aussi  rare  que  le  soleil,  où  la  faim  est  toujours  me- 
II.  43 


na«fenla  eooiint  le  froid  ;  «'««t  la  plus  belle,  !a  plus  pute,  h  plui 
délicate  fleur  de  rÉvapgilo;  son  parfum  s'étend  sur  le  vasies 
et  horribles  solitudes  du  Labrador,  comme  sur  le»  ipasse»  des 
glaces  arctiques.  Là ,  dans  cet  éternel  empire  de  l'biver  ne  se 
trouvaient  ni  diamants,  ni  mines  d'argent  et  d'or  ;  aussi  le  cupide 
Espagnol,  l'insatiable  Portugais  n'y  sont  point  venus;  unicme- 
ment  inspirés  p.ir  leur  avarice,  que  rien  ne  devait  assouvir  ces 
'arouches  conquéranis  ne  connurent  rien  des  pacillques  con- 
quêtes de  l'Evangile,  des  calmes  triomphes  de  la  Croix.  Eulin 
enire  le  Par;.gnay  et  le  Groenland  .  sont  les  Étals-Unis,  où  cl,.v 
cm  lait  le  bien  sous  rinnueiK^e  toute  chrétienne  de  la  libellé 
religieuse,  basée  sur  Tagriculture  et  rir.dusirie.  Toutefois  le- 
tennanle  prqspériié  de  celte  grande  colonie  chrélienne,  et  la 
colossale  grandeur  à  laquelle  elle  semble  appelée,  ont  n.is  au 
cœur  de  ses  eiifanls  i'égoïsme  et  Vorgueil  :  peiile  fatale  d'où  l'on 
tombe  rapidement  à  la  sécheresse  de  Tàine,  à  l'affaiblissement 
du  sentiment  chrétien.  ïî  ne  suffit  point  de  pécher  la  morue  à 
ierre^Nouve,  la  baleine  au  purd  et  au  ^ud,  ni  de  planter  le  tabac 
et  la  canne  h  sucre  entre  les  tropiques;  .1  faut,  de  loul  l'élan 
désintéressé  d'un  cœur  vraimeni  chrétien,  répandre  la  civilisa- 
ton  sur  les  rochers  calcaires  et  arides  de  la  Californie,  dans  ces 
LIanos  au  sol  de  grès  antique  autrefois  lavé  par  l'Océan,  dans 
les  savanes  où  errent  les  tribus  sauvages  agricoles,  dans  les  im- 
pénétrables forêts  où  se^elirent  les  Indiens  chi^sseurs,  ei  jus- 
que dans  ces  fanges  voisines  de  rembouchure  des  grands  fleu- 
ves, vastes  lacs  sans  bords,  où  Feau  douce  aux  teintes  verdâ- 
tres,  aux  vagues  d'un  blanc  de  lait,  contraste  si  bien  avec  I0 
weu  foncy  de  la  mer.  Pour  accomplir  ce  grand  œuvre  de 
1  humaniii  chrélienne,  il  faut  la  foi  qui  donne  le  courage,  qui 
inspire  le  dévouement,  qui  donne  la  force  de  tous  les  sacrifices; 
sans  quoi  les  grandes  choses  sont  impossibles  chez  les  hommes. 
Le  nom  d'Amérique  ne  fui  d'abord  donné  qu'à  la  côte-nord 
du  Urésil  reconnue  par  Améric  Vespuce  :  l'usage  a  étendu  ce 

nom  a  toullenouveau  continent.  Mexico,  l'ancienr^noc/idV/a», 
signihe  habilalion  du  dieu  de  la  guerre;  Valparaiso,  vallée  du 
paradas;  Rio  de  la  Plata,  rivière  d'argent;  Buénos-Ayres,  bon 
«»r,-  Obio,  èelletivière;  Tlascala,  (erre  desgràms^  Haïti,  p(iy$ 


moiitagfitiixi  MiésIsSfpf,  mire  dti  êrtur,  m  TiMMIIIe  AilAïf  Mé>- 
«haeébd,  grand  fleuve  ou  p^r»  ûei  eaumi  ▼éhéxiiéla,  p#ïi7e  Fenif*»; 
Oolorndo,  fleuve  coloré;  Marie-Galante  i\o\l  son  nom  à  l'un  d«8 
vaisseaux  de  Chrislophe  Colomb,  Ift  Terre-de-Feu  h  se»  vol- 
cans^  etc.  V Amazone  est  un  nom  arbitraire  reçu  pari^usage» 

Les  immenses  plateaux  du  Mexique  et  du  Pérou,  à  cause  de 
leur  grande  élévation,  jouissent  d'une  température  très-douce, 
quoique  dans  la  zone  lorride.  Potosi  est  la  ville  la  plus  élevée 
du  globe  :  sa  partie  la  plus  baute  est  à  4166  mètres  ail-dessus 
du  niveau  delà  mer,  élévation  presque  double  de  Thospice  du 
grand  Saint- Bernard  en  Europe.  Ses  plaines  basses,  surtout 
celle  de  Vém-Crus,  sont  malsaines  :  on  assure  que  Santiago 
de  Kaïii  est  un  des  lleilx  les  plus  sains  de  l'Amérique^  La  tem- 
pérature sur  ce  continent  est  inférieure  de  dix  degrés  i  celle  des 
autres  parties  du  monde,  h  latitude  égale  :  ce  qui  tient  aux 
vents  alizés*  à  l'étendue  du  continent  au  nord,  aux  hautes 
montagnes  couvertes  de  neiges  éternelles,  même  à  l'^^uateur, 
aux  vastes  fleuves,  aux  grands  lacs,  aut  inimenses  forétSi  aijx 
savanes  qui  remplacetit  les  déserts  brûlants  de  l'Afrique.  On 
assure  que  la  côte  du  Pérou  est  refroidie  par  le  courant  très- 
froid  qui  vient  du  détroit  glacé  de  Magellan.  De  novembre  en 
mai  les  pluies  périodiques  tombent  dans  les  vastes  plaines  en- 
tre les  Andes  et  l'Atlantique  ;  mais  elles  ne  régnent  point  dur 
les  plaines  étroites  bntre  les  Andes  et  le  grand  Océan;  Vers  le 
pôle,  le  brouillard  est  si  épais  qu'il  faut  quelquefois  ëe  touchtsr 
pour  se  voir^  La  transparence  de  l'air  des  montagnes  est  si 
grande  sous  l'équateur,  que  Humboldt  affirme  avoir  distingué 
à  l'œil  nu,  dans  là  province  de  Quito^  le  manteau  blanc  d'un 
voyageur  à  cheval^  à  une  distance  horizontale  de  50  kilom. 
La  mer  du  Groenland  est  orageiise.  A  partir  du  26  novembre 
le  soleil  cesse  de  paraître  sur  l'horizon  jusque  vers  le  14  jan- 
vier ;  il  est  toujours  sur  l'horizon  à  partir  du  34  mai  jus- 
qu'au 20  juillet.  A  Upernawick,  les  plus  longs  jours  sont  de 
trois  mois  :  ils  sont  seulenicnt  de  24  heures  au  détroit  de 
Davis,  de  16  à  Terre-Neuve  et  aux  îleS  Malouines,  de  lé  à  Por- 
talègre  et  à  la  Nouvelle-Orléans,  d'un  peu  plus  de  13  heures  à 
Lima  et  à  Léon  de  Nicaragua,  de  12  heures  à  QUito^  On  vante  la 


ror  lie.  A  Mf  xin.  les  liivem  «uni  aussi  doux  qu'A  Naiilcs  •  Oui  » 
joui,  d  un  priuiomp,  é,enu->.  KioJundro  „  uu  cli,„,l  dél'i  "J 
hn  J .....  Juill«i  c.  mm,  ,hm  le,  Aude»,  il  .«mbo  une  ium  02 

lenco.  A  Munievideo  règne  souvent  le  rude  vcni  d'onesl  «mM 
P«»/«m,  l'hiver  es.  souven.  froid,  e.  p.ndan.  r'n.c 

eslaccl  .n,e  leel ,  du  Chili  es,  ,!„  des  plu    dm, 

pi  s  salubre,  du  nouveau  couiinen.  :  le  „ri„«,  „p,  dure  de  „ 
cnl.r«eudéeeu,bre;  l'é>6  jusqu'en  mai,  l'au.lne  lui Z 
ZZ^"]  l^ ,""«K»»i«  es,  presque  eou,inueli..„,e„  2; 

irier  qu  ou  ne  I  a  di,.  |,es  ouragans  des  Anlilles  son,  ,er.ihlo,  •  il 
n  y  .  que  deux  saisons  :  I.  ,fcA,,  a'«c,„hre  en  aviil    "ZZià 
yme  pendant  laquelle  le  tonnerre  gronde  «Zmllfl 
i«rrom  de  pluies,  de  ,ren,h!eu,.uts  de  t  rr     sne^t  de  „u 

y  on,  ainenes,  «n,  élounan.uien,  multiplié.  Il  ,  a  d  .nsles  ™1Z 
d..  sud  des  chiens  sauvages  ..es-  redo'utab  s'  I  e  atmCfn 
d.gènes  son,  :  le  bœuf  musqué,  l'élan  ou  orign'l  ZTIV,: 

«l  Weus,  etc.  Il  y  avait  pourlanl  des  chiens  indigènes  •  celu  du 
Pero,.  appelle „„,re  Chien  de  berge...  Celui  du  Mexl    eu" 

z  b .:::  ëiT*"  ■■""•  !''  '^""«""'^  "'»■"  '="'"«'■'"' 

«Hume  Lé^  TJ?^"'-  "^  """"  """  P""  ''«""«e  Canlonou de 
»l..n  le  Les  Andes  son,  peuplées  de  beaux  chevreuils  de  eerl! 
semblables  à  ceux  d'Enr,q,e.  Les  lo,..res,  lescas  or    ete    c 

.oue  four^n            V"  ^''"""-  '''*.."»..cl...re  de  l'Ama- 
«oneiourmille  de  jaguars,  de  serpent  .i  w,i.,«.„ ^ .  _ 


les  Immontei  forêts  voiiiiiioM  sont  lemplinsd^une  Incroyable  (|iiiin* 
lilé  (le  (tinges.  Leii  tterpoiiu  y  sont  nombreux  et  d*iiiie  groiMur 
proillgieii8«;  on  en  voit  de  20  nièiroH  de  long  ot  d*nn  niéire  de 
circonrérence.  Duns  louiez  les  régions  humides  pullulent  les  in- 
sectes et  les  lézards.  L*Amériquo  renferme  une  immense  quan- 
tité d'oiseuux ,  dont  les  espèces  sont  innombrables,  depuis  le 
condor  dos  Andes  jusqu'à  roîsenu-moucbe  dus  Anlllles.  Les 
alligators,  los  ouïmans  et  les  crocodiles  du  Mississipi  et  de 
l'Amazone  sont  aussi  redoutables  que  ceux  d*Asie  et  d'Afrique. 
Le  scorpion  du  Mexique  csi  très-dangereux,  ainsi  que  le  ser- 
pent h  sonneiles.  C'est  en  Guyane  qu'on  trouve  les  plus  grands 
serpents.  Le  bison  ou  bœuf  musqué  dilfèro  ùu  zébus  de  l'Inde 
(!t  de  rauroclis  ou  bœuf  primitif  du  nord  de  TEuropo;  Télan 
ou  orignal  est  plus  grand  que  le  cheval.  Dans  les  vnsies'plaines 
de  la  Plata,les  chevaux  errent  par  tr^^upeau  de  10,000,  &  l'état 
Kiiuvage;  ils  sont  gardés  par  les  (rauc/to«.  Espagnols  devenus 
presque  sauvages.  Le  dindon  est  originaire  d'Amérique  ;  il  fut  in- 
troduit en  Europe  vers  1K!2S;  les  auiresol^eaux  sont  le  moqueur, 
le  cardinal,  le  goéland,  le  perroquet,  le  jabira,  etc.  Les  lacs  four- 
millent de  brochets,  de  truites,  d  esturgeons,  de  saumons;  les 
rivières  sont  très-poissonneuHcs;  c'est  au  banc  de  Terre-Neuve 
que  depuis  des  sièciesdes  milliorsdc  pécheurs  viennent  recueillir 
lu  morue.  Aux  terresboréales  et  australesoni'ail  une  riche  pèche 
de  baleines,  de  phoques,  de  morses,  de  narvals,  de  marsouins, 
de  turbots,  etc.  Le  chien  marin  est  pour  l'Esquimau  ce  que  le 
pain  est  pour  l'Européen.  Les  Iles  du  nord  sont  couvertes  d'une 
nuillilude  infinie  de  corbeaux,  de  canards,  d'oies  sauvages  à 
édredon,  d'alouettes,  de  perdrix,  d'éperviers,  d'aigles,  etc., 
dont  les  espèces  ne  sont  pas  toutes  identiques  à  celles  d'Europe. 
Ce  qu'on  admire  aux  États-Unis,  ce  sont  ces  immenses  sa- 
vanes couvertes  de  graminées,  faisant  horizon  sans  la  moindre 
ondulation  de  terrain,  présentant  une  surface  plusieurs  fois 
grande  comme  la  France.  L'Espagne  avait  poussé  le  despo- 
tisme à  l'égard  de  ses  colonies,  jusqu'il  leur  refuser  le  droit  de 
cultiver  ia  vigne ,  l'olivier  et  le  mûrier.  Les  indigènes  reçurent 
ù«js  Ëî.':péens  le  froment,  l'orge,  l'avoine,  l'usage  du  lai- 
ii^ge,  l  i.U?oduciion  de  la  canne  à  sucre  fut  une  grande  âourcc 
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•A.  riehënm:  On  w»i  Vëm-Crur,  de.  c«,«t,^  ^  Mmitn. 
-.!..«:.„  Chili  il  ï.-«.li.ier.<lMr.i.,„è,re,  de!^^*? 

-f ni«*«Brt  et  l'iBép,ri,»ble  ridie^se  d.  le«r»é»«.iion  C'é    ^I 
--.T«>«m.n  ^«-«i  rtcolle  I,  p,„,  Mlé  ,uili«S  de  c«Wb  ^ 

f.  Zl'Jf'  ""^""'""^  »-™P«.»ne.  n-.Le„î  quVm^i/oJ 
-  el3000  mèlras.àu-dessiii  du  niveau  de.l«  m»  i ,.  k  -    • 

.  wiu«h.b,..«.  de,  .~piZ  ^p'^doi  pt;r;;r: 

..««e  k  h.„,ew  de  «Bso  mèlri>i.  Ort  élève  su    le  «onal  ■ 
«etel,.,  p^dui.  ta  e„cbe„ill..  Le  chou-palttiMe  a   uToul  în 

.*.p.de  .  f:„,  disparaître  le»  frimas,  on  aperçoi.  des  l^yZ 
■àe  «  mousse.  q„cli„e  (leurs  a.  n.jiie»  d'une  herbe  lZZ,l 
'msigre  ,  tandis  qu-aa  Chili  el  à  I.  Plaù  rhliT'  .  -^  ' 
.■j.;-l.|lecàeh.l.Mroupe,«,.  o/al*:  ;       t^;;,«  ^-^^ 

.«ees  parle»  berger»  ,«wA<» ,  vl-ais  tariares  américain.    ». 
-elm  espagnol,.  Le,  arbre»  appelés  pin»    cbéné»    hèir' 

m^u  ^  '       •  '  '" ""■" «'»««'«  "'«"'pis de  forél* 

«eW ,  I  aniilope   I  Man,  eic  Aux  Aniille,  on  trouve  le  sandai 
=*e  «.mptehe,  raeajb»,  le  bambou,  le  tamarih     'ananM  1^ 
.«.«ceniller  d'où  découle  on  terribi; p.i,„„,  llm,7lTj 
.    toeahw*  suere.  d'un  vert  tendre,  .  étéippoMée  de  T;m4 

1  Cuba,  à  Saint.  Domingne,  ii  I,  Trinité,  «ne  antre  éH,ècé  de 
■S,tré«  d.  P '""î  '"'"^'"■ver.àTab.go  en  1568.  Les 
m  .ppm*»»  dfispiigne  peur  l'armée  :  il  te*  ph„«  ,„  Mexi. 

•  •   j'  ' 
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que,  r»li  «n  T«llfi«u!L  franciseain  les  irtnsportikli  ^itb. 
L«  plus  grittid  fleuve  du  inonde  est  TÂîliiil^né  \  on  lui  denn^ 
5400  kii.  de  cèttfs  :  H  a  288  klL  d»  large  à  ^on  embouchure  ;  ilia 
profondetiir  moyenne  eèl  de  92»  mèlret;  en  plUBieur» ert«|roite 
on  n'a  pu  la  mesurer }  Il  irefntile  m  eaii*  de  l'Océan  à  496  kil. 
de  *nn  enlbouchiiré  t  la  marée  y  est  épouvanbi|>leî  elle  se  terme 
en  ën^rwei»  ittomagiies  d'eàa  qui  parcotirfeni  en  «ftiefÉibes  iH- 
siahtsla  longiieur  de  680  klh  d;»n»  son  cours;  effiidylnt  phénè- 
mène  appelë  fmrôrécû  par  les  Indiens.  L'un  des  bras  de  l'Oré- 
noque  communiqué  ses  eaux  à  rAmaione.  Lé  toilrant  fbrrtié 
par  rOrénoque  enire  la  cdté  el  la  Trinité  éstSl  rapide*  que  les 
vaisseaux  à  pleines  voiles  et  favorises  par  le  vertt  né  peuvent 
le  refouler  :  c'est  le  Golfe-TrisUt^  Christophe  Golohib  en  con- 
clut Texisience  d'un  grand  continent  t  Une  qu^mUli  iitoMidé- 
rabie  rf'»a«  ébucé,  disaiiHl,*«cè(ftj  èl'im  fieim  d'un ionjf  comW. 
La  tem  ^éi  rfotm»  celle  fnasie  d'ean  mI  m  coMintnti  il  non 
tirt«  ««  — Knire  rOrérioquë  e'  le  Cassiquiaré  coulent  les  Rivii' 
res^NGim:  une  dissolution  de  carbure  d'hydrogène,  et  la  mul- 
titude-de  plantes  dont  le  sol  est  couvert,  (colorent  en  noir  les 
eaux  de  ces  rivières,  qui,  pour  ce  motif,  n'ont  ni  poissons,  ni 
crocodiles,  peu  de  moustiques  et  «ne  plus  grande  fralclieur.  La 
marée  s'élève  à  18  mètres  dans  le  détroit  de  Magellan  vhâutear 
qu'elle  dépassé  quelquefois  sur  la  côte  des  États-Uni*.  Des  osse- 
ments fossiles  d'éléphants  sonlépars  dans  les  régions  éqwinoxia- 
les;  et,  ce^ni  est  irès-remarq«aBle,ilsnesetrouv«ni  pasaupieti 
des  palmiers  dans  les  plaines  brèlanlws  de  lt)rénoque,  mais  8«r 
les  plateaux  les  pins  froids  elles  plus  élevés  des  Cordillères.  On 
admire  dansla  valléed'Icononzo,  entre  Santa-Féde  Bogotaet  Pb- 
payaii.une  arche  naturelle  de  13  mètres?  décimètres  de  largeur 
sur  nn  torrent  qui  coule  au  fond  d'une  crèvaase  de!97",îde  liai? 
leur.  Entre  les  villes  d'Ibague  et  de  Garthago,  est  le  passade 
des  Cordillères  le  plus  pénible,  de  dix  joUhsde  traversée  à  tra- 
vers des  forêts  épaisses  sur  m  sentier  de  quatre  ou  cinqdcci- 
mèlres  de  large,  i  3500  mètres  au-dessus  4le  l'Océan.  Par 
l'autre  rouie  de  émnacm,  on  met  M  jours  pour  parcourir  lés 
76  kilomètre?  qui  séparent  Bogota  de  Popayan.  ï*rès  de  Santâ- 
Fé  est  la  «é'/èbre  vfmtt  Ée  'féqimdàmai  là  rivière  a  44  mèHrès 
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«.niques.  U  CoiOBMi  J.  1.  Lf     . '^  '"'"'  '^*"«»  '»'- 

placé  sur  le  pic  d  Téné  S.   ^^  7  8  Z  .,"'*"''"  '*  '*^-™ 
i  la  hauteur  de  900  mèireTa',.  d.I    '/       "i"™"'  »  «'«'èrenl 

mmiéoM  célèbre  en  ce  n^rL.  T  ■■''•  "-^  '»<'"'  f«- 

vé.  S-'rlAn.isa„a.rprr.„Se":t'si  ft"  '*'  """  '''" 
«anvage  ,„e  l'on  chasse  avec  les  cbCnl  Der,  *'  ''"'  '"  **""' 
naseaux  et  par  la  bouche  •  n.Z  ?    ''  '*  *""«  •'*■■  l« 

/>«  e«  suri  pi' ^a„ teCé  1^/''?"'"'  •"""""»-"•  i« 
elle  possède  de  rictes  mte,  dt  I  '""'™'  ■"■*"  •'"Sont,-, 
Uano. de  CaracâslnHr.iT ..  'T"'"' ''" "''«•"".  '«« 
•épiques,  comre,~ië  T.  r''"'*'  ""  '"  ^'"«"  "«» 

ou  plaine    près  de    0  j^  L,  dJi^'î  '  ""  ""'"'  ""' '"'™''» 
inondé  à  la  sai^„  11  „ÏÏ     '  '^*  kilomètres  carrés;  ,„ui  es. 

eommelessêZ^Li^  !'r"  '""'  '"  ««"'^«•'«verdure, 
du  Brésil  e.  de  B^„„^A.  """^  "  "'  '^'«P»'  ''«  P""'"' 

l-iren.  ouTdr™  I  T  "'™""'  '^"  '^"'oniani  le  Sain.-      ■ 

«auie  de  «0 ,  les  rochers  qui  la  rurne  s'écroo-       ■ 
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l6nt  après  un  cerlain  temps,  en  sorte  que  la  cataracte  a  déjà 
reculé  ainsi  de  plusieurs  kilomètres.  La  plante  appelée  Colin' 
sonia  sert,  dit-on,  aux  Indiens  de  remédie  contre  la  morsure 
des  serpents  à  sonnettes.  Sur  le  haut  du  Missouri,  on  voit  d'im- 
menses chaussées  de  prismes  basaltiques,  bien  plus  vastes  que 
celles  d'Irlande  et  d'Ecosse  ;  c'est  près  de  là  que  sont  les  belles 
cataractes  du  fleuve  réputées  les  plus  belles  du  monde.  Elles 
ont  plusieurs  kilomètres  de  long,  et  quelques  chutes  ont  70  mè- 
tres de  haut  et  000  de  large.  C'est  dans  ces  vastes  solitudes 
qu'on  rencontre  ces  constructions  étranges,  dont  plusieurs  ont 
dû  servir  de  tombeaux,  puisqu'on  y  trouve  des  milliers  de  sque- 
lettes. Dans  la  seule  Louisiane,  on  trouve  plus  de  3000  de  ces 
tombeaux  ;  il  y  en  a  qui  ont  jusqu'à  400  mètres  de  large  et  700 
de  long.  On  y  a  trouvé  des  haches  de  sauvages,  des  médailles 
de  cuivre,  des  poignées  d'épée  de  corne  de  cerf,  etc.;  on  trouve 
aussi  dans  les  forêts  des  villes  en  ruines,  des  murailles  |qui  ont 
jusqu'à  23  mètres  (^'épaisseur  à  la  base.  Les  États-Unis  renfer- 
ment plus  de  5000  de  ces  constructions,  dont  on  ne  peut  fixer 
l'époque.  Les  rivages  de  la  baie  de  Honduras  sont  célèbres  par 
leurs  belles  forêts  d'acajou  et  de  campèche,  exploitées  par  les 
Anglais.  Les  vallées  des  Andes  sont  étroites  et  profondes;  on 
voit,  dans  les  montagnes,  des  crevasses  de  1500  mètres  de  pro- 
fondeur.Le  Chimboraço,  l'une  des  plus  imposantes  montagnes  du 
globe,  a  6700  mètres  de  haut;  il  est  couvert  de  neiges  éternelles, 
quoi<i«e  près  de  l'équateur.  Le  pic  Nevado  de  Sorata  a  7896 
mèires;  c'est  ie  point  le  plus  élevé  du  nouveau  monde.  Prés  de 
Cuxamarca,  on  voit  des  eaux  thermales  où  les  Incas  avaient 
des  maisons  de  plaisance.  L'isthme  de  Panama  n'a  que  huit 
lieues  de  large  dans  sa  partie  la  plus  étroite;  l'isthme  Darien 
est  plus  large.  Dans  le  territoire  d'Arkansas,  se  trouve  la/bn- 
taine  de  la  paix,  source  minérale  où  les  tribus  ennemies  vien- 
nent se  guérir  à  ses  eaux  salutaires.  Le  lac  Titicaca  est  sur  le 
plateau  le  plus  élevé  d'Amérique,  à  environ  4000  mètres  au- 
dessus  du  ai^-eau  de  la  mer;  on  assure  que  les  Incas  y  jetèrent 
une  grande  partie  de  leurs  trésors  à  l'arrivée  des  Espagnols. 
Près  de  î'Ohio  est  l'immense  caverne  du  Mammouth  dont  on 


«>»    ....  »«.>«».._:_  <kn^A>>n  VAtanAita'    alla  fmirnît   linA    immAIltte 


-«^rs-v    «n^* 


1 


«MO 

Mi»,*.  fi,«Kni,  «ne  m.™e.„.  ^ù.n.né  de  r  ^e  Z^rt' 

«  ""«  granae  niâjesle.  Le  lac  supérieur  pm  à  4Kn  »tA.« 
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volcans  ddDS  I^GqatlmpU*  en^ra  wim  H  f^m*  layolf:a% 
à'4gMa\  au  Mexique,  i)  y  s|  ie  Popoeatepelt,  YOt^i^aza.  Paof  jf 
norit  m  le  SainhÉHrt  il  ^St  élevé  de  Si65Û  piètres,  l'^quériqi^ 
renferme  la  plus  yasle  région  yplc^iiiquecoftape,  et  lesyol?^ 
cans  les  plus  terribles.  On  appelle  mçrne  un  volcan  éteifit^^ 
Près  de  Guayaquil  sont  d'énoruies  dupuuilles  de  çétac^^  fp-* 
connus;  des  tradiiiqps  péruviennes  disent  quq p'^taieut  ï^i  Aè^ 
bris  d'une  race  de  géants  :  iradiijons  qq*qii  retrouve  à  Bpgql^« 
et  au  Mexique.  Par  son  éruption  du  7  révrier  1797,  le  volpan, 
ïunguragua  fit  périr,  ep  quelques  minutes,  40,000  Indieni^.Dan^ 
es  enyironsde  Carthagène*  on  voit,  près  du  yiilage  de  Jurhaco. 
(ie  petits  ipolcani  4'air  qui  font  jusqu'à  cinq  explosion^  ep  dep|L, 
minutes;  quelquefois  ils  jettent  de  la  bouc.  i)n  çorpptecin* 
qtiante-quatre  volcans  d^ns  le  nouveau  rpond^.  . 

Un  matelot  qpgluis  abapd<Miné  dan^  une  de^  t^^  (jç  Jua^^ 
Fcrnandez,  a  fourni  le  sujpi  d"  roman  de  ^obinson  Çiuspjëu. 
Cliolula  était  la  ville  sainte  f)c»  Mexicains;  les  peupje^  ven^içp^ 
autour  de  la  pyramide  sacrée.  Une  chapelle  d^  l<|  Vi^fgç)  {|^ 
remplacé  l>ncien  temple  des  idpies.  Près  de  Guiché  souf  1^^ 
rmm&  0i' Ulalland,  capitale  d'un  royauip^  llprissaut  à  ^^rrivçe 
des  Espi^giipU.  Son  palais  rivalisait  avec  pepH  xJe  l^fexico  et  de, 
Cuzco  en  étendue  et  en  milgniiiccnce.  T>'Mxil)o  a  dans  ses  fîn-r 
virons  d'importantes  ruines  péruviennes.  On  voit^^  Caxu^firc^ 
les  ruines  du  palais  du  dernier  Inca  et  |^  vaste  çhffp^i^rç  op  f 
étant  prisonnier ,  il  promettait  pour  sa  rançop  auuuiî  d'pr  e| 
d'argent  que  la  salle  en  pouvait  contenir  jusqu'à  une  n);|rqp<| 
<|u'il  Ht  sur  la  murai|le  :  cepefu^nnl  des  calculs  sévères  outré-; 
duit  celle  rançon  à  la  valeur  de  ;^0  millions:  évaluation  peutr 
èlre  trop  faible.  L'Ile  de  Tortuç  est  célèbre  pour  ayoir  ét^ 
le  repaire  de^  trop  fameux  flibustiers.  Aujourd'hui  de  uoiit 
veaux  corsaires,  plus  féroces  peut-être  que  ceux^du  dix-sepiièmâ 
siècle,  dévastent  les  Antilles;  parioul  ils  sont  exterminés. 
L'état  de  Guanaxualp  .est  r^pcjen  Mechoacm  ou  pays  poissopy 
neux  ;  le  roi  y  recevait  une  partie  du  iribut  de  ses  sujets  en 
plumes  rouges  dont  on  fabriquait  des  étoffes  et  des  lapis  de  la 
plus  grande  beauié-  paps  leo  :5ieppes  déseries  qu'arrosent  le 
iiHi^  al  la  r:/\  r.nlnpqd^  cA  irniivA  \a  Piklmvvfi.  ri'AinériaiK^  *-  r.A 


•ont  les  Coêos  grandes,  ou  ruines  des  palais  des  anciens  rois 
Asièquçs.  La  calhédrale  de  Mexico  est ,  dii-on ,  la  plus  ri- 
che  connue ,  à  cause  de  ses  ornements  d'or  et  d'arReni 
massifs  ;  cette  capitale  renferme  plus  de  300  églises  et  cha 
pelles;  c'est  une  des  plus  belles  villes  du  monde;  les  dé- 
sastres causés  par  les  débordements  des  lacs  voisins  la  mei- 
ttnl  fréquemment  en  danger.  La  ricbe  vallée  d'Oaxaca  a  été 
donnée  par  Charles-Quint  à  la  famille  de  Cortez  avec  le  titre 
de  marquisat  del  Voile.  Toute  celle  contrée  esi  couverie  de 
nimes  parmi  lesquelles  on  remarque  une  antique  ville  délruiie 
qoi  a  plus  de  30  3il.  de  lour  ;  ses  fortifications,  ses  nyramides 
ses  aqueducs,  ses  palais,  ses  tombeaux  rappellent  l'Égyple  ei 
Hnde.  Quand  Hernandez  et  Grijalva  abordèrent  à  la  presqu'île 
de  Yucatan ,  les  indigènes  étaient  civilisés ,  vêtus  avec  luxe  • 
Ils  habitaient  des  maisons  de  pierre,  avaient  des  vases  et  des 
ornements  d'or,  des  mosaïques  en  turquoises,  etc.  Entre  l'Oré- 
niHïue  et  l'Amazone  sont  des  rochers  chargés  de  caractères 
hiéroglyphiques  représentant  des  hommes,  des  femmes    des 
animaux  ,  le  soleil,  la  lune  .  etc.  Quito,  bâtie  sur  la  pente  du 
terrible  volcan  Pichincha ,  comme  Naplesprès  du  Vésuve,  est 
toujours  la  ville  du  luxe  et  des  plaisirs,  quoique  pourtant  le 
terrible  volcan  y  ait  fait  périr  déjà  bien  des  habitants.  A  Lima, 
la  richesse  des  églises  est  prodigieuse  ;  on  y  voit  les  restes 
d'un  temple  magnifique  dédiç  par  les  Incas  au  Créateur  de  l'u- 
nivers. A  Cuzco,  la  capitale  des  Incas,  on  voit  encore  h  ^ande 
forteresse  péruvienne.  L'ancien  temple  du  soleil  dont  les  mu- 
railles  étaient  ornées  de  lames  d'or,  est  occupée  par  le  couvent 
des  Dominicains.  C'était  dans  un  bâtiment  assez  éloigné  que 
vivaient  les  1,500  vierges  du  Soleil  ;  leur  bâtiment  est  au- 
jourd'hui un  couvent  de  religieuses.  La  double  chaussée  gigan- 
tesque qui  unissait  Cnzco  et  Quito  était  couverie  d'arsenaux , 
d'hospices  pour  les  voyageurs,  de  forteresses ,  de  temples. 
Rio-Janeiio  possède  l'i.n  des  plus  grands  aqueducs  d'.\mé- 
rique.  Quand  Washington   sera  terminée,  elle  sera  admi- 
rable par  son  étendue  et  la  beauté  dé  ses  édifices.  New-York 
est  construite  avec  une  étonnante  régularité  ;  elle  est  or- 
née de.  beaux  édifices,  de  richfis  ftfahiifispm«»n»e  Tni.iac  u» 


rcurs  ou 


grandes  villes  d'Amérique  ressemblent  aux  villes  européennes. 

MoBDRS.  Religion.  Les  Américains  étaient  chasseurs,  labou- 
reurs ou  pécheurs,  aucun  n'était  pasteur  ;  le  laitage  était  in- 
connu, quoiqu'il  y  eût  des  animaux  qui  pouvaient  en  fournir, 
le  luma,  Valpaca^  le  guariaco;  la  femelle  du  bison  donne  peu 
de  lait.  L'Américain,  qui  ignorait  Tusage  du  lait,  buvait  le 
sang  fumant  du  bison  et  du  bœuf  musqué.  Ils  ignoraient  aussi 
l'usage  des  céréales.  L'Esquimau  n'aurait  pas  même  su  traire  le 
renne  qui  fait  la  richesse  du  Lapon.  Le  tatouage  est  une  coutume 
générale.  D'après  la  civilisation  apportée  par  Manco-Capac, 
dit  M.  de  Humboldt,  il  y  avait  chez  les  Péiuviens  une  aisance 
générale  et  peu  de  bonheur  privé;  plus  de  résignation  aux  dé- 
crets du  souverain  que  d'amour  pour  la  patrie;  une  obéissance 
passivesans  courage  pour  les  entreprises  hardies;  un  esprit  d'or- 
dre qui  réglait  minutieusement  les  actions  les  plus  indifférentes 
de  la  vie,  et  poinld'étendue  dans  les  iiîées,  point  d'élévation  dans 
le  caractère.  Au  Mexique,  tout  était  prescrit  dans  les  détails  les 
plus  minutieux,  non  par  la  loi,  mais  par  des  usages  antiques  : 
la  quantité  de  nourriture  qui  convient  à  chaque  âge,  le  châti- 
ment qui  doit  être  infligé  aux  enfants  des  deux  sexes.  Les  cé- 
rémonies à  la  naissance  de  l'enfant ,  au  mariage,  au  sacrifice, 
n  l'exercice  de  la  justice,  etc. ,  tout  était  fixé  d'avance.  Il  y 
y  avait  des  Américains  qui,  comme  les  Hindous,  ne  se  nour- 
rissaient que  de  végétaux  et  avaient  en  horreur  les  mangeurs 
de  viande  :  idée  du  reste  fort  remarquable. 

Dans  les  combats ,  les  soldats  mexicains  portaient  des 
cuirasses  de  coton  qui  résistaient  parfaitement  aux  flèches  ; 
les  généraux,  appelés  seigneurs  des  aigles  et  des  tigres,  avaient 
des  coites  de  maillesd'or.  L'empereur  avait  une  robe  garnie  de 
perles;  ses  cheveux  cialent  réunis  au  sommet  de  la  tête;  il 
avait  un  collier  de  pierres  fines ,  des  bracelets,  des  bottines, 
des  boucles  d'oreilles,  un  anneau  garni  d'émeraudes  à  la 
lèvre  inférieure.  Les  Aztèques  ou  Mexicains  étalent  cruels;  les 
sacrifices  humains  étaient  aussi  nombreux  qu'horribles,  et  les 
habilanis  mangeaient  même  une  partie  des  victimes  que  leur 
abandonnaient  leurs  prêtres  féroces.  Chez  eux  la  femme  adul~ 
ière  était  traînée  une  corde  au  cou  sur  la  place  publique  et  h- 
II  46 


^^  flÉO«aAPRIB. 

pWée  en  présence  du  mari.  Le  respect  des  tombea^i  était 
lrts-gr«nd.  MiUa,  dans  un  lien  lugubre  et  sauvage,  était  la 
sépulture  des  rois  izapotèques.  Comme  les  anciens  Scythes 
es  Mexicains  .    i.  ^outume  d'enlever  à  leurs  ennemis 

tués  la  pea"  K?  la  icw  avec  les  cheveux  ;  on  buvait  dans  le 
crAne  des  «nî.emis.  En  général  les  Américains  n'épousaient 
qu  une  femme;  on  trouve  pourtant  de  nombreuses  tribus  où  la 
poly,^mie  existe.   Les  indigènes  ont  peu  de  barbe,  surtout 
près  de  I  équateur.  Les  sauvage»  «^  'onnent  des  noms  d'ani- 
«larx  '.htribudelaigU,  d.  i'aun,  du  loup  ^  etc.  On  voit  au 
Pérou  des  îndiens  dont  la  blancheur  égale  celle  dos  Espagnols- 
leurs  femmes  pourraient  éire  comparées  à  celle  du  Caucase' 
fcn  général  les  Indiens  ont  le  teint  rouge,  brunâtre  ou  cuivré' 
Ce,i  peuples  ont  des  coutumes  très-cruelles  ;  ranlhropophaRie 
11  est  généralement  que  le  résultai  d'une  vengeance;  ils  man^ 
gent  leurs  ennemis.  Chea^  les  Caraïbes  des  Antilles,  cet  usage 
lornble  était  tellement  commun  qu'il  a  rend,,  synonymes  d'an- 
thf<^hage»  les  nomsde  Cannibales  et  Caraïbes.  Les  Caraïbes 
de  I  Orénoque  n  étaient  pas  anthropophages;  mais  ils  allaient 
a  la  chasse  aux  hommes  chez  leurs  voisins,  et  faisaient  la  iraiie 
des  esclaves,  avant  les  Portugais.  Pendant  les  débordements  de 
1  Orénoque,  les  Guaranis  vivent  sur  les  arbres  unis  entre  eux 
par  des  nattes.  L'arbre  appelé  maurilia  leur  fournit  du  pain  de 
sa  moelle  et  du  vin  de  sa  sève;  les  fruits  offrent  une  nourri, 
ture  variée.  Quelques-uns  de  ces  sauvages  mangent  de  la 
terre;  d  autres  empoisonnent  l'ongle  de  leur  pouce  dans  le  suc 
d  une  plante,  et  luent  leurs  ennemis  en  les  pinçant.  Dans  les 
hautes  eaux.  l'Orénoque  s'élève  à  il  mètres  aunlessus  des 
eaux  basses.  Quelle  masse  d'eaux  I  Sur  les  bords  de  ce  fleuve 
on  trouve  des  cavernes  pour  la  sépulture.  Chaque  squelette  esi 
précieusement  conservé  dans  une  corbeflle  de  feuilles  de  pal- 
m.er.  Les  ossements  sont  blanchis  ou  peints  en  rouge,  ou 
bien  enduits  de  résine  odorante  et  enveloppés  de  feuilles  de 
bananier.  On  se  rappelle  ces  belles  paroles  d'un  chef  sauvage 
qu'on  voulait  arracher  à  sa  terre  natale  :  «Celte  terre  nous  à 
«  nourris,  et  on  veut  que  nous  l'abandonnions!  Qu'on  la  fasse 
«  creuser,  et  on  y  trouvera  les  ossements  de  nos  oères.  Faut. 


«  il  donc  que  lei  ossomenis  de  nos  pèrei  sq  lèvent  pour  nout 
«  suivre  dans  une  te  re étrangère!»  Les  Esquimaux  du  Labra* 
dor  avaient  ia  barbare  coutume  de  tuer  les  veuves  et  les  orpbe* 
lins,  pour  ne  pas  les  exposer  à  mourir  de  faim;  les  missionnaires 
Frèr«ê  morflvea  leur  ont  appr(s  à  faire  quelques  économies  de 
leur  pèche  pour  ces  inroriunés.  Les  Indiennes  iroquoises,  de-' 
venues  chrétiennes,  poussent  le  dévouement  jusqu'à  nourrir 
le*>  enfants  naturels  abandonnés  par  les  Européens  ;  c'est  le 
christianisme  qui  inspire  une  si  sublime  charité.  Mexico,  à  l'ar- 
rivée de  Coriez,  avait  ses  rues  et  ses  maisons  garnies  de 
fleurs.  Tons  les  matins,  dans  cette  ville  immense,  mille  hom- 
mes étaient  employ  ^  à  balayer  et  à  laver  les  rues  de  la  ville. 
On  admirait  les  boutiques  des  orfèvres,  des  pharmaciens ,  dM 
restaurateurs,  etc.,  comme  dans  nos  villes  d'Europe.  Les  ha«> 
bitants  portaient  des  vêtements  d'étolTes  précieuses;  ils  avaient 
de  beaux  meubles,  des  maisons  agréables.  On  y  voyait  aussi 
une  grande  quantité  de  mendiants,  comme  dans  les  villes  d'Es- 
pagne. Chez  les  Péruviens,  on  immolait  des  milliers  devic- 
t'jies  humaines  sur  le  tombeau  des  Incas.  Chez  les  Mexicains, 
la  loi  antique  faisait  un  devoir  à  la  mère  d'instruire  son  enfant 
dès  le  berceau.  A  cinq  ans,  le  garçon  portail  déjà  des  fardeaux 
et  la  fille  regardait  filer  sa  mère;  elle  filait  elle-même  à  si](  ans. 
A  huit  ans,  les  instruments  de  punition  étaient  montrés  aux  en- 
tants désobéissants  et  paresseux  :  ils  n'étaient  punis  qu'à  dix 
ans.  A  treise  et  quatorze  ans,  les  enfants  partagent  le  travail 
des  parents  ;  ils  rament,  ils  pèchent,  font  la  cuisine,  travaillent 
aux  étoffes.  A  quinze  ans ,  )e  jeune  homme  était  présenté  aux 
maîtres  des  teniples,  ou  au  collège  militaire  ;  il  suit  les  prêtres, 
les  guerriers,  et  arrive  aux  honneurs,  aux  boucliers  blasonnés. 
A  l'âge  de  soixante-dix  ans,  il  avait  le  droit  royal  de  s'enivrer. 
—  Les  colonies  eur    téennes  ont  apporté  leur  civilisation  natio- 
nale ;  les  premiers  colons  espagnols  et  portiigais  furent  des 
espèces  de  brigands  ;  ils  commirent  toutes  sortes  d'horreurs 
incroyables,  si  elles  n'étaient  racontées  par  un  saint ,  Barthé- 
lémy de  Las  Casas.  — Les  rigides  sectaires  anglais  ont  fondé  la 
puissance  des  États-Unis  sur  les  idées  religieuses.  Cependant 
l'amour  du  travail  a  amené  chez  ces  Anglo-Américains  ramoqr. 


excewif  du  gain.  C'est  le  peuple  chréiien  le  plus  positif  le 
moins  sensible  aux  jouissances  inlcliectuelles,  cl  qui  ne  voit 
dans  les  arts  et  les  sciences  que  le  but  pratique,  l'ulilité,  le 
profil.  Les  Anglo-Américains  sont  surtout  d'une  rieriéincroya 
ble  qui  va  jusqu'à  l'orgueil.  Dans  les  états  du  nord,  tout  ma- 
nufacturiers,  l'esclavage  a  été  aboli;  mais,  dans  les  étals  du 
sud,  tout  agricoles,  l'esclavage  se  maintient  avec  une  rigueur 
qui  fait  la  honte  d'un  peuple  si  fier  de  sa  démocralie;  cepen- 
dant il  faut  louer  leur  conduite  à  l'égard  des  sauvages    ci.ez 
lesquels  ils  ont  répandu  la  civilisation  chrétienne.  Les  dèscen- 
dams  des  premiers  Espagnols  ont  conservé  en  partie  les  préju- 

gé8deleur8ancôlres;c'e8t  encore  une  question  poureuxaujour. 
d  hui  de  savoir  si  les  indigènes  sont  des  êtres  raisonnables.  Le 
mélange  du  sang  européen,  indien,  nègre,  a  produit  des  variélés 
de  métts,  de  mulâtres,  etc.  Un  blanc  se  croit  toujours  supérieur 
à  un  fumme  de  couleur,  et  c'est  encore  une  coutume  de  dire,  en 
parlant  de  l'honneur:  Vous  croyez^ous  plus  blanc  que  moi  ? 
C  est  aux  sauvages  que  les  Européens  ont  emprunté  l'usage  des 
cigares.  Les  ^raucono»  sont  toujours  braves,  intelligents,  in- 
dépendants de  tout  joug  européen  ;  cavaliers  habiles  et  indomp- 
tables,  lis  font  des  excursfons  de  1200  kilomètres  au  Chili  et 
dans  les  Pampas  de  Buenos- Ayres .  pillant  et  ravageant  tout. 
Leurs  principales  richesses  sont  en  bestiaux.  Les  PataRous 
passent  pour  être  doux,  hospitaliers.  Depuis  un  temps  immé- 
morial, les  Tchouklis  du  Kamchaïka  viennent  attaquer  les  sau- 
vages du  nord-ouest  de  l'Amérique.  Le  chemin  était  donc  connu 
Les  prêtres  législateurs  furent  Quetzalcoatl  au  Mexique  Bo- 
chtca  sur  le  plateau  de  Cundinamarca,  Manco-Capac  au  Pérou 
Nous  avons  indiqué  les  traditions  de  la  femme  au  serpent    de 
Coxcox  et  du  déluge,  de  la  tour  de  Babel,  de  la  diffusion  des 
langues,  etc.  On  remarquait  à  Mexico  le  vaste  temple  pyrami- 
dal de  Huilzilopochtli  ou  dieu  de  la  guerre  ;  on  lui  immolait  de 
nombreuses  victimes  humaines.  A  Olumba,  il  y  avait  aussi  deux 
Teocalh  ou  pyramides  sacrées  de  67  mètres  de  haut;  espèces 
d  autels  gigantesques  dont  les  quatre  faces  étaient  orientées 
suivant  les  quatre  points  cardinaux.  Chunultecol  ou  Cholula, 
la  ville  sainte,  avait  400  temples  ;  le  plus  célèbre  était  le  grand 
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réocalU  k  quair<^  étages,  dominant  une  vaste  plaine  h  2360 
mètres  au-dessus  de  l'Océan.  Teliuacan  était  un  des  lieux 
saints  les  plus  vénérés  des  Aztèques.  Les  temples  des  Aztèques 
étaient  desservis  par  un  nombreux  sacerdoce.  Le  grand-prétre 
(Tépanteohuatzin)  coupait  les  cheveux  aux  vierges  qui  se  dé- 
vouaient nu  service  des  temples.  Le  Téocnlli  de  Cholula  était 
surmonté  d'un  sanctuaire  où  les  prêtres  entretenaient  le  feu 
sacré,  et  qui  servait  de  sépulture  aux  rois  et  aux  grands  du 
Mexique.  Autour  du  Téocalli  étaient  des  jardins,  des  fontaines, 
les  habitations  des  prêtres,  et  même  des  mag.tsins  d'armes;  car 
chaque  temple  mexicain,  comme  en  Asie,  était  une  place  forte. 
On  y  honorait  Quetzalcoatl  changé  en  dieu  de  Tair.  Son  sanc- 
tuaire a  été  remplacé  par  une  chapelle  de  la  Vierge,  où  un  pré- 
tre  célèbre  chaque  jour  la  messe.  —  Après  la  naissance  de  l'en* 
faut,  on  lui  jetait  de  l'eau,  emblème  de  puriflcation,  sur  la  tête 
cl  la  poitrine  ;  à  la  cérémonie  paraissaient  trois  enfants  pour 
donner  un  nom  au  nouveau-né  le  cinquième  jour  de  sa  nais- 
sance. Devant  les  autels,  on  faisaitdes  génuflexions,  on  touchait 
le  sol  de  la  main  droite,  et  Ton  portait  cette  main  à  la  bouche. 
Les  chapelets  étaient  en  usage  comme  dans  tout  l'Orieni.  Chez 
les  TIascaltèques  régnait  le  dogme  de  la  métempsycose.  On 
pense  qu'avant  le  xiv*  siècle,  le  culte  était  doux  cl  humain  au 
MexiquecommeauPérou,quin'offraitausoleil  que  des  fleurs,  de 
l'encens  et  les  prémices  des  moissons.  Une  tradition  ancienne 
faisait  espérer  qu'on  reviendrait  un  jour  à  ces  cérémonies  in- 
nocentes et  pures.  On  ose  à  peine  retracer  les  atroces  cérémo- 
nies des  prêtres  dans  les  sacrilices  humains.  Ces  traditions 
assurent  qu'à  la  dédicace  du  temple  de  Mexico  60,000  prison- 
niers furent  immolés;  le  grand-prêtre  frappait  la  victime,  lui 
arrachait  le  cœur  encore  palpitant  pour  l'offrir  aux  dieux  ;  les 
membres  de  la  victime  étaient  jetés  aux  assistants  :  nulle  part 
les  autels  ne  furent  plus  fréquemment  arrosés  de  sang  humain. 
La  déesse  Teoyamiqui  avait  une  tête  humaine,  des  bras  formés 
de  serpents,  des  ailes  de  vautour,  des  griffes  de  jaguar,  des  an- 
neaux de  vipères,  un  collier  de  cœurs,  de  mains,  de  crânes, 
noués  ensemble  avec  des  entrailles  humaines!!!  Les  associations 
religieuses,  sembl-^bles  aux  couvents  d'hommes  et  de  femmes, 
"  H.  46. 
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•    U^u  '.'■*•■"•""'!•«'"»•  Les  animaux  sacres  étaient  l«  ,„„. 

I  «(rfe.  le  <.,re.  la  coubmre.  Les  prêtres  du  loup  ,«créZl' 
,     .«aienl  «n.  congrégation  particulière  ;  leur  couvent  s'appelait 

TeaacmmcalmecacU  y  avait  des  militaires  de  IVdre  des  nré 

t^s -Dans iesrigoireuses pénitences p„bliq„es.lepé„Û 
déclaraient  pudiquement  leurs  fautes,  en  faisat^i  d'hoî  S 
c  ré,„„n.es ,  des  blessure,  sanglantes;  ils  se  coupaient  la  t 
gue  Les  guerriers  morts  au  champ  de  bataille  pour  la  défense 
des  dieux  étaient  conduits  à  la  maUo»  du  J,l .  ou  parTd 
me.,ca.„    Les  pèlerinages  les  plus  célèbres  etai^^ïc'ufj, 
Çholulaeid-Iraca.  Les  grandes  processions  étaient  accol,! 
g  nées  de  sncriflces  sanglants.  A  la  procession  de  la  fétc  Ze    . 
de  Wo««/„   tous  les  assisunu  recevaient  «ne  port  on  d'un 
.pain  péiri  parles  prêtres  avec  de  la  farine  de  maïs  et  du  s^ûg  de 
victunes.  Au  Pérou,  le  culte  du  soleil  n'admellait  pas  leTsacr 
«ces  sanglants  jla  vierge  du  soleil  qui  violait  ses  vœux  é.-^  « 
poséeaq plus alTreux supplice.  -Les  Esquimaux  pcns      q 
dans    autre  vie.  le  souverain  bonheur  consiste  à  manger  e,; 
abondance  des  têtes  de  chiens  marins.  Les  sauvages  dSlrd 
croient  à  un  Dieu  unique,  à  l-iramortaliié  de  Fàrae,  aux  génTes 
qu-. Is  appellent  ma„.-,o«.  aux  peines  et  aux  rec;rpênses  de 
autre  v«.  etc.  La  conquête  européenne  amena  le  cbriSL 
en    Amérique.    Les  premiers   missionnaires   apaiscient  la 
cruauté  des  premiers  conquérants.  Des  sièges  épiscÔpalx  et 
m  tropolitains.  des  missions.  descouvenisetrinquSurei 

tisme  règne  dans  les  colonies  anglaises  et  hollandaises.  Les 
deux  communions  chrétiennes  fout  de  grands  efforts  pour  la 
conversion  des  sauvages.  Puissent  leurs  efforts  produire  de 
consolants  résultats  !  u""c  ue 

LiirÉRATUM.  Arts.  Sciences.  On  compte  en  Amérique 
presque  autant  de  langues  que  de  peuples  et  de  tribus  sauvages 
Plusieurs  ont  déjà  leurs  grammaires  ei  leurs  dictionnaires  que 
es  missionnaires  ont  composés.  Le  groenlandais  est  très-poé- 
tique; les  Anglais  ont  trouvé  chez  les  Esquimaux  des  connais- 
sances très-variées;  des  femmes  leur  traçaient  même  la  carte 
du  pays.  Les  Chactas  et  la  plupart  des  sauvages  ont  des  poètes 
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estimés.  On  assure  que  la  langue  caraïbe  est  d*une  grande 
beauté.  L'ancien  péruvien  est  si  doux,  que  dans  la  plupart  des 
villes  du  Pérou  il  est  resté  la  langue  de  la  haute  société  espa* 
gnole.  L'algonquin  passe  pour  la  langue  classique  des  déserts 
au  nord  du  Saint-Laurent.  Un  jeune  Indien  des  États-Unis 
vient  de  composer  un  alphabet  de  89  lettres  qu'il  propage  chez 
ses  compatriotes  :  il  a  même  traduit  la  Bible.  Les  sauvages 
parlent  assez  bien  la  langue  des  Européens  leurs  voisins.  Les 
Indiens  de  lu  Guspésie  prèsdu  Saint-Laurent,  avant  Tarrivéo 
des  Européens,  dislinguaieiit  les  aires  des  vents,  connaissaient 
lesétoiles  les  plus  belles,  traçaient  exaclementjacartedeleur 
pays,  etc.  La  civilisalio.ides^raucan«  n'était  pas  aussi  avancée 
qu'on  s'est  plu  à  le  dire.  Les  centres  de  lumières  étaient  au 
Mexique  et  au  Pérou.  Malheureusement,  après  la  conquête,  les 
missionnaires  détruisirent  les  annales  des  deux  empires  :  on 
n'eu  a  purecueiMirque  les  débris.  Ces  annules  renfermaient  les 
l'êtes  séculaires,  la  généalogie  des  rois,  les  tributs  imposés  aux 
vaincus,  les  fondations  des  villes,  les  phénomènes  célestes  ; 
elles  étaient  figurées  sur  un  papier  fait  d'aloés  (pile  ou  agave) 
qui  remplace  le  chanvre  d'Asie,  le  roseau  à  papier  d'Egypte  et 
la  vigne  d'Europe,  il  y  a  de  ces  annales  historiques  longues  de 
trois  mètres  et  largesde  deux.  Les  peuples  du  Nouveau-Monde 
comme  les  anciens  Égyptiens  ignoraient  l'architecture  en  voûte  : 
cependant  le  pont  naturel  d'icononzo  aurait  pu  leur  en  donner 
l'idée.  A  quelques  kilomèlrcs  de  Mexico,  iiu  nord-est,  sont  les 
deux  grandes  Pyramides  dédiées  au  soleil  et  à  la  lune,  et  en- 
tourées de  plusieurs  centaines  de  petites  pyramides.  La  plus 
grande  pyramide  a  55  mètres  de  haut  et  208  debubC.  Les  petites 
pyramides  étaient  les  tombeaux  des  chefs.  Les  deux  grandes  py- 
ramides étaient  ornées  de  deux  statues  colossales  du  soleil  et  de 
la  lune,  couv-îrles  de  lames  d'or,  qui  furent  enlevées  par  les  sol- 
dats de  Cortez.  La  plus  importante  des  pyramides  était  celle  de 
Clîolula.  Dans  de  semblables  tombeaux  du  Pérou  on  a  trouvé 
des  sommes  énormesd'or.  Du  haulde  ces  pyramides  les  prêtres 
mexicains  observaient  les  astres,  et  annonçaient  au  peuple,  au 
son  du  cor,  les  heures  de  la  nuit.  Pour  construire  ces  grandes 
pyramides  en  briques,  on  disposait  une  foule  de  prisonniers  qui 
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.e  passaient  les  briquesde  .nains  en  mains  sur  «ne  distane. ,., 

deQuao  II  m  iransporlerd'imniensesquanlilcs  de  pierres  .iré« 
des  carrières  de  Cn^co,  pour  construire  par.oui  des  '„! 
a»  soleil.  Che^  les  Mexicains  l'usage  des  peintures  LSI 
phiques  remplaçait  les  Hvres,  les  manuscrits/ralplM: 
.gn«ra,e„,  l'écriture.  Quand  ils  virent  les  Espa^no  "écri  e 
pensèrent  que  le  papier  était  animé,  ou  qu'on  i„vo  "  ,   f 
I  aide  des  lettres,  un  esprit  familier  oui  obéissai    a,?,  „  h 
exprimés  snr  le  papier.  Les  Indiens  se  p«  ^a   „t     ,„    I! 
papier,  pour  l'entendre  parler.  A  l'arrivée  d«rr,, 
des  milliers  de  personnes  étaient  occ'^s tp^^r  "t; 
de  nouveaux  sujets,  soi.  les  peintures  déjà  exStes  Z 
a  aussi  des  annales  peintes  sur  des  peaux  de  ce      Tr'  î.. 
.«.es  de  coton.  Ces  annales  indiquant  leyur;.     U 
de    sacnnces,  comme  les  rituels,  les  traditions  et  tlZ^ 
m  quos,  les  pièces  de  procès,  les  contrats,  le  cadastre  1er 
teau  des  impôts,  les  .«nances.  les  registres  de  l'ordre  cW    t 
codes  civil  et  pénal,  etc.  Le  plus  ancien  manuscrit  lUté  1  ! 
du  nouveau  monde  est  le  Técamo^Uy  ou  livre  dTv  n,  il 
«>.  langue  toltèqne   en  660    après  i.-C.,  par    "asloTol 
B«.mal.i„,  et  renfermant  l'hisîoire  du  ciel  et  de  la     r'  a 

.32  :f  ^'"''."■'"  ""^  «'«"-•  '"  Oivision  duTemp 
la  m-gration  des  peuples,  la  mythologie,  la  morale   Ce  J»» 

monument  antique  fu.probablementdétr  it  pai  les  noires   o„ 

«  en  a  plus  que  des  débris.  On  trouve  enco^  de  blaÛ"  reste 

des  deux  grandes  chaussées,  des  maisons  militaires,  des  palais 

des  w  les  que  les  Incas  on  fait  construire.  Il  es.p  obabL'    e 

es  Mexicains  ignoraient  l'usage  de  l'acier  :  on  a  trou  é  d  s 

ZT-  ""  """'■  "  '""•'"'  ""="  ""»  »"'''«^  distinguTpou 
con  truire  tous  ces  édiflces,  ces  palais,  ces  temples'  s  py  a 
mides  ornoes  de  sculpture  sur  -ous  les  points  des  Ande  Très 

pLr'"rs:To„ria'  't  ™'""  "^  '^'*"''''  w..  w 

riura  nasse  pour  la  plus  ancienne  ville  du  Pérou  Près  du  lac 
«on  loin  de  Tabasco  sont  les  vastes  ruines  de  Culbuacanou 


I 


AMÉRIQUE.  549 

palanquCj  d'une  époque  et  d'une  nation  inconnues  :  temples, 
forliricalions,  aqueducs,  vases,  instruments  de  musique,  mé- 
dailles, statues,  bas-reliefs,  etc.,  rien  ne  manque  à  cette  ville 
détruite,  qui  devait  avoir  plus  de  30  kilomètres  de  tour.  Ce  sont 
les  ruines  les  plus  vastes,  et  les  plus  importantes  du  nouveau 
monde.  Dans  les  magnifiques  ruines  de  Quiche,  au  Guatemala, 
on  admire  près  du  palais  royal,  le  vaste  bâtiment  où  6,000 
garçons  nobles  recevaient  l'instruction  sous  70  professeurs.  Chez 
les  Péruviens  l'écriture  était  remplacée  par  les  Quippos,dont  les 
chapelets  sont  un  perfectionnement,  et  qu'on  retrouve  en  Chine, 
au  Japon  et  au  Thibel  les  meilleurs  sculpteurs  mexicains  et 
les  plus  habiles  peintres  étaient  aux  environs  de  Vcra-Cruz  ; 
le  plus  grand  nombre  étalent  peintres  d'annales.  Les  Mexicains 
ont  conservé  l'art  de  peindre  en  mosaïque  avec  des  plumes 
représentantdes  nuages,  le  ciel,  des  paysages  d'une  perfection 
rare.  Dans  les  vastes  palais  de  Moniézume,  il  y  avait  des 
appartements  incrustés  des  marbres  les  plus  fins,  de  pierres 
précieuses;  les  poutres,  les  parquets  étaient  de  bois  de  cèdre 
parfaitement  sculptés.  Il  y  avait  des  logements  pour  les  mi- 
nistres et  les  ambassadeurs.  Les  ménageries  paraissent  avoir 
été  les  plus  magnifiques  du  monde.  De  vastes  viviers  renfer- 
maient des  crocodiles,  des  poissons  de  mer.  Des  médecins 
étaientchargésd'étudierles  instincts,  les  maladies  des  oiseaux, 
des  quadrupèdes,  des  poissons.  Dans  les  magnifiques  jardins 
du  palais  on  cultivait  toutes  sortes  de  fleurs,  de  plantes  médi- 
cinales. De  vastes  arsenaux  étaient  remplis  d'armes,  et  occu- 
paient une  foule  d'ouvriers.  Des  sculpteurs,  des  peintres,  des 
orfèvres,  des  ouvriers  en  mosaïque  travaillaient  continuelle- 
ment pourla  cour.  On  élevait  d'habiles  danseurs  pour  les  fêtes 
impériales.  Sur  tous  les  lacs  il  y  avait  des  jardins  flottants;  la 
passion  des  r  ^.icains  pour  les  fleurs  élait  étonnante.  Pour 
éviter  les  terribles  inondations  des  lacs,  qui  ravagent  souvent 
Mexico,  les  Espagnoh  ont  construit  un  magnifique  canal  appelé 
Désague,  long  de  plus  de  20  mille  mètres  et  de  10  de  profon- 
deur, taillé  dans  les  montagnes  :  c'est  un  des  ouvrages  hydrau- 
liques les  plus  gigantesques  de  la  main  des  hommes.  Tezcuco 
était  la  ville  savante,  l'Athènes  du  Mexique;  c'était  le  centre  de 
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réunion  des  historiens,  des  orateurs,  des  poëtea  des  ariu. 

scielcel  on     '"'''"  r'  ''  ''^''''^  '''  bonnes  Jo  s  s 
science.  Il  composa  en  langue  aztèque  soixante  hvmn.lf 

1  honneur  de  la  divinité,  une  élégie  sur  l^nstoWlité  d^ 

(leurs  humaines,  etc.;  il  mourut  vers  ii7i(^..-  ^'''"' 

nr^iPAc  .1..:  a,  •    .  j .      "wuiui  vers  147U.  t.  était  Surtout  Ips 

Te«cuc«le  franciscai»  Zammarica,  prlie  évêa*  t  M  '"'" 
qu'U  braja  :  perle  irréDar»hl.  „„'     ,        ''f«™ndc  pyramide 

ffoles  0.1  .Je         V^     "*^'  ^^'  «nstituiions  de  leurs  métro- 
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4000  vaisseaux  marchands.  La  Nouvelle-Orléans  possède  à  elle 
seule  180  baieaux  à  vapeur.  L'agriculture  au  sud,  elles  mann- 
facturïs  au  nord  absorbent  les  étals  inlérieurs.  La  main 
d'œuvre  est  irès-chère  :  un  ouvrier  maçon  ou  charpentier  peut 
gagner  jusqu'à  16  francs  par  jour.  Les  Florides  possèdent  unft 
plante  qui  donne  une  cire  propre  à  la  bougie  que  Ton  fabrique 
aussi  avec  du  blanc  de  baleine.  La  Caroline  exporte  de  l'excel- 
lent riz,  la  Virginie  et  le  Maryland  leur  tabac  esiimé.  Gualémala 
exporte  une  immense  quantité  d'indigo  ei  de  cacao,  nom 
mexicain  qui  signifie  chocolat.  Le  seul  îransport  e^ure  Vura^ 
Cruz  et  Mexico,  à  cause  de  la  hauteur  du  plateau  qui  est  de 
plus  de  4,000  mètres  au-dessus  de  l'Océan,  occupe  70,000 
mulets.  On  voit,  sur  la  côte, des  familles  riches,  qui,  dans  leurs 
pâturages,  possèdent  jusqu'à  100,000  bœufs.  En  1769  dans  la 
seule  baie  de  Honduras  les  Anglais  ont  enlevé  100,000  arbres 
d'acajou,  100,000  kilog.  de  salsepareille,  10,000  écailles  dé 
tortue.  Cuença  exporte  d'excellentes  confitures,  Quito  ses  riches 
étoffes,  Fernambouc  son  bois  de  Brésil,  Mexico  sa  célèbre 
orfèvrerie,  etc.  La  Havane  est  un  des  ports  les  plus  beaux  elles 
plus  commerçants  du  globe.  La  paresse  des  nègres  de  Haïti 
réduit  à  la  stérilité  cette  île  d'une  fertilité  inexprimable, et  l'on 
importe  aujourd'hui  du  sucre  dans  cette  île  qui  en  fournissait 
autrefois  à  toute  l'Europe.  L'esclave  nègre  ne  doit  être  éman- 
cipé que  quand  il  a  de  rinslruciion.  Les  tribus  sauvages  savent 
construire  leurs  cabanes,  leurs  armes,  sculpter  quelques  vases, 
tisser  des  étoffes  grossières;  la  plupart  se  distinguent  par  une 
adresse  merveilleuse.  La  compagnie  anglaise  des  fourrures 
exploite  tout  le  Nord  :  le  siège  de  la  société  est  à  Londres. 
Une  société'  russe  exploite  la  contrce  nord-ouest  :  le  siège  de 
cette  société  est  à  Irkoustk  en  Sibérie.  La  canne  à  sucre,  le 
coton  enrichissenlles  Antilles  dont  les  produits  vont  en  Europe. 
—Ce  qui  a  fait  rimporlance  immense  des  colonies  espagnoles 
et  portugaises,  ce  sont  Ir  -,  visjnes  d'or  et  d'argent.  Depuis  la  con- 
quête, elles  ont  fourni  5  «ksiiiiards  d'or  et  28  milliards  d'argent. 
Ce  sont  pourtant  ces  milliards  qui  ont  ruiné  le  Portugal  et 
TEspagno,  en  leur  faisant  négliger  l'agriculture  eU'indHStrie. 
La  richesse  des  gltcF  argentifères  du  Mexique  ifait  radmiraiioh 
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des  métallurgistes,  dit  M.  de  Humboldt;  l'épaisseur  du  flion 
appelé  la  Vela-madre  à  Guanaxualo  va  à  50  mèlres.  La  Vêla 
grande  de  Zacatecas  se  montre  de  25  mèlres  sur  une  longueur 
de  2200  kiiomèJres  :  il  y  a  de  quoi  inonder  d'argent  le  monde 
entier.  Le  plus  gros  morceau  d'or  natif  que  l'on  ail  trouvé  au 
Brésil  pesait  22  kilog.  En  1804  les  colonies  espagnoles  four- 
iiissaieniencore annuellement  865,000  kilog.  d'argent etlIOOO 
kilog.  d'or.  Mais  les  guerres  de  l'indépendance  ont  fait  négliger 
les  travaux  :  le  produit  de  l'or  a  baissé  de  moitié,  et  celui  de 
1  argent  des  trois  quaris.  Les  mines  d'or  des  États-Unis  rap- 
portent déjà  25  millions.  La  célèbre  mine  d'argent  de  Poiosi 
au  Pérou  est  à  4888  m.  au-dessus  de  l'Océan  :  la  montagne 
argentifère  est  pereéo  de  5000  ouvertures  d'exploitation .  2000 
mineurs  y  sont  employés.  Au  xvi«  siècle  elle  a  fourni  jusqu'à 
375,000  kilog.  par  aijîîée  :  tandis  que  touies les  mines  d'Europe 
en  fournissent  à  peine  54,000  kilog.  Les  mines  de  Paslo  ei  de 
Cauea  fournis,  nu  du  platine.  Au  village  de  Muzo  près  de  Bogoîa 
se  trouve  la  riche  mine  d'émeraudes  qui  en  a  tant  fourni  à 
1  Europe  età  l'Asie.  Au  xvfsiècle,  lepeiittlotde  Cubagua  près 
de  l'Ile  Marguerite,  s'est  enrichi  parla  pêche  des  perles :'il  en 
livraiià  l'Europe  pourquatre  millons  par  an  :  elles  sontépuisées 
Celles  du  golfe  de  Panama  et  de  Californie  sont  d'une  faible 
exploitation.  Téjuco,  au  Brésil,  est  le  centre  du  territoire  où 
1  on  trouve  les  diamants,  dont  on  a  exagéré  les  produits  Ce- 
pendant on  en  recueille  annuellement  20  mille  karats.  Chaque 
karai  coule  40  fr.  50  c.  d'exploilaiion.  Les  lavages  de  l'or  des 
rivières  rapportent  50  milUons  par  an.  Près  de  Mendoza  est  la 
riche  mine  d  argent  d'Upsallata.  Près  d'Aniioguia  sont  les 
plus  riches  lavages  d'or  du  nouveau  monde.  Balise  est  le 
centre  du  commerce  de  bois  de  campêche  et  d'acajou.  La 
pèche  enrichit  aujourd'hui  les  nations  :  les  Anglais  ont  près  de 
2000  navires  à  la  pêche  de  la  baleine  dans  les  mers  boréales  et 
australes,  et  en  retirent  des  sommes  énormes  bien  supérieures 
à  ce  que  fournissent  Tor  et  l'argent  du  Mexique  et  du  Pérou  • 
les  Anglo-Amér.o?ins  s'y  enrichissent  :  la  France  a  presque 
abandonné  celle  riche  pêche;  les  habilanls  du  Danemark,  de 
ilambourg,  de  Brème,  de  Lubeck,  de  Hollande  s'y  enrichissent 
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encore.  La^pôchc  de  la  morue  à  Terre-Neuve  est  très-lucrative  : 
l'Angleterre,  la  France,  les  États-Unis  y  envoient  2500  navires 
montés  par  34,000  hommes  :  le  rapport  est  de  55  millions. 
Aux  terres  australes  la  pèche  des  phoques  est  d'un  produit 
très-lucratif:  c'est  presque  un  monopole  de  la  marine  anglaise. 
Pour  passer  de  l'Océan  Atlantique  dans  le  grand  Océan 
on  projette  un  canal,  ou  un  chemin  de  fer.  On  éviterait  ainsi 
la  longue  et  périlleuse  navigation  du  capHorn.  On  sait  que  les 
Espagnols  avaient  menacé  de  mort  quiconque  proposerait  ce 
projet.  Les  mines  du  Pérou  sont  dans  des  contrées  désertes  et 
stériles,  tandis  que  celles  du  Mexique  sont]dans  des  contrées 
fertiles  et  habitées.  Mais  le  Pérou  a  de  riches  mines  de  mer- 
cure parmi  lesquelles  on  distingue  celles  de  Huanabellica^près 
d'Ayachucho,  tandis  que  le  Mexique  est  obligé  d'en  aller  acheter 
à  grands  frais  en   Europe.  Le  sel  est  rare  au   Brésil  ,•  c'est 
presque  une  calamité  pour  ce  beau  pays.  On  doit  citer  les 
grandes  forges  impériales   de  Sarocaba.   Le  Canada  a  des 
mines  de  fer,  de  cuivre,  de  mercure.  Sur  la  côte  de  la  Floride, 
il  y  a  d'immenses  bancs  d'huîtres.  Sur  la  côte  du  Mexique,  on 
pèche  le  mollusque  qui  donne  la  pourpre.  >iew-York  est  la  ville 
la  plus  commerçante  d'Amérique  ;  Philadelphie  est  la  plus  manu- 
facturière des  Etats-Unis.  Cuzco  est  renommée  pour  sesdraps, 
ses  broderies,  ses  maroquins.  Loxa  est  riche  en  quinquina,  en 
cochenille,  en  mines  d'or.  Prèâ  de  Saint-Augustin  au  Chili  est 
une  colline  presque  entièrement  formée  d'amélhisies.  Villa- 
Rica  est  le  centre  de  l'exploitation  des  diamants  du  Brésil.  Rio- 
de-Janeiro  est  une  des  plus  commerçantes  -^  iJles  du  monde.  La 
Mailinique  récolte  plus  de  50  millions  de  kilog.  de  sucre.  La 
Jamaïqucu  du  rhum  renommé.  A  Esméraida,  dans  la  république 
de  l'Equateur,  on  recueille  le  meilleur  cacao  connu  :  la  rivière 
voisine  roule  d^s  éme>''audes.  Montréal  est  le  centre  de  la  plus 
grande  compagnie  de  pelleteries  :  elle  compte  plus  de  5000 
agents  et  chasseurs.  C'est  près  de  Randolph,  dans  l'Etat  d'Ala- 
bania,  aux  Etats-Unis,  qu'on  découvrit  la  plus  riche  mine  d'or 
du  Nord.  La  PoinJe-a-PItre,  à  la  Guadeloupe,  était  l'une  des 
villes  les  plus  florissantes  des  Antilles,  avant  son  épouvantable 
désastre  :  elle  se  relève  lentement  de  ses  ruines. 
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flAôfliiAi»ifiit. 
•lespoiisme  des  Inc»  »Z  «•""•■nemenl,  depuis  I,. 

*ète  po«r  régler  les  «ffaires  et  rendre  h  i„«r,  """""'  '» 
«8  républiques  «•.ppei.ien,  "ciuûl  «  !^^  '^'  ""''»  ''« 
«valent  le,  leurs.  Ztif,ri:Si.l  P^«  P«;i.es  An.ille, 
indépendant»,  on  choisit  do.t  Ilr  .        '*'  »«"»»««« 

bmille,  on  bi;n  leZ^rZJ^f  T  '"""""^  «'«"e  certaine 

i.a«.e  :  c.  chef.  glS:,^:'";  r'.^tfV'  -'"' 
un  grand  nombre  de  tribus  «  J..„  "^^«-''""'e.  Souvent 

l'on  retrouve  p«sa«e  «Zr/f"'  '"  «»"«'*«>■»>»"  oft 
démocratie.  SurTe'pÛLTrcld  """  "'""^'«"'"e  et  de 
chefs  comme  au  Jawn  é  ,!^Th  ,  .™"''"'  '  "  ^  »""'  """« 
chef  séculier-  le  pon^rir  '  "  '"»"'  <"«  ''"•'i''  ^'»il 

r-u  nnc,  ;i:„irrs  rpZi  :  r„t  ''^t  ■  "- 

pouvoirsé,aientséparts:IVmpererd;^t,inr'"f '''"'' 
le  grand  prêtre  demeurait  à  r»J.l  ,      n       ^""^'^'"«n  : 

grand  prêtre  était  pZ»"  tonÎ^^  '  ""*  '"""-'  '  •<•"'  « 
len,pire  ressemblauT .m  é.:Sal  1"'"""'  '"  ''"'  ""J»'  ^ 
"  y  avait  des  cours  de  jus.  ce  l1tit,Zr:  '''  *"  ^""P"- 
par  rempereur.  Les  Enrop^nTL,'  f  "*"'  ^'^'''>^^ 

tiques.  Les  aucicnnes  cTnts  êsLrr  '"'  ""'"«"- 
Miques  ont  un  président,  des"  ChaXtt,  SriT"  T" 
la  c*«m*r.  *,  ,A«,te„„  et  celle  des  reprér,  .„  '  î"*^'? .''  ''  » 
es.  élu  ponr  quelques  années  seulcra^nt  Te  «r  "'**"' 
à  Washington.  Au  Par-.™;.»  i„  .    ™  ."  •  "^  '-»".S~    se  réunit 

Brésil  est  on    mpire  cZt  „„ S    r**  "'"""  <"""'-'•  '^« 

U.nso„timitée„t:e:„?irnr.l^;rcS^^^ 
La  monnaie  n  est  en  ncnaô  ^«  a       .''^""«icaine  de  I  Umon. 

.dos  Européens.  Q^d  1^ ^;r S:.?!? ''T'^' 
voyaient  les  indigènes  venir  v  A^^      ,  ^  TIascala,  ils 

coton,  des  .„i,es^:^rcX^::j--p-«-om^ 

apporté  leurs  monnaies  et  lS~^\^''T''''  ""' 
ra.,.dWvat,t.»fr..Medol,ar^nri,vt;^fqti::: 
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centimes  suiVanl  l'époque  où  il  a  élé  frappé.  U  paeata  du 
Brésil  vaiil  3  fr.  85  ;  le  doublon  du  Mexique  85  fr.  49  ;  la 
piastre  tt  francs  et  quelques  centimes.  L'hAtel  de  la  Monnaie 
de  Meiico  avait  autrefois  20  balanciers  et  frappait  80,000 
piastres  dans  un  jour.  De  1733  à  1826  elle  en  a  frappé  pour  7 
milliards.  Une  partie  des  revenus  des  empereurs  du  Mexique 
et  du  Pérou  consisUiient  en  or,  argent,  pierres  précieuses 
nattes,  manteaux,  plumes,  cacao,  sel,  des  peaux  de  tigres, des 
coquilles,  etc.  U  fallait  bien  suppléer  aux  monnaies. 

La  plupart  des  villes  américaines  ont  des  forlificalions  :  le 
premier  soin  des  conquérants  fut  de  se  proléger  contre  toute 
attaque.  On  cile  la  citadelle  et  les  arsenaux  de  Rio-Janeiro, 
San- Salvador ,  Cayenne,  Carthagène,  Lima,  Saint-Jean^ 
d'Uloa.Nouvelle-Oriéans,  Richemond,  Washington, Philadel- 
phie, New-York,  Charlestoum,  Boston,  Portmouth,  Kingston^ 
Pointe-à-Pitre,  Porto-Rico,  la  Havane,  Tune  des  plus  fortes 
places  du  monde.  Québec  est  une  des  plus  fortes  places 
d'Amérique  :  Halifax  est  une  place  formidable  pour  la  marine 
des  Etals-Unis.  Les  nombreux  canaux  et  les  chemins  de  fer 
des  Etals- Unis  ont  été  disposés  de  manière  à  servir  de  routes 
stratégiques  :  la  Hotle  est  de  68  bâtiments,  celle  du  Brésil  de 
52,  de  la  Colombie  17,  du  Rio  de  la  Plala  15,  du  Pérou  7,  du 
Cbili  6,  du  Mexique  16,  etc.  L'armée  des  Etals-Unis  est  d'envi- 
ron 6000;  mais  les  milices  nationales  sont  de  1,200,000:  Haïti 
a  6  petits  vaisseaux. et  45,000  soldais,  la  Colombie  32,000,  le 
Mexique  22,000,  le  Brésil  30,000,  la  Plata  10,000,  le  Chili  et 
le  Pérou  8,000,  le  Paraguay  5,000,  etc.  Les  Etats-Unis  ont  150 
millions  de  revenu  et  395  millions  de  dette  :  le  Mexique 
reçoit  75  millions,  il  doit  plus  de  5U0  millions  ;  le  Brésil  a 
60  millions  de  revenus ,  et  233  millions  de  dettes,  etc. 

L'Amérique  compte  environ  39  millions  d'habitants,  dont 
U,600,000  Européens,  10  millions  d'Indiens,  7,400,000  nègres, 
presque  autant  de  mélangés.  Les  Etats-Unis  ont  11,800,000 
habitants,  le  Mexique  7,800,000,  le  Brésil  5  millions,  le  Pérou 
2  millions,  etc.  La  population  sauvage  diminue  rapidement  par 
la  guerre,  les  privations,  la  misère,  la  famine,  etc.  Plusieurs 
archipels  sont  inhabités.  A  l'arrivée  des  Espagnols,  Mexico 
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comptait  300,000  habitants.  C'était  une  des  villes  les  plus 
peuplées  du  monde  :  on  \u  a  supposé  la  population  exagérée 
de  4,500,000  liahiîanls,  elle  en  a  aujourd'hui  180,000,  New- 
York  270,000,  Philadelphie  200,000,  Rio-de-Janeiro  150,00o' 
Buhia  120,000,  La  Havane  130,000,  Baltimore  92,000,  Buenos' 
Ayres  80,0(  '^  3uito  et  Boston  70,000,  Nouvelle-Orléans  et  Gua- 
naxualo  6u,i}o0,  Guadalaxara  et  Queratpro  40,000,  Québec 
Cincinnati  et  Chihuagua  30,000,  Washington  20,000,  etc.     * 

Exercices.  — Signification  de  certains  noms.  Climat  de  Quito  du 
Canada,  de  la  Patagonie.  Animaux  des  montagnes,  des  plaines 
Phénomènes  de  la  végétation.  Souvenirs  historiques.   Champs  de 
balailles.  Etat  des  sciences  chez  les  Mexicains.  Produit  des  mines 
Gouvernement  des  divers  peuples.  Population  des  divers  étals. 

Questiont  à  résoudre.  -  État  des  lettres  dans  les  républiques  an- 
glaises  et  espagnoles.  Poésie  des  sauvages.  Scènes  d'Atala  et  des 
Natchez.  Abolition  de  l'esclavage.  Organisation  des  États-Unis  Con- 
stitution/; des  républiques  espagnoles.  Gouvernement  des  divers 
peuples  sauvages. 


CHAPITRE  XXII. 


OGÉANIE. 

Si  la  fracture  du  Bosphore  en  Europe  et  le  brisement  de 
l'archipel  grec  révèlent  d'antiques  révolutions  de  la  nature,  dont 
les  traditions  sacerdotales  avaient  conservé  le  mystérieux  sou- 
venir, que  penser  de  l'effroyable  catastrophe  qui  brisa  tout 
un  continent,  lequel  semblait  couvrir  tout  l'immense  espace 
entre  l'Asie  et  l'Amérique?  Où  est  l'histoire  de  ce  terrible 
événement?  Elle  semble  s'être  maintenue  dans  la  mémoire 
des  peuples  sauvages,  dont  les  naïves  épopées  offrent  l'épisode 
étrange  de  ce  géant  qui,  fatigué  de  supporter  la  terre,  secoue 
sa  léte,  et  répand  comme  de  la  poussière  les  îles  de  l'Océanle. 
Poésie  d'autant  plus  merveilleuse  qu'elle  est  née  chez  des 
tribus  sauvages. 


OCÉANIE.  S57 

L*aspect  des  archipels  océaniens  n*a  aucune  uniformité  mo- 
notone. Les  grandes  fies ,  les  plus  grandes  du  globe ,  semblent 
dévastes  ei  hauts  plateaux  de  granit,  dont  le  soulèvement 
énorme  date  des  premiers  âges  du  monde  ;  quelques  Iles  ont 
aussi  de  grandes  masses  de  roches  ca'calres  d'une  création 
plus  récente.  Les  petites  Iles  ,  si  nombreuses  que  les  sauvages 
les  ont  comparées  h  de  la  poussière  répandue  par  un  géante 
sont  toutes  basses  ;  leur  création  lente  est  une  des  plus  gran- 
des merveilles  <1e  la  nature  :  car  la  plupart  sont  de  corail. 
Chaque  roche       été  construit  par  des  milliards  d'animaux 
microscopiques  qui,  avec  les  siècles,  construisent  leurs  vastes 
polypiers,  leurs  gigantesques  madrépores,  s'élevani  du  fond 
de  l'abîme  jusqu'à  la  surface  d  s  eaux,  s'agrandissant  et  s'ex- 
haussant  toujours.  Mais  toute  celte  création  de  corail  et  de 
lithophytes,  de  granit  et  de  calcaire,  est  bouleversée  fréquem- 
ment par  les  tremblements  de  terre  ;  la  plupart  des  pics  océa- 
niens sont  des  volcans  actifs  ou  éteints,  toujours  menaçants. 
1!  y  a  des  îles  qui  semblent  d'immenses  amas  de  débris  de  co- 
quillages, de  poissons,  d'animaux  aquatiques.  Toute  cette 
nature  paraît  faite  avec  des  ruines  ;  mais  tout  s'est  entouré 
de  la.  plus  incomparable  magnificence  de  la  création. 

Sous  le  ciel  le  plus  pur,  dans  l'atmosphère  la  plus  tiède,  la 
plus  rafraîchie  par  les  brises  de  mer,  vole  l'admirable  oiseau 
de  paradis,  croissent  le  benjoin,  le  bétel,  parfums  les  plus 
précieux,  s'élèvent  des  plantes  douces  et  bienfaisantes  sur  le 
même  soi  qui  renferme  l'or  et  les  diamants,  sur  le  même  ro- 
cher au  pied  uuquel  la  perle  fme  attend  la  main  du  pêcheur 
au  fond  des  eaux.  Enfin  d'admirables  forêts  voient  se  balancer 
l'arbre  à  pain,  le  palmier,  l'oranger,  le  santal,  l'ébénicr.  Mais 
il  y  a  des  ombres  à  ce  tableau.  Il  est  des  vallées  homicides  où 
l'homme  succombe  dès  qu'il  y  aborde;  les  plantes  les  plus 
vénéneuses  croissent  çà  et  là  avec  leurs  terribles  poisons  ; 
sur  les  côtes  des  îles  il  y  a  des  poissons  dont  la  chair  donne 
la  moi't.  Puis  la  race  humaine  y  est  descendue  au  plus  bas 
degré  de  la  civilisation  :  il  se  passe  d'horribles  scènes,  d'af- 
freux festins  où  sont  dévorés  les  faibles,  les  vaincus,  les  nau- 
fragés, et  où  vient  s'asseoir  aussi  bien  l'insulaire  fortuné  à  qui 
II.  47. 
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Gioourais. 
la  nature  a  offert  le  précieux  arbre  à  pain   «««  vi^-  a 
affamé  qoi  ,i,  au  jour  ie  jour  de  queluues  ricbe,    H.  **"* 
coquillage,  .„  de  poissons  ,ue  la  «gunêttHeVu    "T 
C4UÎ  Heu,e««ment|,  religion  est  vLe  au  sefoutl  de  ,"  „ 
loanité.  Le  brahmanisme  a  ciWIisé  Sumatra  ZTy>    i^^ 

mjsme  a  pénétré  aux  Mol«,„es;  le  cbris«a„ism,é^nd  ;^^^^^^^ 
jour  ses  conquêtes  sur  tous  les  archipels  océaniens  II  »". 
point  choisi  les  lieux  les  plus  beaux .  les  plÛslï,  ie  "  f „! 
"ches;  il  ,eut  tout  évangéiiser  et  plante"  la  crix'l»? 

n  qdes  des  Sandwich ,  dans  la  montueuse  et  fertile  Nouvelle- 
C«...ee ,  sur  la  terre  féconde  de  Taïti,  la  reine  de  îvéan  Pa 
c,«,ue,  sur  la  Nouvelle-Calédonie,  sur  la  chaude  CsSeuse' 
Amboine,  et  l'humide  et  rocailleuse  Ternate    aux  pS^f 

rrrr  "  "'""""*"•  *  '■«p-'on.eBrnéo'.  i  jîx^ 

i  la  somptueuse  Sumatra ,  et  sur  toute  la  NoùvelIeÏÏand? ' 
aux  c4,es  arides  sans  découpures,  sans  fleuves  u'onputé 
remonter  pour  pénétrer  dans  l'intérieur  inconnu  ma  "où  l'on 
^ouve  sur  les  rivages  de  l'est  d'admirables  b^e  tf^épuLa- 
b/es  oasis,  sièges  futurs  d'une  heureuse  civiliitirZl 

Le'nl'd^oZ''"'"'*"'  f"""*  ""«-  P»"U  '1"^  r 

Le  nom  d  Oc^ame  ,  prévalu  sur  celui  d'Océanique  dohné  à 

cette  parue  du  monde.  Boiany-bay  signiiie6.«  J^>  p""  „» 

Polynésie  .(e,  nombreux,,  et  Hobarl-town,  ville  de  Bobart.  .le 
On  assure  que  le  beau  ciel  de  l'Italie  est  nébuleux   en  col 
parais»»  de  cel..i  qui,  à  la  belle  saison ,  éclat  la  pCrTdt 
^<»  de  I  océan  Pacifique,  appelées  Par<M,  ie  ta  le  to^^ 
O  est  un  printemps  perpétuel  rarement  troublé  par  des  oura- 

cHma't  d^'laT'"'""""'  "''  ''"''  «•"»■»«  -«  Anls  ïe 
Batavia  a  eu  longtemps  un  climat  des  plus  meurtriers-  il  s'«« 

:e;e'îîfir/""f'"''"r'''"  ""»-  '-«•S;,aNot 
velle-Galles  du  sud  est  s.  doux  que  les  Anglais  l'appellent  £an- 

cti^rsT^'-  ''•'""'"'"'"'  '*  '*'"  """  '«  '-A-î^»""»  des 
chaleurs  presque  insupportables.  L'hiver  a  lieu  en  juin  juillet 
et  août ,  les  trois  mois  suivants  sont  le  printemps/l'!Sa  C 


en  décei|ibr«t  janvier,  février;  les  trois  autres  mois  sont  Tau- 
tomne;  le  vent  du  sud  y  est  glacial,  puisqu'il  vient  du  pôle; 
le  vent  du  nord  y  est  chaud,  puisqu'il  vient  de  la  z6ne  torridci. 
Les  rosées  des  nuits  d'éié  sont  si  abondantes ,  qu'elles  res- 
semblent i  une  pluie  flne.  Il  gèle  en  hiver;  les  tempêtes  sont 
fréquentes;  les  pluies  sont  abondantes  en  automne.  En  été  le 
thermomètre  s'élève  jusqu'à  50»;  en  décembre,  on  a  même  vu 
des  forêts  s'embraser.  A  l'intérieur,  il  régne  alors  un  vent  qui 
rappelle  le  iimoun  de  TArabie;  ce  qui  révèle  des  déserts  de 
sable.  Aux  Moluques ,  le  climat  est  salubre ,  quoique  brûlant  ; 
sur  ces  Iles  volcaniques ,  la  chaleur  serait  insupportable  sans 
les  pluies  Tréquentes.  Sumatra  jouit  d'une  température  assez 
modérée;  aux  Célèbes,  la  chaleur  est  atténuée  par  les  pluies 
abondantes  et  les  brises  de  mer.  La  hauteur  du  sol  tempère 
la  cLaleur;  les  tremblementô  de  terre  sont  fréquents  ;  les  côtes 
sont  marécageuses  et  malsaines.  De  décembre  en  mai,  la  pluie 
tombe  comme  un  déluge  aux  Philippines.  La  côte  sud  de  la 
Nouvelle-Hollande  est  froide;  il  y  a  de  la  neige;  les  orages  y 
sont  affreux.  Quelquefois  TOcéanie  est  parcourue  par  les  trom- 
bes, les  typhons.  La  mer  paraît  souvent  couleur  de  feu,  de  lait, 
de  sang,  etc.  Le  grand  phénomène  de  la  phosphorescence  y  est 
dans  tout  son  éclat.  Les  volcans  sont  nombreux  et  terribles;  le 
Tomboro,  à  Sumatra,  du  5  au  7  avril  t8t6,  a  lancé  une  massé 
de  cendres  incroyable,  et  a  entièrement  détruit  la  ville  voisine 
et  ses  12,000  habitants;  l'éruption  fut  entendue  à  1,200  kil. 
Les  îles  Philippines  sont  remplies  de  volcans;  on  en  compte 
trente-huit  à  Java,  plusieurs  à  Sumatra,  cinquante-sept  à 
Owhyhée.  A  la  NouveJle-Zélande,  au  détroit  de  Cook,  les  plus 
longs  jours  sont  de  quinze  heures ,  de  quatorze  et  demie  k 
Sidney,  de  treize  heures  et  quelques  minutes  aux  îles  Sand- 
wich et  aux  fies  des  Amis,  de  douze  heures  et  quelques  minutes 
à  Macassar  et  à  Bornéo,  et  de  douze  heures  Je  long  de  l'é- 
quateur. 

Les  plus  grands  papillons  connus  sont  aux  Moluques.  A 
Bornéo  se  trouve  l'écureuil  v(dant,  et  l.orang-outang^  dont  une 
espèce,  le  pongo,  a  des  dents  tranchantes,  et  résiste  à  six 
hommes  par  sa  forée.  A  Bornéo  et  à  Java ,  le  rhinocéros  a  deuit 
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cornes;  celui  de  Sumatra  n'en  a  qu'une.  On  voit  &  la  Nouvelle- 
Hollande  le  kangourou,  Véchidné,  Yomithorhynque  qui  a  le 
corps  couvert  de  poils ,  un  bec  de  canard,  des  pieds  garnis 
d'argols  vénéneux;  il  pond  des  œufs.  Aucune  mer  n'esi  plus 
poissonneuse  que  le  grand  Océan;  les  dorades,  les  ihons,  les 
raies,  s'y  trouvent  par  milliards  ;  malheureusement  plusieurs 
espèces  de  poissons  donnent  la  mort  quand  on  les  mange.  Sur 
les  côtes,  les  coquillages  sont  d'une  grandeur  et  d'une  beauté 
remarquables.  Dans  les  grandes  Iles  onîrenconlre  l'élépliant,  le 
tigre,  le  boa,  le  crocodile.  A  la  Nouvelle-Guinée  sont  les  magîii- 
flques  oiseaux  de  paradis;  dans  l'Australie  est  la  superbe  mé^ 
nure,  le  loriot,  surnommé  prince  régent  par  les  Anglais,  à  cause 
de  sa  beauté,  le  cygne  noir,  etc.  A  Java,  les  sangliers  pullulent 
dans  les  forêts.  A  Bcrnéo  est  un  petit  serpent, long  de  23  centi- 
mètres; il  donne  la  mort  si  promplement  que  les  indigènes  l'ont 
appelé  bourreau.  Les  Philippines  oit  une  espèce  de  rossignol 
dont  les  chants  sont  très-mélodieux.  A  Mindanao  il  y  a  des 
éhauves-souris  grosses  comme  des  poules.  La  Nouvelle-Hol- 
lande a  d'énormes  hippopotames  dans  ses  fleuves  et  ses  baies. 
Près  de  la  Nouvelle-Zélande  les  poissons  sont  si  nombreux  qu'on 
dirait  des  îles  floitantesc  Les  phoques,  les  baleines  sont  en 
grand  nombre  dans  ces  parages  :  la  pêche  y  est  très-riche. 

Le  palmier  est  très-commun  ;  le  grenadier  et  l'oranger  four- 
nissent leurs  plus  belles  variétés.  Le  benjoin  est  la  pomme  de 
pin  de  Bornéo.  A  Java  on  voit  des  fougères  de  plus  de  25  mètres 
â^  haut  :  la  mousse  y  est  d'une  épaisseur  extraordinaire.  A 
Bornéo  on  trouve  le  bétel,  le  chou  palmiste,  l'arbre  à  sang- 
dragon,  la  sandaraque  ;  à  Tile  Célèbe  l'ébénier^le  santal,  l'arbre 
à  pain,  le  cocotier,  le  gingembre  :  mais  elle  fournit  la  terrible 
plante  oupas,  dans  le  poison  de  laquelle  les  Macassars  trem- 
pent leurs  flèches  et  leurs  poignards.  C'est  la  plus  terrible  des 
plantes  vénéneuses  que  l'on  connaisse.  A  Banda  on  cultive  le 
muscadier,  on  récolte  plus  de  250,000  kilog.  de  noix.  Le  gé- 
roHierà  Amboine  produit  environ  150,000  kilog.  Sumatra  four- 
nit d'excellente  canelle.  A  Amboine  on  recueille  aussi  le  henné, 
parfum  si  célèbre  dans  l'Oriont  pour  la  toilette  des  femmes. 
la  vigne,  le  blé,  le  tabac,  le  maïs  ont  bien  réussi  à  la  Nouvelle- 
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Galles  du  sud.  A  Sumatra  on  voit  la  plus  grande  fleur  connue, 
la  rafflésia  :  elle  a  jusqu'à  3  mètres  de  circonférence,  et  pèse 
Skilog.  Solor  abonde  en  bambous.  Timor  renrerme  un  cratère    ' 
d'où  il  s'échappe  pendant  plusieurs  mois  de  Tannée  un  vent  si 
violent,  qu'on  ne  peut  en  approcher.  Les  sources  sont  partout 
abondantes  ;  les  rivières  peu  étendues  roulent  des  masses  d'eau 
qui  forment  souvent  de  magnifiques  cascades.  La  plupart  des 
petites  lies  soiit  basses  et  formées  de  roches  de  corail  :  leur 
création  est  due  à  des  millions  de  lithophytes  qui  croissent  dans 
ces  merS;  et  élèvent  des  chaînes  de  récifs  que  la  lente  accumu- 
lation des  matières  rcjelées  par  les  eaux  marines  vient  agrandir 
et  exhausser.  C'est  contre  ces  immenses  coraux  ou  madrépores 
que  les  vaisseaux  vont  se  briser  comme  une  frêle  coquille.  Le 
sultan  de  Matan  possède  Tun  des  plus  beaux  diamants:  il  pèse 
367  karats;  s'il  était  taillé,  il  n'en  pèserait  que  184.  On  porte 
à  174  les  volcans  en  activité  en  Océanie.  Les  Iles  Nicobar 
fournissent  une  immense  quantité  de  nids  de  salangane.  'A  !a 
Nouvelle-Hollande  on  remarque  des  masse  ;/iormes  de  rochers 
basaltiques,  bien  plus  considérables  que  la  chaussée  des  Géants 
en  Irlande.  On  voit  entre  les  archipels  des  écueils  formés  de 
bancs  de  corail  de  1,600  kilom.  de  long,  redoutables  écueils. 
A  la  Nouvelle-Guinée  il  y  a  des  cascades  d'une  hauteur  prodi- 
gieuse. Il  y  a  aussi  dans  différentes  iles  des  lacs  entourés  des 
plus  beaux  sites.  On  assure  qu'on  voit  aux  Carolines  un  figuier 
de  70  mètres  de  circonférence  :  le  roi  du  pays  vient  en  grande 
pompe  s*y  asseoir  le  jour  de  son  couronnement.  La  montagne 
la  plus  élevée  est  en  Papouasie  :  elle  a  5,000  mètres  ;  l'Ophir 
de  Sumatra  est  moins  élevé.  Les  montagnes  de  l'Ile  Timor  sont 
formées  d'immenses  bancs  dejcequillages  marins  jusqu'à  la  hau- 
teur de  250  mètres.  Dans  le  nord  de  l'Océanie  s'élève,  comme  une 
pyramide,  l'énorme  roche  de  150  mètres  de  haut,  appelée  par 
les  marins  Femme  de  Loth.  L'arbre  à  pin  est  très-précieux 
aux  Océaniens  :  ses  fruits,  gros  comme  la  tête  d'un  enfant,  rap- 
pellent la  saveur  du  pain  de  froment;  les  fruits  de  trois  arbres 
suffiraient  à  la  nourriture  d'un  homme  pour  une  année. 

Java  a  été  horriblement  ravagée  par  le  choléra  en  1819  et 
1821.  Batavia,  chef-lieu  des  possessions  hollandaises,  est 
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<Ud»  une  poiiiJAn  maluine  mait  inalUqutUe  du  cAU  rf.  t. 
m.r  :  son  hâ,r.  e,t  «„  des  plu»  beaux  du  monde  xCiû 
«am,«en.enl  de,  voirie. .  de»  cimeiiére.,  de.  cana»  eldl 
majJJ».  «.n  clin,.,  é.ai.  .i  meurtrier  ,„•»  y  eompTiu^S 
88,000  moru  dans  une  année.  Bornéo  est  bâii  sur  Diilii.  «. 
rappelle  Venise:  l-Me  de  ce  nom  es.  peuple  de    „mb«, 
nauons  belliqueuses.  On  j  voi.  de.  Bibémie».  ou  zTu^" 
.rr.„..  e.  malheureux  comme  en  Europe.  ManulêTta 
ville  la  plus  imporlanle  de  rOoéanie  par  la  beauW  de  ses 

fess^;.  "'"i'*  '"'  '""  """'•«"'O''"  .»»»«»s  rêveu- 
ses son,  s.  nombreuses  qu'elles  occupcn.  un  lier,  de  la  îille- 
au  heu  de  verres  aux  vitres,  on  me,  des  coquillages  inZl 
psrenu.  Sydney  a  un  por.  mag„iUq„e.  di,  por,  J  ck  on  d^ 
beau,  quais  de  vastes  édittces;  labeau.é  de  son  clima,  e,  l'a  ri 

Bleuis  fr  ""'  ''""'  »""  *"«'•«  <"•■»"  0«'»  "«»  ■»«"'»«"<» 
Bleues  s*  ,rouve  un  vasie  lac  intérieur,  auu>ur  duquel  viven. 

celui  rr.  "'"T- J-*  *"""'  "•  ^y^'^y  «"  «"«'  "»«  1» 
celui  de  Sicile  el  de  Syrie;  c'es,  un  des  plus  beaux  lieux  du 

monde.  La  Nouvelle-Zélande  a  une  laU,ude  ausje  Se  à 
Tj^tV't^'""'^'"''"'^  "  '»'»'""<'«  "el-Écos;  lai 

,„,!  rf  ■"L""""-  ''"'*»"'*  ««™  'e»  •"«""'  '«  plus  fé- 

Z  sl*„'.  5L"'    "*•'  *!"'  '""'"»  "«'"'«I»  =  ">"»  <•••«"«'. 

Wmes  l.T'*'."""^*'  =  quelquefois  même  ce.  deux  ex- 
trêmes son,  réums  dans  une  même  na,ion.  L'infortuné  Uné- 
rouM  rapporte  que  deux  de  ses  ami.  et  oompagnonade  voyaw 

lie.  d  une  é,roi,e  amitié  depuis  leur  arrivée  ;  ces  sauvages,  doux 
du reste.cruren, peut-^tre qu'en  dévorantees hommesa  ants, 
H.  acquerraient  à  l'instan.  leur  sagesse  et  leurs  lumières.  Les 

^Llt';/"""';^  f""  *'  "'""*  '»»»•"*  remarquable,  ont 
-pourun  dévore  l'mfortiiné  capifciine  Marion  et  son  équipage. 
I  y  avaitaulrefois  des  choses  infâmes  dans  les  mœurs  de  Taili 

1 1*L  ?  f •  ^"  "*"'"'*  '•''*  Tamea-Mea  I",  appelé  pourlani 
le  Sage  étrangla  deux  de  ses  fils  de  ses  main.  :  il  voulut  peut- 
eve  n  être  que  juste,  el  fut  un  Brutus  sauvage.  Qn  poumit 
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presque  afHrmer  que  Tuêage  affreui  de  manger  de  la  chair  hft»* 
mafne  est  général  :  dans  plusieurs  lies,  Il  est  prescrit  par  là 
loi.  Chacun  coupe  un  morceau  de  chair  du  condamné  ii  mort, 
puis  on  lui  tranche  la  tèle.  Les  femmes  ne  peuvent  assister 
à  cet  acte  légal ,  mais  elles  tâchent  de  se  procurer  en  cachette 
de  la  chair  de  la  victime  de  la  loi.  Les  nègres  surtout  se 
distinguent  par  leur  misère ,  leur  férocité  :  ils  sont  au  dernier 
degré  de  Téspèce  humaine.  Partout  où  Pélément  religieux,  soit 
hindou ,  soit  arabe,  a  pénétré ,  règne  une  civilisation  asscx 
avancée  :  cependant  les  Bnttas  de  Sumatra  qui  sont  musulmans, 
et  qui  ont  même  des  arts,  des  lois  écrites,  une  littérature  assez 
riche,  sont  anthropophages;  ils  mangent  vivants  les  prison- 
niers de  guerre  et  les  criminels.  Les  siiiums  des  Iles  occi* 
dentales  étalent  le  tuxe  et  les  mœurs  somptueuses  de  PAsIe 
orientale.  Les  Européens  ont  apporté  avec  eux  les  mœurs  de 
leur  patrie.  Le  tatouage  se  retrouve  partout  :  il  est  souvent 
d'un  dessin  très-riche;  il  sert  à  distinguer  les  familles  et  les 
trihns.  Les  habitants  des  fies  Marquises  sont  les  plus  beaux  de 
rOcéanie  sauvage.  En  temps  de  disette  ils  mangeaient,  dit-on, 
leurs  femmes  et  leurs  enfants;  c'est  peut-être  exagéré.  Ceux 
des  Carolines  sont  d'une  très-grande  taille.  On  assure  que  les 
indigènes  de  Loçon  (ancienne  Nouvelle -Caftillé),  rappelaient 
rage  d'or  par  leurs  mœurs  innocentes,  leur  vie  paisible,  et  Ta^ 
hondance  qui  les  environnait.  A  Java, les  Hindous  ont  introduit 
l'usage  que  les  femmes  se  biglent  sur  le  tombeau  de  leurs  maris. 
Des  chefs  sauvages,  croyant  descendre  du  singe,  du  tigre,  du 
crocodile  ,  portent  le  signe  de  ces  animaux  en  l'honneur  de 
celte  origine  ;  ils  font  dévorer  des  jeunes  filles  par  des  crocodiles 
qu'ils  adoreiiii  comme  les  Égyptiens.  Le«  bains,  les  parfums  sont 
très-recbercbés  aux  îles  Mo^uques;  les  habitants  ne  le  cèdent 
en  ri«n  aux  Asiatiques  en  beauté  et  en  richesse  de  vêtements. 
Les  indigènes  de  la  Nouvelle-Calédonie  lancent  leurs  flèchei^ 
avec  des  arcs  si  puissants,  qu'elles  percent  une  planche  de  six; 
centimètres  d'épaisseur.  Chez  les  Alfares  des  Moinques ,  une 
jeune  fille  ne  donne  sa  main  qu'à  celui  qui  lut  apporte  six  téteS 
d'ennemis.  Aux  Iles  Palaosetaux  Philippines  on  croit  honorer 
quelq«i'un  en  lui  prenant  le  pied ,  et  en  s'en  frottant  douce- 


aiouirau. 
menue  viMge.  DepuU  les  Sandwich  jusqu'i  I.  N«„,el|, 
&Und.    .„,e.„„,  p,,  r,.,.„chcm.„,  du  bouldu  «nt 
kabtau  indigène,  de  I.  N««,.lle-Holla„de  et  de  I  "w  é™él 
«onl  le.pluss,upide,  de  1.  icrre.  Le,  missionnaires  Sel 
jedé.o«e„,à  I.  civilisation  de  ce.  malheureux  chez  eZe  '1 
famme  fait  souvent  d'aBreu»  ravages.  Los  Javanais  T„,, 

'  Kt  t' 0^'* = '■""  "^^  ""'  -S"""" 

cnez  tous  les  Océaniens,  on  retrouve  le  dogme  subhW 
i  une  v.e  future.  Paru,ut  on  rencontre  des  temples  d' 
Ucux  s,eré.,  des  espèces  d'autels,  des  idoles;  pa"«„  'lélé 
ment  religieux  se  re.rouve.  A  c4.é  danliiiues  tiadZJ  7 
rappellent  celles  des  Hébreux ,  on  voit  de  '  diUot  "'sil  ' 
«arres  que  cruelles,  qui  on,  sur  le.  mœurs  la  p  ruél  u" 
influence.  La  coutume  la  plus  étranw  est  cell«  ,i„  ,»iZ    .? 

1  slamisme  ont  eu  «ne  grande  influence  sur  les  mœ,  rs  et  es 
croyances  des  indigènes;  mais  ces  colonies  civSrice  ne 
dépassèrent  po mt  la  Malaiti»  n.».!/...-.  "'"""ices  ne 

de  8  nnn  m    il  i     '"'^'*'*-  '^"''"I"  »  «ne  distance  de  plus 
M  vl         ,      '*  •'"'"»"'  P'«"«  '»•"  «"««re  le  ïovaie  de  h 
Mekke  sur  les  vaisseaux  européens.  Depuis  l'arrivée  dfs  Euro 
peeiis.  I«,  missionnaires  de.  diverses  nations  dêTEut^o™ 
malise  de  zèle  pour  .^paudre  les  lumières  du  chrSme 
I  f.u  avouer  que  de  grands  succès  attendent  leur  d™  nr«n.' 
laresisuinceà  u,„.ccivilisationesié.oD„an,echezp7„sie„Z;- 

Leritrsii?'''*  ""'r''  "  '""■  =""«"'«'  ^  eetrœur. 

iinlZ  irnl.  '"'  ""•"»•"«»  *'  '«s  postes  européens 

«ont  florissantes .  comme  aux  lies  Otahitij  mai.  celles  qui  sont 
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isolées  réassisseiit  peu.  De  savants  missionnaires  catholiques 
ou  protestants,  tout  en  évangélisanl  les  indigènes,  ont  étudié 
leur  mythologie ,  leur  législation ,  leur  état  social.  Quelques- 
uns  ont  un  système  religieux  très-complet  :  la  croyance  eu  un 
Dieu  unique,  et  d'autres  croyances  qui  rappellent  les  traditions 
hindoues,  égyptiennei,  hébraïques.  Leur  mythologie  est  quel- 
qdefois  aussi  brillante  que  celle  des  Grecs,  des  Romains,  des 
Scandinaves.  On  le  croirait  à  peine. 

LiTTÉiATURB.  Arts.  SCIENCES.  Lcs  colonics  asiatiques  ont 
répandu  dans  TOcéanie  occidentale  quelques  connaissances 
astronomiques  qu'on  retrouve  dans  la  plupart  des  archipels 
océaniens.  Leguûtdela  sculpture  s'est  même  propagé  jusqu'à 
l'fle  de  Pâques,  où  Cook  et  Lapérouse  admirèrent  des  statues 
colossales  placées  sur  leurs  piédestaux  ;  ces  statues  de  divinités 
nationales  ont  été  détruites  par  des  missionnaJres  d'un  zèle  trop 
ardent  :  cet  acte  pouvait  avoir  sur  les  indigènes  une  Tuneste 
influence.  Les  habitants  des  Carolines  observent  les  astres, 
ont  une  sorte  de  boussole;  ils  «ont  renommés  pour  la  beauté 
de  leurs  pirogues  volantes,  les  plus  parfaites  que  l'on  con- 
naisse; elles  sont  élégantes  et  si  sûres  au  milieu  des  Iles  océa* 
niennes,  que  leur  usage  est  recommandé  dans  ces  parages  par 
les  plus  grands  marins  de  l'Europe;  c'est  le  seul  moyen  de 
lutter  contre  les  innombrables  pirates  océaniens  qui  connais- 
sent aussi  l'usage  de  la  voile,  de  la  bopssole  depuis  un  temps 
immémorial.  —  Tandis  que  l'Amérique  n'offre  aucun  alphabet 
dans  ses  nombreux  dialectes,  l'Océanie  en  a  un  grand  nombre 
dont  les  caractères  sont  entièrement  différents.  La  littérature 
javanaise  est  la  plus  riche  de  toute  la  Malaisie.  La  musique  de 
Nouvelle-Zélande  est  pleine  de  mélodie,  celle  de  Taïti  pleine 
de  douceur.  A  Amboine  les  danses  retracent  les  événements 
historiques  :  les  chants  y  sont  par  demandes  et  par  réponses, 
et  accompagnés  de  chœurs  comme  chez  les  anciens  Grecs.  Les 
Nouveaux-Zélandais  savent  parfaitement  embaumer  les  corps  : 
les  tètes  de  leurs  momies  si  bien  conservées  ont  été  longtemps 
recherchées  en  Europe  par  les  naturalistes.  Mais  ce  qui  excite 
l'admiration  des  savants  voyageurs,  ce  sont  les  ruines  qui  cou- 
vrent le  sol  de  Java  :  dans  une  seule  plaine  on  a  trouvé  jusqu'à 
II.  48 
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«W  templég,  formant  de  vastes  roes;  pfûifeèW  îdiÉaSfircère  d s- 
boni.  D'autres  raines  sont  si  vastes  qu'on  les  appelle  lesmtWe 
temptês;  il  est  impossible  de  contempler  un  plus  grand  nombrfi 
de  colonnes,  de  statues,  de  bas-reliefs  entassés  sur  un  même 
terrain;  tout  est  terminé,  poli,  avec  une  perfection  exiraordi- 
nairc.  On  admire  aussi  les  mosquées  musulmanes,  et  surtout 
les  tombeaux  magnifiques,  gardés  avec  soins  par  des  prêtres 
arabes.  Les  Chinois  introduisirent  aux  Moluques  l'art  de  greffer 
les  arbres.  A  Sumatra  on  fabriquait  depuis  longtemps  une  es- 
pèce de  papier  d'écorce.  Les  Européens  ont  amené  les  arts  et  les 
sciences  de  l'Europe.  Taïti  possède  un  collège,  fondé  par  les 
Européens,  et  appelé  Aradémie  de  h  mer  du  sud.  Aux  lies 
Sandv^rlch,  de  nombreuses  écoles  ont  été  fondées  par  les  mis- 
sionnaires protestants.  Les  Espagnols  sont  restés  d^ns  Tin- 
différence  sclenliOqoe  de  leur  métropole;  les  Hollandais  sV- 
cupent  peu  d  instruction;  mais  les  Anglais  déploient  beancoup 
de  tèle  pbur  civiliser  les  indigènes.  Malacca,  Syncapour,  Syd- 
ney, sont  autant  de  loyers  Irès-aclifs  de  civilisation 

CoMiBiiCB.  Industrie.  Les  habitants  des  Sandwich  font  des 
«Hoffes  remarquables  avec  l'écorce  du  mûrier;  ceux  des  Caro- 
Hnes  tissent  des  étoffes  fort  belles.  Les  manteaux  de  la  Nou- 
velle-Zelande  sont  renommés.  Les  habitants  des  Célèbes  sont 
^8  p^us  habiles  de  l'Océanie.  En  Malalsie  on  travaille  artistement 
les  t^oux ,  les  ornements  en  or,  en  argent,  en  filigrane,  ainsi 
que  les  diamants,  les  pierres  précieuses. C'est  aux  pirates  que  la 
plupart  des  sultans  malaisiens  doivent  les  beaux  onieraeniseu- 
ropeens,  lestableaux,  tes  riches  meublesqui  ornent  leurs  palais 
IHins  tout  le  reste  de  l'Océanie,  la  grande  industrie  se  borne  à 
la  construction  d'élégantes  cabanes,  de  belles  plrogo«s,  d'arcs, 
de  lleciies,  de  pagayes,  de  tambours,  qu'ils  ornent  de  sculptures 
souvent  esitroées  ;  mais  les  nègres  de  l'Australie  n'ont  pas  (oiis 
des  cabanes,  ils  se  logent  sur  les  arbres ,  dans  des  cavernes 
dans  les  forêts  ;  ils  ne  savent  pas  même  faire  un  misérable  ra- 
deau. Les  Papous  de  la  Nouvelle-Guinée  échangent  contre  des 
objets  frivoles  ces  magnifiques  oiseaux  de  paradis,  dont  le  plus 
beau,  surnommée  la  grande  éméreiude,  orne  la  téie  des  reines 
d  liurope.  Aux  Hébrides  pn  exploite  des  forêts  entières  de  bois 
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de  t&nial.  LeiooIoniM  anglaigeg  exportent  déjà  du  blé  au  Cap, 
des  cuirs  dans  Tinde,  des  viandes  aalées  ^  l'Ile  de  France,  des 
laines- mérinos  en  Angleterre,  où  elles  l'emportent  sur  les  belles 
laines  d'Espagne.  Le  camphre  de  Bornéo  est  le  meilleur  :  il 
vaut  12,000  fr.  le  quintal  ;  cette  tie  fournit  annuellement  aux 
Hollandais  plus  de  trois  millions  dekilog  de  poivre.  Les  mines 
d'étain  de  Malaisie  sont  les  plus  riches  du  globe,  surtout  celles 
de  Banca;  les  mines  d'or  et  de  diamants  de  Bornéo  peuvent  être 
opposées  aux  plus  riches  connues.  Landak  est  célèbre  en  Orient 
à  cause  de  ses  diamants;  les  mines  d'or  de  la  Malaisie  sont  mal 
exploitées  :  cependant  on  recueille  encore  4,700  kilog.  d'or, 
environ  16  millions  de  Tr.  Il  y  a  une  mine  de  mercure  aux  Iles 
Andaman.  Les  Philippines  ont  des  mines  inépuisables  de  sou- 
fre, comme  tous  les  terrains  volcaniques.  Les  mines  de  fer, 
de  cuivre,  de  plomb  sont  nombreuses.  Dans  leur  colonie  de  la 
Nouvelle^alles  du  sud,  les  Anglais  ont  trouvé  des  houillères, 
plus  précieuses  à  leur  industrie  qu'une  mine  d'or.  Près  de 
Sydney  on  voit  d'énormes  blocs  de  sel  gemme,  ainsi  qu'à  Java, 
aux  Gélèbes.  La  Diémcnie  a  dans  ses  collines  une  grande 
quantité  d'amiante.  Sur  la  côte  sud  de  TAustralie,  les  Anglais 
font  une  abondante  pèche  de  phoques,  et  d'éléphants  de  mer; 
les  baleines  abondent  surtout  au  détroit  de  Bass.  Les  Moluques 
pourraient  être  la  plus  grande  pêcherie  de  baleines  de  tout  le 
globe,  tant  la  mer  qui  les  baigne  est  abondante  en  cachalots. 
A  Taïti,  et  à  Pomotou  on  pèche  des  perles.  Sur  la  côte  des 
Philippines  la  mer  rejette  beaucoup  d'ambre  gris.  C'est  sur  ces 
îles  que  se  fait  surtout  la  traite  des  eiclaveê  par  les  intrépides 
pirates  de  Mindanao,  qui  vont  les  vendre  dans  toute  la  Malaisie, 
jusqu'en  Chine.  L'Océanie  exporte  en  Europe  une  grande 
quantité  de  noix  muscades,  cannelle,  poivre,  café,  riz,  étain* 
or,  diamants,  perles,  ivoire,  bois  de  marqueterie,  iiidigo,  oiseaux 
de  paradis,  belles  laines,  santal,  bétel,  camphre,  térébenthine, 
écailles  de  tortue,  gingembre,  bambou,  arbre  à  pain,  etc.  L'im- 
portation consiste  en  opium,  sel,  toiles  ordinaires,  soieries, 
porcelaine,  cuivre,  savon,  liqueurs,  vins,  poudre,  etc. 

Dans  les  îles  voisines  de  l'Asie,  tes  Chinois  ont  presque  tout 
le  commerce  ;  ils  y  déploient  une  habileté  et  une  persévérance 
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que  le,  Européen,  „«  peuvent  égaler.  Cependant  le,  Hollan- 
M»  dominent  en  Océanie.  Leur  capitale.  Batavia  elt  la  nî,!^ 
c.mn,erça„.e  cité  de  ..„,  ,e.  archipel,.*  Mai,  ra'rcC" 
.Philippine,  e.t  „n  admirable  centre  d'alTaire,  entre  I.  Chine 
I  Amérique  et  la  NouvelIcHollande.  Le,  Espagnol,  y  f,„   „ ' 
c^-erce  irèj-actif.  L'archipel  de.  Sandwich,  .ui      dl  , 
b«n.  por^,  et  de,  hahiiani,  chro.ien.  et  indu,trie«i ,  e,t  ,„,e 

bene.la,i.„e„trerAmériquectrAsic,,««sli„fl„enceang  ,  r 
Go«v,M.»,„.  LÉot,iATio».  L-Océanie  offre  le  nouvoh 
despotique  „u,  toute,  le,  forme,.  Che.  le,  .auvage.  de  ?i„Té 
rieur  de,  Moluque,  et  de  llornéo,  chaque  chef  df  ami      eai 

d.inao  et  que  le,  empereur,  de  Java.  On  retrouve  partout  de, 

iTér^ilafr?-  la  tohl"  ""  Tr"  '"""*  ""  ™«  »""««"««> 
flerTé  r'A»,  '"  f'y^i^""*  e,t  d'une  i«:ro,able 
«erlé .  s«h  de,polisme  surpasw  toute  idée.  Anx  Caroline,  le 
pouvoir  e,.  ,h«,l„,,u  point  que  le,  barque,  ,„„"„;: 

de  ^„1  of  """T'  '""""  ""''  '"""  voile,  en  i  ne 
Z^^v  "  "*'"*"'*  "  '"""1"'*  ««»••«•  Aux  Célèhes 
le,  repubhque,  ,onl  aristocratiques  ;  à  Java  reraoire  était  Z 
po.i,«e.  A  la  Nouvelle-Zélande  il  y'a  de,  cheMTr  n  ,  e  i 
le  pouvoir  ,piriluel  et  le  temporel,  comme  le,  ,ullsT"a  h|- 
pelde,«ml,,  on  trouvai,  un  pon.ife-rol,  comme  au  Jap^^.  le 
chef  miluaire  avait  le  pouvoir  temporel.  On  a^ure  ï„e Tsic! 

voire.  Aux  Sandwich  le  gouvernement  constilulionnel  esi  es- 
,»ye.  ain,,  qu'à  Taïti.  LesBatUi,  de  Sumatra,  peuple  doux 

iri;":^  tr'  'r  '""  "'"  *=""•"'"""'"'  »  «•-  -«»»''" 

n    ;     ^  '^''  "'  ""'"'"  "»""™««-  "»  Pri'»""iers  de 
guorro,    es  incendiaires.  On  est  parvenu  i  les  empêcher  de 

ZZl  '"r'.P"":"''  ''"'»>'■  "  '""t  espérer  que  cette  san- 
«lanle  législation  disparaîtra  un  jour.  A  ce,  coutume,  atroces 
Il  faut  opposer  la  helle  colonie  chéiicnne  des  Anglais  à  SvdnTy' 
ou  1  Angleterre  envoie  ses  criminels.  Pour  éiro  envoyé  à 

momsde  «.  Arrives  i  la  colonie,  il,  peuvent  s'y  marier. 
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Après  leur  peine  finie,  ils  s'en  retournent  en  Angleterre  à 
leurs  frais;  s'ils  préfèrent  rester  à  la  colonie,  on  leur  assure 
des  terres  et  une  indemnité.  Ainsi  le  christianisme  enseigne  à 
rendre  meilleur  le  criminel  ;  les  Anglais  s'efforcent  de  changer 
en  honnête  homme  celui  qui  faisait  la  honte  de  la  patrie  :  ils 
préfèrent  en  faire  des  colons  utiles  que  de  les  laisser  mourir 
lentement  au  fond  d'un  cachot.  Les  succès  y  sont  consolants. 
On  ne  conn.-ilt  pas  de  monnaies  océaniennes  ;  celles  qui  ont 
cours  ont  été  importées  de  l'Asie  ou  de  l'Europe.  On  cite  la 
coudée  àfi  Batavia ,  valant  4G1  millimètres  comme  la  coudée 
olympique.  Le  eatty,  ov  poids,  vaut  960 grammes  à  Sumatra, 
590  à  Amboine,  686  à  Java,  618  à  Bornéo  et  à  l'Ile  Célèbes, 
1,476  à  Padang.  Ou  ne  peut  pas  non  plus  évaluer  les  revenus 
des  États,  puisqu'ils  se  paient  en  nature.  Le  sultan  de  Tcrnale 
reçoit  en  tribut  des  morceaux  d'or,  de  l'ambre  gris,  des  oiseaux 
de  paradis,  etc.  ;  il  est  probable  que  les  pirates  paient  leur 
tribut  en   objets  précieux  volés  aux  vaisseaux  étrangers. 
L'usage  des  armes  à  feu  précéda ,  chez  les*  Malais ,  l'arrivée 
des  Européens.  Les  Carolim ,  quoique  très-belliqueux ,  n'ont 
encore  d'autres  armes  que  la  fronde  et  la  hache  de  pierre. 
La  marine  indigène  est  très-importante  :  le  nombre  des  piro- 
gues est  incroyable  ;  le  roi  d'Achem  en  avait  à  lui  seul  une 
flolle  de  plusieurs  mille,  en  y  comptant  celles  de  ses  alliés  ou 
tributaires;  on  a  vu  des  sultans  compter  jusqu'à  80,000  guer- 
riers. L'arme  des  sauvages  est  la  flèche,  le  casse-tête,  la 
lance,  la  fronde,  la  hache  de  pierre,  etc.  11  faut  toute  la  force 
des  croisières  européennes  pour  maintenir  les  redoutables 
pirates  des  nombreux  archipels.  Les  villes  fortes  sont  toutes 
européennes.  Sydney  n'a  que  de  médiocres  fortifications,  ainsi 
que  Bencoulen.  Les  Espagnols  ont  fortifié  Manille  et  Sam- 
boangan.  Temate  est  le  centre  de  défense  militaire  des  Hol- 
landais; à  Banda  se  trouve  Nassau  avec  plusieurs  forteresses, 
viwiôotnc,  résidence  du  gouverneur  hollandais,  a  le  fort  Vic- 
toria. Aux  Célèbes,  Wlaardingen,  élevée  sur  les  ruines  de 
Hacassar,  a  le  fort  RoUerdam.  A  Java,  Sourabaya,  ville  forte, 
a  un  arsenal  maritime,  des  chantiers  de  construction.  Batavia 
a  de  mauvais  remparts. 


On  compte  en  Océanie  20,300,000  habitanls;  c'est  pea  pour 

,  uh  SI  vaste  pays  :  la  Nouvelle- Hollande  a  4,000  kilcm.  de  l'est 

,à  I  ouest,  et  3,200  kilom.  du  noid  au  sud  :  c  es»  les  juatre  cin- 

quièmes  de  l'Europe.  Bornéo,  la  seconde  Ile  dq  globe,  a  i  280 

kiloni.  de  long  8url,000de  large.  Sumatra  a  1  .SOOkilom.suràso 

Java  a  900  kilom.  de  long  et  200  de  large.  La  Papouasie  esi 

iTl^'t. ^"^?  '  ^^  ''"^'"•'  '"'•  ""«  ^«••««"'*  ^"i  varie  de 
30  à  420  kilom.  La  Nouvelle-Zélande  a  plus  de  4,800  kilom 

de  long.  ^ur2ô5de  large.  Relativement  à  son  étendue,  rOcéanie 
esî  une  fois  plus  peuplée  que  l'Amérique,  presque  autant  que 
Afrique,  quatre  fois  moins  que  TAsie,  et  dix  fois  moins  que 
Europe.  On  compte  danslAustralieet  laDiéménie  100.000 
Jiab.;  Java  a  5  millions  d'bab. .  dont  300  mille  Chinois,  80  mille 
Européens   Sumatra,  6  nnllions  d'hab.;  Bornéo,  3  millions- 
JLuçon  ,,400  mille;  Mindanao  1  million;  Célèbes  2  millions- 
Nouvelle-Zélmde,  800  mille  ;  O.aïti,  7,000  hab.,  etc.  Q    I      s 
géographes  donnera  à  Manille  145.000  hab.,  d'autres  seulement 
hL  in'  ^«"'•^^«'•l».  ^05  mille;  Djojocarta  iOO  mille;  Soura- 
tn^aVmn'  ^rj'^^i-"'*^'  Samarang,  S6 mille   Palem- 
10  mil  e ,  elc  ,  Hobart-Town ,  8  mille.  La  face  nègre  domine 

semble  avoir  peuple  toutes  les  «es  depuis  Madagascar  jusque 
vers  les  côtes  de  l'Amérique.  ''    ^ 

ExÉncicE8.  -  Signification  de  quelques  mots.  Différence  des  cli- 
mats. Opposition  des  saisons.  Longueur  des  jours.  Principaux  an  I 
maux.  Productions.  Curiosités  naturelles.  Mœurs  océanien»  "s  Ret 
gions  indigènes.  Influence  du  Christianisme.  Conna  ssances  Ses 

ï^r^  p^Tat-r  ^^~^  ~-  '-  ----- 
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CHAPITRE  SUPPLÉMENTAIRE. 


SYStÊUB  W  MONDB  i. 


Le  systèioie  du  monde  est  i'snsemble  des  corps  célestes  qui 
gravitent  dans  Pespace  suivant  des  lois  immuables.  Il  renferme 
deux  parties  bien  distinctes  :  1<*  syttèmè  solaire  et  les  étoilet 
fiœei. 

DU  8YTÈHB  SOLÀIHB. 

Le  système  solaire  est  Tensemble  des  onze  planètes  qui  gra- 
vitent autour  du  soleil  comme  centre.  Ces  onze  planètes  sont  : 
Mercure,  Ténus  ^  la  Terre  y  Mars,  Vesta,  Junon,  Cérèt, 
Pallas,  Jupiter,  Saturne  et  Uranus.  Mercure  et  Vénus  sont 
deux  planètes  dites  inférieures ,  parce  qu'elles  sont  entre  le 
soleil  et  la  terre  :  toutes  les  autres,  qui  sont  au  delà  de  la  terre 
relativement  au  soleil ,  sont  dites  planètes  supérieures.  Vesta , 
Junon,  Gérés,  Pallas,  sont  applées  télescopiques ,  parce  qu'on 
ne  peut  les  apercevoir  qu'à  l'aide  du  télescope,  l  js  comètes 
peuvent  être  considérées  .comme  faisant  partie  du  système 
solaire. 

Soleil.  0  Cet  astre  lumineux  occupe  le  centre  du  système 
solaire  :  c'est  une  étoile  ayant  en  soi  son  principe  de  chaleur 
et  de  lumière,  tournant  sur  elle-même  et  parcourant  l'espace 
avec  un  niouve"ieiil  incommensurable,  emportant  dans  sa 
course  les  planète:»  qui  gravitent  autour  d'elle  comme  un  centre 
commun.  Le  soleil  est  un  globe  immense  ;  son  diamètre  moyen 

1  Noire  intention ,  dans  ce  Suppiément ,  est  d'eropiunter  à  rastronomie 
tout  ce  qui  a  rapport  à  l'histoire,  aux  religions,  à  la  chronologie.  Quant 
aux  calcula  et  aux  démonstrations  ma'.h'imaiiques ,  nous  renvoyons  aux 
traités  snéeisux^  Nous  "rlos!  le  lecteur  de  n-3  pi-*  l'oublier. 


# 
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«SI  d'environ  1  «0  million,  de  mètres,  d'où  l'on  pent  Me- 
ment  conelure  le,  effrayante,  dimension,  de  sa  surface  et  de 
son  voinme.  Vu  à  travers  un  léger  brouillard  ou  un  verrê  Iw. 
c  ,  le  sole,  semble  un  cercle  d'or;  mais  au  teleseope.  il  Z. 
sente  des  lâches  noires,  de  durée  et  d'étendue  divcr,;,  Z 
après  ,'étre montrées  prés  de  lexlrémité du diamè.re.Trri^e « 
vers  le  centre,  et  parviennent  ensuite  à  l'extrémité  opposée d„ 
même  diamètre.  Ces  taches  ont  fait  conclure  que  l'as^tourne 
*«r  u-méme  de  l'est  à  l'„„.s,  environ  en  2»  jou,.  u  ie  ,r" 
8  minutes  :  ce  mouvement  de  l'astre  sur  lai-mêmè   comme 
sur  un  axe,  s'appelle  rolalim  :  il  est  d'une  MieTeènyZ 
quand  on  sor.gc  à  l'immense  volume  du  soleil  :  cha«,«poi      „' 
d.ame.re  perpendiculaire  à  l'axe  parcourt  prés  deS  ki   't 
".mute  Ouant  aux  taches  du  soleil,  elles  .^ont  pas  toufours  I 
même  aspect  ni  la  même  grandeur;  le,  unes  noires  TZZl 
es  autres  brillantes,  se  séparent,  s'isolent,  on  se  rirnlTen,  •' 
«M  en  a, va  de  plus  de  100  mille  kilomètres  d',!ien"„e    lue  I 
quefots  toutes  les  taches  disparaissent,  et  le  disque  solair^t 
montre  uniformément  lumineux.  Quelques  as^omêro^ 
pense  que  cet  astre  était  nn  corps  en  fusion  à  la  suXe  du 
quel  apparaissaient  de  vaste,  scories  :  d'antres  ont  prétendu 

Z^''  """■"'?  '"'»'  '«  '«■"""  «'•'-"-esTu  - 
imn,  ,„lcan  ques  i  que  le,  montagnes  solaires,  atteignant  jus- 
qu  a  la  hauteur  de  SOO  millions  de  mètres,  sont  de  brillan  s 

uas  de  matières  lumineuses;  que  l'apparition  des  gr  nd 
taches  se  rapporte  aux  années  chaudes;  que  l'astre  reSme 
de,  habi^nts  probablen.ent  formés  d'une  autre  ma.  èeq" 

cen le ,  etc. .  opmions  diverses .  successivement  exposées  pour 
exphquer  le,  grands  phénomènes  qu'offre  la  surface  solaire. 
to2,l'  tïTT  "■""'  """'"*  "'""""'  conclusion.  L'astre  est 
iZe  du     "V  """  •  '"""""''  "'"8"'"''°'''  ^««^  'c  vaste 

linf ..  f*'  ■  "T  "  """"'"*  '  '^y^'''»'  "  Perse, ,  Méxi- 

S  i!'     r'**.-  •  ' .""'  """"'^  •""""•«  '■'«"8«  «le  O'cu ,  comme 
Uieu  lui-même  distribuani  n.-.rioni  ■    ■ 


IiiwmIAoa         I-    —1.-1 .•    1. 
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vie  î  briJlanles  erreurs  tfoù  naquirent  les  mylhologies  an- 
tiques. 

MERCUBE.  ^  Geite  planète  est  à  presque  58  milliards  de 
mètres  du  soleil.  Sa  révolution  autour  du  soleil  s'accomplit  en 
87  jours  23  heures  15  minutes  44  secondes.  Ses  saisons  ne 
peuvent  être  que  de  22  jours  chacune.  Sa  rotation  ou  son 
mouvement  sur  lui-même,  s'accomplit  en  24  heures  5  minutes 
30  secondes.  Il  émet  une  lumière  blanche  très-brillante ,  et 
nous  paraît  toujours  près  du  soleil.  Comme  il  est  généralement 
perdu  dans  la  splendeur  de  cet  astre ,  les  astronomes  n'ont  que 
peu  d'occasions  de  l'observer.  On  n'a  aperçu  aucune  tache  sur 
son  disque.  11  est  difficile  de  l'observer  dans  nos  climats  :  près 
de  l'équateur,  vu  au  télescope,  il  présente  les  mêmes  chan- 
gements ou  phase»  que  la  lune  :  des  pleins ,  des  croissants , 
toujours  tournés  vers  le  soleil  ;  quand  il  passe  devant  cet  astre, 
on  l'aperçoit  comme  un  point  noir  sur  le  disque  lumineux. 
Vorbile  de  Mercure ,  comme  celles  de  toutes  les  planètes ,  n'est 
pas  un  cercle,  mais  une  ellipse  dont  le  soleil  occupe  un  foyer. 
Les  points  de  celte  courbe ,  à  la  plus  grande  et  à  la  plus  petite 
distance  du  soleil,  sont  appelés  apsides,  et  la  ligne  qui  les 
unit  en  passant  par  le  centre  du  soleil ,  est  la  ligne  des  apsides. 
Le  point  le  plus  éloigné  est  dit  aussi  aphélie  ;  le  plus  proche 
est  \e  périhélie.  Cette  planète  dans  son  orbite  parcourt  plus  de 
180  millions  de  mètres  par  heure.  Le  soleil  lui  paraît  trois  fois 
aussi  grand  qu'à  nous  ;  la  lumière  et  la  chaleur  qu'elle  reçoit  du 
soleil,  doivent  être  sept  fois  plus  fortes  que  celles  de  notre  zone 
torride.  Si  cette  planète  était  composée  des  mêmes  matériaux 
que  la  terre,  ils  seraient  bientôt  fondus  ou  vitrifiés;  s'il  y  a 
des  habitants,  ils  ne  peuvent  nous  ressembler,  puisque  la 
lempérauire  y  est  supérieure  à  celle  de  l'eau  bouillante.  On 
lui  suppose  une  atmosphère  très-dense  et  des  montagnes  de 
16,000  mètres  d'élévation  ;  son  diamètre  n'est  guère  que  de  4  à 
5  millions  de  mètres.  On  voit  cette  planète  le  soir  h  l'occident 
après  le  coucher  du  soleil ,  ou  le  matin  à  l'orient  avant  son 
lever.  Ses  oscillations  autour  du  soleil  sont,  terme  moyen ,  de 
22  degrés  ;  elles  sont  aussi  inégales  que  rapides.  C'est  de  là 
que  dans  la  mythologie  grecque  Mercure  était  regardé  comme 


eurtont  de  /upiier  (le  soleil),  son  père.  ^ 

../^ vtou,.  y  Celle  ^jiig    ,    j,^  ^^j  _ 

.1  «ne.,,  avant  le  lever  du  soleil  :  c'est  alors  iJirer,  rS  w« 

par»»  blancheur,  e,  quelquefois  elle  esl  égale  i  la  lumière  de 
.«ng.  grandes  étoiles  :  on  la  voit  alors  e^plei»  jour  pe„da„î 

mèfrls  On    .""""'*';«»»<'""'*''« •s'd'environ  12 million  de 

curéern»?.!-  "  "  '"  '"'"'"  ""»  ''™"'  ^»"-  Comme  Mer- 

&  ^l  !  i   K  l""'""'*  ""'  ""''*  ""'">  »"  '«  disque  solaire. 

^,.  „!  ?"'""""•  '"  ™'*»'  '0  «»'""  deux  fois  plus  grand 

■Z  ",*  '"  "*'"'"»  =  '»  '«mière  et  la  chaleur  du  soleil  est 

•^«r  «.î  f.  •?'?'!  '""  "'"'  «"""*  '"«  f  »"'  "«"»•  "«■•««"•«  est 
pour  eux  I  étoile  du  matin  et  du  soir,  comme  Vénus  elle-même 

Mstpournous.  La  disposition  de  l'aie  de  cette  planète  esl 
tt'bi^Tr^'"  '"'",""•  <""■«"«  Pe«l  avoir  deux  étés  et 

hau.r.;.vl     '"T"*  "*''  «""""«■'es  et  une  atmosphère  d'une 

quand  le  soir  elle  nous  montre  la  moitié  de  son  disque.  Les  as- 

,  «ronomes,  en  1 769,  se  sont  rendus  sur  divers  points  de  la  terre 

pour  observer  le  passage  de  Vénus  devant  le  soleil;  les  uns  en 

océanie,  les  autres  en  Amérique,  d'autres  dans  le  nord  de 

1  turope,  tant  cette  observation  est  importante  pour  bien  con- 

.  naître  la  distance  de  l'astre.  Après  un  passage,  il  s'écoule  huit 

ans  a  vaut  de  pouvoir  en  observer  un  second  ;  puis  le  troisième 

,M  Wnt  (|u  après  un  siècle.  En  1874.  8  déomb»   r.  nassa-» 


a«ra  Iteu ,  invisible  à  Paris ,  et  dorera  4  heures  9  mifintés  ;  pnié 
le  6  décembre  188i ,  etc.  Voir  les  traités  d'astronomie. 

TBiRB.  $  Cette  planète  est  remarquable  comme  habitation  dé 
rhomme,  être  éminemment  religieux ,  sympathique  et  intelii^ 
gent,  qui  trouve  dans  la  grandeur  des  phénomènes  célestes  i 
dans  Timmensité  de  leurs  dimensions,  et  la  majesté  de  leur 
course ,  un  inépuisable  sujet  d'admirer  la  puissance  infinie  dtt 
Créateur.  La  dislance  moyenne  de  la  terre  au  soleil  est  au 
plus  de  150  milliards  de  mètres.  S»  révolution  autour  du  soleil 
s'accomplit  en  365  jours  5  heures  48  nilnules  51  secondes  6 
dixièmes;  telle  est  la  durée  de  l'année.  Sa  rotation  ou  son  muu> 
vement  sur  elle-même  dure  24  heures  :  c'est  la  durée  du  jour. 
L'axe  sur  lequel  la  terre  semble  s'appuyer  dans  sa  rotation, 
est  d'environ  12,700  mille  mètres  ;  les  points  de  la  terre  où  pas* 
serait  fiet  axe,  s'il  existait  réellement,  s'appellent  pôles.,  d^uri 
mot  grec  qui  signifie  tourner.  Le  di:imèlre  terrestre,  perpen-^ 
diculaire  à  cet  axe,  est  de  12  millions  750  mille  mètres  ;  la  diffé-^ 
renée  entre  l'axe  et  le  diamètre  qui  lui  est  perpendiculaire; 
prouve  que  la  terre  n'est  pas  parfaitement  ronde ,  qu'elle  est 
un  peu  aplatie  aux  pôles;  aplatissement  évalué  à  environ  S2  kili 
\Àw  chaque  pôle.  La  surface  du  globe  terrestre  est  de  5,098,857 
myriamètres  carrés;  son  volume  est  de  plus  d'un  milliard  dé 
myriamèirés  cubes.  On  a  calculé  qu'il  faudrait  dix  milliards 
d'attelages  de  chacun  dix  milliards  des  chevaux  pour  traîner 
celte  masse  sur  un  sol  semblable  à  celui  où  circulent  nos  voi- 
tures. Et  cependant  qu'est-ce  que  cette  niasse  en  comparaison 
de  celle  du  soleil  !  Si  l'on  mettait  le  globe  solaire  dans  le  bassin 
d'une  balance,  il  faudrait,  pour  lui  faire  contrepoids,  mettre 
dans  l'autre  bassin  environ  385,000  globes  comme  celui  de 
la  terre.  Quelle  masse  effrayante  suspendue  dans  l'espace!  'i 
La  courbe  que  la  terre  décrit  dans  sa  révolution  autour  ou 
soleil,  s'appelle  ^d^pftgue :  elle  est  d'environ  920 milliards  de 
mètres;  la  terre  parcourt  donc  plus  de  deux  milliards  cinq  cei^ 
millions  de  mètres  dans  un  jour;  plus  de  100  millions  par  heure 
rapidité  pourtant  moins  grande  sue  celle  de  Mercure.  Puisque 
son  mouvement  sur  son  axe  s'&vo  tnpiit  en  24  heures,  ii  s  eusul 

"e  les  diverses  parties  de  la  surface  du  ^îube  duivf  iii  avoir  un 


mouvement  de  rofation  tf  auiani  plus  grand  qu'elles  s'élolglieni 
plus  des  pèles  qui  sont  immobiles;  tandis  qu'à  l'équaleur  cLaque 
point  de  la  surface  -parcourt  plus  de  1,666  mille  mètres  par 
iieure  j  on  sait  que  la  circonférence  de  la  terre  est  d'environ  40 
millions  de  mètres.  «  Un  homme»  dit  Chateaubriand ,  qui  com- 
«  meiiiîerait  son  pèlerinage  à  dix-huit  ans,  et  nui  le  unirait  à 
«  soixar.te  en  marchant  seulement  «me  oi»  vingt  kil.  par  jour 
«  aurait  achevé  dans  sa  vie  près  de  sept  fois  le  tour  de  noirè 
«  chetive  planète.  Le  génie  de  l'homme  est  véritablement  iroo 
«  grand  pour  sa  petite  habitation.  11  faut  en  conclure  qu'il  est 
«  destiné  a  une  plus  noble  demeure.  »  On  donne  à  l'atmosphère 
Je  la  terre  environ  100  kil.  d'élévation.  Le  globe  lui-même  se 
divise  en  deux  parties .  Vécorce  minérale  et  la  parlie  intérieure. 
Cette  dernière  doit  avoir  près  de  6  millions  de  mètres  de 
rayon  :  on  pense  qu'elle  est  composée  de  matières  métalliques 
incandescentes,  prouvées  par  les  phénomènes  des  volcans,  les 
sourcesahermales  et  surtout  par  cette  chaleur  centrale  qui 
croit  en  raison  des  profondeurs.  La  crpûie  minérale  ou  partie 
superficielle  de  la  terre ,  n'a  que  quelques  kil.  d'épaisseur  :  elle 
est  composée  de  diverses  couches  jetées  les  unes  sur  les  autres 
sous  toutes  les  inclinaisons ,  formant  tantôt  des  bancs  horizon- 
taux   tantôt  des  blocs  verticaux  renversés,  redressés  et  même 
courbes  et  plissés;  résultat  des  révolutions  subites  et  nom- 
breuses du  globe.  Les  montagnes  semblent  avoir  été  repous- 
sées ou  soulevées  du  sein  de  la  terre  à  diverses  époques.  Une 
multitude  de  volcans  vomirent  toutes  ces  laves  qu'on  retrouve 
sur  la  plupart  des  terrains  les  plus  récents.  Tel  est  le  globe  ter- 
restre, telles  sont  ses  dimensions,  tels  sont  ses  mouvements 
elle  est  sa  constitution  :'élémenis  divers  qui  ont  eu  leur  im- 
portance en  histoire. 

C'est  à  l'épaissy  couche  d'air  atmosphérique  qui  entoure  la 
terre  qu'il  faut  attribuer  les  nombreux  phénomènes  de  Vaurore, 
du  crépuscule,  des  aurores  boréales,  des  éclairs,  de  la  scintil- 
lation, ûe  ïarc-en-ciel ,  du  mirage,  et  ces  adraijables  scènes 
du  matin  et  du  soir,  où  le  soleil  s'entoure  des  plus  magnifiques 
teintes  de  pourpre  et  d'or,  source  inépuisable  pour  les  poètes. 
La  rotation  de  la  terre  produit  le  phénomène  de  la  succès- 
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sion  régulière  des  nuils  et  des  jours.  Si  Taxe  de  la  terre  était 
perpendiculaire  au  plan  de  récliplique ,  la  durée  des  jours  et 
des  nuils  serait  constante  sur  tous  les  points  du  globe  ;  mai» 
i'axe  est  incliné  sur  l'écliptique  de  23  degrés  et  demi;  de  plus, 
il  se  maintient  parallèle  à  lui-même ,  c'est-à-dire  qu'il  conserve 
constamment  la  même  inclinaison  dans  toute  lacourbeanuuelle. 
D'où  il  résulte  que  plusieurs  parties  du  globe  reçoivent  succes- 
sivement les  rayons  perpendiculaires  du  soleil  {zone  torride)  ; 
d'autres  les  reçoivent  toujours  obliquement  {zones  tempéréei); 
d'autres  les  reçoivent  obliquement  aussi  pendant  toute  la  moi- 
tié de  Féclipiique,  puis  elles  en  sont  entièrement  privées  pendant 
l'autre  moitié  de  la  courbe  {zones  glaciales).  A  Téquateur,  les 
jours  et  les  nuits  sont  régulièrement  de  douze  heures.  L'aurore 
et  le  crépuscule  y  sont  de  peu  de  durée  ;  mais,  à  mesure  qu'on 
s'éloigne  de  l'équateur,  les  jours,  les  nuils,  les  aurores,  les 
crépuscules  grandissent.  Aux  pôles,  il  n'y  a  qu'un  jour  et 
qu'une  nuit  de  six  mois;  mais  celte  longue  nuit  est  diminuée 
par  un  crépuscule  de  1272  heures  et  une  aurore  de  1248  heu- 
res; d'où  il  résulte  qu'il  n'y  a  que  1872  heures  de  nuit  conti- 
nue ,  tandis  qu'il  fait  continuellement  jour  pendant  environ 
6894  heures.  Les  heures  de  la  nuit  polaire  sonl  encore  éclai- 
rées par  la  magnificence  de  nombreuses  aurores  boréales.  Dans 
nos  climats ,  nous  n'avons  que  S86i  heures  de  lumière  envi- 
ron ;  à  l'équaieur,  il  n'y  a  que  4580  heures  de  jour,  sans  comp- 
ter les  aurores  et  les  crépuscules,  toujours  fort  peiiUi. 

Partout  où  le  jour  et  la  nuit  ne  dépassent  pas  vingt-quatre 
heures,  on  appelle  milieu  du  jour  ou  midi  l'instant  où  le  centre 
du  soleil  se  trouve  dans  le  plan  du  grand  cercleuppeié  méridien, 
passant  par  les  pôles  et  perpendiculaire  à  l'horizon.  Il  y  a  au- 
tant de  méridiens  qu'on  peut  tracer  de  cercles  perpendiculaires 
à  l'équaieur  IL  tous- les  lieux  placés  sous  un  même  méridien 
comptent  inidi  en  même  temps.  Douze  heures  plus  tard  il  est 
minuit,  c'est  le  milieu  de  la  nuit;  le  soleil  est  alors  dans  le 
plan  du  même  méridien,  mais  dans  la^artie  dite  inférieure; 
tandis  qu'il  est  dans  la  partie  supérieure  à  midi.  Au  pôle,  l'usage 
du  méridien  est  inutile;  le  centre  du  soleil -est  dans  le  plan  de 


1  cifUillCKi;  Uii  uc  s  un  vtx:  nt^a  p<i 
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en  960^<legf48  |taM»nt  tous  devant  le  soleil  loutes  les  vingi- 

lTll'!;r  '  ""  *»"'  '""'*  ^'****'"'  '''«'^'  »^-''  "«"^«-  *i  donc 
tfeun  méridlerts  sont  séparée  de  IS»,  ou  de  30«,  ou  de  45»  i|  v 

^  aura  eiKreeux  pour  nous  une  diflércnce  d'nne  heure,  de  deux 

he  reioude  iroie  heures.  A  Téquaieur,  une  différence  d'u"e 

heui.ej)route  que  les  poimsdont  les  méridiens  ont  quinze  de- 

grés  de  distance  sont  séparés  par  373  lieues  ;  ce  qui  n'est  nas 

deux  méridiens  diminue  Jusqu'au  pôle  «.^  HIe  est  nulle 
^On  8i„t  que  la  lumière  du  soleil  parcourt  310  millions  de  mè- 
i^8  Pur  seconde;  elle  met,  par  conséquent,  huit  mlnuteret 
r«.  secondes  pour  arriver  à  la  terre.  Dans  notre  72%l 

Vie  d^nnfr*  ?'"  '^""  ''  '^'"^  ou  six  minutes  en  al- 
V  er;  d  line  heure  trente  minutes  en  février;  d'une  heure  et 

t^T  :'""*""  ""^^  '^  ^^«^«-»-  estdl.he:" 
tZT^  1  ?"  '^"'f  """"*''  '"  ^^'••'  ^  ^'""«  he^.re  vingt  „.i- 
riutés  ëft  mai;  jusqu'au  ai  juin  .  ils  croissent  encore  d'environ 

le     d  n„e  henre  environ  ;  en  août ,  d'une  heure  quarante  mi- 

octobre,  dune  heure  quarante-huit  minutes  ;  en  novembre 

est  encore  de  Vingt  minutes  jusqu'au  âa  de  ce  mois-  mais  la 
croissance  est  de  quatre  minutes  jusqu'à  la  fin  du  même  mois 
Le  mouveméni  de  rotation  de  la  terre  s'accomplit  dans  le  sens' 
derouest  à  l'est.  Le  ciel  semble  se  mouvoir  de  l'est  à  l'ouest 
Les  saisons,  comme  les  jours,  dépendentdu  mouvemenide  rolî 
tation  de  la  terre  et  de  sa  révolution  dans  l'écliptique,  et  surtout 
du  constant  parallélisme  de  son  axe.  Vers  le  21  mars  l'éflua 
teur  terrestre  reçoit  perpendiculairement  les  rayons  du  soleil- 
c  est  I  équinotif.  Le  jour  et  la  nuit  «ont  de  douze  heures  pour 
lôusies  lieux  de  la  jronerorriW  et  des  *on«70mp^rrfw.  mais 
pour  les  «ones  glaciales,  le  noieil  est  à  l'horizon  durant  un 
certain  temps;  C'est  l(^ommencemenldupr<«/mp,.  La  terre 
commue  sa  course  ?  l'équateur  cesse  de  recevoir  perpendicu- 
^remenr  les  rayons  du  soleil  ;  «es  parallèles  du  nord  les  re- 
çbiveni  à  leur  tour;  les  jours  augmentent  dans  rhnmi«nhèr« 
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boréiil,  et  lesnuiU  diminuont;  io  grand  joar de  tix  itioit*  aiif^ 
mento  de  sa  longue  aurore ,  a  oommenaé  avec  Téquinoxi  du 
|>rintenip8  pour  le  pôle  nord.  Le  eoniraife  a  Heu  dans  Théini^ 
sphère  austral  ;  tous  les  parollèles  du  sud  k  J'équateur  reçOH- 
vent  obliquement  Jes  rayons  solaires;  les  jours  diminueDt;  lefc 
nuits  augmentent;  la  grande  nuit  de  six  mois  <  afi&iblie  par  son 
long  crépuscule,  a  commencé  pour  le  pôle  sud.  Au  il  juin,  la 
terre  est  arrivée ,  dans  récliplique,  au  point  le  plus  éloigné  du 
soleil;  ce  point  est  VaphélU.  La  terre  ta  se  rapprocher  du  so» 
leil  ;  c'est  r^(tf  qui  commencé.  Alors  le  parallèle,  qui  reçoit  per- 
pendioulairemént  les  rayons  solaires,  est  à  33  degrés  et  demi 
<Ie  réquBteur;  il  est  appelé  tropique,  d'un  mol  grec  qui  signi- 
:fle  retourner.  La  terre,  en  effet,  semble  retourner  verslo  sulejl; 
les  jours  vont  diminuer  et  les  nuits  augmenter;  les  parallèles.qui 
ont  déjà  reçu  perpendiculairement  les  rayon»  solaires,  vont  t#$ 
recevoir  encore.  Dans  la  zone  ^laoiole  boréale,  le  soleil  baisse 
lentement  vers  l'horizon  ;  au  contuairOt  dans  l'hémisphôre  au»;- 
irnl,  les  nuits  diminuent  el  les  jours  augmentent;  la  grande 
aurore  poluire  va  commencer  pouf  la  uone  glaciale  du  sUd.  Au 
23  septembre,  les  rayons  solaires  se  retrouvent  perpendiculaires 
*  réquateur  terrestre  ;  c'est  encrirâ  Véquinoœeé  L'automne  Va 
oomuiencer.  Ce  jour-lo,  comm^  aU  21  mars*  tous  les  lieui  de 
la  MM  lorride  et  des  zones  tempérées  ont  douze  heures  de  puH 
et  douze  heures  de  jour;  les  deux  ZQuès  glaoibles  voient  le  Id- 
leil  à  Thoeizoni  Alors  les  phénoiAènes  observés  dans  rhémil- 
sphère  boréal  vont  se  réaliser  dans  l'austral  ;  leé  parallèles  du 
sud  à  réquateur  reçoivent,  tour  à  lôur^perpendiéululrenient 
les  rayons  solaires;  les  jours  augnienteikt;  les  nuits  diminuent; 
la  zone  glaciale  du  sud  commence,  aveo  Véqninode  é'aulomn&, 
son  grand  jourde  six  mois,  augmenté  de  la  longue  aurore  qui  l'a 
précédé.  Dans  l'hémisphère  boréal,  leé  parallèles  à  l'équateur 
reçoivent  obliquement  les  rayons  solaires;  les  nuits  augltieni- 
tent,  et  les  jours  continuent  h  diminuer;  le  pôle  nord  Com*- 
mence  sa  longue  nuit  abrégée,  par  un#ongérépuscUl^.  Au^l 
ou  22  décembre,  la  terre  est  arrivée,  dans  l'éclipiique,  au  point 
de  sa  course  le  plus  près  du  soleil;  ce  point  est  le  p^/iWi*; 

U  »«>».tt  ua  a.'iilA)»na»  fin  enUil  <  n*MSt  V hitiër  ttui r.ûtntMHêBi  AlOfS 
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.«m  degré,  e,  demi  de  léq«...„ri  ce.,.  dl«„nee  .m  la  „C 
q». '  «CI"".."»  de  r..e de  I.  .«rre  .„r  lé.lip,|,Me, Ce p.„l 

*l«  e«t  .,,p,M  «ro,*,»,,  paree  ,,„„  |„  ,„„  ,,  reu.«r„.r  ver. 

.p  ..l.e  :  .,„  rappelle  «.„,i  ,„p,-      j.^,.  '' 

.t^^ir  :;'.'•  rr  "'"'•*"'  '•"■"«"•  "»"  «'"^ 

»«i  jwmft  d  arrêt  du  u,M.  parce  que  cet  aslre  cesse  détrc  oer- 

.C^t'7""  """'«'••''»««='«••  Ws  l«r..d.„.ri.é,„i.pEe 
;.lS       "'"■•  :r'  """i""""  •<»  nuit.  ...gmenler;  les  p.. 
r.  lèles.  ,|,„  oHt  d«Ji  reçu  perpendicl.irement  le.  ravons  !o. 
l..r*s.  y.n,  le.  recevoir  encre.  D.„.  I.  ,„„e  glaciale,  lé  .„° 
b.~o  lentement  ver.  rhori.on:  .«  contraire,  dan   nZi 
phère  boréal,  le.  n„i.,  vont  diminuer  et  l..j„„V.  a„gme„ 

-«ToM  ::t  '"""":  *'  "■"""'""  •"""'«  «>-  "i'2 

?  ."  .*"  *"  """'•  '*»  "ï""»  "'•«l'*»  M  retrouvent  oer- 

de  Wrir"*K""i.^'*  """""  «'"»""  commc«ce„,en 
d  nég.  e.  durées,  suivant  la  rapidité  d«  mouvement  de  la 

«ll«!    ..Th'- ' *îl>^Jo»"" he«res,rantomne89j«nr. 

I.  n^ri'n  *'  **  ^"""  *  "«'"•*•  "»"»  n-indiq„o«    pas 

«  nombre  des  minute,  et  de,  secondes,  parce  qu'il  varie  an- 
«uellement  Tous  le.  quatre  ans.  on  «uni!  les  heures  et  lés  m?. 
«^  qu  dépassent  le,  36»  jours  ;  on  en  fait  ».y«.r  .^^ 
tem..  et  l-annee  es,  bUuxliU,.  Nous  avons  dit  que  l'aTe  delà 

««rrlltT'  "'""*"*  '"'•"""»'  •'  «•P»"''»»'  «•»  •  «n.»r- 
Tn^TV  '*"  '*  "«"vement,  tanldt  d.n.  un  sens. 

ose.  laiions  forment  un  angle  de  18  secondes  qui  est  parcou.» 
par  axe  en  d.x-hu.t  ans  et  quelque,  mois.  Nous  avons*,  aussi 
que  I  équinote  a  lieu  qtand  le  rayon  solaire  est  perpendiculaire 
41  eqnateur  ;  mais  nous  devons  ajouter  qre.  chaque  année  dans 
I  ecliptiqne,  la  terre  a  encore  un  arc  de  SU  secondes  i  parcourir 
pour  atteindre  h  position  qu'elle  avait  lors  de  l'équinote  du 
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printempft  de  Tannée  prôcédenie,  quand  le  soleil,  parieN  rayons 
perpendiculiiires  k  Téquateur,  annonce  qu'un  nouvel  équinnxe 
du  printempi  a  lieu.  D*oii  Ton  peut  conclure  en  règle  générale  : 
l'équinoxe  de  Tannée  prochaine  précédera  daoH  Téclipliqne 
celui  de  celte  année;  phénomène  appelé  préeenUmda  équi- 
noxH.  L'avance  étant ,  chaque  année ,  de  flO  secondes,  forme 
un  degré  en  72  ans  ;  d'où  il  suit  que  le  point  de  l'équinoxe  par- 
court toute  Téciiptique  en  26000  nns  environ. 

Tels  sont,  dans  la  réalité,  les  mouvements  de  la  terre  sur 
cHe-mdme  et  dans  sa  course  annuelle  ;  telle  est  leur  influence 
sur  la  longueur  des  jours  et  de»  saisons.  Mais  In  réalité  a  été  , 
pendant  bien  des  siècles,  sacrifiée  à  l'apparence,  qui  veut  que 
Ja  terre  soit  immobile ,  et  que  tous  les  autres  corps  célestes 
gravitent  autour  d'elle  comme  un  centre  commun.  Suivant  ce 
système  imposnible,  et  pourtant  si  longtemps  adopté,  le  soleil  à 
lui  seul  aurait  trois  mouvements;  il  tournerait  sur  lui-même; 
il  parcourrait  l'écliplique  ;  et,  surtout,  il  ferait,  chaque  jour, 
autour  de  In  terre  une  course  d.ins  laquelle  il  parcourrait  pres- 
que 37  milliards  de  mètres  par  heure.  Cependant  ce  système , 
détruit  par  la  science,  est  resté  dans  le  langage  populaire  ;  le 
toleil  ee  lève,  il  monte,  il  pane  au  méridien^  il  haine,  il  ee  couche, 
il  coupe  l'équaieur,  il  $uit  t'écliptique,  il  ê'arréte  aux  iolêlieee,  il 
i'éloignede  la  terre  juequ' à  son  apogée  {aphéWe)  y  i\ê' en  rapproche 
jusqu'au  périgée  (périhélie) ,  il  arrive  aux  équinoxee,  il  s'éloi- 
gne f'jg  tropiques,  elc.  Toutes  ces  expressions  populaires,  seu* 
les  admises  dnns  le  discours  ordinaire,  révèlent  toute  la  puis- 
sance que  possède  encore,  dans  les  habitudes,  ce  système  dont 
Timpossibilité  a  été  démontrée  il  y  a  deux  siècles.  Ce  mouve- 
ment autour  de  la  terre  est  attribué  aussi  aux  planètes,  aux 
étoiles,  malgré  les  incroyables  distances  que  ces  astres  seraient 
obligés  de  parcourir  dans  les  plus  faibles  fractions  de  temps.  ' 

Quand  nous  avons  parlé  du  Soleil ,  de  Mercure ,  de  Vénus , 
nous  avons  indiqué  leurs  mouvements  absolus;  mais,  quand 
on  les  observe  de  la  terre,  qui  elle-même  est  en  mouvement , 
les  apparences  modifient  la  réalité.  i[  '  nous  étions  im/nobiles 
dans  l'espace ,  nous  verrions  le  soleil  tourner  sur  lui-même  en 
35  jours  environ  •  mais,  à  cause  du  mouvement  de  la  terre  qui 
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rh(»tiïOn  MAiébil'.  Mab  on  u  imaginé  un  uuire  lioriUMi  Bpp«M 
Tëliontuils  et  parallèle  à  l'hori»ii«  Mnsible,  fiiiHtani  par  lo  cenlr0 
de  la  Icrreel  coupanlla  voûte  céleste  6(1  deux. parii«s  égales;  c'ist 
rhoiiw»  des  asirononios.— Nous  uvouidit  (n»eranii«e  s'étend 
d'un  équinoxe  »  un  antre  ôquinoxe  de  inèine  nom  ;  «elle  un-* 
néit,  dont  nous  avons  indiqué  lu  dorée,  ast  appelée  #fi»<no«»a/« 
ou  (ropigUf.  Mais  nous  avon»  aiUëi  pitrlé  do  la  préatMÙm  de$ 
iqninoÈea,  ou  du  retard  qu'éprouve,  chaque  année,  h  U^rr« 
dans  l"e<  liptique.  Les  astres,  pout  revenir  ftu  point  où  tU épient 
l'urnoc  rrc  étlenie,  à  la  même  époque,  ein|»loient  90  roinmea 
uO  secondes;  ce  qm  rnriMe  une  nouvelle  année  de  36S  jours. 
6  huures,  ft  minutes,  i%  secondes;  ollo  esluppelée  stdifra/aou 
slellaire,  parce  qu'elle  est  déterminée  par  le  mouvement  appan 
reuides  étoile».  De  même  qu'il  y  a  une  année  sidéral^,  il  ;  a 
aussi  un  jour  sidéral,  durée  qui  a  écoule  de  l' instant  où  un« 
étoile  |»a&se  au  méridien,  jusqu'à  celui  où  elle  y  revient;  c* 
jour  sidéral  «si  plu»  court  que  le>oi4i-  «twou  solaire  d'environ 
4  minutes  ;  mais  ses  vingt-quatre  heures  sidérales  feonlji^ég"- 
lières,  et  Uî  ciel  étoile  aemOle  une  horloge  parfaite  réglée  su« 
je  temps  sidéral.  Le  jour  vrai  ou  solaire  n'a  pas  celle  exaclii 
tudo;  il  change  chaque  jour,  parce  que,  dans  l'éclipiiqne  ,  la 
vitesse  delà  terre  n'est  pa«  coivstante^  kVaphHit,  ello  parconrl 
dans  un  jour  un  arc  de  Si  minuteii,  ^ndii  qji'aii  perOM^/w ,  l'arc 
parcouru  est  de  Gl  minutes;  le»  jours  n'éianl pas  égivu»,  le^ 
heures  ne  peuvent  l'éire.  I^s  légère»  diltérences  qui  en  résul» 
lanl  n'ont  pas  une  grande  inHuence  sur  la  \ie  ordinaire  t  mais 
en  astronomie  fwur  avoir  l' unité  dçujmps  uniforme,  on  a  lowji 
giné  l'exislence  d'un  soleil  moym  qui  parcourrai^  chaque  jour 
un  a(ro  de  ^  minules  9  seconde»,  de.  l'oue^l  à  l!e&t.  Cel  «sire 
idéoi  s^Fi^  devancé  par  le  soleil  véritaWe  ei>  paTUinl  dnpérigétt 
car  a Ic^çs  l'astre  véritable  parcourt  un  «rc  de6t  minuies,  tan- 
dis qqe  le  ^oilei).  n»oyen  n'en  doil  parcourir  qu'un  de  SI)  loi". 
imics;  mais  le  premier  nt;  p^rcouri  bieniôl  plus  qu'un  arç  de 
57  dçgré*.  Ils  Onissenl  par  arriver  ensemble  à  l'apogée;  c'est 
alors  que  \e  ^leU  tmi/en  devance  le  soleil  vériuWe  ;  mais  iU 
^rejoigneni  au  périgé?.  Q»^fippellçygw(i<i>»l  4%MmPf^  la  dif-» 
(érenoo  entre  le  leu?»^  moyen  qi  Ip  temps  vrai;  oes  deuK  temps 
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;««n.  le  i»  ,»p.>„4„  e.  le  2*  *(««»»„.  Vers  leU^:-      , 
•"«.p.  ,«i  .s.e»..c.,rd,eprèsde  1»  n,^",;*  1 1      ' 

éK»les  à  la  .erre,  e.  Xl  iC  p'é  d  ',  w   T '*  *'"'^"' 

:^aS;::Ci^-':^;^^^ 

««Mte.*»,,.  Après  le  solèa  Î;  W  ...        "  '"  *""""  '*' 

.éress,».  des  crp's  céi:s::  '"vj:  ".ir;»";  "2  "  î"  !"- 

semble  êlre  aride  et  volcanisé  •  »ylZT'.  '"^  '""""* 
.les  vallées  profondes;  on  a^r;.  y  voi,l.  ?  ""'""«"'»  «' 
<l»'il  y  ait  .ne  atmosphère  \^ZÏ.  ■  "'"""'=  ""  <•<«"« 
-sur'^ace;  d'où  "«Tcor,;  ',    ^"^1": rH?  "'"""'  ' 

occupe  »a  foyer;  elle  parcourt  cette  co«r^  en  Î7i„ur^  7^* 
rcs,  elc;  mais  comme,  pendant  ce  tenlTi,  . 

d»nsrécHpti,„e,dfa„;/„el,r„:ei:;'^ren;    -r^^^^^^^ 

iweteit'r^ter  r  •  r  """  """  "»'"'»»  -™- 

«  "-.^  juurs,  iz  heures.  44  ininnte«  «  c*/.««^— 
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et  huit  dixièitieK  (temps  moyen)  ou  vingt'tuuf  joun  cl  demi. 
Pendant  tout  ce  tempg ,  la  lune  n'a  tourné  qu'une  ieule  foU 
sur  elle-même  ;  ainsi  la  rotation  lunaire  est  égale  à  la  révolU' 
tion.  La  lune  présente  toujours  la  même  face  à  la  terre  ;  ce« 
pendant  on  lui  a  découvert  un  certain  mouvement  appelé  libra' 
lion,  qui  nous  fait  voir  de  faibles  portions  de  Thémisphère  qui 
nous  est  toujours  caché.  Pendant  une  année  solaire,  il  y  a  donc 
douze  lunaisons  et  onze  jours,  La  lune  est  400  fois  plus  près 
do  nous  que  le  soleil ,  mais  la  lumière  qu'elle  nous  réfléchit 
est  300  mille  fois  moindre  que  celle  que  nous  recevons  direc- 
tement decetastre«  La  ^unat^cn  commence  quand  h  lune  passe 
au  méridien  en  même  temps  que  le  soleil  ;  c'fisi  ce  qu'on  ap- 
pelle nouvelle  lune  ou  néoménie;  puis,  chaque  jour,  la  lune 
semble  se  lever  près  de  49  minutes  plus  tard  que  la  veille  ; 
bientôt  on  b  voit  comme  un  croissant.  Le  premier  quartier  a 
lieu  quand  la  lune  passe  au  méridien  à  six  heures  du  soir  ;  la 
moitié  du  disque  éclairée  est  tournée  à  l'occident  vers  le  so- 
leil. La  pleine  lune  a  lieu  quand  l'astre  passe  au  méridien  à 
minuit;  nous  voyons  alors  entièrement  éclairé  tout  l'hémi- 
sphère qui  nous  est  opposé,  puis  le  déclin  commence.  Le  der- 
nier  quartier  a  lieu  quand  la  lune  passe  au  méridien  à  six 
heures  du  matin  ;  la  moitié  du  disque  éclairée  est  tournée  à 
l'orient  vers  le  soleil  ;  puis  la  partie  éclairée  diminue  ;  peu 
à  peu  elle  devient  un  croissant  tourné  vers  l'orient;  enfin 
l'hémisphère  est  entièrement  sombre  et  repasse  au  méridien 
avec  le  soleil.  On  donne  le  nom  de  quadratures  au  premier 
et  au  deuxième  quartier;  on  appelle  syzygies  la  nouvelle  et  la 
pleine  lune.  A  la  pr^emière  syzygie ,  la  lune ,  placée  entre  la 
terre  et  le  soleil ,  est  dite  en  conjonction;  à  la  second  ■?  syzygie, 
la  lune ,  placée  au  delà  de  la  terre  relativement  au  soleil,  est 
aile  en  opposition.  —  Quand  la  lune  passe  au  méridien  avec  le 
soleil ,  l'hémisphère  qu'elle  nous  présente,  au  lieu  d'être  en- 
tièrement obscur,  offre  une  faible  lumière  qu'on  a  appelée  lu- 
mière cendrée;  elle  est  réfléchie  par  la  terre;  car  i»  y  a  entre 
la  terre  et  la  lune  une  grande  parité.  De  même  que  nous 
voyons  croîtra  et  décroître  la  lune,  de  même  la  lune  doit  voir 
Ja  terre  croître  et  décroître  régulièrement,  mai»  paraissant 
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les  tnarébf  sont  les  plus  basse»  possible.  «^  Lànii]ue4  daaîi 
sn  course  céleste  de  chaque  jour,  la  iQne  passé  devant  une* 
^tÏ0,ce  phénomène  t'appelle  oicuUatioHt  mais  quand  elle  paisé 
devant  le  soleil,  et  qu'elle  çn  intercepte  les  rayons  à  la  terre <; 
oe  pliénomène  s'appelle  écHpte.  Il  est  célèbre  en  hiscmre  et  à^ 
eu  souvent  une  grande  inlluence  sur  les  événenients;  La  lune 
ne  pAut  nous  intercepter  les  rayonti  solaires  qu'à  une  ssule' 
époque  de  l;i  lunaison ,  c'est  à  la  néoménie;  et  encore ,  il  faol' 
que  ta  déclinaison  des  deux  astres,  ou  leur  distance  à  réquaf» 
teûr  céleste,  semble  être  la  même.  Dans  ce  cas,  Téclipse  a  lieu 
à  rinstantoù  le  soleil ,  la  lune  et  la  terre  sont  sur  une  inémft 
ligrte.  Puisque  alors  nous  gommes  privés  delà  lumière  solaire^; 
nous  disons  qu'il  y  a  édipte  de  soleil;  si  la  lune  a  deshabitalittii' 
ils  doivent  dire  qu'il  y  a  éclipae  de  terre.  L'éclipsé  de  soleil  ëll^ 
totéUe  quand  la  lune  inlereepie  entièrement  les  rayons  solair«8|i' 
ce  qui  arrive  rarement;  elle  est  fûrlitlle  quand  elle  n'en  iifter^^' 
cepte  qu'une  pariie;  qe  qui  a  lieu  le  plus  fréquemment*  H  ar«*' 
rive  quelquefois  que  la  lune  ne  nous  eache  que  lu  partie  eèn** 
traie  du  soleil,  et  qu'elle  iinlis  en  laisse  apercevoir  les  borda^ 
sous  form&d'un  anneau  lumlnenu;  dans  ce  cas,  Téélipse  est  dite; 
annuléiri.  A  la  pleine  lune,  il  arrive  quelquefois  que  la  terres 
est  si  cxactemeni  pjaoée  entre,  le  soteil  e(  la  lune,  qu'elle  '\m\ 
teroeptc  les  rayons  solaire»;  alors  ta  lune  est  privée  totaleW; 
ment  ou  parllellement  de  la  lumière  du  soleil.  Pour  la  terre  ilt 
y  a  alors  ilcl«>M  déi2t<n«,etpaur  lalunoil  y  a  éolipte  de  sftMlAh 
ne  peut  y  avoir  d'éclipsés  aux  quaâraiuveti  eiles  arrivent  toutes' 
aux  tysygies.  Quand  la  lune  est  à  l'apogée  ou  à  sa  plus  grande 
distance  de  la  terre,  elle  reçoit,  malgré  l'éclipsé,  quelqiiê*^ 
rayons  solaires  réfr&otésquL  lui  donnent  la  couleur  d'un  (et" 
rouge  très -foncé;  niais  qiiand,  au  moment  de  réfclipse^  la  lQn»i' 
est  au  périgée,  elle  ne  reçoit  aucune  réfraetioh  solairo ,  elle  esi; 
tout  à  fait  invisible.  On  mesure  la  grandeur  d'une  éclipsé  pàr#/ 
liolle  de  lune  ou  de  soleil  en  partageant  le  disque  de  l'astre  r 
éclipsé  en  douze  parties  appelées  doigls.  L'éclipsé  est  de  rid^i 
doigté  quand  l'astre  est  éclipsé  jusqu'au  centre;  si  un  tiers* 
sculeuieiit  du  diamètre  pénètre  dans  rutnbre,  l'éclipsé  n'est. 
qmà^qmii'^d^igU,  i^îiaq^ie  Ô^igt  se  divige  en  ^  ininulsi*  Là 
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plus  grande  éclipse  partielle  solaire  ne  peut  durer  dIus  de  « 
heures;  quand  elleesl annu/«,W,  l'anneau  rdure'pasl 

«ercment  caché  que  pendant  8  minutes  au  plus    La  ni..» 

minute,  et  la  lune  ne  peut  tire  entièrenieni  privée  de  lumière 
q««  pend.»,  i  heure  54  minutes.  En  1706,  on  yU^plTu'l 

tous  se.-nl.înn»i„  *i.         "  '"""'  '"  '""«  accomplit 

Srthu,  I  IT    Z?™*''*-  ^'  ''»'"=  "  «■•••'««!« «ne éclipse 
presd.ns  les  mêmes  circonstances,  dans  18  ans  et  in  iS^ 

^Tl  ZIT'^'  "  ""'"  ™  ^"P- :  «  dr/oleV    59 
H  est  diiflT  hÏ    "•  "•"'  ""  '•"'«"""'les  dans  nos  climats. 

"S^^^e  Tlîot;  t""""  "^«"«««s,  rin«,ce„t  phéio- 

«.iJ^.  i  '''""*'*  "™'  "P"*"  '•  '«"•«•  Sa  distance  au 

se  eti  est  d  environ  25s  milliards  de  mètres.  Elle  pareourî  s^ 

e  .pseautour  du  soleil  en  687  jours.  L'astre  tourne  sur^mé^ 

^lese  riaT"^""'*'  **  "*='"""'«•  L'»pl..issem.nral 
«rie  riTfl^  '»«.«éme  partie  de  Taxe.  Sa  distance  à  la  terre 

rihJL  u  1'  "  '""  "'""'"^'  •"  '»«'««•  A"«f.  »«  Pé- 

nhll i.  .    "!•*  ''"*''I"<'f»i«  ""  <«'»'  extraordinaire;  mais  à  l'a-  " 

cevlTr'r..'!  ."'  *'*"'™' ''  P""- 1"»"  "« P«"'  P"«  "per- 

tes ohlr^  *""'    "*"*•  "  "'*"  P»'  '•"J"""  f-"'«  "••'««■•ver 
«L^t^l*  fî'*  P'»»*'«=  «"«  »  «ne  l-mière  obscure  e, 


rougeâtre  irès-prononcéfi  î  r*.  n..:  f«:. 
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atmosphère  épaisse  et  nébuleuse  «|ui  ne  laisserait  réfléchir 
pour  nous  que  les  rayons  rouges.  D'autres  savants  attribuent 
cette  teinte  rougeàtre  à  la  couleur  des  continents  de  Mars.  On 
croit  y  avoir  aperçu  des  taches  d'une  grande  étendue,  qui  pa- 
raissent, puis  se  détruisent;  Téclat  variable  des  pôles  luit  sup- 
poser des  glaces  polaires  qui  s'accumulent  pendant  une  nuit 
de  douze  mois  sur  chaque  pôle,  puis  disparaissent  pendant  un 
long  été  de  huit  mois.  Pn  remarque  aussi  des  bandes  lumi- 
neuses parallèles  à  l'équateur  de  cette  planète.  Elle  est  six  ou 
huit  fois  plus  petite  que  la  terre.  Si  elle  a  des  habitants,  ils 
doivent  voir  le  diamètre  solaire  un  tiers  moins  grand  que  nous. 
La  lumière  et  la  chaleur  n'y  sont  pas  même  moitié  de  celle  de 
la  terre.  Comme  il  ne  se  montre  jamais  à  la  terre  sous  la  forme 
d'un  croissant  ^  c'est  une  preuve  directe  que  son  orbite  ren- 
ferme celle  de  la  terre.  Sa  lumière  rouge-sang  lui  a  fait  don- 
ner, dit-on,  le  nom  de  Mars,  dieu  de  la  guerre,  par  les  an- 
ciens. Cette  idée  peut  être  contestable. 

Vbsta.  h  C'est  la  plus  petite  et  la  plus  brillante  des  planètes 
télescopiques.  Sa  distance  au  soleil  dépasse  365  milliards  de 
mètres.  Son  diamètre  est  de  381  mille  mètres;  son  volume 
n'est  qu'une  faible  partie  de  celui  de  la  terre.  Elle  tourne 
autour  du  soleil  en  1325  jours  environ.  Elle  est  trop  petite 
pour  qu'on  ait  pu  savoir  si  elle  tourne  sur  elle-même.  Quand 
l'atmosphère  est  bien  pure ,  on  peut  voir  \esta  à  l'œil  uu , 
comme  un  point  brillant  d'une  lumière  vive. 

JuNON.  ^  La  distance  de  cette  planète  au  soleil  est  d'envi- 
ron 400  milliards  de  mètres.  Elle  fait  sa  révolution  en 
1,592  jours  environ.  On  croit  que  son  volume  n'est  pas  égal  au 
quart  de  celui  de  la  lune.  On  ignore  sa  rotation.  ' 

Cërès.  Ç  Sa  distance  au  soleil  est  d'environ  422  milliards 
de  mètres.  On  la  croit  égale  au  quart  de  la  lune.  Son  mouve- 
ment annuel  s'accomplit  en  1,681  jours  17  heures  57  secondes. 
Sa  rotation  est  inconnue.  Comme  elle  a  une  couleur  rouge&lre, 
on  lui  suppose  une  atmosphère  extrêmement  épaisse.  Les 
brouillards  qui  l'environnent  sont,  dit-on,  très-variables. 

Pallas.  $  Sa  distance  au  soleil  est  d'environ  425  milliards 
de  mètres.  Sa  révolution  aiinuelie  s'accoiDpiii  en  î,6Sô  jours 
II.  30 


«t  doinl.  On  I»  dit  ^g«|e  h  Cérè«  :  d'auJres  veiileni  qu'elle  «oii 
«  plu»  peliu»  de  tout  le  sysièmo  planétaire.  Sa  couleur  est 
blonchàtre.  On  lui  croit  une  aimosplière  très-élevée  :  il  est» 
diflicile  de  la  distinguer  nvme  au  léle«copo.  ..j,, 

yupiTBR.  ip  Cette  planèl«  est  le  plus  grand  des  corps  plané, 
loires,  et  le  plue  brillant  après  Véuus  qu'il  surpasse  quelquefois 
en  éclat.  Elle  est  i  ,281  lois  plu^  grosse  que  la  terre,  et  pourtant 
elle  tourne  sur  elle-même  en  9  heures  56  minutes  environ.  Ce 
mouvement  est  si  rapide  qiio  chaque  point  de  son  équatetir 
parcourt  près  de  48  millions  de  mètres  par  heure:  les  jours  et 
les  nuits  n'y  sont  que  de  S  heures  environ.  Sa  révolution  au. 
tour  du  soleil  est  d'environ  4,333  jours  (temps  moyen),  ga  dis. 
tance  «u  soleil  est  de  800  milliards  de  mètres.  A  cette  distance 
un  habitant  de.  Jupiter,  en  supposant  qu'il  en  existe,  pourrait 
a  peine  voir  les  autres  planètes  inférieures,  tant  elles  lut  pa^ 
raîtf  ai«nt  petites  :  le  soleil  lui  paraît  9  fois  plua  petit  qu'à  hous- 
la  lumière  et  la  chaleur  y  sont  37  fois  moindres  que  sur  la  terre*. 
Vax*  de  rotation  étant  perpendiculaire  à  Toirbile,  l(!s  jours  fa- 
nent peu,  jiinsi  qjiQ  \e%  saisons.  On  croit  qu'il  y  règne  un  prin- 
temps perpétuel.  Plusieurs  bandes  parallèles  à  l'équaieur.  et 
quelques  taches  qui  paraissent  ci  s'eflacent  comme  di^s  nuages 
dans  une  atmosphère  agitée,  ont  servi  à  découvrir  sa  rotation 
I^a  vitesse  de  rotation  est  plus  de  26  fois  plus  grande  que  sur 
la  terre,  ta  force  centrifuge  est  soixante  fois  plus  grande  que 
la  nôtre  :  aussi  TapliUi^sement  aux  pôles  est  d'un  qualorKième- 
de  r»Ke.  Ir'élolgnemeni  de  cette  planète  ne  permet  pa»  d'y 
voir  las  pham;  mais  Iq  grand  phénomène  qu'elle  offre  ç^  sontr 
saa  gumre  Imaa  ou  «atelliies,  dont  um  au  moin*  brille  san^ 
cesse  pendant  ses  courtes  nuits.  Ces  lunes  ne  ëOni  visible* 
qu'au  télescope  ;  ell^s  tournent  sur  elles-mêmes,  counne  notre 
lune,  en  même  temps  qu'elles  tournent  autour  de  Jupiter.  Véf, 
tyde  parfaite  de  ces  sateHitep  a  eu  potir  grand  résultat  de  pou- 
voir  mesurer  la  vitesse  de  la  lumière  dans  l'espace,  et  d'aider 
à  détenuiner  avec  la  plus  grande  exactitude  possible  la  longi^, 
tude  d'un  point  quelconque  sur  la  terre  :  les  éclipses  des  sa-^r 
teliiies  sont  la  ba^e  de  ces  grande  lésujiaus;  il  y  a  quelquefois 
plM^i^ur*  fqlipsefk  d;M»f  M»  jour.  On  a  trouvé  que  la  viififiie  de 
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4tt  lumière  en  dé  plas  de  310  millions  de  mètre»  ptit  seconde. 
SAfURNE.  I)  Celte  phfiète  oflVe  une  lumière  |iàle  et  comme 
plombée.  A  l'œil  nu  un  le  distingue  dirflcilemeni  d'une  étoile 
Axe.  Il  «si  978  ibis  plus  gros  que  la  terre.  S*  distance  au  soleil 
dépusse  1,462  milliards  de  mètres.  Il  parcourt  son  immense 
ellipse  en  4O|780  jours  on  près  de  29  ans  et  demi.  A  Taide  de 
quelques  taches  sur  son  disque,  on  a  découvert  qu'il  tourne  sur 
Iui*mème  en  10  heures  ei  quelques  minutes.  Son  diamètre  réel 
est  d'environ  12*2  millions  de  mètres.  Vu  habitant  de  Saturne 
Hé  doit  voir  !e  soleil  (|ue  bien  petit  ;  la  chaleur  et  la  lumière 
qu'il  reçoit  de  cet  astre,  sont  90  fois  plus  l'aibles  que  sur  la 
terre.  L'aplatissement  au  pAlfl  est  d'un  douzième  de  Taxe.  Va 
au  télescope,  Siilume  semble  partagé  en  6  «ônes  par  Sbandei 
Obscures,  parallèles  à  son  équateur.  Cette  planète  compte  êêpt 
limen  ou  sutellttes  qui  suppléent  sans  ddute  au  peu  de  lumière 
reçue  du  soleil  :  ce»  luues  tournent  sur  elles-mêmes  en  même 
temps  qu'autour  de  la  pianèie,  comme  la  lune  autour  de  la 
terre.  — *  Saturne  offre  un  phénomène  unique  dans  Tunlverg  t 
e*<st  un  saiellliesous  la  forme  A'an  itnmênêe  anneau  dont  Té* 
paisseur  est  évaluée  à  plus  de  6  millions  de  mètres,  et  la  lar- 
geur à  48  millions  :  l'espace  qui  sépare  cet  anneau  de  la  pla- 
nète est  aussi  d'environ  45  millions  de  mètres  :  on  aperçoit  les 
étdiles  à  travers  cet  espace.  Durant  la  nuit  cet  anneau  doit  sem- 
bler aux  habitants   mi  immense  ruban  lumineux.  Durant  le 
jour,  il  intercepte  les  rayons  solaires,  et  fait  ombre  sur  la  pla- 
nète; il  semble  une  ellipse  dont  le  grand  axe  a  plus  de  300  mil* 
lions  de  mètres.  On  a  remarqué  que  la  surface  brillante  de 
l'anneau  est  partagée  en  deux  anneaux  ooitcentriques  par  une 
baude  sombre  et  large  de  3  millions  et  demi  de  mètres^  Cet 
inunense  anneau  n'est  pas  immobile;  il  tourne  sur  lui-même 
comme  la  planète,  en  10  heures  et  quelques  minutes.  Rotailon 
85  fols  plus  rapide  que  celle  de  la  terre  :  l'anneau,  comme  là 
planète,  reçoit  sa  lumière  du  soleil.  Il  apparaît  tantôt  comme 
une  ellipse,  tantôt  comme  deux  anses  de  chaque  côté  de  là 
plaiiôte,  Siantôt  comme  une  ligne  lumineuse,  ayant  des  incll* 
naisons  différentes.  Quand  il  se  présente  ainsi  comme  une 
barr9  lumineuse,  il  faut  le»  piu^  puissants  iéîesoopes  pour 


lH^^'^^''  ^^'  **'"*''"  P"'*''^"'  S'accomplissent  dans  nne 
période  d  environ  15  ans.  Chez  les  anciens,  Satnrne  étai  l 
dermere  phnèie.  A  cause  de  la  lenteur  de  si  marche  il 

Jupiter  qui  le  surpassait  de  beaucoup  par  son  éclat  et  Z 
avait  remplace,  dit-on,  son  père  au  trône'de  l'univet       ' 
ea.^Tv  f  ^Tr  **'""'*'  "'*'*  «"^«"^  ^'^»We  qu'au  télés- 
pure,  e  I  absence  de  la  lune.  Vu  au  télescope,  il  a  une  couleur 

,t  Ln„rt  "'  r'  ^"'  '*  '^^'  P^^»'«  *^«  ««"«»  dont  nous 
joiiissons.  Sa  révolution  dure  30, 688  jours,  ou  environ  84  ans 

diLlTn  "'  ""  '*  "''^"  ^  ''^'^  ™«'"^^«  que  nous  Le 
diamètre  d  Uranus  est  de  plus  de  54  aillions  de  mètres  :  son 
volume  dépasse  81  fois  celui  de  la  terre.  On  ignoreln  mouve- 
ment de  rotation.  Cette  planète  avait  toujours  été  prise  pour 
une  étoile    En  1781  Herschell  lui  donna  son  nom,  en  penTn 

Z  sltlites.  ""'  ^  ''  "  '  '"''*  ^^*^'"'^"  ^*  "'  ^"»«* 

Il  est  possible  qu'il  y  ait  encore  d'autres  plaYiètes  dans  le 
système  solaire;  mais  jusqu'à  présent  elles  son.  inconnues. 
Autour  du  soleil  gravitent  des  astres  appelés  comè-cs  ou  étoiles 
chevelues.  Au  centre  est  un  point  lumineux  appelé  «oyau;  il 
est  entoure  d'une  auréole  appelée  chevelure  ou  nébulosité 
souvent  accompagnée  d'une  traînée  lumineuse  appelée  queue] 
Elles  décrivent  des  ellipses  très-allongées,  dont  le  soleil  oc- 
cupe toujours  un  foyer.  On  ne  les  aperçoit  de  la  terre  qne 
orsqu  elles  sont  près  du  périhélie.  On  est  parvenu  à  calcr.ier 
la  courbe  de  plusieurs  comètes,  et  à  prédire  leur  retour.  On 
awure  que  l'on  a  déjà  découvert  plus  de  700  comètes  :  il  en  pa. 
raît  plusieurs  tous  les  ans;  mais  elles  ne  sont  pas  toutes  visi- 
bles a  l'œil  nu.  On  a  attribué  à  ces  astres,  comme  aux  éclipses, 
es  plus  étranges  inlluences  sur  les  événements.  Vues  au  té- 
lescope, quelques  comètes  semblent  si  transparentes,  qu'on  a 
aperçu  des  étoiles  à  travers  leur  nébulosité.  Quand  il  y  a  un 
noyau,  U  semble  formé  de  plusieurs  couches  concentriques; 
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lé  noyau  de  la  comète  de  18tl  avait  un  diamètre  dé  presque 
5  millions  de  mètres  :  la  queue  avait  plus  de  180  milliards  de 
mètres,  il  y  a  des  comètes  qui  ont  jusqu'à  six  queues.  Celle 
de  1811  avait  son  noyau  entouré  d'une  enveloppe  lumineuse 
de  44  millions  de  mètres  d'épaisseur;  un  intervalle  de  53  mil- 
lions de  mètres  la  séparait  du  noyau.  La  queue  d'une  comète 
est  ordinairement  opposée  au  soleil.  On  a  supposé  qu'au  péri- 
hélie, la  comète  éprouve  une  température  28  mille  fois  plus 
élevée  que  celle  dé  la' terre  en  été.  Les  comètes  apparaissent 
de  tous  les  points  de  l'horizon.  On  a  calculé  que  l'aphéUe  de 
la  comète  dont  la  période  est  76  ans,  est  à  plus  de  10,000  mil- 
liards de  mètres  du  soleil.  Quelle  rapidité  dans  sa  course I  U 
est  probable  que  les  auteurs  anciens  exagèrent  quand  ils  par- 
lent de  comètes  contemporaines  dont  l'éclat  surpassait  celui 
du  soleil,  ou  qui  semblait  embraser  le  ciel.  Une  comète  n'a  de 
queue  que  quand  elle  s'approche  du  soleil  :  la  queue  commence 
a  paraître  à  la  distance  de  135  milliards  de  lieues  de  cet  astre  : 
elle  est  la  plus  grande  possible  après  le  périhélie  :  dès  lors  la 
queue  diminue  et  disparait.  La  vitesse  de  ses  rayons  lumineux 
est  vraiment  incroyable.  Le  nombre  des  comètes  peut  être  de 
plusieurs  centaines  de  mille. 

On  appelle  aérolillies  des  pierres  qui  tombent  du  ciel  :  on  les 
a  attribuées  aux  volcans  de  la  lune,  ou  à  de  petites  planètes 
invisibles,  qui  s'enflamment  en  entrant  dans  notre  almosphère, 
et  tombent  sur  la  terre.  U  en  est  dont  la  masse  est  considé- 
rable. On  croit  que  les  éleiles  filantes  sont  de  petites  comètes 
rendues  visibles  par  la  rapidité  de  leur  course  dans  notre  at-* 
niosphère.  Tout  cela  manque  de  démonstration  scientilique. 

DES  ÉTOILES  FIXES. 


La  sphère  céleste,  par  delà  le  système  planétaire,  nous  ap- 
paraît comme  un  immense  dôme  d'azur.  Les  anciens  l'appelè- 
rent firmament,  le  croyant  solide  et  transparent  comme  le 
cristal,  et  servant  d'apptit  aux  astres  ainsi  qu^anx  eaux  du  ciel, 
qui,  disait-on,  s'ouvraient  nn  passiage  par  âcs  cataractes.  Ils 
,  appelaient  empyrée  ou  ciel  de  feu  la  partie  lumineuse  habitée, 

CLiiSvant  lAiire  «>pnvan«>Ae     nnp  Ias  hÎAnliPiiPAiiY     Maifi  cf>«  anna- 
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renées  iront  rien  de  réel  :  les  éieiles  ne  gont  point  attachées  « 
une  voâle  mobile  comme  autant  <ie  cloui  dovh,  Cliaqnc  étoile 
Ml  un  corpg  immense,  placé  à  d'incommeniurahles  distances 
d«  nous  :  leurs  distance» entra  elles  ^ont encore  plus  grandes- 
elles  ont  une  lumière,  une  chaleur  qui  leur  sont  propres;  «Iles 
peuvent  être,  comme  notre  soleil,  le  centre  d'autant  de  systè. 
rae»  planétaires.  A  l'œil  nu,  on  peut  en  voir  six  à  huit  mille.  A 
aide  d  un  puissant  télescope  on  peut  en  voir  jusqu'à  75  mil. 
lions  :  si  l'instrument  était  plus  puissant  encore,  le  nombre  des 
étoiles  aperçues  serait  peut-être  Infini.  Quant  à  leur  distance. 
«Ile  épouvante!  On  suppose  que  Sirim  nous  semble  la  plus 
gnmde  étoile,  parce  qu'elle  est  la  plus  voisine  de  nous*  et 
pourtant  on  estime  la  distance  de  celte  étoile  à  notre  terre  ï 
1100,000,000  milliards  de  mètres!  Un  cbeveu  placé  devant  r<iil 
d  nn  ipeciateiir  dans  Sirius  suffirait  pour  cacher  tout  notre  sys- 
lôme  solaire  !  Un  globe  Ji,000  milliards  de  fois  plus  gros  que 
la  terre,  »e  serait  pour  lui  qu'un  point  sans  étendue,  et  le  speo- 
tateur  ne  pourrait  l'apercevoir  qu'autant  qu'il  serait  le  foyer 
d  une  vive  liimière.~Les  étoiles  sont  dites  fixes  parce  qu'elles 
«e  jméfoni  à  l'teil  nu  douées  d'aucun  mouvement,  et  qu'elles 
paraissent  conserver  entre  elles  les  mêmes  distances.  Mais  ton- 
«es  ces  apparences  de  ficoilé  sont  le  résultat  de  l'éloignement 
des  étoiles.  On  a  découvert  que  quelques  étoiles  parcourent  an- 
nuellemtni  en  ligne  droite  plus  de  180  milliards  de  milliards  dé 
mètre».  Vues  au  télescope,  les  plus  grandes  étoiles  ne  parais* 
«ent  qu'un  point  lumineux,  extrêmement  vif,  mais  indivisible 
f)U  ne  sait  à  quoi  attribuer  hi  différenoe  de  leur  éclat.  Leur 
sctnttUation  est  causée  par  le  mouvement  des  molécules  agi- 
tees  de  notre  atmosphère;  car  plus  une  éloile  s'approche  du 
zénith,  moins  elle  scintille,  tandis  que  la  scinlillalion  est  irès- 
«r^nde  ver*  rhoriïon.  On  a  classé  les  étoiles  suivant  leur 
grandeur  apparente  à  l'œil  nu  :  on  ne  dépasse  guère  Sept  gran^ 
4euis  différentes  ;  alors  viennent   les  étoiles  lélescopiques. 
^Quelques  savants  pensent  que  si  certaines  régions  du  ciel  sem- 
bleiu  moins  riches  d'étoiles,  c'est  que  la  lumière  des  étoiles 
,qui  8'v  trouvent  réellement  n'a  pas  encore  eu  le  temps  de  ve* 
Jiir  jusqu'à  nous!!  Les  astronomes  pensent  que  les  étoiles  ont 
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tfas'iHrtiêlfsioiil  élRinfies  :  on  supposo  la  Chivr»9Ù  millions  d« 
t'ois  plu»  grosse  qii«  le  soleil.  On  a  découvert  plusieurs  mil* 
Hors  d'étoites  dites  double$,  parce  (|u'&  Taide  de  forts  téles- 
copes on  les  voit  composées  du  deux,  trois  ou  quatre  étoiles 
disiineiss,  mais  fort  rapprochées,  et  tonrnanl  autour  d'un 
centre  commun  de  gravité  :  souvent  les  étoiles  dillèrent  entre 
elles  de  coulâur.  On  appelle  nébultuttê,  de  très*petits  nuages 
blanohitrds  qu'on  voit  épars  dans  le  ciel.  Ce  sont  probable* 
ment  des  groupes  d'étoiles  placées  à  un  inimrn»e  éloignement 
de  nous.  Il  y  a  pins  de  mille  nébuleuses  connues  :  leur  situa- 
tion ,  leur  volume,  leur  éclat  offrent  h  plus  étonnante  varitiié. 
La  voie  iâclé*  est  une  bande  irrégulière  et  blancbàire  qu'on 
aperçoit  dans  les  nuits  sereines,  et  qui  traverse  le  ciel  en  oou<' 
pant  l'écHptiqiie  vers  les  deux  solstices.  A  l'aide  du  télescope 
le  plus  puissant,  on  a  reconnu  que  l'apparence  qu'elle  présente 
est  due  à  un  immense  amas  d'étoilos  qu'on  nt  p6ut  évaluer. 
Il  y  a  dfis  étoiles  dont  l'éclat  change  périodiquement,  sans 
cj^nse  connue.  Il  en  est  d'autres  qui  ont  brillé  d'un  grand 
éclat,  puis  Ke  sont  éteintes.  On  cherche  la  loi  de  oe  plié* 
nomène«  déjà  célèbre  chez  les  anciens. 

En  présence  de  toute  celte  immensité  des  cieux  où  lés  lin)i<»- 
les  n'apparaissent  nulle  part,  quelques  savants  regardent  avec 
amertume  notre  terre  qu'ils  appeWent  ehétivê  planète,  parce- 
qu'elle  n'est  qu'un  point  perdu  dans  l'espace;  puis  ils  repm-tent 
cette  amertume  sur  cux-inèmcs,  si  petits,  diseht*il  ,  si  ûkétif^t 
si  impereeptibles,  si  ouUliéi,  et  «»  digne$  de  l'être  dans  lout«, 
cette  inoommeiisurable  immensité.  Cette  amertume  est  aussi 
injuste  quo  triste.  Suivant  le  beau  mot  de  Pascal,  l'homme  est 
plus  grand  que  l'univers,  parce  qu'il  le  voit,  qu'il  le  mesure^ 
qu'il  le  pèse,  qu'il  sait  que  cet  univers  existe  :  Ce  que  l'univers 
ignore.  Quelles  que  soienl  les  distances  des  corps,  la  pensée 
humaine  les  atteint,  et  va  des  cent  milliards  de  fois  au  delà, 
avec  une  rapidité  que  rien  ne  peut  apprécier  :  ce  que  l'œil  de 
l'homute  ne  peut  voir,  ce  que  sa  main  ne  peut  saisir,  s»  pensée 
le  pénètre  ;  pour  elle,  les  distances  deviennent  nulles  ;  elle  sait 
que  l'inflni  est  partout,  dans  les  mondes,  comme  dans  les 
gouit€§  d'eau  de  l'^eçan,  les  grains  de  sable  des  déserts,  les 


brins  d'herbe  ôe$  prairies,  les  rouilles  des  foréls;  car  tout  est 
I  oeuvre  de  Dieu.  Elle  sait  aussi  que  si  la  loi  des  mondes  est  de 
grav.ier  dans  l'espace,  la  loi  de  l'homme  est  d'aimer,  de  croire 
de  savoir.  Pour  cela,  les  dimensions  de  notre  globe  sont  bien 
suffisantes.  Quand  les  dislances  des  mondes  seraient  encore 
plus  grandes ,  ce  beau  mot  de  TÉvangile  n'en  serait  pas  moins 
vrai  :  IVe  fattet  pa,  à  autrui  ce  qm  vous  ne  voudriez  poi  qu'il 
vou»  fût  fait  à  vous-même!  La  morale  ne  dépend  point  de 
Muelques  milliards  de  mè.res  de  plus  ou  de  moins  dans 
I  espace,  fclle  a  son  siège  dans  le  cœur  même  de  l'homme 

«...n"**?'""'"'  '*"*^  "'  «PI'«'-«"««».  «"  a  longtemps  en, 
que  les  étoiles,  comme  le  soleil  et  les  planètes,  tournaient 
chaque  jour  autour  de  la  terre,  supposée  immobile;  c'est  ce 
mouvement  apparent  des  éloiles  qui  s'appelle  temp,  sidérai. 
I  est  soumis  à  deux  lois  ainsi  formulées  par  les  astronomes  : 
1    t^aque  étoile  apparaît  constamment  au  même  point  de  Iho- 
rtzon,  smve  de  la  même  quantité  dans  des  temps  égaux    et 
procedepar  un  mouvement  rigoureusement  uniforme;  ï"  tmtes 
les  étoiles  accomplissent  autour  de  la  terre  leur  révolution  corn- 
plete  dans  le  même  temps.  Les  cercles  qu'elles  décrivent  sont 
tous  Situés  dans  des  plans  obliques  à  notre  horizon,  mais  pa- 
rallèles entre  eux.  Ceci  est  vrai  pour  notre  climat;  mais  à  l'é- 
•quateur  les  cercles  sont  dans  des  plans  perpendiculaires  tan- 
dis qu  aux  pôles,  ils  sont  tous  parallèles  à  l'horizon.  Pour  dé-< 
crire  facilement  la  sphère  céleste,  on  a  réuni  les  étoiles  en 
groupes  appelés  constellations  :  les  noms  que  leur  ont  donnés 
les  anciens  rappellent  les  traditions  antiques  de  la  mythologie 
Parmi  ces  constellations,  les  unes  sont  toujours  surnotre  ho- 
mon  ;  d'autres  sont  dans  le  zodiaque;  d'autres  sont  en  dehors 
de  cette  zone  céleste  ;  d'autres  enfin  ne  paraissent  jamais  sur 
notre  horizon. 

Les  constellations  toujours  visibles,  même  pendant  le  jour 
a  l'aide  d'une  lunette,  sont  :  la  Petite  Ourse,  la  Grande  Ourse 
le  Dragon,  Céphée,  Cassiopée,  la  Girafe,  le  Lynx,  la  Chèvre 
Persée,  Andromède,  etc.  C'est  dans  la  Petite  Ourse  que  se 
trouve  l'étoile  polaire,  ainsi  appelée  parce  qu'elle  semble  im- 
mobile, comme  étant  au  zénith  de  notre  pôle.  Jadis  cette  émil^ 
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était  trèf-éloigiiée  tlu  zûnilli  du  pâle;  i:i  précessiuii  des  équi' 
iioxes  l'y  a  successivement  amenée,  el  a  éloigné  les  étoiles  de 
la  queue  du  Dragon,  qui  étaient  polaires.  Dans  douze  mille  ans 
la  précession  rendra  polaire  la  Lyre. 

Les  anciens  appelaient  zodiaque  o\i  r\'nture  d'animauw  une 
zone  céleste,  traversée  dans  son  miliiii  \m'  l'écliptique,  et  tep* 
minée  par  deux  cercles  parallèles  à  la  distance  de  neuf  degrét 
de  chaque  côté  de  Técliptiquo.  Ils  attachaient  beaucoup  d'im- 
portance à  cette  zone,  parce  que  les  orbites  de  toutes  les  pla- 
nètes qu'ils  connaissaient  y  étaient  renfermées.  Us  l'avaient 
partagée  en  douze  parties  de  trente  dcgréa  chacune,  à  partir  de 
l'équidoxe  du  printemps  :  douze  grandes  constellations  y  for- 
maient les  iigneidu  zodiaque  :  le  soleil  était  censé  en  parcou- 
rir un  chaque  .^ois  :  c'était  le  Bélier,  le  Taureau,  les  Gémeaux^ 
dans  le  printemps;  \e Cancer,  le  Lion,  la  Vierge,  dans  l'été;  la 
Balance,  le  Scorpion,  le  Sagittaire,  en  automne  ;  le  Capricorne, 
le  Veneau,  les  Poissons,  en  hiver;  mais' la  préc^ssion  des 
équinoxes  a  fait  que  le  soleil  est  dans  le  signe  des  Poissons^  au 
moment  de  l'équinoxe  du  printemps;  il  y  a  donc  un  retard  de 
trente  degrés  dans  le  zodiaque;  ce  qui  lui  ôte  toute  son  antique 
importance.  De  plus,  les  nouvelles  planètes  découvertes  ne  se 
renferment  plus  dans  la  zone  céleste  dont  la  largeur  avait  été 
autrefois  déterminée  par  la  course  de  Vénus.  Ce  n'est  plus  au- 
jourd'hui qu'un  souvenir  de  l'ancienne  astronomie. 

Les  constellations  au  nord  du  zodiaque  sont  le  Cocher,  la 
Pléiade  ou  la  Poussinière  comprise  dans  le  zodiaque,  Pégase^ 
le  Triangle,  le  Petit  Lion,  le  Bouvier,  la  Chevelure  de  Béré^ 
nice,  le  Serpent,  Hercule^  Ophiucus,  la  Lyre,  le  Cygne,  VÂigle, 
le  Dauphin,  Antinous,  le  Bouclier  de  Sobieski,  etc.  Ces  con- 
stellations ont  un  lever  et  un  coucher  :  elles  ne  sont  pas  tou- 
jours sur  notre  horizon. 

Les  constellations  au  sud  du  zodiaque  sont  :  la  Baleine^ 
Orion,  le  Grand  Chien,  le  Petit  Chien,  YÉndan^  VHydre,  le 
Corbeau,  le  Navire  Àrgo,  le  Centaure,  le  Phénix,  etc.  Le 
Grand  Chien  renferme  Sirius,  la  plus  belle  étoile  du  ciel  ;  quand 
elle  se  lève  en  même  temps  que  le  soleil,  c'est  la  Canicule^ 

Ânnniif^  la  nliis  chaiidA  iIa  TannÂA.  o.nmnrAnant  trAntf>-iin  iniira. 
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dfl  24  juillet  âu  Î5  août.  Le  Navire,  lé  Cêniaufê,  le  /SkAit*  n* 

«wiraiei  1  indien,  la  JlfoiicAé,,  la  Dorade,  la  Croix,  etc    elles 
sonl  recemmeal  connues;  le«  anciens  les  Ignoraient  '." 

^Ji^lL''-T'  **""'  "'  <=^"«leIh.iions  que  les  anciens  trou- 

vaifeni  longine  ou  au  moins  l'emblème  de  leurs  mythes  et  de 

a  plupart  de  leurs  croyances.  Suivant  la  méthode  usitée  dans 

M  temples  et  que  l'a.trologie  reproduisit  au  moyen   le  ?  s 

tre  qui  se  lève  est  censé  triompher  de  celui  qui  s   cou^c^e  •  o 

fin  r  ""'  ''""'•*  "'^'^^'"^^  ^  ''«"^^^-  Ai'-si,  dans  le  myt 
tèreg  de  Gères,  on  disait  :  Le  Taureau  a  engendré  le  Serpm 

rnfjtVuTIllTr'^''^  ^--«.,.énigme  mystéHet^Tu! 
TJITI  ff  "'«"^  ^"^^  ^"«"^  '«  constellatloo  du  .aureau 
IxTr.;  ,    r       ««r"'  ««'^^«  «l  réciproquement.  Quand 

S  tZn  ''"'  ""''T  ''  '''''''''  ''""«  «^P^ès  l'autre,  on 
d  M  t  quelles  se  poursuivaient,  ou  que  l'une  enlevait  l'autre 

^W«tfd«*  se  Jèveni.  Or,  le  i?out,,>r  était  aussi  Allas;  l'époque 
de  sor.  coucher  ou  le  soir,  él.h  ,ppe\é  Hespéris;  là-dessus 
on  avau  Imagmé  cette  fable  qn' Allas,  ayant  épousé  «.,p^.^,, 
en  eu  sept  fil  les  les  m«d...  Che»  les  Égyptiens,  Onr^dé^ 
signait  le  so  e,l  d  été  ou  le  Nil  débordé,  et  tsis  la  terre  fertile 
delà  vallée  d  Egypte  ;  Nephiys  était  le  désert.  On  raconte  qu'un 
jour  Osiris  quitta  son  épouse  Isis  dont  il  alla  trouver  l'ennemie 
Ni^Oitys,  et  en  eut  un  lils;  Isis  abandonnée  poursuivit  son 
époux  qui,  pour  s'enfuir,  [laissa  sa  couronne  de  fleurs  et  son 

TnllT  S't"  ^î  ^^^^'^'''  ^"*'*  '"^««"^  «'«•»'«•  lu'en  une 
année  le  débordement  du  Nil  fut  si  considérable  que  le  lleuve 

se  repandit  jusque  dans  le  désert  qu'il  féconda,  laissant,  après 


k  J,"  {"***'"» ''f'!«  P»--''^  de  l'hémisphôrq  céleste  central  qui  comprend  le 
î  .riZ'''  ^^l'"'''*-' i^-So  eH'»  Croix  tnéridionale:àitM.  Hurnboldl.  est 
r  loujouri  eachée  mx  habiunJg  de  l'Europe.  Ce  t,'e«i  que  «ous  réqua.eur 
«  Jii  on  jouU  du  Coup  dœil  «nique  et  maguiflque  de  voit  en  même  temps 

î  !!  ?M  .*  "'•  *"*  *^'"''  ''*"«'»Ph«i'-^»  «*««'«'».  euelques-uiies  de  «o. 
«.  CQ..8lell,t.ous  s.'plenlrionale«,  telles  que  la  grande  et  la  petite  Our,.,y 

*parajs8en.,>  cause  de  tcurabal8sen}enli(l'l»pri,on,d^^^^^ 

*  nihie  et  presque  eflVâmt©.^  '  .•»' <nî<;  f  •[>  jhiTL'f  » ,  ;  '  ^ 


sa  rotraiUt,  les  sables  du  désert  couverts  de  fleurs  de  lotus  «t  dir 
végétaux  inconnus  à  cette  contrée  stérile.  LMiUtoii'e  d'Hercule, 
est  tout  entière  dans!  les  constellations;  il  suliil  de  lruduire,> 
comme  nous  Tavons  indiqué,  le  lever  ou  le  coucher  du  i.ton,, 
de  YHydrg,  du  Serpent,  etc.  I^es  cinquanl^-dtuw  époufe»,  eti 
les  honneurs  qu'il  rend  à  trois  cent  soixante  de  ses  compagnons; 
morts  pour  lui,  ses  douze  travauœ,  figurent  k  >  52  semaines,  N 
douïe  mois,  et  les  degrés  du  zodiaque  ou  les  jours  de  ratiné*. 
Le  F«rwau  est  Canymède  que  iupiier  fit  enlever  par  son  aigle: 
pour  servir  d'échanson  aux  dieux;  or,  l'Aigle  en  une  constcN 
lation  suivie  de  celle  du  Ferwoti,  qu'elle  semWe  enlever  m. 
montant  dans  le  ciel,  Les  pieds  de  Pégase  se  lèveni  avant  r<aif 
du  Versem  qui  devient  alors  la  source  d'Hippçcrène  que  ce  che** 
val  fait  jaillir  d'un  coup  de  pied.  Les  neuf  étoiles  du  Dmphintr 
placées  près  du  Verseau,  figurent  les  neuf  muses  qui  «»e  désah; 
lèrent  à' cette  foniaiue.  La  ymnd?  OMr««*  formée  principa.l.^sr, 
ment  de  sept  étoiles,  était  appt^lée  ainsi  seplem  triomsk  d'où 
Ton  a  fait  septentrion,  La  reconnaissance  ou  la  llaueiie  plaçai 
aussi  dans  le  cjel  ses  souvenirs,  tels  que  la  chevelure  de  Béré'^ 
niçe,  le  bouclier  de  Sobieski ,  la  gloire  de  Frédéric,  la  Impe 
de  Ge&rges,  eiQ.  On  y  a  placé  aussi  les  monuments  de  la  scienc^) 
moderne  j  le  télescope^  le  sextant i  la  boussole,  le  irimght  e{Qyi 
Ainsi  chaque  époque  laisse  jusque  dans  le  ciel  une  trace  de^ 
son  passage.  ■ftf%m*k mu 
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.i<^i  l'on  en  croit  quelques  traditions,  Noë  aurait  transmis  à  sei^; 
enfants  le&  connaissances  astronomiques  an(ô-diluviennesi) 
comprenant  des  périodes  du  ciel,  l'année  solaire,  telle  que  nous 
l'avons,. les  six  jours  de  la  création,  etc.  Cette  tradition  expli- 
querait l'antiquité  de  l'astronomie  à  Babylone,  qui  aurait  hérité 
des  connaissances  des  premiers  patriarches.  Les  j)rêtres  chai-; 
d^ehs  faisaient  remonter  leurs  premières  observations  au  dé^àj 
de  l'a»  5000  avant  notre  ère.  La  tour  de  JBabe!  avait  plus  deceiUi 


*  "^  «ÉOAIAPHIS. 

mètres  de  haut  :  là,  8ur  des  terrasses  embaumées,  sous  le  doux 
cel  de  la  Chaldée,  les  prêtres,  dans  des  soirées  iélicUseVe 
calmes,  contemplaient  les  mouvements  de  la  voûle  céleste  •  iU 
connurent  de  bonne  heure  l'année  de  365  jours  ;  ils  y  ajoutérèn 
même  les  cmcf  heures  et  les  minutes  complémentaires   Tou 
prouve  que  l'étude  du  ciel,  telle  qu'elle  nous  a  été  t^nsmîse 

CkZ'  î  T  '"*'.^*"'  P'""'""  ''  '"  ^«*'''''«'''  '«  ^'^'«^^  'e  grand 
Chten,  le  Bouvter,  etc.,  nous  annoncent  des  astronomes  pas- 
teurs ;  et  ce  n'est  pas  sans  raison  que  la  fable  nous  raconte  qu'A- 
pollon  se  lit  berger.  Dans  l'Asie  orientale,  et  en  Amérique  out 
annonce,  au  contraire,  des  peuples  chasseurs  et  nomades  :  leurs 

Serpent,  e  c.  Chez  les  sauvages  de  l'Amérique  sepientrionale 
on  trouve  les  mo.s  indiqués  par  les  occupations  de  l'homme  o'i 

m  7     '  '"T  ''  '*****  "''  ^'•«""'  '''-  Ainsi  chaque  peu- 
pie  a  trouve  une  harmonie  entre  les  événements  de  sa  vie  et 
es  phénomènes  du  ciel.  On  doit  regretter  que  les  notions  as- 
tronomiques se  soient  toujours  développées  chez  des  peuples 
rapproches  de  i'équaleur.  où  la  succession  régulière  des  jours 
eldes  nuits  a  uniformément  amené  la  division  en  mois,  en  se- 
marnes  etc.  Il  serait  curieux  de  savoir  comment  un  peuple 
voism  du  pôle  aurait  divisé  la  durée  de  ses  longs  jours,  et  de 
ses  longues  nuits  polaires,  diminuées  par  les  crépuscules,  les 
aurores,  et  les  magnifiques  aurores  boréales  \  Certains  peuples 
ont  mesure  la  durée  par  nuits,  comme  les  Germmns  :  usajre 
retrouve  en  Océanie;  mais  la  plupart  des  peuples  comptent 
leur  existence  par;otin.  Les  uns,  comme  les  Juifs,  mesurent  la 
durée  d'un  jour  du  coucher  du  soleil  à  un  autre  coucher  de  cet 
astre;  d'autres  peuples  la  mesurent  d'un  lever  à  un  autre  lever 
du  soleil.  Chez  les  peuples  savants,  le  jour  eommenceau  passage 

1  Ch«  le»  anciens  Suédois,  l'année  avait  trois  saisons  :  elle  était  person- 
niflee  dan» /r4(;a,  dont  le  vêtement  ««r  flgurait  l'absence  du  soleil,  le 
vert  le  renouvellement  de  la  nature;  le  blanciéUii  le  manteau  de  neige 
Des  êtes  de  40  jours,  et  même  plus,  accompagnaient  la  réapparition  du 
•oleil  sur  I horizon;  autant  de  jours  de  deuil  suivaient  l'absence  de 
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du  soleil  au  méridien  inférieur  ou  à  minuil  :  le  passage  dePasire 
au  méridien  supérieur  indique  la  moitié  du  jour  ou  midi.  Dans 
l'absence  de  moyens  astronomiques,  le  chant  du  coq,  de  l'a- 
loueite  marquèrent  le  commencement  du  jour.  Les  sauvages 
de  l'Amérique  comptent  leur  existence  par  saisons  de  fleurs^ 
par  chasses,  etc.  :  les  habitants  des  contrées  polaires,  par 
saisons  de  neiges.  On  a  remarqué  que,  chez  la  plupart  des  peu- 
ples, Vannée  solaire  a  réglé  les  affaires  civiles  et  les  travaux 
agricoles,  tandis  que  Vannée  lunaire  a  présidé  aux  cérémonies 
religieuses.  Quant  à  la  création  du  monde,  suivant  les  uns,  les 
matières  premières  étaient  en  léu  ;  suivant  les  autres,  elles 
étaient  fluides;  de  là,  deux  systèmes  :  le  plulonien,  et  le  nep- 
tunien.  Les  Grecs  faisaient  tout  sortir  du  chaos.  Chez  les 
Scandinaves,  la  chair  du  géant  Ymer  avait  formé  la  terre  ;  son 
sang,  la  mer  ;  son  crâne,  le  ciel  ;  le  géant  Norv  fut  père  de  la 
nuit  qui  eut  pour  fille  le  jour.  On  a  trouvé  chez  certains  peu- 
ples de  rOcéanie  un  récit  de  la  création  qui  rappelle  la  subli- 
mité du  récit  de  Moïse.  Chez  les  Hébreux,  la  création  s'était 
faite  en  «ta;  jours,  chez  les  Étrusques,  en  six  mille  ans,  chez 
les  Hindous,  en  six  millions  d'années;  évaluations  différentes 
du  même  fiut,  qu'il  faut  estimer  en  six  grandes  époques  indé-» 
terminées.  On  retrouve  des  âges  au  Mexique ,  comme  au  Thi- 
bet.  Quant  à  Tensemble  de  Tunivers,  les  Grecs  crurent  d'abord 
que  la  terre,  Vorbis  lerrarum,  était  une  plaine  qui  n'avait  d'au- 
tres (imites  que  la  voûte  céleste  à  l'horizon;  ils  durent  être 
bien  longtemps  avant  de  revenir  de  cette  erreur,  commune  à  la 
plupart  des  peuples.  Une  erreur  qu'on  retrouve  chez  tous  les 
peuples  primitifs,  c'est  la  conviction  qu'ils  occupent  le  centre 
la  terre.  Le  ciel  en  effet  offre  l'image  d'une  voûte  surbaissée 
dont  notre  zénith  occupe  le  sommet  :  de  plus,  nous  sommes  au 
centre  de  notre  horizon.  L'illusion  a  dû  être  complète.  Les 
peuples  ont  rattaché  cotte  erreur  à  une  idée  religieuse;  ainsi 
les  Grecs  regardaient  le  temple  de  Delphes  comme  le  véritable 
centre  de  la  terre.  Il  en  fut  de  même  de  la  plupart  des  temples 
des  nations  antiques.  Sur  le  firmament  solide,  appuyé  sur  Vorbe 
des  terres,  les  astres  roulaient  sur  des  chars  portés  par  des 
nusgcs  \  ic  sOiCii  rùonlaiî  un  vaisscau  u  or  ou  un  Cusr  traîne  p'ât 
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des  chevaux.  Une  enclume,  disaient  les  Grecs,  terait  neufjouri 
à  lombèt  du  ciel  tur  la  terre.  Toul  était  supporté  par  les  co- 
lonnes du  ciel,  sans  qu'on  pût  dire  sur  quoi  s'appuyaient  ces 
prétendues  colonnes,  Les  Hindous  donnaient  pour  appui  à 
•'uiuvers  un  groupe  d'éléphants  ;  les  sauvages,  une  tête  de 
géant,  une  tortue,  une  énorme  grenouille,  etc.,  ne  sachant  que 
répondre  qnand  on  leur  demandait  sur  quoi  reposaienl.ces  ap- 
puiB.  Les  Grecs  regardaient  Varc-en-ciel  comme  le  chemin 
d'Iria,  messagère  des  dieux;  les  Scandinaves  y  voyaient  le 
poiit  immense  qui  joint  le  ciel  et  la  terre.  Quelques  sauvages 
peiraent  que  les  éclairs  sont  la  visite  de  mauvais  génies;  les 
Gaiiloig  croyaient  que  le  tonnerre  n'était  qu'une  bravade' cé- 
leslevils  y  répoiïdaient  en  lançant  leur*  llèchen  contre  le  cIeL 
Cliez  tous  les  peuples ,  les  eomèlee,  les  rfc/ipm  ont  répandu 
répwivanle.  Nous  allons  exposer  à  chaque  époque  les  failsqui 
onl  dirigé  l'esprit  humain ,  à  travers  les  siècles,  jusqu'aux  pré- 
cieuses boiinai^saneqs  des  temps  modernes  sur  la  marche  des 
corpé  céleste». 

3000  avant  J.-C.  Tandis  que,  vel-sie  pôle,  J'année  ne  forme 
qu'un  loftg  jour  et  qu'une  longue  nuit,  les  peuples  rapprochés 
de  l'équaleur  durent  être  frappés  de  la  sueoession  régulière  de* 
jours  et  des  nuits,  dont  la  courte  période  ne  dépasse  pas  vingt*- 
quatfe  heures.  Ils  durent  compter  par  jovrnées ,  comme  les  sau^ 
vages  américains  qui  comptent  encore  pr  tôleiU.  Ils  durent  être 
longtemps  sans  comprendre  la  période  solaire  annuelle  ;  mais 
les  phases  de  la  lune  leur  furent  promplement  connues.  Lapé- 
rtorfe/iinatre représentant  30  jours  et  50  nuiis»  forma  cette  pé* 
riode  60  si  célèbre  en  Orient*  On  la  retrouve  dans  les  fiO  mi^ 
nutesde  l'heure,  dans  les  60  heures  astronomiques  du  jour. 
On  assare  que  le  nom  û'année  fut  d'hbord  donné  à  une  simple 
lunuiton.  Dans  ce  cas,  les  930  ans  que  l'Ecriture  donne  à  Adam 
se rëdoiraientàcnviron/Sîinssolaires. L'Écriture dit,en  parlan| 
du  patriarche  Hénoch  :  Après  qu'il  eut  été.M^am  sur  la  lerrei 
Dieu  l  enleva  en  l'exemptant  de  la  mort.  Ce  chiffre  305  est  celui 
de  la  période  solaii^  ;  il  y  a  peut-être  là  un  souvenir  de  l'époque 
de  la  découverte  de  cotte  période.  On  affirme  aussi  que  le  nom 
d'année  l'ut  donnéà  une  saison.  La  uetite  période  de  sept  JoufH  ou 
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Mmatttefut  prompictnént  connue  par  lesphdsesde  lalurtevmais 
lous  les  peuples  ne  Tonl  pas  adoptée.  Le  mouvement  diurnal  de 
la  lune  amena  la  première  division  du  ciel  en  27  od  £8  punies 
parcourues  l'une  après  l'autre  par  la  lune  dans  sa  révdiulion. 
Les  pleines  lunes  amenèrent  douie  divisions  principales,  base 
du  zodiaque  solaire.  La  succession  des  années  dut  fair€  *n»n 
remarquer  les  deux  époques  où  les  jours  sont  égaux  aux  nuits 
ou  équinoxes.  On  dut  remarquer  bientôt  aussi  qu'au  nord  ci 
»u  sud  de  l'équaleur,  le  soleil  ne  dépassait  point  une  certaine 
limite.  Les  quatre  époques  des  solslioe»  et  des  éqwinoxei,  célè- 
bres dans  les  plus  antiques  traditions  sacrées  sur  l'astre  du 
jour,  formèrent  peut- être  les  quatre  saisons  ou  annéet  qui  Suc- 
cédèrent auK  lunaisons;  mais  bientôt  le  nom  A'année  dut  pas*- 
ser  à  la  révolution  entière  du  soleil,  qu'on  crut  d'abord  de  S60 
jours,  ce  qui  amena  la  division  du  cercle  en  360  degrés, 
mais  l'erreur  ne  tarda  pas  à  se  révéler.  —  Tout  porte  à  croire 
que  les  Cbaldéens  furent  les  premiers  astronomes.  La  bauleur 
de  là  tour  de  Babel  a  été  supposée,  par  quelques-uns,  de  185 
mètres;  elle  avait  huit  assises  ;  elle  était  probablement,  sur  sa 
large  base,  orientée  suivant  les-qualrc  poims  cardinaux;  c'était 
un  observatoire  élevé  près  du  temple  du  soleil  ou  Baal  ;  tout 
invitait,  en  ces  lieux,  à  contempler  les  deux:  la  beauté  du 
ciel,  la  basse  latitude  qui  donne  presque  la  sphère  droite,  les 
longues  nuits  fraîches  et  embaumées,  et  surtout  les  croyances 
religieuses,  qui  faisaient  un  devoir  au  préire  du  soleil  de  con- 
naître la  marche  triomphale  du  dieu  e*  de  son  immense  coriége. 
Aussi  leur  supposc-i-on  les  plus  antiques  connaissances  astro- 
nomiques, la  durée  de  Tan  réel,  la  marche  des  planètes,  la  pro- 
cession des  équinoxes,  etc.   Quoique  privés  d'instrument» 
astronomiques,  ils  avaient  des  registres  d'observations  asirono» 
miques  qui  remontaient  à  l'an  2233  av.  J.-C.  Ils  avaient  des 
cosmogpnies  très-compliquées  où  l'eau  et  le  îàu  jouaient  urt 
grand  rôle;  de  là  vint  l'astrologie.  Le  joi»r  commençait  avec  le 
lever  du  soleil.  Leur  année  commençait  à  Véqvinoxe  du  prin^ 
temps.  A  force  d'observations,  ils  avaient  découvert  que  l'art^ 
née  solairee&i  de  Sg5  jours,  5  heures,  81  minutes,  36  secondes^ 

I ,._  ^i~:>   J~   .,..^\n„nn    mi.t.iiAo  Aa  ii>An      lia  airgiwnt  flÂ— 
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couvert  aussi  que  le  moi»  lunaire  est  de  29  jours,  12  heures 
W  minutes,  3  secondes  :  valeur  Irès-exacte    L'inné!  iZ    ' 

Cluwn  qn  après  ww  pMode  d,  sis  Met»,  le  soleil  et  la  lun^ 
reve„.,e„,  à  ,  „«„„  pl»ce  relative  dan,  le  eiel.  Cette ,  ér  I 

édi.^,!?"*"'""""  *"""'"'"  i»"'*.'?'*»  '«quelle ""s 

grandeur  celte  période  s'app.  „..  Ils  donnèrent  aux  In- 

na,8ons  des  »on.s  dictés  par  la  ,...ure:  ains,  le  M.Vr  hTm- 
r«m,  lesOénuau^  «„  ,„,  geus  Cké.r».  .nn«„ç,iem  •ép„n„. 
où  le.  r.„peau,f...le„rs  petit,,  I,  Balaie  marquai. r,'! 
noxe  le  S.orp.0»  les  maladie,  de  |-aulomn.,  le  slrtafr,  ë, 
pla.s.r,do  la  chasse,  le  Yer^  ,a  saison  des  pluie,!  les ?j'! 

cycle  de  19  «ns  qui  passera  en  Grèce  où  il  fer»  u  <ri«i»  a^  ma.      » 

Lit  r^reirrr'"  ^-'-  -^«- -^^^^^^^^^^^^  croXr 

l.nl„,  l.  *rrî   "^    '°'*^  "^^  ®®"  '"'•  *="«  renfermait  U6  jours  d'interca" 
mTol  Ômeù-'u"'  T  '"""  "''  *'"'""■«  ""«•°"  ^^'»«"  »"«  année  bi"èx,e 

490  000  «nées  ne  sonuelies  que  des  jours  ou  même  des  fraction,  de  iour 
La  grande  période  de  720,000  représentant  des  jours  et  non  pa.  des  .„ 
nées  ne  fa.t  que  1071  années  solaires.  En  combinant  eurî  Période,  oâ^ 
voie  de  mu  tipllcatlon ,  ils  arrivaient  à  des  périodes  mysiérl,/,  à  ^aSe 
desquelles  ils  symbolisaient  toute  la  durée  iusau'à  nnnnrAî„.i  î 

périodedem,(K)Oansqui  me.urait.es  «e^rdepu.   ,  tl  o  X'- 
déluge  était  formée  de  la  période  orientale  60,  nombre  desTourïrdêï 
nmls  dans  un  mois,  ou  des  heures  astronomiques  dans  un  jour  ""«1?.! 
p  iant  ce  «0  par  la  période  600,  on  obtenait",  grande  pér  ode 56  o«0  lui 

..Iprft  w      h'  '"""i!  P'""""  '"  '^"•'''""•^'•«"«^e  de  la  terre,  puisqu'ils  di- 
saient qu'un  homme  bon  marcheur  ferait  le  lourde  la  terre  en  une  ann"e 
en  marchant  nuit  et  jour,  comme  le  soleil  le  faisait  en  un  jour.  Ils  paricnl 

nomie  cbaldéenne  dégénéra  en  une  astrologie  insensée  qui  se  répondit 

par  le  monde.  On  doit  •inni«i><n.'^ii.  -  n.  v_ _  ^        i     •"  n:p.muii 

-  . ^ .j.,  ..,,^  j  j,j  ucaucîHip  ae  mai. 
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■$<m»  le  temps  favorable  à  la  pèche,  le  Xt'on,  animal  des  pays 
chauds,  indiquait  la  force  el  la  chaleur,  la  Vierge,  qui  était 
pour  eux  une  moisionneuse,  avait  à  la  main  une  poignée  d*épis 
et  annonçait  la  moisson,  etc.  Quelques  savants  pensent  que  les 
Chaldéens  empruntèrent  ce  zodiaque  aux  Égyptiens,  et  que 
l'explication  des  iigne»  est  beaucoup  plus  heureuse  pour  le 
climat  de  l'Egypte  que  pour  celui  de  la  Chaldée  ;  mais ,  dans 
ce  cas,  il  faut  faire  subir  un  notable  changement  aux  signes, 
sans  s*appuyer  sur  des  preuves  valables.  La  queue  de  poissoo 
du  Capricorne  indiquerait  Finondation  du  Nil,  déjà  forte  vers  la 
mi-juillet,  et  ne  laissant  aux  chèvres  que  les  hauteurs.  Le  Ver- 
seau  exprime  Tinondalion  complète  en  août,  et  comme  le  Nil 
n'atteint  qu'en  septembre  sa  plus  grande  élévation,  les  Poissons 
désignaient  que  les  eaux  couvraient  toute  la  surface  de  TÉgypte. 
Le  Bélier  convenait  au  mois  d'octobre,  temps  où  les  eaux  re- 
tirées laissaient  déjà  des  pâturages  aux  troupeaux  longtemps 
renfermés.  Le  Taureau  annonçait  Pépoque  du  labourage,  qui 
se  fait  en  novembre  en  Egypte.  Les  Gémeaux  étaient  le  signe 
de  la  germination  qui  a  lieu  en  décembre  dans  celte  contfée. 
Le  Cancer,  ou  TÉcrevisse  qui  recule,  annonçait  le  solstice  d'hi- 
ver, ou  la  marche  rétrograde  du  soleil  en  janvier;  en  février, 
le  Lion  sortait  des  déserts  et  semblait  ramener  les  chaleurs;  la 
Vierge,  avec  sa  poignée  d'épis,  signifiait  la  moisson ^  qui  se  fait 
en  mars  dans  la  vallée  du  Nil.  La  Balance  annonçait  l'équinoxe 
ou  égalité  des  jours  et  des  nuits  au  commencement  d'avril  ;  le 
Scorpion  était  le  signe  des  maladies  qu'amenaient  les  vents 
d'Élhiopie;  enfin  le  Sagilla  e,  emblème  du  vent  du  nord, 
poursuivait  le  Scorpion  et  ramenait  la  salubrité  en  Egypte.  Du 
reste ,  ces  explications  n'ont  aucune  valeur  historique. 

Les  prêtres  égyptiens  avaient  bien  mesuré  la  durée  de  Vannée 
solairey  comne  les  Chaldéens;  mais  ils  la  firent  de 365  jours , 
sans  égard  aux  heures  qui  suivent  '.  Ils  exigeaient  même  des 


1  Les  Égyptiens  eurent  d'abord  une  année  lunaire  ou  luni-8olaire  de 
360  jours;  plus  lard  ils  ajoulèrent  cinq  jours  complémenlaires  ou  les  Epa- 
gomènM  :  réforme  qui  fui  représentée  dans  les  365  coudées  de  la  couronne 
symbolique  d'Osymandias.  Cette  année  commença  d'abord  à  l'équinoxe 


ti'auiomne,  avec  l'entrée  du  soîciî  dans  îa  Balance.  !«  y  ey 
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tôlâ,  h  leuf  côuronneiiieni,  qu'ils  ne  fissent  jamais  û'mnéeê 
mneUlileê.  Le*  mois  liaient  tous  de  trente  jourê}  &  la  An  de 
l'année,  on  ajoutait  cinq  jours  complémeniaires,  sous  la  pro- 
lecllon  des  plus  grands  dieux  de  rr'gypie.  Il  s'ensuivait  que 

«ée  natipr«lle  ou  ngraire,  nalureliement  in«rquée  par  l«s  ph«noniénei  de 
.J»  nvure  :  e|lo  dcTiiill'annf*  fixe.  Elle  commençail  ver»  )e  «oislice  d'élé 
*  la  nouvellelune  lapilli  voisine  du  lcverhéliaquedeS/r»«f,  la  plusgmnde 
^loiledu  ciel.  Elle  él.ill  coiripogée  deSflS  Jours  :  on  intcrcalail  tin  jour  tous 
les  qualfe  hm.  Celle  année  resta  longtemps  le  secrvt  dus  pr«lrci  égyptiens 
•L'année  civile  ou  religieuse  n'admollail  point  û'iuterealalion,  elle  éiait 
•a^f/c,  e'esi-à-dire  qu'elle  courailde  saisons  en  saisons,  menant  à  sa  suite 
tout  l9  corléKe  des  fèles  religieuses.  L'était  à  cette  double  année  qu'il  faut 
attribuer  le  mythe  de  la  double  mort  d'Osiris.  On  croit  qu'il  y  avait  encore 
une  année  plus  sacrée  que  les  autres,  une  année  planétaire.  On  parle  aussi 
<J  années  commençant  à  léqi.iuoie  du  printemps  et  à  l'équinow  d'au- 
îorpne.  tes  diverses  années  étaient  employées  chez  les  diverses  sectes  de 
prêtres  de  Mempl.is,  do  Thèbes,  de  Saïs,  d'Abydos,  etc.  Les  dieu:^  Cabires 
étaient  les  sept  planètes  de  la  terre.  Là  était  l'origine  de  la  période  des 
«épt  jours  fle  la  semaine,  de  la  semaine  de  sept  ans.  Quant  aux  zodiaques 
I  Egypte  a  eu  les  sien»,  comme  la  Chaldée,  la  Perse  el  l'Inde.  C«Suld'Es- 
.weh,  auquel  on  avait  cru  pouvoir  assigner  6  ou  8  mille  ans  d'existence,  est 
du  rcgne  de  l'empereur  romain  Trajan  ;  celui  de  Dendérah,qui  est  à  Paris 
maintenant,  est  du  règne  de  Néron. 

'  ■  C'est  surtout  dans  les  période»  d'annêei  que  les  prêtres  égyptiens  se  dii- 
«ngiralonl  d'abord  par  de  fastueuseaaccumulations  d'unités  de  temps  nuis 
par  d'heureuses  combinaisons  de  leurs  diverses  années.    Une  de  leurs 
plus  grandes  périodes  est  celle  de  »,7-28,000  années.  Mais  ces  prétendues 
années  «ont  seulement  des  jours  et  des  nuits,  formant  à  peu  près  Î,S65  an- 
nées solaires.  La  grande  période  lunaire  de  30,000  ans,  n'est  qu'une  réu- 
wpn  de/«naf*o„,  ou  moi»  formant  à  peu  près  2,345  années  lunaires.  Nous 
somme-bien  loin  de  connaître  tous  les  cycles  ou  périodes  en  usage  chez 
i^!  HuT'  *«yP''^"*  *»"'  '««  cachaient  avec  tant  de  soin  mêhie  aux  Grecs 
^ous  la  d6n.m.ii.on  prolectrice  des  Ptolémées.  Ils  rattachaient  à  leurs  gran- 
des  périodes  des  idées  cosmologiques.  Ainsi  la  grande  année  mythique  de 
3M«  formée  du  cycle  d'Apis  de  23  ans,  mulUpliant  la  période  sothiaque 
de.146<  ans,  était  divisée  comme  l'année  naturelle  en  trois  saisons  ;  au 
printemps  de  celte  grande  année  arrivait  Vtneendie  général;  la  grande 
'inondation  ou  déluge  arrivait  au  solstice  de  cette  snnée  mystérieuse;  le 
monde  sortait  rajeuni  du  sein  des  eaux  à  l'équinoxe  d'automne.  En  sup- 
primant la  fraction,  la  période  30,000  est  un  mois  de  la  grande  année  chal- 
déenne  432,000  ans.  Les  deux  antiques  sacerdoces  avaient  de  fréquents 
rapports.  On  pense  aussi  que  la  période  36,000  ans  était  l'expression  de  la 
.prècession  des  équinoxcs,  que  les  Égyptiens  croyaient  être  d'un  degré 
J^sMf  \9^  mi  ans,  tandis  que  c'est  seulement  tous  lesT?  ans  environ, 


■  il 
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cette  année  «i  ile,  appelée  auiel  année  vague  ou  erraaktét  avan* 
çait  d'un  jour  sur  Tannée  solaire  loua,  les  quatre  ans,  de  deux 
joura  loua  lés  huit  ans  ;  entii-  de  363  jours  au  lioul  de  quatre 
fois  365  années,  ou  1460  années  solaires  ou  14^i  oneée»  ya» 
gués.  Cotte  grande  période,  appelée  ioilhiaquê,  passait  pour 
faire  coïncider  Tannée  civile  eiTûnnce  solaire  j  c  était Tépoque 
de  grandei  fêle»  religieuses.  La  Fable  disait  que  le  Phénis , 
après  une  vie  errante  de  1461  ans,  venait  se  brûler  sur  Taulel 
du  temple  du  soleil  à  Héliopoliâ,  niais  qu*il  renaissait  de  ses 
cendres  et  recommençait  une  iM>uTelle  carrière  de  1461  ans 
solaires.  Dan»  celle  année  vague,  un  sentiineni  religieux  dictait 
aux  prêtres  égyptiens  leur  refus  d'ai»»^  bi$»exiile;  ils  voulaient 
que  cliaque  jour  pût  devenir  le  premier  de  Tannée,  afin  d'être 
sanctifié  à  son  tour  par  les  grandes  céré«ionies  religieuses  que 
Ton  célébrait  à  cette  époque.  L'écliplique  élail  aussi  divisé  en 
27  ou  28  parties  que  la  lune  parcourait  ehaque  jour.  Les  prô- 
ire»  égyptiens  connaissaient  aussi  une  période  de  25  années 
de  565  jours,  qui  ramenait  les  n(MveUe$  lune»  aux  mômes  da- 
tes. Ainsi  la  Fable  disait  que  le  bœuf  Apis  mourut  au  bout  de 
25  ans;  c'était  un  symbole  d'une  harmonie  que  les  prêtres 
avaient  trouvée  entre  la  marche  du  soleil  et  de  la  lune.  Le  le- 
ver héliaque  (une  heure  avant  le  soleil)  de  Siriu»  était  aussi 
Tépoque  de  grandes  fêtes  avant  le  débordemenl  du  Nil. 

Les  23  années  vagues  dépassaient  réelltîmenl  de  1  heure 
13  minutes  A2  secondes  le  cycle  lunfiire  de  509  lunaison!  ou 
9125  jours.  L'année  vague  n'étant  pas  bissextile,  coïncidait 
avec  Tannée  fixe  ou  agraire  de  565  jours  1/4  après  1461  an- 
nées vagues,  que  Ton  croyait  égaies  à  1460  années  fixes.  Mais 
celle  égalité  n'élait  pas  réelle.  La  véritable  égalité  était  celle  de 
1507  aimées  fixes  égalant  absolument  1508  années  vagM?8.  Dès 
qu'on  eut  découvert  Texcès  du  cycle  de  25  années  vagues  sur 
le  cycle  lunaire,  on  imagina  le  nouveau  cycle  de  500  ans,  pro- 
duit de  23  par  20,  qui  donnait  un  jour  et  quelques  heures  d'in- 
lercalaiion.  La  période  de  25  ans  élail  appelée  cyc^^  d'Jpi«.  par- 
eeque  la  lune  passait  dans  le  Taureau  céieite  pour  arrivera  Sir- 
rius  ovkSolhis,  d'où  la  période  s'appela  aussi  sQthiaque.  Le  Ph^ 
nix  joue  un  grand  rôle  dans  toutes  ces  périodes,  soua  le  noip 
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M««  Cet  omu  myslérieux  élaii  lemUème du renomeZ 

„r.      nJ      *"  P«"%"M  ou  y«6i(A,  Il  para,,      .        .  ' 
Pl«   célèbre,  é,aU  la  période  de  »««,  <„..  do„,  oT-,ZC 

égypiien,  avaient  placé  loiue,  le»  période.,  loas  le,  c»Z 
eue,  les  uniM,  de  lemp.,  e.  .néme  le,  pl„,  peUle,  frac.il»; 
de  la  durée  ,o„.  la  pr„,.e«.„  d'un  die».  Dan.  C Inde  "^ 
«ee  mythique,  il,  araien,  organisé  toute,  leur,  idée,  relï 
g.eu.e,.  ,«„s  leur,  ,y«ème,,  toute  leur  «.y.holo.  c  t„„.^  1^  ' 
"^  egyptU-nne.  unt  de,  dieux  ,iie  dc'lioinlt  tut  cela 
P  erettT'^  ■■""«"'-  »"N...ndl»  nalal 

<^>TZl^TuT  '"  '"y"*"""»»  «r«»ni«,.ion  .acer- 
floiale  pai  |  epee  du  lâche  et  féroce  Camby,e,  roi  de,  '  erses 
.açerdoce  éryptien  ,e  ,.„.it  bles,é  au  c^ur.  îl  reg^â 

du  d.,i„  Hernie,  comme  accomplis.  Il  n-atiendii  plu.,  dLt 
pour  voir  la  lin  dernière  de  toutes  choses.  En  effet  anrès  IpJ 
rini  ^"'';  \^"^^«  générations  guerrières  qui  ont  successi: 

l'onTn^.  L        '  ""  ''"'"'"'  '^^^^'^^^^  ^«yP"«"'  ^«"«  •'« 
n  ont  pas  même  respecté  les  tombeaux.  Tout  fut  brisé 

Grlct^Tt!'TJ  "«'^«"«'"•'ï"es  de  l'Égypte  passèrent  en 

dern«  M  "'-^  'n  '"''  ^'"•'"^  '^^"^'"'««^  »  l'Europe  mo- 

r.nl!;  n'".  ^"'  "^"'"'  ''  '"'^'''I""  ^8yP'*«»  ««"«  »e  ciel  de  la 
(.a.,le?Q»elrapportya-t.ilentrele  Lion,\e  Scorpion.  leVerseau 
elle  climaide  la  Bretagne,  de  la  Scandinavie? L'Europe  barbare 
a  reçu  I  astronomie  égyptienne ,  comme  elle  reçut  plus  tard 
I  architecture  grecque,  semblableaux  peuples  sauvages  de  l'A- 
mérique et  de  l'Océanie  qui,  dans  leur  pénurie  absolpe,  ac- 
cueillent avec  enthousiasme  les  moindres  fragments  de  la  ci. 
vilisation  européenne,  sans  bien  saisir  la  pensée  dont  ils  sont 
I  expression.  Plus  lard  il  a  fallu  nous  refaire  complètement. 


Les  Cliiiioib  tiennent  un  des  premiers  rangs  parmi  les  peu- 
ples astronomes;  ils  eurent,  dès  l'origine,  de  vagues  noiioof 
astronomiques;  mais,  l'an  2337  av.  J.-C,  l'empereur  Yao ac- 
complit la  grande  réforme  du  calendrier,  et  le  fixa,  dit-on,  tel 
qu'il  existe  encoreaujourd'hui.  L'année  estde  douze  mois;  6  ont 
30  jours,  ils  s'appellent  grandei  lunei;  6  n'ont  que  29  jours, 
ce  sont  les  petilet  lunes.  L'année  n'est  donc  que  de  35i  jours; 
mais  ils  intercalent  un  mois  d'après  des  méthodes  à  eux  ;  ils  ont 
ainsi  une  année  de  384  jours.  Mais  ils  savent  parfaitement  que 
l'année  moyenne  est  de  365  jours  un  quart,  et  c'est  ainsi  qu'ils 
ont  divisé  le  zodiaque,  afln  que  le  soleil  parcourût  un  signe  par 
jour.  Ils  ont  des  cycles  ou  périodes  de  10, 12,60  et  80  ans,  heu- 
reusementcombinées.  Chez  eux,  le  jour  commence,  comme  en 
France,  à  minuit,  au  passage  du  soleil  dans  le  méridien  inférieur; 
ils  ont  les  équiiioxes,  les  solstices,  la  semainii  de  sept  jours,  etc. 
Ils  ont  des  méthodes  pour  intercaler  sept  mois  dans  une  pé- 
riode de  19  ans  *.  Tout  cela  révèle  des  observations  sérieuses. 


1  Les  nom»  donnés  au  mois  du  calendrier  primitif  de  la  Chine  sont  le 
Rat,  le  Taureau,  le  Léopard,  le  Lièvre^  le  Dragon,  le  Serptnt,  le  Cheval, 
la  Brebii,  le  Singe,  la  Poule,  le  Porc,  le  Chien.  On  sent  là  surtout  un 
peuple  agriculteur.  L'empereur  Fohi  éublil  des  fêles  religieuses  aux  sols- 
tices ;  ses  successeurs  en  établirent  aux  équinoxes.  Sous  Yao  (2357  avant 
J.-C.)  les  Chinois  connaissaient  déjà  Tannée  bissextile;  l'un  de  ses  anti- 
ques successeurs  fit  construire  une  sphère  d'or  enrichie  de  pierres  pr^ 
cieuse"^  ;on  y  voyaiilesseplplanètesgravitantautourde  la  terre.  Cependant 
les  Chinois,  dil-on,connurentouau moins soupçonnërenldés  la  plut  haute 
antiquité  le  mouvement  annuel  et  diurne  de  la  terre.  On  assure  qu'un 
ministre  de  l'empereur  Hoang-ti  (S697  av.  J.-C.)  avait  découvert  l'étoile 
polaire  ;  il  construisit  une  sphère,  découvrit  la  durée  exacte  de  l'année 
solaire.  La  découverte  de  la  boussole  date,  dit-on,  de  cette  lointaine  épo- 
que. Les  Chinois  connurent  de  bonne  heure  la  période  de  19  ans  qui  éta- 
blissait l'harmonie  entre  le  mouvement  de  la  lune  et  celui  du  soleil.  Ils 
connurent  aussi  la  période  10  et  la  période  60,  qui  multipliées  Tune  par 
l'autre  donnent  la  grande  période  600.  Cette  dernière  leur  a  servi  à  har- 
moniser le  cours  du  soleil  et  de  la  lune.  En  effet  600  ans  forment  ai9,446 
jours  environ  ;  et  ce  même  nombre  de  jours  fait  7,341  mois  lunaires;  Ter- 
reur n'était  que  d'un  jour  quatre  heures  et  demie  environ.  L'élude  si  belle 
de  i'astronomie  faiblit  chez  let  Chinois  ;  elle  ^ubit  tous  les  contre-coups  des 
révolutions  politiques  :  le  farouche  empereur  Thsin-Chi-Ooang-Ti,  pour 
se  venger  de  Ténergique  résistance  des  lettrés  à  son  ambition,  lit  brûler 
iny>  iq9  livres  fit  surtout  ceux  d'aslronoro'e  ;  on  cooserya.  dit.on ,  les  11» 
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Les  peiipieg  de  l'Asie  centrale  et  de  l'Asie  sept^-ntrlortalc 
•bni  des  notioiiH  aslrononiiques  propres  h  des  peuples  noma- 
des ei  chasseurs,  comme  celles  dns  Égyptiens  sont  d'un  peii- 
;pfe  ngrieide,  celles  des  Cliiddécns  d'un   peuple  pasteur   Les 
études  astronomiques  sont  si  naturelles  à  l'Iiomme  que  les  iri- 
bus  des  déserts  et  des  forêts  connaissent  les  étoiles  et  les  pren- 
nent pour  guides  dans  leurs  courses.  Les  Brahmes  de  l'fnde 
étaient  d'Iiablles  astronomes;  ils  connaissaient,  dès  l'époque  la 
plus  reculée,  l'année  réelfe,  qu'ils  faisaient  de  30»  jours  5 
lïeuresSI  minuies  IS  secondes.  Klle  commençait  au  mois  d'a- 
vril, après  l'équinoxe.  Le  débordement  du  Gange,  semblable  h 
éelui  du  Nil,  rappelle  les  phénomènes  de  l'Egypte.  Les  Brah- 
mes avaient  des  méthodes  pour  calculer  les  éclipses;  ils  con- 
«aissalenl  la  précession  des  équinoxes;  ils  avaient  mesuré  l'o- 


vres  d  aslfologie.  Il  y  eut  alors  de  glorieux  dévouemenU,  et  un  grand 
nombre  de  lellrés  moururent  en  défondant  leurs  travaux  contre  la  fu- 
reur de«  guerriers,  véritables  martyrs  ''■  la  science,  (2.»G  avant  J.-C.  )  Ce- 
pendant l'astronomie  se  relova  sous  l'empereur  Lieou-Pang,  (2M  av  J  -C  ) 

1"."^''"'"'*''°*'*'  '"   '^°"''""-    ^*"  connaissait  les  grandes'    périodes  de 
<8.M0ans,  et  de  36,000,  et  d'aiilres  encore  telles  que  la  période  de  Calip- 
pe,  le  cycle  de  Méion ,  si  célèbres  en  Grèce.  Les  Chinois  disaient  aussi 
dan»  les  pr.miers  âges  ,  que  deux  lune»  (lunaisons)  faisaient  un  temps 
(saison)  ou  période  de  60  jours,  et  que  $ix  letnpi  faisaient  une  annnée  so- 
lalre:  division  remarquable  qd'on  retrouve  en  Arabie  et  en  Egypte.  Ils 
appliquèrent  leUr»  connaissances  astronomiques  à  la  géographie,  aux  lon- 
gitudes et  latitudes  des  lieux.  Ils  avaient  de  riches  catalogues  d'étoile»,  des 
caries,  de»  globes  célestes;  ils  étudièrent  les  planète»,  les  comètes   les 
éclipses,  l'écliptique,  l'éqnaieur,  le  zodiaque,  le»  équinoxe»,  les  solstl> 
ces,  la  précession,  la  notation,  eic.  Leur»  instrument»  astronomique» 
élaSenl  remarquables  :  leur  année  lunaire  et  leur  année  solaire  étaient 
d'une  grande  exactitude.  Ils  eurent  de  grandes  réformes  dans  leur  calen- 
dfier  :  ils  comptèrent  de  savants  astronomes;  ils  -urenl comme  les  Grec» 
un  liipparqueet  un  Ptolémée,  mai»  ils  n'eurent  point  un  Pythagore  et 
et  encore  moin»  un   Copernic  ni  un  Descarie».  Ce  qui  le  prouve  c'est  lâ 
frayeur  que   leur  inspire  encore    une  éclipse;   ils  se  jettent  i  terre,  se 
frappent  la  poitrine,  demandant  au  ciel  pardon  de  leurs  fautes.  L'empe« 
Ireiir  du  céleste  empire  est  regardé  comme  le  premier  astronome  :  de  lui 
émane  le  calendrier,  qui  est  l'ordre  de  la  vie  pour  Tannée.  Sa  publication 
est  une  grande  fête  do  l'empire  :   tous  les  sujet»  doivent  en  avoir  un 
exemplaire,  et  l'ornent  suivant  leur  fariuno  ;  les  riche»  Chiiioi»  l'envelop. 
penl de  bois  précieux  ei  de  drap  dor. 
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bliqiiité  de  récliplique  ;  ils  invaicnt  que  le  loleil  parcmirt  lès 
signes  du  zodiaque  rn  lemps  inégaux  ;  iU  avaient  de  nombreux, 
zodiaques,  doul  pinsieur»  avaient  ét4%  dil>(tn,  sculptés  auxép(M» 
ques  priniilives.  Chaque  signe  el  chaque  nioir  avaient  d»8  dé«tr 
noniinaii(»nBqui  rappellent  ceux  des  fclgyptiens.  Ils  avaient  aussi 
la  semaine  de  sept  jours,  suivant  \o»  phases  de  la  lune.  Ils 
comptaient  six  saisons  dans  Tannée.  Comme  ils  savaient  qufi 
la  révolution  sidérale  de  la  lune  s'accomplit  en  27  jours  et  un 
llors,  ils  avaient  partagé  le  zodiaque  en  27  parties  égales  ,  es- 
paces célestes  qui  servaient  de  domicile  à  la  luno  durant  un 
jour.  Les  Brahmes  divisaient  le  joir  et  la  nuit  en  60  parties  de 
24  minutes  chacune,  ce  qui  équivaut  à  la  somme  de  nos  heu- 
res. Les  douze  mois  de  Tannée  étaient  inégaux  ;  les  noms  des 
mois  signifiaient:  le  Bélier,  le  Taureau,  le  Couple,  VÉcreviste,  le 
Lion,  la  Vierge,  la  Balance,  le  Scorpion,  \'Àre,  le  Montlre marin i' 
le  Verseau,  le  Poisaon.  Le  jour  commençait  avec  le  lever  du 
soleil  *.  L'ère  hindoue  de  Kalouga  datait  de  5101  avant  J.-C. 

'r 

i  L'année  des  Hindous  fui  d'abord  lunaire  :  pluu  lani  clic  devint  so» 
laire  :  elle  avail  un  nombre  de  jours  qnl  oscillait  entre  3-J4  cl  565.  Elle  se' 
divisait  en  iroii  ttmp$  ei  six  taiioni.  Elle  commcnçali  avec  rentrée  du 
soleil  dans  le  Uélicr,  ou  plutôt  à  la  nouvelle  lune  de  mars  ,  la  plus  voi- 
sine de  l'équinoxe.  Les  trois  temps  sent  :  le  premier  Hrahma  présidant 
aux  lemps  froids:  octobre,  novembre,  décembre  el  janvier;  le  teconi 
Brahma  présidant  aux  chaleurs  douces  el  bienraisanies  (dans  l'Inde)  dé 
février,  mars,  avril  et  mal  ;  le  troisième  Brahma  présidant  aux  pluies  et 
aux  plus  vives  ardeurs  du  soleil  :  juin,  juillet,  août,  septembre.  Celte  dl-* 
vision  de  l'année  répondant  au  climat,  fournil  encore  une  des  explicaliona 
les  plus  naturelles  el  les  plus  certaines  de  la   Trimourli  indienne.  L«*» 
Hindous  avaient  aussi  une  grande  période  det»,000  ans,  divisée  en  qualre 
âges  principaux  :  reproduction  plus  large  des  dolue  rtiois  de  l'année  et 
des  quatre  saisons  ordinaires  de  l'année.  Puis  ils  avaient  encore  des  com- 
binaisons de  temps  beaueotip  plus  larges.  Ainsi  un  jour  de  Brahmn  ,  ap- 
pelé Calpa,  valait  des  milli.irds  d'années.  On  remarque  qu'ils  prenaient 
pour  base  de  ces  périodes  de  lemps  le  nombre  de  minutes  comprises  ert 
trois  jours  ou  4,320,  qu'ils  décuplaient  jusqu'à  former  la  grande  périodef 
4,820,()00,00O  d'années  humaines  qui  formaient  le  Culpa.  Celait  une  figure 
matérielle  de  l'inflni.  l'Un  des  attributs  de  Dieu.  Les  Hindous,  conitne  Ici 
Éjiyptiens,  aimaient  les  idées  morales  se  mêlant  aux  grandes  lois  d"^  la 
nature.  Ainsi,  dans  la  grande  année  de  12,000  se  subdivisant  en  flge»  ou 
périodes,  comme  l'âge  d'or,  f âge  d'argent,  l'âge  d'alralh,  l'âge  de  fer,  etc.; 
ils  disent  ;  au  premier  âge,  la  vertu  esl  représentée  par  une  vache  niyi* 
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Les  Hébreux  durent  hériter  d'Abraham,  leur  père,  des  tra- 
ditions qu'il  avait  apportées  de  Chaldée.  Moïse,  élevé  avec 
soin,  dans  les  palais  des  Pharaons,  par  les  prêtres  égyptiens, 
unit  sa  science  aux  traditions  paternelles  et  créa  un  système 
de  chronologie  pour  son  peuple;  il  adopta  l'ère  de  la  créa- 
tion du  monde,  mais  elle  prêtait  à  beaucoup  d'arbitraire  •  on 
la  fixe  à  «872,  4963,  4700,  3761  av.  J.-C.  (On  a  adopté  4'o04 
av.  J.-C,  quoique  la  seconde  époque  4%5  soit  la  plus  pro- 
bable). Pour  échapper  à  ces  hésitations,  les  Hébreux  aimèrent 
mi  .X  prendre  pour  ère  leur  sortie  d'Egypte  (1645);  d'aulres 
la  fixèrent  à  1491  ;  plus  tard,  ils  comptèrent  aussi  de  la  dédicace 
du  temple  (1008) .  La  sortie  d'Egypte  eut  lieu  au  mois  de  nisan:  il 
devmt  le  premier  n.oisdel'annce  ecclésiastique  qui  commençait 
vers  Véquinoxe  du  printemps;  tandis  que  Vannée  civile  com- 
mençait à  Véquinoxe  d'automw^.  Les  mois  étalent  de  29  ou  30 
jours  vagues;  douze  lunaisons  ne  donnaient  que  354  jours- 
tous  lei  deux  ou  trois  ans,  on  intercalai!  un  treizième  mois  ap- 
pelé véadar.  L.;  jour  finissait  pour  eux  au  coucher  du  soleil  ; 
ils  partageaient  le  jour  comme  la  nuit  en  12  heures  dont  la 
durée  changeait  avec  les  saisons  ;  les  heures  du  jour  n'é- 
taient égales  à  celles  de  la  nuit  qu'aux  équinoxes  ;  ils  avaient 

iérieuae  >e  tenant  sur  quatre  pieds:  elle  en  a  perdu  un  à  chaque  âge.  Ce» 
quatre  pieds  étaient  la  vérité,  la  pénitence,  la  charité  et  VaumÔne.  -La 
grande  réforme  du  calendrier  hindou  semble  avoir  eu  lieu  l'an  78  de  J.-C. 
Les  Brahmes  placent  la  terre  au  centre  du  monde,  sur  une  montagne  d'or. 
Ils  la  croient  immobile.  Le»  cieux  leur  semblent  se  mouvoir  dans  l'es- 
pace. Cependant  ils  ont  pressenti  le  véritable  système  du  monde;  mais  ils 
se  sont  trop  jetés  dans  l'astrologie.  Leurs  métiiodes  pour  le  cours  de  la 
lune  sont  d'une  grande  simplicité.  Les  jours  de  la  semaine  sont  aussi  dé- 
signés par  les  noms  des  planètes.  Leur  année  est  à  peu  près  la  nôtre,  ils 
ont  soumis  mystérieusement  la  durée  du  jour  à  la  grande  division  de 
45a,000  parties,  voulant  trouver  cette  période  eacrée  dans  le  jour,  comme 
dans  l'année.  Le  premier  méridien  des  Brahmes  passe  parCeylanetpar  un 
des  sommets  les  plus  sacrés  de  l'Himalaya. 

Dans  l'empire  de  Siam,  il  y  a  deux  sortes  d'années  ;  l'une  cirile  et  lu- 
naire commençant  au  solstice  d'hiver;  l'autre  solaire  et  astronomique 
commençant  au  printemps.  Les  Siamois  connaissent  l'usage  des  intercala - 
lions,  la  précetsion  des  équinoxes,  lavaleur  exacte  de  l'année,-  la  période 
lunaire,  la  période  de  19  ans ,  de  800  ans,  etc.  Ils  donnent  comme  nous 
«ux  jours  de  la  semaine  les  noms  des  planètes. 
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aussi  divisé  le  jour  et  la  nuit  en  quatre  parties  de  trois  heures 
chacune.  Mais  tous  ces  faits  astronomiques  n'avaient,  chez  les 
Hébreux,  aucune  base  savante  ;  comme  leurs  mois  commen- 
çaient à  la  néoménie^  il  surfisait,  pour  que  le  mois  commençât, 
que  deux  hommes  dignes  de  foi  affirmassent  avoir  vu  le  crois- 
sant. L'année  commençait  avec  Téquinoxe  du  printemps  ;  si 
cependant  les  lévites  s'apercevaient  que  Torge  ne  fût  pas  mûre 
pour  pouvoir  offrir  des  épis  à  Dieu,  au  deuxième  jour  de  Pâques, 
comme  prémices  de  la  moisson,  ils  ordonnaient  rinlercalation 
d'un  treizième  mois.  Du  reste  Moïse  a  dû  être  parfaitement  au 
courant  de  toute  l'astronomie  égyptienne.  Il  ne  put  probable- 
ment pas  transmettre  sa  science  à  ses  compatriotes  peu  éclairés. 
Quoique  les  Égyptiens  connussent  parfaitement  bien  la 
période  de  sept  jours  basée  sur  les  phases  de  la  lune,  ils  ne 
l'avaient  point  admise,  et  partageaient  leur  mois  de  30  jours 
en  décades  on  semaines  de  dix  jours.  Toutefois  Moïse  conserva 
la  période  de  sept  jours  en  souvenir  des  jours  de  la  création  et 
du  jour  du  repos  ou  sabbal;  mais  il  ne  donna  pus  de  noms  aux 
jours,  par  crainte  d'inspirer  à  son  peuple  l'idolâtrie  égyptienne. 
Les  Chnidéens,  en  adoptant  la  semaine  de  sept  jours,  leur  don- 
nèrent à  chacun  un  nom  que  leur  inspira  l'étude  du  ciel.  Chez 
eux,  les  grandes  périodes,  les  siècles,  les  années,  les  mois,  les 
semaines,  les  jours  étaient  sous  la  protection  d'une  divinité: 
usage  qui  se  retrouvait  chez  plusieurs  peuples.  Ils  avaient  aussi 
placé  chacune  des  24  heures  du  jour  sous  l'influence  religieuse 
des  divinités  qui  présidaient  aux  planètes,  et  qu'ils  classaient 
ainsi:  Saturne,  Jupiter,  Mars,  le  Soleil,  Vénus,  Mercure,  la 
Lune.  La  première  heure  du  jour  de  repos,  appelé  sabbat  chez 
les  Juifs,  était  consacrée  à  Saturne,  la  deuxième  à  Jupiter,  la 
troisième  à  Mars,  etc.,  puis  la  huitième  à  Saturne,  la  neuvième 
à  Jupiter,  etc.;  en  sorte  que  la  première  heure  du  lendemain 
était  consacrée  au  soleil.  En  suivant  toujours  le  même  ordre, 
la  première  heure  du  lundi  était  consacrée  à  la  Lune,  celle  du 
mardi  a  Mars,  celle  du  mercredi  à  Mercure,  celle  du  jeudi  à 
Jupiter,  celle  du  vendredi  à  Vénus,  celle  du  samedi  à  Saturne, 
et  celle  du  dimanche  au  soleil  K  On  consacrait  ainsi  la  journée 

1  C'est  A  cet  antique  chiffre  $ept  des  planètes,  qu'il  faut  rapporter  tout 

II.  ,  m 
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h  b  divinité  qui  prolégeail  la  première  heure.  Les  Chinois  , 
qomme  les  Égyptiens,  connaissaient  la  $emaine  de  sept  jours  et 

c«l  nombre»  my8térieu«  :  les  six  Jours  de  la  création  el  le  jour  du  repos 
formenl  $«pt  jour»  :  la  lyre  à  lept  cordes,  \cssepl  pléïades,  lef«ep(  notes 
de  la  musique,  les  tepl  couleurs  de  l'arc-en-ciel,  les  gept  embouchures 
du  Nil,  \a9iept  muses  primitives,  les  sept  merveilles  du  monde,  les  sept 
enceintes  d'Ecbatane,  la  guerre  des  sept  chefs,  les  sept  portes  de  Thèl.es , 
le»  sspt  lampes  dans  les  temples,  les  sept  branches  du  cand(!'labre,  les  sept 
dieu»  tabires,  le»  sept  collines  de  Itome  (qui  avait  dix  ou  douze  collines), 
le»  sept  sages,  les  sept  jour»  de  la  semaine,  les  sept  peaux  des  bouclier», 
\easept  rois  de  Rome  ,  les  sept  anges  de  Dieu  chez  les  Perses,  les  «eu) 
trône»  de»  prince»  autour  du  trône  du  grand  roi.  les  «pians  de  la  se- 
raaine  d  année»  :  offrande  de  sept  viciimes  ,  on  versait  sept  fois  (  1er  qua- 
terque)  Teau  lustrale;  wp<  villes  se  disputaient  l'honneur  d'avoir  vu  nattre 
Ifomére  ;  la  flûte  de  Pan  avait  sept  chalumeaux  ;  Athènes  envoyait  sept 
jeune»  garçons  el  «p/ jeun<.8  fliles  en  Crète  ;  dans  le»  festins  on  remplis- 
sait sept  fois  la  coupe  à  la  ronde  ;  les  chars  faisaient  sept  fois  le  tour  du 
cirque  dans  l'arène  pour  remporter  le  prix,  etc.  Il  y  avait  une  foule  de  cas 
dan»  la  vie  où  le  chiffre  »aoré  sept  était  en  usage.  On  forçait  souvent  le 
•çns,  poui^  obtenir  ce  chiffre,  comme  les  sept  collines  de  Rome,  \e%  sept 
sages  de  la  Grèce,  les  sept  embouchures  du  Nil,  etc.  Ce  chiffre  est  faux 
comme  valeur  numérique,  mais  il  emprunte  beaucoup  de  dignité  à  l'idée' 
religieuse.  Ovide  voulant  donner  une  sorte  de  majesté  au  Danube ,  où  il 
est  exilé,  a  dit  t  - 

Solus  ad  egressu»  missus  septemplici*  IstrI. 

Trist.  ch.  II.  El.  I.  y.  «89. 
Il  semble  que  la  valeur  mystérieuse  du  chiffre;  wp<  disparut  avec  les  sa- 
cerdoce» qui  l'avalent  créée.  Déjà  CicéVon  distinguait  les  cinq  planètes  et 
nommait  séparément  le  soleil  et  la  lune  :  en  y  joignant  la  terre  et  le  ciel 
ou  région  des  étollee  fixes,  il  arrivait  au  chiffre  neufqm  »«  réalise  scienti- 
fiquement dans  le  système  de  Piolémée.  Ce  chiffre  «eu/"  domina,  mais 
sans  avoir  la  glorieuse  popularité  du  chiffre  sept.  Un  des  premier»  artistes 
du  moyen  âge  a  représenté  le  Christ  soutenant  les  neuf  sphères  de  Pto- 
léméc,  rattachant  ainsi,  comme  dans  l'antiquité,  la  vériié  astronomique  à 
la  vérité  religieuse.  Dans  ses  immonels  poëmes,  le  Dante  a  essayé  de  po- 
pulariser le  chiffre  neuf:  l'enfer  a  neufrégians,  Béatrix  commentait  son 
neuvième  pnnlemps,  neuf  années  nouvelles,  la  première  des  neuf  derriè- 
res heures  de  la  nuit,  etc.  Il  n'y  a  guère  que  le  mot  neuvaine  qui  soit  po- 
pulaire en  France  et  se  rattache  à  ce  système.  Le  chiffre  sept  est  reslé  po- 
pulairp  dans  ces  expressions  religieuses  :  le  sage  pèche  sept  fois  par  jour; 
U  faut  pardonner  septante  fois  sept  fois,  les  indulgences  de  sept  ans  el 
d'autant  de- quarantaines,  les  sept  péchés  capitaux ,  les  sept  sacrements  , 
e  septième  ciel,  les  sept  joies  du  paradis,  Notre-Dame  de»  sept  douleurs, 
les  sept  sceaux  du  livre,  etc.  C'est  un  débris  des  cosmogonie»  antiques 
"~ "  -• —1'"^  F='^"=,  IC3  9cpi  lampes  represeniaieni  ie  soleil  avec  les 
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la  4éèade.  On  rélronve  la  Kettiaine  de  sept  îàtiH  dans  l'iridë  et 
le  Thibet,  mnis  elle  était  inconnue  au  Japon,  chez  lesTartaré^, 
lesGrecS;  lesÉinisques,  les  Perses,  eic.'^On  conçoit  que  tous 
oes  divers  cyclefs  ou  périodes  de  600  ans,  de  âS  ans,  de  18ané, 
de  10  jours,  de  7  jours,  sont  complètement  Inconnus  des  habi- 
tanisdes  régions  polaires. — Les  colonies  égyptiennes  portèrent 
en  Grèce  les  connaissances  astronomiques  de  la  métropole;  mais 
ces  connaissances  s'altérèrent,  ou  au  moins  restèrent  slation- 
nnires.  Au  temps  de  Texpédiiion  des  Argonautes,  le  Thessalien 
Chiron  aida ,  dit-on,  de  Ses  connaissances  astronomiques,  les 
Argonautes  dans  leur  voyage  maritime  ;  il  se  guida  sur  fa 
grande  ourse^  et  non  sur  la  petite  ourse ,  comme  les  habiles 
Phéniciens;  ce  qui  révèle  chez  les  Grecs  renfance  de  la  science. 
On  attribue  au  même  Chiron  une  sphère  céleste  figurant  les 
mouvements  des  cieux,  probablement  suivant  le  système  égyp' 
tien.  Parmi  les  peuples  grecs,  les  uns  commençaient  leur  année 
aux  équinoxes,  les  autres  aux  solstices.  A  Athènei^,  colonie 
égyptienne,  on  commençait  Tannée  à  Téquinoxe  d'automne; 
les  mois  étaient  de  50  jours,  comme  en  Egypte,  mais  lesinler- 
calations  se  faisaient  mal  ;  le  mois  se  divisait  aussi  en  décades; 
leurs  jours  et  leurâ  nuits  se  partageaient  en  12  heures,  dont  la 
grandeur  variait  suivant  les  saisons  ;  ils  avaient  aussi  des  grou- 
pes de  trois  heures  le  jour  et  la  nuit  ;  ces  dernières  s'appe- 
laient veilles.  Le  passage  des  grues,  l'apparition  âel>  hirondel- 
les, le  cri  des  sauterelles,  etc.,  leur  indiquaientles  diverses  épo- 
ques de  Tannée.  Homère  parle  des  division^  de  la  nuit  par  ]a 
position  des  astres  ^  Il  distinguait  Véloile  du  soir  et  l'étoile  du 

planète»,  elles  milliers  de  flambeaux  des  fidèles  représentaicnl  les  étoiles, 
glorieux  cortège  de  l'astre  du  joiir  dans  sa  marche  triomphale  figurée 
dans  les  processions  solennelles  autour  des  temples  antiques. 

1  Les  premiers  poêles  de  la  Grèce  apportèrent  avec  eux  des  traditions 
astronomiques  ;  car  on  attribue  à  Orphée  la  connaissance  de  la  période 
de  120  ans,  après  laquelle  on  intercalait  primitivement  un  mois  enller 
pour  les  années  bissextiles.  ^  y  a  en  efl'el  30  années  bissextiles  dans  la 
période  de  420  ans.  Orphée  connaissait  aussi  la  grande  période  de  40,800 
ans,  formée  de  la  période  de  60  jours  multipliées  par  celles  de  60  ans, 
donl  le  produit  5,600  esl  multiplié  mystérieusement  par  3.  Il  connaissait 
.....o:  v^r^nÀa  Aa  TAU  miirs  nii'll  n<>rsnnni Aait  en  365  nonlifes  :  Orvheui 
dit  LacimcQ ,  irecentot  iexaginta  ^uinque  mtniitros  dat  Deo.  Dans  l'his* 
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fMlin  sans  savoir  que  c'éu.il  |e  même  astre,  la  planète  Venu»- 
idencité  enseignée  pour  la  première  fois  aux  Grec»  par  Pvlhai 

naU  IjoTil'^^'rr  "'Z''*''^'  '"  ^"^^•'""  ""«"»«^«-  Hésiode  don- 
naît  50  lêles  à  Cerbère  :  ce  chiffre  mystérieux  représente  les 
semaines  d  une  année  lunaire.  Quand  il  veut  mesurer  la  dis- 
tance  du  c.el  à  la  terre,  il  dit  qu'une  enclume  mettrait  neuf 
jours  en  tombant  du  ciel  pour  parcourir  celte  distance.  C'était 
I  eniancc  de  la  science  astronomique. 

mo.  Chez  les  Égyptiens,  des  pyramides  appelées  gnomons 
.nd.qua,ent  parleur  ombre  les  solstices  et  hs  équinoœes'  de 
petits  gnomons  marquaient  de  leur  ombre  les  diverses  he.'.res 
du  jour  :  onguie  des  cadrans  solaires  qu'on  exposa  sur  les  édi- 
ftces,  sur  les  places  publiques».  Pour  l'intérieur  des  apparte- 

loire  d'Hercule,  Hébé  son  épouse  est  le  symbole  de  la  jeunesse  de  la  na 
éJvlZl"  "T"''''  '°"^  '*'  ^"•-  ^"  "«"'  »'»»"  sonues  neu  mou 
du  renol  et"d.r  l""     V  "  ''"'''  '''  '^»'»  <*'*«"  »«»»  '"  '">U  I 
cinq  uUnôl    ^^,'       "•  }■"'  "'"''  '''''''''  'ï"'  raccompagnent  sont  le 
cinq  planètes .  les  cmquanie  enfants  de  ce  héros  sont  lescinquante  semai- 

éTomlre  eT^Hétl'lT'  T  "'  ''^''^^""^'  '»  ««•»«»"«•  Au  temps 
larT.  "««"xl".  «année  grecque  était  de  360  jours,  comme  en 

Egypte  ;  on  y  ajoutait  cinq  ou  six  jours  complémentaires  pour  se  mettre 
d  accord  avec  le  soleil.  Mais  l'intercalaiion  n'était  pas  aussi  régulière  qu-ea 
Egypte.  Hercule  se  brûlant  sur  son  bûcher  rappelle  le  mythe'égyp  ien  d„ 
Phénix  se  brûlant  pour  renaître  comme  le  soleil 
nJ«."  J*^""^"*»  «'  '«»  colonnes  figuraient  les  rayons  du  soleil,  le  feu 

TLZlT'u'  '''"'•''''  '^"^'"^^  -««ne»,  par  leurs  disp^smo^; 
dl  'X»  fl8"''«»  "-ysléneuses,  reproduisaient  les  sphères  célestes.  La  Mé- 
fJmni  *?  '  Inde  avaient  transporté  sur  la  terre  la  cilé  de,  dieuv.  Les 
temples  étaient  bât.s  de  telle  sorte  que  les  influences  des  astres  y  pussent 

fe?ZnH.!T""y'T*'  '"  '"'■"^^  ^''''  ^''*««'«»  différaient  selon 
les  dmn.tés.  Les  voûtes  des  temples  figuraient  le  ciel;  on  les  peignait  en 

bleuda^uravec  des  étoiles  d'or,  comme  au  temple  de  PA.7«f  en  Egypte; 
les  sept  enceintes  d'Ecbalane  rej,résentaienl  les  sept  sphères  ;  les  villes 
chinoises  sont  orientées  suivant  les  quatre  points  cardinaux.  Les  astres 
étaient  considérés  comme  des  êtres  divins  et  bienveillants  pour  les  hom- 
mes. Les  pierres  tombées  du  ciel  élaicntconservées  pieusement  dans  les 
emples.  Sur  le  tombeau  d'Osiris  les  prêtres  égyptiens  offraient  chaque 
jour  360  coupes  de  lait;  autour  du  tombeau  ils  versaient  360  urnes  d'eau 
•amte  f ,.  Nil;  offrandes  funèbres  accompagnées  de  lamentations  et  d'es- 

pecesde  litanies.  Les  49  aramia  /is^..« a^-.j.-. .  .•_ .  .       . 

.  --.  —  —  3 ,  vîvt.a  };ic3iuaici:(  Kuacuu  a  un  signe  au 
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meots  on  inventa  les  clepsydres  ou  horloges  d'eau,  les  sabliers 
ou  horloges  de  sable.  Il  est  probable  qu'à  une  époque  irès-re- 
culée  l'Asie  posséda  des  horloges  à  rouages  et  à  bajanciers, 
qui  ne  parurent  en  Europe  qu'au  moyen  âge.  On  avait  donc 
des  méthodes  scientifiques  pour  trouver  les  plus  petites  unités 
de  temps,  et  des  instruments  matériels  pour  les  mesurer  et  les 
exprimer.  On  assure  que  les  anciens  n'exprimaient  point  les 
minutes.  Ce  que  l'homme  avait  trouvé  pour  mesurer  sa  vie,  les 
nations  voulurent  l'avoir  pour  déterminer  leur  grande  exis- 
tence. Mais  quand  les  peuples  voulurent  se  créer  un  système 
de  chronologie,  ils  ambitionnèrent  une  antiquité  démesurée 
qu'ils  n'appuyaient  que  sur  des  traditions.  Les  Égyptiens  pre- 
nant pour  successives  des  dynasties  de  rois  contemporains  sur 
divers  points  de  TÉgyple,  accumulèrent  une  longue  suite  de  siè- 
cles, dont  ils  n'auraient  pu  prouver  l'existence.  Dédaignant  les 
milliers  d'années  dont  il  était  si  facile  d'abuser,  surtout  en  accu- 
mulant les  périodes  astronomiques,  les  plus  sages  et  les  plus 
savants  Chinois  firent  remonter  leur  cycle  de  60  années  à  l'an 
2697  av.  J.-C,  quoiqu'ils  ajoutassent  que  rien  ne  leur  parais-  . 
sait  positif  avant  le  règne  de  leur  empereur  Yao  (2387  av.  J.-C). 
Les  JHÏndotM  firent  remonter  leur  ère  du  mo//ieMf  à  l'an  3101  av. 
J.-C.  Nous  ne  parlons  pas  des  millions  d'années  accumulées  à 
l'aide  de  périodes  astronomiques,  ni  de  zodiaques  construits  de 
manière  à  révéler  la  plus  haute  antiquité,  à  l'aide  de  la  préces- 
sion des  équinoxes.  Rien  n'empêche  qu'aujourd'hui  nous  ne 
construisions  un  zodiaque  où  nous  placerions  le  capricorne  au 
solstice  d'été  :  les  Hindous  et  les  Égyptiens  ont  un  peu  fait 

zodiaque,  aidé  de  deux  divinités  inférieures,  ce  qui  Taisaient  36  divinités 
au  zodiaque.  De  là  celle  division  célèbre  de  l'Egypte  en  S6  nomes  :  le 
corps  humain  se  divisait  comme  la  terre  sainte,  en  35  parties.  360  divinités 
inférieures  veillaient  aux  360  degrés]  du  zodiaque.  Les  plus  peUtes  frac- 
tions do  la  vie  et  du  temps  étaient  sous  la  protection  d'un  dieu.  L'Egypte 
ressemblaii  ainsi  à  un  vaste  panthéon,  sur  lequel  le  ciel  s'étendait  comme  un 
immense  tabernscle.  La  nuit  qui  voyait  finir  une  période  astronomique  et 
en  commencer  une  nouvelle  était  sainte  :  la  nuit  $ainte  de  l'équinoxe  ,  la 
nuit  tainle  du  solslice,  etc.  Chez  les  Perses  on  célébrait  la  fête  du  feu  au 
commencement  de  février  ;  on  croyait  que  les  âmes  des  morls  venaient 
visiter  leurs  proches  aux  cinq  jours  complémentaires.  On  faisait  des  fêtes 
funèbres  :  fêtes  de  famiîi«  où  réguâil  îe  pieux  souvenir  des  aïeux. 
II.  82. 


^**  éÈoàiknn. 

édmme  Cela.  Mal^é  lenfs  calculs  et  leur  ambleidh  d'antltfujté 

l^!/«^^/4«iî?,  "^  '*""^"*  P"'  "'^^  ^""  '«  ^^«"«  ^"  Srand  Se- 
tmrfi  (164S)  nappariienne  encore  aux  temps  héroVdues  où 
ion  rt  est  pas  toujours  sûr  de  distinguer  l'histoire  dé  la  fable 
Morte  tenta  de  dater  de  Vère  du  monde;  mais  cette  ère  prêtaù 
a  tant  d  arbitraire  qu'on  prit  sucdessivement  divei-s  grands 
événements  pour  points  de  départ  de  la  chronologie  :  Sor-rtV 
t  JJ^  '  r'***^*  '*'''**  '^  ^^'•^  pfom«>e,  Icsiii^rt,  les  foii, 
1  il'Zl      /,mp/.,  la  capmié,  le  mot/r,  le  w^-o^rf  tem- 

ml  f  rf" '*  *'*'"''  ''  "'*'"'  ''^'•**'^«»  «l^^  PO""*  ''année,  le 
lTn?;h^lfr-  ''';  ^''  ^''''  cherchèrent  aussi  à  construire 
leur  chrono  ogre  :  les  marbres  précieux  que  l'Anglais  Arundel 
fl  découvrir  ,1  y  a  deux  siècles  à  Paros ,  donnent  des 
datés  qu,  remontent  à  1582  av.  J.  C,  et  s'arrêtent  à  l'an  264 
av  j.-t.  On  fixait  aussi  la  fondation  d'Argos  à  l'an  1920  et 
mé„,e  celle  de  Sicyone  à  l'an  2125;  mais  toutes  ces  da.eTsint 

pl.'tr  ""'?''  ''  "•^"''  ^''  '"^••'^'•«^  «"  Chroniques  de 
Pdros  d«s  sans  doute  aux  prêtres  grecs,  n'ont  jamais  eu  une 

grande  autonie.  Ce  ne  fut  guère  qu'au  huitième  siècle  que  la 
chronologie  parut  Sûre.  Les  Grecs  adoptèrent  un  cyéle  dé  qua- 
tre anè  appelé  olympiade  :  ce  qui  ferait  supposer  que  pour  ne 
pâs  employer  les  grandes  périodes  égyptiennes,  ils  intercalaient 

Z!^\  ^T  *'"'"'  '"''  ''"^^«  "«"«  '«  ^«i««"8  aux  bis- 
séMés  K  Cet  usage  d'une  petite  intercalatlon  cessa  peut-être 

?.  r^J?"'?""  '"  '''**  ^'"'  '''  «'y"»Pi«des,  car  les  olympiades 
furent  longtemps  suspendues;  on  les  rétablit  vers  l'an  884  av. 
J.-C.  Le  calendrier  fut  surtout  dans  un  grand  désordre,  mais 
la  période  de  quatre  ans  est  sûre  à  partir  du  1er  j„i,|ei  77^  ^v. 

A  fl""^Lf '""^'"'  *^"'^'''"*  '""••  ^h'-ono'ogie  de  la  fondation 
de  Rome  (21  avril  753).  On  ne  sait  si  les  Latins  commençaient 

tlur^^ir^^'  ^T.^  '*'^'"  oly,«pique»  en  Thonneur  de  Jupiter.  Us 
taiïibérenl  en  désuétude  ,  furenl  renouvelés  par  Pélops,  puis  après  lx[« 
.earssl  eles  par  IphUo,  roid'ÉHde,  en  S.4.ns  devolenu'^céX^sC 
^8  «ru«lre  ans,  a.,  premier  mois  qui  suit  le  solstice  d'é.é  ;  mais  H  y  eut  en- 
H"S"''r  '"''^""P"""'  ^"  «»'•'«  q-^e  'a  Période  de  quatre  ans  ou 
JS  rfJL"    *  '*'^''"^'  '^'''*  P""^  «*"  '^'°"'Pf'«  <««  Corébus,  athlète 


SYSTBMfi  DU   liéNDB.  919 

tëiffirîJhée  à  l'équinôxé  du  printemps  6û  à  cèlifi  d*à(l(0h1ffe,  oti 
au  solstice  d'été  ;  maisRomtiIus,  dit-on,  la  fixa  h  l^équinôxe  ^  du 
printemps,  soit  qu'il  eût  mal  compris  l'astronomie  étrusque  ou 
latine^  soil  qu'il  voulût  avoir  une  chronologie  toute  oaiionale; 
Romolus  établit  une  année  bizarre  de  dii  mois,  commençant 
en  màfà,  et  fltii&sant  en  décembre  (dixième  mois)  ;  les  mois 
avaient  les  uns  vingt  jours^  les  autres  trenle-cinqf  d'autres 
plus  ou  moins  ^  sans  aucune  autre  règle  fixe  que  d'avoir 
360 jours  h  la  fin  de  l'année,  an  moyen  d'intercalations  étran- 
ges. On  affirme  que  cette  année  n'avait  souvent  que  304  jdurH. 
Numa,  plus  savant,  et  probablement  pontife  chez  les  Siibiiis, 
réforma  le  calendrier.  Pour  faire  commencer  l'année  au  sols- 
lice  d'hiver,  il  forma  deux  nouveaux  mois,  février  et  janvier. 
(Février  fut  placé  entre  janvier  et  mars,  sous  les  déftcmvirs, 
vers  450  av.  J.-C.)  Les  douze  mois  furent,  après  bien  des  tâ- 
tonnements, fixésà28,  29  et  31  jours;  mais  ils  ne  faisaient  à  la 
fin  de  l'année  que  555  ;  c'était  près  de  onze  jours  de  moins.  Les 
Romains  aimaient  les  nombres  impairs  ;  les  nombres  pairs  leur 
sentblaienl  dangereux.  Tous  les  deux  ans  Numa  fit  intercaler 
un  mois  de  22  jours,  nommé  merkedonius^  entre  le  23  et  le 
2ifévriert  qui  était  alors  te  dernier  mois  de  l'année.  Puis  ayant 
remarqué  que  cette  irttercalatlon  faisait  Tannée  trop  iorigué, 
il  supprimait  tous  les  vingt-quatre  ans  21  jours  d'un  coup  : 


t  La  grande  «Innée  étrnsque  6ttte  une  tfréaUùn  du  monâ*  qui  a  duré 
9,000  ans.  Dans  te  premier  millénaire  ont  été  créé»  le  eiel  et  la  tërr«  ;  dans 
le  second,  le  Ormam^pl;  dans  le  iroisiéftie,  la  tner  et  les  eaux  qui  sont  sur 
la  terre  :  dans  le  quatrième,  les  deux  grands  flambeaux  de  la  nature  ;  dans 
le  cinquième,  tes  ânies  des  oiseaux,  des  reptiles  et  des  autres  animaux  qui 
vivent  dans  l'air,  sur  la  terre  ,  et  dans  l'eau  ;  dans  le  sixième,  a  été  créé 
l'homme.  Le  genre  humain  doit  durer  autant  qu'a  duré  l'œuvre  do  la  créa- 
tion, en  sorte  que  les  deux  grandes  périodes  du  monde  embrassent  un 
cercle  de  douze  mille  ans.  C'est  la  grande  année  étrusque  à  rexpiralion 
de  laquelle  toutes  les  étoiles  se  retrouveront  dans  les  mêmes  constellations 
qu'elles  occupaient  à  la  fln  de  la  période  précédente.  L'astrologie  était 
toute'  puissante  chez  les  Étrusques.  Les  prêtres  enseignaient  qu'un  certain 
nombre  d'âges  ont  été  assignés  aux  hommes  et  aux  choses  humaines  ,  et 
que  lé  passage  de  l'unàCauireeslchaqite  fois  annoncé  par  dés  âppariiloris 
et  deé  sighes  au  ciel  et  sur  là  terre  :  Idées  fausses  qui  avaient  la  plus  fadute 
influencé  ëûi  Us  pôpulaffons.  Elle»  étadeiit  enseignées  dans  les  mptéfes, 
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ce  qui  était  trop  ».  Il  cliargea  les  préires  des  intercaialiong  ;  un 
prêtre  annonçait  au  ponlire  l'instant  où  il  voyait  le  croissant; 

»  Chex  lei  Latini  on  n'était  paa  d'accord  suv  le  nombre  déa  Joura  du 
moia.  Chez  lea  Albaina,  marsavait  M  joiira  ;  mai.  Si;  août,  18  ;  septembre 
l«,  etc.  A  Tuaculum, .  uillet  avait  56  joura;  octobre,  38,  etc.  On  doutait  à 
Rome  ai  l'année  primitive  avait  été  réellement  de  10  moia  au  lieu  de  « 
(juelquea  écrivains  se  sont  même  haaardéa  Jusqu'à  dire  que  Numa  avait 
connu  le  véritable  système  du  monde,  et  la  position  du  soleil  au  centre 
de  toua  lea  mouvements  célestes,  comme  l'enseignait  l'école  dePytliagore 
Ce  qu'on  peut  afflrmer,  c'est  que  Numa  reçut  de  Romulus  l'année  de  10 
moia,  formant  504  Jours,  qu'il  connut  une  année  lunaire  de  13  mois  for- 
mant 551  ou  355  Jours,  et  qu'il  intercalait  tous  les  deux  ans  32  ou  as  jours 
suivant  les  exigences  du  temps.  On  remarque  que  dans  l'Asie  du  nord  il 
y  a  de«  peuples  qui  ne  donnent  que  dix  mois  à  l'année,  parce  qu'ils  ne 
rescTdent  que  comme  un  mois  la  période  du  repos  de  l'hiver,  qui  est  de 
trois  mois.  Les  Romains  reçurent  sans  doute  de  l'Aaie  la  période  60 
qu'ils  renfermèrent  surtout  dans  leur  petite   période  appelée  lustre 
comptant  ainsi  cinq  années  ou  60  mois:  ce  qui  prouve  que  l'année  de 
douze  mois  fut  connue  à  Rome  dés  les  premiers  temps.  L'année  de  Numa 
dura  Jusqu'à  Jules-César.  Si  les  intercalationa  eussent  été  bien  observées 
l'harmonie  entre  Vannée  lunaire  et  Vannée  solaire  eût  été  constante.  Il  y 
avait  aussi  iino  année  consulaire  qui  commença  d'abord  le  35  ou  le  Ù  fé- 
vrier, glorieux  anniversaire  de  l'expulsion  des  Tarquins.  Plus  lard,  elle 
commença  à  diverses  époques,  que  Ie5  habiles  pontifes  romains  flrent 
varier,  suivant  la  gravité  des  circonsUnces.  Enfin,  l'an  de  Rome  598  ou 
599,  l'année  civile  et  l'année  consulaire  se  réunirent  auler  janvier.— Mars 
donnait  son  nom  au  premier  mois  de  l'année  chez  les  Romains,  au  troi- 
sième chez  les  Albains,  au  cinquième  chez  les  Falisques,  au  sixième  chez 
les  Uermiques,  au  quatrième  chez  les  habitants  de  Cures,  au  dixième 
chez  les  Éques,  etc.  Quant  à  l'année  de  dix  mois  de  Romulus.  elle  se 
rattachait  A  la  période  dix,  comme  chez  un  grand  nombre  de  peuples,  et 
correspondait  aux  dix  doigts  des  mains,  comme  le  dit  Ovide:  j 

.Seu  quia  lot  digiti,  per  quos  nume rare  solemus.  (Fastes.  ) 

Romulus  soumit  tout  à  cette  division  décimale  de  l'antiquité.  Son  armée 
fut  divisée  en  dix  corps,  de  chacun  dix  fois  dix  hommes,  et  en  d'autres 
divisions  où  se  comoine  le  nombre  dix.  Les  familles  patriciennes  éUient 
au  nombre  de  dix  fois  dix;  dix  fois  dix  hommes  composaient  chaque 
centurie  ;  les  sénateurs  primitifs  furent  dix  fois  dix;  on  en  ajouta  dix  fois 
dix,  après  la  réunion  de  Quiriumi  Rome:  le  sol  se  divisa  comme  la  na- 
tion romame.  Les  pythagoriciens  regardaient  le  chiffre  dix  comme  le  plus 
parfait.  Ils  avaient  divisé  le  monde  sensible  en  dix  sphères.  Aristote  a 
reproduit  ce.  chiffre  mystérieux  dans  ses  dix  catégories  ou  notions 
simples.  Mais  ce  chiffre  dix  n'eut  nat  la  nAn..i>rii.i  a„  ^unt^  ,^, 
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alors  commençaient  les  sacrificeg  au  Gapitole  ;  mais  les  inler- 
calations  furent  mal  faites.  N'ayant  aucune  baiîe  scientifique, 
elles  furent  omises,  morcelées  ou  doublées,  suivant  les  circon- 
stances, par  les  prêtres,  pour  allonger  ou  diminuer  la  durée 
des  magistratures:  de  Ih,  une  confusion  extrême  arriva  dans  le 
calendrier.  Les  phates  lunairei  ne  subdivisèrent  point  le  mois 
romain  en  semaines  ou  périodes  de  sept  jours.  Ils  avaient  les 
nundineg  ou  périodes  de  neuf  jours  :  le  premier  jour  des  nuti' 
dines  était  un  jour  de  marché  et  de  céréifionies  religieuses.  On 
parle  aussi  de  repos  et  de  sacrifices  au  septième  jour,  mais 
avec  moins  de  pompe.  La  division  civile  du  mois  fut  la  plus 
étrange  et  la  plus  éloignée  de  tout  élément  scientiflque.  Le  pre- 
mier jour  du  mois  était  les  convocations  ou  calendes^  destinées 
aux  assemblées  du  peuple  et  aux  sacrifices.  La  moitié  du  mois 
s'appelait  les  ides;  elles  tombaient  le  15  en  mars,  mai,  juillet 
et  octobpe;  et  le  13,  les  autres  mois.  Le  neuvième  jour  avant 
les  ides  s'appelait  nones;  il  tombait  le  7  ou  le  5  suivant  les 
ides.  Quant  aux  jours,  ils  prenaient  leurs  noms  de  leur  posi- 
tion relativement  aux  noneé,  aux  ides  et  aux  calendes.  Quand 
les  nones  étaient  le  7,  le  deuxième  jour  du  mois  s'appelait  le 
sixième  jour  avant  les  nones  ;  quand  les  nones  tombaient  le  5, 
ce  second  jour  s'appelait  le  quatrième  jour  avant  les  nones.  Le 
premier  Jour  élait  toujours  appelé  jour  des  calendes.  Les  huit 
jours  qui  précédaient  les  ides  prenaient,  leur  nom  de  leur  di- 
stance; ainsi  le  lendemain  des  nones  était  toujours  le  huitième 
jour  avant  les  ides:  le  lendemain  venait  \e  septième  jour  avant 
les  ides,  etc.  Les  jours  qui  suivaient  les  ides  se  calculèrent 
aussi  de  leur  distance  aux  calendes  du  mois  suivant.  Ainsi,  le 
lendemain  des  ides  de  janvier  s'appelait  le  dix-neuvième  jour 
avant  les  calendes  de  février,  et  ainsi  de  suite  jusqu'au  dernier 
jour  qui  était  la  veille  des  calendes.  D'ailleurs  cet  ordre  même 
des  calendes^  ée&  nones  et  des  ides  ne  fut  bien  établi  qu'après 
plusieurs  siècles.  Les  mois  furent  consacrés  successivement 
aux  grandes  divinités  :  Junon  présidait  à  janvier,  Neptune  à 
février.  Mercure  à  juin,  Jupiter  à  juillet,  Cérès  à  août,  Dian« 
à  novembre,  Vesta  à  décembre,  etc.  Il  y  avait  des  jours  consa- 
crés à  JanuSf  à  Esculape,  à  la  Concorde ,  aux  dieux  pénates^  à 
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Diant,  à  Jupiter,  etc.  Ils  avjtient  la  fête  des  temaiUet,  les  mm- 
tms,  la  foie  t'es  marchands,  la  fôle  àei  esclaves,  les  mystères  de 
Cérèi,  etc.  Ilg  placèrent  dans  5eiir  caler  d»ier  les  souvenirs 
Métis  ou  gloHeuaf:  la  mort  et  la  définie  des  Fabiens,  les  Tar- 
JMrfni  vaincus,  Jupiter  Stator,  journée  d' Allia,  enlèvement  des 
Sûbines,  dédicace  du  Capitale,  etc.  Les  pontifes  distinguèrent 
•usêi  les  jours  fastes,  où  Ton  peut  plaider,  réunir  les  assem- 
blée», et  néfastes  oii  ii»  empêchèrent  toute  réunion  ;  le  tableau 
de  ces  jours  formait  les  annales  des  pontifes.  Il  suffisait  flus««i 
que  le  pontife  déclarât  un  jmr  férié  pour  rendre  toute  délibé- 
ration impossible  en  ce  jour.  De  1.^  T  influence  des  aw«/«m  des 
pontifes  sur  les  affaires  romaines,  et  Tertipressement  des  hautes 
familles  patriciennes  h  envahir  les   fonctions  sacerdotales. 
L  arbitraire  de  leurs  iniercalatlons  était  un  des  éléments  de 
leur  puis«ance.-A  Babylone,  où  les  prêtres  chaldéens  avaient 
ê  bien  étudié  le  ciel,  il  n'y  avait  pas  de  système  rigmireux  de 
chronologie;  on  n'avait  que  vaguement  les  dates  de  la  fonda- 
tion de  Babylone,  de  Ninive  (2640,  1968).  Mais  après  la  ruine 
^u  grami  empire  d.'AssyrIe ,  Nahonassar,  roi  de  Babylone 
fonda  I  ère  qui  porte  son  nom,  et  qui  compte  du  26  février  74?' 
Cette  ère  que  les  astronomes  fixent  à  746.  fut  évaluée  en  an- 
nées  vagues  ou  égyptiennes,  dont  l'usage  passa  aussi  plus  tard 
en  Perse.  Nais  les  Perses  admettaient  les  intercalations  comme 
les  Hindous;  seulement,  au  V  u  d'intercaler  un  jour  tous  les 
quatre  ans,   ils  intercalaient  un  mois  de  30  jours  tous  les 
120  ans  :  ce  qui  était  la  môme  chose.  -  Chez  les  Grecs, 
81  la  succession  des  olympiades  était  devenue  régulière,  il  n'en 
était  pas  de  même  des  divisions  de  l'année.  Parmi  tant  de  peu- 
ples Indépendants,  les  uns  comptaient  par  lunaisons,  les  autres 
par  saisons;  ceux  qui  admettaient  l'année  en  variaient  h  leur 
gré  les  mois  et  le  nombre  des  jours  :  la  seule  harmonie  qui  ré- 
gnât entre  tant  de  peuples,  était  la  fêle  d'Otympie,  qui  amenait 
tous  les  quatre  ans  une  olympiade  nouvelle.  En  Béolie,  il  y 
avait  un  cycle  de  60  années  solaires  répondant  à  63  années  lu- 
naires; car  tous  les  peuples  ont  senti  le  besoin  de  faire  con- 
^^['^^^'^'[née^ solaire  et  l'année  lunaire:  la  concordance  n'est 
ps^  Sssnp-icle  dèîîs  h  cycle  de  soimnië  ans  cju'on  retrouva  en 
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Chine,  dans  Tlnrie,  au  Thibet,  dans  le  nord  de  TAsie,  et  ménui 
en  Amérique.  Mai»  le  calendrier  était  dans  le  plus  grand  dés* 
ordre;  on  lenla  des  intercalalions;  les  préires  essayaienw d'a- 
jouter un  mois  tous  les  deux  ans,  puis  tous  les  irois  ans;  enfln, 
un  Phénicien  vint  au  secours  des  Grecs;  c'était  Thaïes,  fonda* 
•teurde  V école  ionienne  à  Milet  *.  Il  enseigna  aux  Grecs  l'usage 
de  la  peliie  ourse  prél'érahle  à  la  grande  oune  pour  lu  naviga- 
lion;  puis  ii  indiqua  le  mouvement  du  soleil,  celui  de  la  lune, 
les  causes  de  la  diminution  et  de  r^ugmentaiion  des  jours  ; 
enfin,  il  fit  connaître  la  cause  des  éclipses,  et  les  moyens  de 
les  prédire;  connaissances  précieiiscK  qu'il  devait  aux  préluda 
do  Memphis  et  de  Bahylonc.  Aidé  des  conseils  de  Thaïes,  So~ 
Ion  put  opérer  la  réforme  liu  calendrier.  Les  mois  furent  au 
nom?)re  de  12,  les  uns  de  29  jours,  les  autres  de  30,  formant 
un  total  de  55i  jours.  Cette  année  lunaire  était  intérieure  de 
11  jours  à  l'année  solaire  :  p(»ur  effacer  celte  différence  appe* 
lée  épacle ,  on  intercala  un  mois  de  50  jours,  non  pas  tous  les 
trois  ans,  mais  la  troitième,  la  cinquième  e»  lu  h*'.*îiimx;  année 
d'un  cycle  de  huit  ans  appelé  oclaéléride.  Les  années  formées 
de  13  mois  ou  584  jours  s'appelaient  emholismiquen.  L'année 
commençait  au  solstice  d'été.  Cette  réforme  de  Soion  fut  ac* 
compile  l'an  594.  Les  Grecs  ignoraient  la  semaine  de  sept 
jours;  ils  avaient  la  décade  égyi>lienne,  où  les  noms  des  jours 
dépendaient  de  leur  rang  dans  la  décade.  Le  premier  jour  du 
mois  s'appelait  noéménie  ;  le  dernier  jour  s'appelait  ancienne  et 
nouvelle  lune.  Les  mois  intercalaires  étaient  consacrés  à  Nep- 

1  Les  Grecs  savants  avaient  une  ère  philotophique  :  c'était  l'an  580.  EliQ 
datait  de  Thaïes  qui  était  venu  d'Egypte  ou  de  Phénicle  fonder  à  Milet 
Yécole  Ionienne. 'Sée  dans  les  colonies  grecques  de  l'AsIe-Mineure,  comme 
la  grande  poésie  d'Homère,  celte  philosophie  qui  émancipait  l'esprit  hur- 
main,  hésita  longtemps  à  passer  an  Grèce  où  dominait  la  haute  supréma- 
tie des  sacerdoces  d'Eleusis,  de  Delphes,  de  Dodone,  et  de  l'antre  de 
Trophonius.  Aussi  quand  elle  passa  dans  celte  (irèci!  si  éminemment  sa- 
cerdotale, elle  n'y  eut  pour  asiles  que  des  places  pvibliques,  des  portiques, 
des  parcs,  des  jardins  :  puis  vint  l'exil,  la  mort  même  de  ses  plus  grands 
génies.  Ânaxagore  est  le  premier  qui  vint  philosopher  à  Athènes  en  478. 
Premier  matire,  il  fut  aussi  la  première  victime  C'est  lui  qui  ayant  vu 
tomber  en  Thrace  une  aérolithe,  avait  cru  pouvoir  en  conclure  que  let 
cieuxétatem  de  pierre.  C'éuit  ià  du  reste  une  àtiiique  eroyance. 
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lune.  Le  premier  mois  s'appelait  hécatombéon,  à  cause  des 
grandes  solennités  olympiques  el  des  nombreuses  hécatombes 
qu  on  y  immolait  :  il  pouvait  commencer  du  i3  juin  uu  9  juil- 
let, suivant  les  intercalutions  :  il  avait  29  jours.  Mélagitnion 
pouvait  commencer  du  13  juillet  au8  aoôi  :  son  nom  rappelait 
les  antiques  fêles  de  la  réunion  des  bourgs  de  TAliique  ;  d'au- 
tres mois  étaient  consacrés  à  Apollon,  à  Bacchus,  à  Diane. k  Mi- 
nerve,  etc.  Chaque  époque  aslronomi(|ue  était  accomp.agnée  de 
sacrillces,  de  processions,  de  pompes.  Chaque  mois  commen- 
çait avec  la  nouvelle  lune  :  dans  les  mois  de  29  jours    la  der- 
nière décade  n'avait  que  neuf  jours;  chaque  jour  commençait 
le  soir.  Cependant  celte  réforme  <lue  au  génie  de  Thaïes  ne 
dissipa  poiii!  les  anciens  préjugés  atlachés  aux  phénomènes 
astronomiques;  une  loi  défendait  aux  Sparliates  de  se  mettre 
en  marche  avant  la  pleine  lune  :  voilà  pourquoi  ils  n'arrivèrent 
à  Marathon  qu'après  la  bataille  gagnée  (490).  On  sait  que 
dans  lai  désastreuse  expédition  de  Sicile  (415),  le  général 
athénien  Niclas  était  sur  le  point  de  parlir  quand  il  fut  ef- 
fraye par  une  éclipse;   il  craignit  de  quitter  la  Sicile,  re- 
tarda sa  retraite;  son  armée  fut  perdue,  et  commença  ainsi 
la  ruine  d'Alhènes  :  effrayant  résultat  de   rignoraiice  des 
temps  1  car,  il  faut  l'avouer,  à  part  le  service  rendu  au  calen- 
drier, les  idées  cosmogoniques  de  l'Orient,  professées  par  1'^- 
eoletomennr,  trouvèrent  la  plus  grande  résistance  dans  les 
collèges  des  prêtres  grecs.  Les  plus  illustres  élèves  de  l'école 
de  Thaïes  furent  Ànaximandre  et  Phérécide;  la  plus  grande 
gloire  de  ce  dernier  fut  d'avoir  eu  pour  élève  Pythagore,  et 
d'avoir,  le  premier,  enseigné  philosophiquement  l'immoriaiité 
de  l'âme  :  il  était  profond  en  astronomie,  et  connaissait  la  mé- 
tbode  des  éclipses.  On  attribue  à  Anaximandre  un  globe  ter- 
restre, des  gnomons  pour  observer  les  équinoxes,  les  solstices, 
l'obliquité  de  l'écliptique;  il  conslruisit  des  cadrans  solaires' 
des  cartes  géographiques;  afOrma  que  la  terre  est  ronde,  que 
la  lune  reçoit  sa  lumière  du  soleil;  il  plaça  Tm/îm  comme 
premier  principe,  et  donna  pour  base  à  son  enseignement  que 
le  monde  est  soumis  à  des  lois  immuables.  Tous  ces  grands 
principes,  qui  sont  la  gloire  des  temps  modernes,  étaient  lacon- 
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damnation  même  de  toutes  ces  traditions  fausses  qui  faisaient 
la  base  des  initiations  et  des  mystères  dans  les  temples.  L'op- 
position sacerdotale  devint  menaçante  ;  elle  accusa  la  philoso- 
phie de  détruire  la  puissance  des  dieux  en  annonçant  ïimmua- 
bilitédet  loii  du  monde;  les  prêtres  soulevèrent  Topinion  pu- 
blique, et  Anaxagore  fut  condamné  à  mort  :  c'était  un  impie! 
il  avait  outragé  let  dieux  II  î  11  fallut  toute  la  puissance  de  sei 
élèves,  tels  que  Euripide,  Socraie  et  le  grand  Périctès,  pour 
arracher  Anaxagore  à  la  mort;  la  peine  fut  commuée  en  un 
bannissement  perpétuel  (4!28).  Exilé  d'Athènes,  Anaxagore 
alla  passer  le  reste  de  ses  jours  à  Lampsaque,  où  il  mourut  en- 
touré de  respect  et  d'honneur.  C'était  sans  doute  la  crainte  de 
pareilles  persécutions  qui  avait  déterminé  Pythagore,  le  siècle 
précédent,  à  quitter  la  Grèce,  et  à  aller,  dans  une  colonie  éloi- 
gnée, mettre  la  science  à  Tabri  des  atteintes  de  l'intolérance. 
Pythagore,  élève  de  Técole  ionienne,  et  longtemps  disciple 
des  prêtres  d'Egypte,  de  la  Chaldée  et  de  Tlnde,  craignant  la 
puissance  des  sacerdoces  grecs,  passa  dans  les  colonies  de  la 
Grande-Grèce,  où  il  fonda  sa  célèbre  école  italique,  à  Crotone, 
en  S40.  Là,  dans  le  secret,  il  enseigna  sans  doute  à  ses  fameux 
disciples  Timée  de  Locres,  Ocellus  de  Lucanie,Alcméon  de  Cro- 
tone, etc.,  le  véritable  système  du  inonde.  Mais  la  persécution 
vint  les  atteindre  :  Pyihagore  fut,  dit-on,  massacré  dans  une 
émeute  suscitée  contre  lui  à  Métaponte  en  489  ;  ses  disciples 
furent  dispersés  et  persécutés,  surtout  son  célèbre  élève  Philo- 
laûs  de  Tarente,  qui  avait  enseigné  tout  haut  le  mouvement 
de  la  terre  et  Fimmobilité  des  cieux.  Les  pythagoriciens  n'en 
continuèrent  pas  moins  à  jeter  un  grand  éclat  :  témoin  Empé- 
docle  qui  refusa  le  souverain  pouvoir  à  Agrigente,  et  mourut 
victime  de  son  amour  de  la  science  sur  TEtna;  Archytas,  qui 
fut  à  la  fois  grand  mathématicien,  grand  astronome,  grand 
homme  d'état,  grand  général,  et  élu  six  fois  chef  de  la  répu- 
blique de  Tarente  (560);  Eudoxe  de  Cnide,  Pami  de  Platon  et 
le  plus  grand  astronome  grec   avant   l'école  d'Alexandrie; 
Hicélas  de  Syracuse,  qui  professa  le  mouvement  diurne  de  la 
terre  sur  son  axe,  et  son  mouvement  annuel  dans  l'écliptiquc  ; 
opinion  propre  h  Técole  de  Pythagore?  disent  Aristole  et  P!u- 
II.  K3 
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târque,  et  qui  fera  la  gloire  de  Copernic  vingt  siècles  plus  tard. 
Celte  école,  même  dispersée,  se  conserva  toujours  grande  et 
forte.  Elle  créa,  mus  toutefois  les  compter  pnrmi  ses  dlsci- 
pies  directs,  Platon,  Arisioie,  qui  crurent  au  système  du  monde 
pylliagoricien  ;  Ai-chimède,  qui  construisit  une  splière  repré- 
sentant les  mouvements  apparents  des  cicux;  l'immortel  En- 
cllde,  Pun  des  fondateurs  de  l'école  d'Alexandrie,  oti  Arisiarque 
de  Samos(280  av.  J.-C.)  veut  faire  revivre  la  grande  pensée 
pythagoricienne  du  mouvement  de  la  terre.  Il  fut  accusé  d'im- 
piété pour  avoir  troublé  le  ropos  de  Vesia,  c'est-à-dire  de  la 
Terre  et  des  dieux  Lares.  Dès  lors  rimmobililé  du  soleil  au 
centre  du  monde  tomba  dans  l'oubli ,  ou  resta  secrète  par 
crainte.  Platon,  dans  son  Timée,  parle  du  mouvement  de  la 
terre,  mais  en  termes  vagues,  craignani  l'accusation  d'impiété- 
il  se  prononça  peut-être  même  potir  l'immobilité  de  la  terre 
dans  ses  leçons  publiques,  mais  il  n'y  crut  point.  Platon,  dans 
sa  vieillesse,  dit  Plularque,  tient  que  la  terre  était  en  une  au- 
tre  plaee  que  celle  du  milieu  et  que  le  tentte  du  monde,  comme 
leplus  honorable  siège,  appartenait  à  quelqu' autre  plus  digne 
««ftjfan**.  C'était  revenir  à  l'idée  pythagoricienne.  L'école  de 
Pyihagore  je(a  un  magnifique  et  dernier  éclat  dans  le  célèbre 
enthousiaste  Apollonius  de  ïyane,  philosophe,  ponîife,   mora- 
liste, réformateur,  enfin  dernier  prophète  que  le  paganisme  ex- 
pirant essaya  d'opposer  au  divin  législateur  des  chrétiens  (97ap. 
J.-C.)  On  lui  éleva  des  temples,  et  pendant  les  qualrc  premiers 
siècles  de  notre  ère,  il  recul  les  honneurs  divins,  non-seulement 
de  ses  prêtres  et  de  ses  disciples,  mais  encore  de  la  foule,  et 
même  des  empereurs  romains,  qui  croyaient  h  ses  miracles  et 
a  ses  prodiges  :  dernier  ad.;  de  foi  du  paganisme  mourant. 

»00.  Durant  leur  captivité  à  Bahylono,  les  Juifs  reçurent  des 
Chaldéens  des  noiions  positives  d'astronomie,  et  surtout  leurs 
méthodes  d'intercalaiion,  leurs  mois,  leurs  périodes;  car  on 
sait  que  Daniel,  voulant  exprimer  les  lemps  qui  devaient  s'écou- 
ler jusqu'à  la  venue  du  Messie,  et  n'ayant  aucune  formule  pour 
exprimer  490  ans,  se  servit  de  l'expression  mélaphorique  : 
soixmle-dix  semaines  d'années.  La  semaine  était  la  seule  pé- 
"•"'*'*  de  temps  qii'iî  comprenait  bien,  il  s>n  servit.  La  se- 
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maine  d'années  était  une  période  de  sept  ans;  le  dernier  était 
Y^nnée  iabbalique  où  les  Juifs  laissaient  reposer  leurs  leries 
comme  ils  se  reposaient  eux-mêmes  le  jour  du  sabbat.  Les  Juifs 
avaient  grand  besoin  d'un  cycle  qui  fît  concorder  les  mouve- 
ments du  soleil  et  de  la  lune;  ils  rapportèrent  leur  cycle  de 
8i  ans  de  la  Habylonie  ;  ils  purent  d^s  lors  mieux  fixer  le  jour 
de  Pâques  qui  tombait  le  14  de  Nisan,  mois  consacré  par  dés 
ééfémonies  saintes  et  commençant  Tannée  religieuse  à  Téqui- 
noxe  du  printemps,  tandis  que  l'année  civile  commençait  à 
réquinoxe  d'automne,  au  mois  de  TUri.  Ësdras  et  surtout  les 
Macliabées  perfectionnèrent  le  calendrier.  La  fête  de  Pâques 
durait  huit  jours;  c^élait  la  êemaine  sainte.  Dix  jours  après  le 
commencement  de  Tannée  civile  avait  lieu  la  fêle  du  pardon. 
Vers  la  fin  de  Tannée  religieuse  se  trouvait  une  fête  en  iné-^ 
moire  d'Esiher,  qili  avait  sauvé  le  peuple  juif.  La  fête  dés 
trompettes  célébrait  le  commencement  de  Tannée  civile.  —  Les 
Grecs  s'efforcèrent  de  trouver  aussi  une  concordance  absolue 
entre  Tannée  solaire  et  Tannée  lunaire  qu'ils  tâchaient  d'égaler 
par  des  intercalatiuns.  Enlin  ,  Tan  432  aV.  J.-C. ,  Tastronome 
athénien  Melon  découvrit  un  cycle  de  dix-neuf  ans  solaires^ 
qui  renferme  255  mois  lunaires.  On  assure  que  Méton  apprit 
cette  période  en  Orient,  où  toutes  les  combinaisons  de  Tâiinéè 
lunaire  et  solaire  avaient  été  faites  depuis  longtemps.  Toute- 
fois les  Athéniens  en  firent  honneur  ai  Méton,  et  leur  enthou- 
siasme d'avoir  une  période  qui  leur  ramenait  aux  mêmes  daits 
les  nouvelles  et  les  pleines  lunes,  fut  si  grand,  qu'ils  firent  graver 
les  calculs  de  Mélon  en  lettres  d'or  sur  une  table  de  marbre 
dans  le  temple  de  Minerve  (435).  Suivant  ce  cycle  on  inter- 
calait un  treizième  mois  aux  années  2,  S,  8,  11^  13, 16, 19  de 
là  période,  et  on  appela  nombre  d'or  le  chiffre  qui  indiquait  le 
rang  d'une  année  dans  la  période  de  Méton'.  C'était  d'après  ce 


1  CléostratC!  de  Ténédos  (S33)  remarqua  que  l'année  solnire  est  plus 
longue  de  1(  jourg  l]4que  l'année  lunaire;  ce  qui  Taigait  90  Jours  en  8 
ans,  période  qu'il  appela  oetaétéride.  Les  90  jours  formaient  3  mois  de 
30  Jours  qu'il  intercalait  séparément,  liais  eh»qae  oetaéliHâe  offrait  une 
erreur  de  3tt  heures,  ou  d'un  Jour  et  demi  tous  les  8  ans.  C'était  l'avance 
de  la  lune  mit  le  Ml«il.  Cette  erreur  dut  disparaître  devant  le  cycle  de 


chiffre  qu'on  réglait  les  fêles,  les  sacrifices,  les  cérémonies  re- 
ligieuses. Cependant  cette  période  était  trop  forte;  elle  ame- 
nait un  jour  d'erreur  après  un  certain  nombre  d'années  Elle 
fui  corrigée  par  Eudoxe  de  Cnide ,  et  Scylax  de  Caryande  et 
même  elle  fut  remplacée  par  la  période  do  76  ans  proposée  par 

Méion  («2).  Cet  astronome  athénien  savait  que  19  années  solaires  ou 
6939  jour*  14  fc'îures  25  minutes  égalent  235  lunaisons  ou  6959  jours  16 
heures  SI  minutes.  La  luneachère  donc  sa  révolution  de  19  ans,  2  heures 
plus  tard  que  le  soleil.  Pour  trancher  toute  difficulté,  on  supposa  que  la 
période  de  19  an»  donnait  6«40  jours  pour  les  deux  astres.  Ce  cycle  de 
Méton  commença  l'an  4S2  av.  J.-C,  le  16  juillet,  avec  la  nouvelle  lune. 
Malheureusement,  19  n'étant  pas  un  multiple  de  4,  ce  cycle  gênait  les 
Olympiades.  On  revint  à  la  période  de  Cléostraie. 

A^ïf,T\  'lî?'  J!L^J*'°"  '   ^"^  ''*'°'«  pythagoricienne,  avait  rapporté 
d  Egypte  la  tétraétéride  ou  période  de  4  ans.  avec  la  bissextile,  basée  sur 
une  connaissance  plusexacle  de  l'année  solaire  et  de  l'année  lunaire  /370). 
te  grand  astronome  remarqua  que  dans  Voelaétéride  ou  période  de  Cléos- 
traie  bi|it  années  solaires  de  365  jours  1|4  font  2922  jours,  tandis  que  99 
unaisons  font  2933  jours  et  demi.  C'était  les  36  heures  d'avance  de  la 
lune  sur  le  soleil.  Il  en  conclut  qu'après  20  octaétérides  ou  160  ans,  on 
pourrait  intercaler  un  mois  de  30  jours.  Mais  celte  période  était  irop 
ongue  pour  l'usage  de  chaque  année,  réglée  par  l'harmonie  entre  le  so- 
leil et  Ja  lune.  Alors  vint  la  période  de  Callppe.astronome  de  Cyaique  (531). 
Nous  avons  dit  que  la  période  de  Méton  fui  supposée  de  6940  jours, 
tétait  9 1|2  heures  de  retard  sur  le  soleil  et  7  1i2  heures  sur  la  lune.  En 
sorte  qu  au  bout  de  quatre  périodes  ou  de  76  ans,  les  nouvelles  et  pleines 
lunes  arrivaient  80  heures  trop  tôt,  et  que  le  soleil  arrivait  40  heures  trop 
vile  â  I  équinoxe.  L'astronome  Calippe  en  conclut  que  tous  les  76  ans,  il 
faut  retrancher  un  jour,  en  faisant  de  29  jours  seulement  un  mois  qui  de- 
vait avoir  80  jours.  Celte  période  de  76  ans.  ou  27,789  jours,  commença  en 
530  av.  J.-C.  Elle  renfermait  940  lunaisons  ou  27,7C3  jours  18  heures  6 
minutes,  répondant  à  76  révolutions  solaires  ou  27,758  jours  9  heures  43 
minutes.  La  période  callpplque  étant  portée  à  27,759  jours,  avait  donc  5 
heures  54  minutes  d'avance  sur  la  lune,  et  14  heures  18  minutes  d'avance 
sur  le  soleil.  Il  s'ensuivait  qu'au  bout  de  152  ans  ou  de  deux  périodes 
calippiques,on  avançait  d'un  jour  passé  sur  le  soleil,  et  d'un  jour  environ 
sur  la  lune  en  804  ans,  ou  après  quatre  périodes  calippiques.  Le  célèbre 
astronome  de  Rhodes,  Hipparque  (128),  auteurd'une  période  peu  connue 
ae  345  ans,  proposa  la  suppression  d'un  jour  tous  les  304  ans  C'est  la  dernière 
reforme  du  calendrier  grec.  Elle  n'était  pour.ant  pas  suffisante.  Mais  à 
quoi  bon  des  réformes?  La  Grèce  n'éiait  plus  alors  qu'une  province  ro- 
maine. Lére  nouvelle,  celle  de  la  conquête,  de  l'oppression,  avait  ccin- 
mencé,  et  Rome  allait  remplacer  l'olympiade  par  le  lustre,  les  ealen- 
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Galippe  ;  il  prenait  quatre  fois  la  période  de  Méton,  en  retran- 
chait un  jour,  et  obtenait  juste  940  lunaisons  (33t)  ;  ce  cycle 
plus  juste  fut  longtemps  en  usage.  On  assure  que  le  cycle  de 
19  ans  et  la  période  de  76  ans  étaient  bien  connus  des  Chinois. 
Si  les  questions  de  calendrier  furent  bien  accueillies  à  Athè- 
nes, il  n*en  était  pas  de  même  des  questions  cosmogoniques: 
d'ailleurs  la  mort  de  Socraie  prouva  que  l'indépendance  de  la 
pensée  n'était plus.Ce  grand  philosophe  qui  avait  enseigné  Texis- 
tence  d'un  seul  Dieu,  d'une  Providence,  et  de  l'immortalité  de 
Tâme,  succomba  sous  l'accusation  terrible  d'impiété.  Aus£^i 
devant  ces  dangers,  les  philosophes  voilèrent  leur  enseigne- 
ment. Platon  professait  pubViquement  l'immobilité  de  la  terre ^ 
et  d'autres  idées  conformes  aux  préjugés  du  temps  :  mais  dans 
le  secret,  il  professait  sans  doute  les  hautes  idées  astronomi- 
ques qu'il  avait  étudiées  sous  les  grands  pythagoriciens  Âr- 
chylas  et  Philolaùs.  Le  plus  illustre  élève  de  Platon ,  Aristote 
surnommé  le  prince  des  philosophes ,  le  génie  le  plus  vaste  de 
l'antiquité,  qui  s'immortalisa  par  ses  grands  travaux  en  physi- 
que ,  en  météorologie,  en  zoologie ,  changeant  la  face  de  celte 
partie  des  sciences,  et  leur  imprimant  un  nouvel  élan ,  se  crut 
assez  de  génie,  de  science  et  de  gloire  pour  poser  franchement 
les  grandes  vériics  dont  il  était  le  noble  dépositaire  :  il  parla  de 
la  rondeur  de  la  terre,  mesura  sa  circonférence  qu'il  évalua 
à  400,000  stades  :  valeur  bien  trop  forte.  Alors  il  avait  pour 
protecteur  son  royal  élève  Alexandre  ;  mais  après  la  mort  du 
héros,  la  calomnie  vint  l'alteindre  :  il  fut  accusé  d'impiété  par 
l'hiérophante  ou  grand  pontife  Eurymédon  d'Athènes.  Aristote 
savait  que  celte  effrayante  accusation  avait  causé  le  bannisse- 
ment d'Anaxagore,  l'exil  du  grand  Phidias,  la  mort  de  ^'  .craie  ; 
il  s'exila  lui-même  d'Aihènes  sans  aitendre  le  jugement,  vou- 
lant, disait-il,  épargner  aux  Athéniens  un  nouvel  attentat  con- 
tre la  philosophie.  I!  mourut  en  exil,  en  Ënbée  (3!22).  Dès  lors 
Athènes  cessa  à'être  le  foyer  desÊciences;  ce  grand  héritage  de 
gloire  passa  à  V École  d'Alexandrie  qui  jeta  tant  d'éclat  sous  la 
protection  glorieuse  des  Ptoiémées  ^  En  Egypte^  la  science  as- 

1  Araximandre  croyait  le  soleil  aussi  grand  que  la  terre,  et  composé  d'un 
fou  tris-pur.  Anaxagore  le  crut  une  pierre  cufldmmée  aussi  grande  que 
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tronomiqne  n'avait  rien  à  redouler  de  l'inlolcrance  religieus*, 
puisque  les  prélresde  Mcmphis avaient transniisà  Pylhagore  tout 

Vv 

le  Péloponése;  Démoeriie  croya»  le  soleil  Imnienge:  cequi  est  ml  ;  Épi- 
cure  ne  lu»#DnnaU  que  la  grandeur  apparente;  Tylliagore  croyait  que  le 
«olell  était  seulemf-nl  trois  fois  plus  éloigné  de  nous  que  la  lune.  Arislar- 
que  8upp«)8a  cette  distance  dix-huit  fois  plus  grande;  il  crut  sans  doule 
ralfe  preure  d'une  incroyable  hardiesse.  Mais  Éraiosthéneg,  uptH  avoir 
mesuré  un  degré  du  méridien  terrestre  et  en  avoir  doncio  k  rayon  de  la 
lerre*  afArma  lue  la  distance  du  soleil  à  la  terre  est  de  20,200  rayons  1er 
resires  :  ce  qui  est  presque  exact;  résultat  prodigieux  pour  l'époque.  Mais 
on  suppose  que  ce  grand  astronome  emprunta  cette  vérité  aux  asti^onomes 
chaldéen».  Il  essaya  aussi  de  mesurer  le  diamètre  du  soleil,  qu'il  trouva 
devoir  être  environ  la  750»  partie  de  son  orbite,  mesure  presque  exacte-  il 
crulauïsiquela  luneélaii  la  72e  partie  du  volumede  la  terre,  valeur  beau- 
coup  trop  faihle;  il  njesura  aussi  l'obliquité  de  léclipiique;  il  s'occupa 
de  a  sphère  drotte,  oblique  et  parallèle.- \l  con.mença  un  dénombrement 
de  toutes  les  étoiles.  Mais  à  80  ans,  il  devint  aveugle  ;  il  mourut  de  ch..grin 
dene  plus  pouvoir  contempler  le  ci«l  (496  ans  av.  J.-c.)  Malgré  (oui  le 
génie  dééet  homme  supérieur,  il  est  probable  qu'il  emprunta  la  plupart  de 
ces  belles  découvertes  à  l'astronomie  chaldéepne  qui,  dit-on,  connaissait 
le  retour  des  comètes,  le  mouvement  de  la  terre,  la  distance  prodigieuse 
de»  étoiles,  la  mesure  de  la  circonférence  de  la  terre.  Ératosthènes  donnait 
à  la  terre  250.000  stades  de  circonférence;  mais  11  ne  faut  p«s  alors  se 
servir  du  stade  grec  de  480  mètres,  ni  du  stade  olympique  de  184  mètres 
8  déc.mélres,  indiqués  par  W.  Saigcy,  mai.  d'un  stade  particulier  valant 
environ  160  mètres,  et  .a  valeur  sera  juste.  Plus  tard,  Posidonius,  astro- 
nome de  Rhodes,  mesura  aussi  la  terre,  et  lui  donna  240,000  stades-  mais 
•onst«dejalait  environ  466  mètres  ;  et  sa  circonférence  terrestre  est' é^ale 
à  celle  d  Eratosthènes.   CIcomède.  un  de  ses  successeurs,  ne  donne  à  la 
circonférence  que  300,000  stades;  mais  son  stade  ne  vaut  qu'environ  432 
mètres.   Plolomée   ne    trouve  la  circonférence  q.ie  de  480  000  stades- 
mars  son  stade  vaut  322  mètres.  Nous  avons  vu  qu'Arislole,  qui  donnall 
♦00,000  stades  à  la  circonférence,  a  dû  se  servir  d'un  stade  de  400  moires 
Ces  Idées  sur  de»  stades  différents  sont  combattues  trés-habilcment  par 
M.  Saigey,qui  ne  voit  que  des  essais  successifs  dont  les  résultats  ont  été 
de  plus  en  plus  rapprochés  de  la  vérité.  -  Aristarque  (280  av.  J.-C),  qui 
fui  accusé  d'impiété  pour  avoir  cru  au  mouvement  de  la  terre,  croyait  d 
la  distance  prodigieuse  des  étoiles.  L'école  d'A lexai«lrie  osa  même  dire 
que  notre  globe  et  son  orbite  ne  sont  qu'un  point  dans  l'espace:  c'était 
devancer  la  science  moderne.  Cette  école  enseignait  aussi  que  les  étoiles 
ne  sont  pas  toutes  sur  un  même   plan,  sur   une  même   sphère,   mais 
qu'elles  sont  toutes  à  différentes  profondeurs  dans  l'espace.  C'était  briser 
le  ciel  de  cristal  des  croyances  antiques.  Hipparque  fut  plus  hardi  :  ayan 
aperçu  une  nouvelle  étoile  briller  dans  lf>  HpI   ii  n«  «,.  «««„i...» „- 
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c«^tt'ils8avaie.ntdufry9tèrae  du  monde.  Il  est  probable  que  le  gé- 
nie dePythagôre  niodifiaces  iradilionségypUenneselen  foritia 
le  sysième  vrai  que  professèrent  ses  élèves  Hicélas  et  Philolaûs. 
Car  le  sysième  égyptien  voulait  la  terre  immobile  au  centfe. 
la  lune  gravitait  autour  d'elle ,  puis  Venait  le  soleil  emportant 
dans  sa  course  annuelle  Mercure  et  Vénus  qui  gravitaient  au- 
tour de  lui  :  au  delà  étaient  les  orbe**  de  Mars ,  de  Jupiier  et 
de  Saturne.  Ce  sysième  n'avait  rien  de  réel ,  mais  justiftait  Its 
apparences.  Au  moins  le  véritable  mouvement  de  Mercure  el 
ûeVénus  était  trouvé  :  c'éiait  un  premier  pas.— A  cette  époque, 
en  Orient,  on  prit  pour  ^rcla  mort  d'Alexandre  le  Grand,  523 
ans  avant  J.-C,  mais  on  adopta  définitivement  pour  ère  l'avé- 
nement  de  Séleucus-Nicator  au  trône  de  Syrie  en  312;  e'est 
Vèredes  Séleucides;  elle  commençait  à  l'équinote  d'automne; 
elle  eut  une  grande  valeur  en  Orient,  parce  que,  proclamée  à 
Babylone,  elle  se  rattacha  à  l'antique  prestige  de  celte  grande 
métropole.  LTgypte  adopta  aussi  Vère  des  Lagides  qui  fut  pour 
elle  une  ère  de  liberté  (323).  La  grande  bibliothèque  d'Alexan- 
drie s'enrichit  de  700,000  rouleaux  ou  volumes  manuscrits  :  son 
bibliothécaire  Éraiosihènc,  à  la  fois  géomètre,  géographe»  aa- 
ironome,  philosophe,  grammairien  et  poêle,  mesura  un  degré 
du  méridien,  évalua  la  grandeur  de  la  terre,  et  l'obliquité  de 
récliptique,  construisit  une  sphère  armillaire,  essaya  de  me- 
surer la  distance  du  soleil  et  de  la  lune  à  la  terre,  publia  les 
planisphères  célestes  tooiours  tenus  secrets  dans  les  collèges 


astres  qu'on  croyait  des  êtres  immortels,  des  dieux,  naissaient  et  péris- 
saient comme  tous  les  êtres,  que  la  croyance  en  leur  divinité  était  fausse: 
opinion  hardie  en  présence  des  redoutables  sacerdoces.  Deux  siècles  plus 
tard,  cette  hardresse  fil  encore  dire  à  Pline,  grand  admirateur  d'Hipparque: 
Àuiut  rem  etiam  Deo  improbam,  tant  était  grande  l'influenée  de  la  reli- 
gion sur  les  sciences!  —  Possidonius  estimait  la  hauteur  de  l'atmosphère 
égale  à  environ  70  kilomètres  :  valeur  presque  exacte.  Il  voulut  mesurer  la 
dislance  du  soleil  et  de  la  lune  par  d'autres  méthodes  que  celles  d'Éra- 
toslliénes;  travail  énorme  qui  n'eut  pas  tout  le  succès  désiré.  L'écclc 
d'/-.lex»adrie  ciie  t-îicore  une  grande  période  de  24M  an»,  qui  ramenait  le 
soleil  et  la  lune  à  une  même  position  relativement  aux  étoiles.  Cette  pé- 
riode renfermait  30,724  lunaisons  ou  907,299  jours  environ:  d'où  on  avait 
conclu  la  longueur  de  l'année  solaire,  et  de  la  période  lunaire  ou  «é- 
riod«  mensuelle.  Tout  cefa  révèle  dimmeriieà  travauï  àstrorioiiiiqués. 
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des  prêtres,  et  une  carie  géographique  générale  où  était  indi- 
quée la  communication  de  rAtlantique  et  de  la  mer  Erythrée 
au  sud  de  l'Afrique,  et  où  il  indiquait  la  possibilité  d'aller  de 

TEspagne  dans  l'Inde  par  l'ouest  icbemindeColomheideGama. 
Le  grand  géomètre  Ëuclide  forma  des  hommes  illustres  à  son 
école  d'Alexandrie  ;  son  plus  grand  élève  fut  Archimède  qui  dit 
ce  mot  fameux  :  Donnez-moi  un  point  cT appui  et  je  soulèverai 
le  monde.  On  lui  attribue  des  sphères,  des  planisphères  ;  ce- 
pendant on  l'accuse  d'avoir  blâmé  les  opinions  de  son  ami 
Arislarque  de  Samos,  qui  proposa  les  idées  pythagoriciennes 
sur  le  mouvement  de  la  terre  sur  elle-même  et  autour  du  so- 
leil. C'était  prudence  de  la  part  d'Archimède ,  car  l'accusation 
d'mïplété  se  formulait  :  Arislarque  était  accusé  chez  les  Grecs 
de  irmbler  le  repos  des  dieux!  (280)  HIpparque  fut  le  plus 
grand  astronome  de  l'antiquité  (150).  Il  exécuta  d'admirables 
travaux  panr  rendre  plus  facile  le  calcul  de  la  latitude  par  l'ob- 
servation Jes  étoiles  et  de  la  longitude  par  celle  des  éclipses  , 
publia  ses  belles  tables  d'étoiles  qu'il  grouppa  par  conslellalion 
suivant  les  traditions  mysiérieuses  de  l'antique  Egypte  et  de 
la  Chaldée;  dressa  des  cartes  géographiques  où  il  négligea, 
entre  autres  choses,  l'imporlanie  communication  de  l'Atlanti- 
que et  de  l'Océan  Indien  par  le  sud  de  l'Afrique,  détermina 
les  mouvements  inégaux  du  soleil  et  de  la  lune,  mesura  la  dis- 
lance de  ces  astres  à  la  terre,  pi  édii  le  cours  des  planètes  et 
des  éclipses  pour  600  ans  :  mais  pour  cela  il  négligea  la  courte 
période  de  18  ans  dos  Chaldéens  pour  une  période  plus  juste  et 
plus  exacte  composée  de  441  ans  cl  106  jours  qui  ramène  les 
éclipses  égales  en  grandeur  ei  en  durée  à  celles  de  la  période 
précédente.  Il  introduisit  l'usage  de  compter  les  heures  d'un 
minuit  à  l'autre.  Posidonius  qui  vint  à  Rhodes  (103)  comme 
Hipparque,  mesura  la  circonférence  de  la  lerre,  la  hauteur  de 
l'atmosphère,  aiiribua  le  llux  et  le  reflux  à  Taciion  la  lune;  il 
eut  pour  disciples  une  foule  d'hommes  illustres,  entre  auires 
Pompée  et  Cicéron.  Ce  sera  de  celle  illustre  école  d'Alexan- 
drie  que  les  Romains  appelleront  ia  scienc-f?  à  la  réforme  de 
leur  calendrier  bizarre. 
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rieii  aux  questions  astronomiques  :  les  collèges  des  prêtres 
fondés  par  Numa  n'entendaient  rien  aux  iniercalations  scienii- 
fiques.  Ils  n'avaient  pas  même  su  diviser  le  jour  et  la  nuit  au- 
trement que  les  pâtres  de  l'Apennin  :  le  «otr,  le  crépuscule,  le 
moment  de  se  coucher,  Vheure  indue,  le  ehant  du  coq,  la  fin  des 
ténèbres,  Vaurorcy  la  pointe  du  jour,  eic.  Ils  croyaient  que  le 
crieur  public  pouvait  annoncer  midi,  quand ,  de  la  salle  du  sé- 
nat, on  voyait  le  soleil  passer  entre  la  tribune  aux  harangues, 
et  le  graeco-slase  ;  et  annoncer  la  dernière  heure  du  jour,  quand 
le  soleil  était  descendu  de  la  colonne  Ménia  jusqu'à  la  prison. 
Quant  à  minuit,  ils  l'indiquaient  vaguement.  Ainsi,  même 
après  cinq  siècles  d'existence,  Rome  n'avait  aucun  moyen  de 
connaître  le  lever,  le  cow;her  du  soleil,  et  Vheure  de  midi, 
quand  le  temps  était  couvert  !  Ce  fut  seulement  à  la  première 
guerre  punique  (260)  que  le  consul  Messala  rapporta  de  Ca- 
tane  en  Sicile,  le  premier  cadran  solaire.  Les  Romains,  enthou- 
siasmés de  cette  nouveauté  admirable,  voulurent  qu'il,  fût 
placé  près  de  la  tribune  aux  harangues.  Mais  comme  ce  cadran 
solaire  n'avait  pas  été  fait  pour  la  latitude  de  Rome ,  il  mar- 
quait des  heures  fausses,  et  l'on  fut  plus  d'un  siècle  sans  s'en 
apercevoir.  Quand  la  victoire  eut  conduit  les  Romains  en 
Grèce,  en  Syrie,  en  Egypte,  dans  tous  ces  centres  de  civilisa- 
lion,  ils  trouvèrent  toutes  les  grandes  découvertes  de  l'astro- 
nomie, sans  y  attacher  aucune  importance,  parce  qu'ils  ne  les 
comprirent  point.  Mais  ils  s'étonnèrent  de  curiosités  frivoles  : 
le  censeur  Scipion  Nasica  crut  immortaliser  sa  magistrature 
en  rapportant  d'Orient  uiw  clepsydre,  ou  horloge  d'eau,  peut- 
élre  du  genre  de  celles  qui  sonnaient  régulièrement  les  heures. 
Ce  fut  aussi  de  l'Orient  ou  de  la  Grèce  qu'ils  rapportèrent  les 
petites  périodes  de  trois  heures  commençant  au  lever  du  soleil, 
et  appelées  primes,  tierces,  sextes,  nones,  et  que  les  prêtres 
introduisirent  dans  leur  rituel  pour  régler  l'heure  des  prières  et 
des  sacrifices.  La^  même  division  existait  pour  la  nuit  de  six 
heures  du  soir  à  six  heures  du  malin.  On  sonnait  de  la  trom- 
pette à  chaque  veille  ou  période  de  trois  heures  pour  relever 
les  sentinelles.  Le  service  militaire  se  rattachait  ainsi  au  ser- 
vice religieux,  u  existait  âusâi  deux  périodes  civiles  et  rêîi- 
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gieuses,  mais  qui  n'avaient  aucun  rapport  avec  le  mouve- 
ment du  soleil  ou  de  la  lune  :  le  luttre  »  ou  période  de  cinq  ans. 
Des  cérémoiiieh  de  purillcalion,  des  sacrifices  expiufoires  ac- 
Compsignnient  alors  le  recensement  du  peuple  ;  le  siècle  était 
une  période  de  100  ans ,  ou  plutôt  de  i  10  ans,  empruntée  aux 
Étrusques.  La  plus  grande  fêle  qu'on  y  célébrât  était  les  j>u«? 
séculaires,  avancés  ou  reculés  par  les  prêtres  qui  n'avaient 
aucun  moyen  de  mesurer  la  durée.  Aussi  cette  célébralion  n'a 
rien  de  régulier  dans  les  annales  romaines  :  cérémonies  mys- 
térieuses qu'aucun  homme  ne  voyait  deux  fols  en  sa  vie  ;  elles 
duraient  trois  jours,  accompagnées  de  nombreux  sacrifices  ;  les 
trois  nuits  étaient  passées  dans  les  temples  pour  y  faire  des 
l^rières  et  des  sacrifices  expiaioires,  ainsi  ({U'au  bord  du  Tibre,  à 
la  lueur  des  flambeaux.  Tout  cela  devait  impressionner  les  âmes. 
Mëis  le  calendrier  romain  était  dans  un  si  grand  désordre 
que  les  Qiois  consacrés  aux  cérémonies  religieuses  du  printemps 
arrivaient  en  hiver;  les  mois  d'auiomne   arrivaient  en  été. 
Pourtant  il  fallut  toute  la  puissance  de  César,  et  surtout  sa  di- 
gnité de  souverain  pontife  pour  forcer  le  sacré  collège  à  faire 
cesser  le  désordre  de  ses  iniercalations;  il  Ht  venir  de  VÈcole 
d'Alexandrie  une  commission  de  savants  astronomes  présidée 
par  Sosigènes.  L'an  707jde  Rome,  ou  46  avant  J.-C,  fut  allongé 
de  90  jours;  deux  mois  formant  67  jours  furent  intercalés  en- 
tre novembre  et  décembre ,  et  23  jours  en  février.  Cette  année 
eut  quinze  mois,  ou  448  jours  ;  on  l'appela  Vannée  de  confu- 
sion comme  limite  entre  l'ancien  et  le  nouveau  calendrier. 
L'année  fut  déclarée  par  les  savants  Égyptiens  de  365  jours  : 
les  mois  furent  de  31  et  30  jours  en  commençant  à  janvier  : 
juillet  et  aodl  avaient  tous  deux  31  jours;  le  mois  de  février 
eut  28  jours.  Seulement  tous  k  >  quatre  ans,  l'année  devait  être 
de  366  jours  en  intercalant  un  jour  après  le  2»  février,  qui 
éiait  le  sixième  jour  avant  les  calendes  de  mars  :  il  y  avait 

»  Le  lutlre  élaii  un  diviseur  de  60,  période  fameuse  en  Orient.  Les  Ro- 
mains  l'emprunlèrenl  probablement  aux  Etrusques  avec  les  cérémonies 
qui  raccompagnaient,  mais  sarifi  compremlre  l'origine  mystérieuse  de  ce 
le  chiffre  qui  est  ans»  un  diviseur  de  dix,  période  affectionnée  des  Rô- 
Mftins. 
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donc  cette  année  deux  aixième  jour  muml  la  eaiendei  d§ 
mari;  voilà  pourquoi  elle  Tut  appelée  bituailUe;  l'éqninoxe 
du  printemps  Tut  «lors  |ixé  au  25  mar«.  L'année  commença 
non  pa»  au  soisiice  d'Iiiver,  mais  au  1"  janvier.  Cependant  Sosi- 
génee  lit  observer  que  Tunnée  avuit  11  minutes  13  seconde»  de 
trop,  et  qu'il  y  aurait  une  correction  à  faire  chaque  siècle;  mais 
étrangers  aux  sciences  mailiémntiques,  les  prêtres  romains  ne 
comprirent  sans  doute  point  cette  sage  observation  ;  ils  ne 
comprirent  même  pas  comment  ils  devaient  faire  Tintercalaiion 
des  bissextiles  :  ils  crurent  que  r/était  h  h  quatrième  année, 
et  non  après  quatre  ans  bien  révolu»,  et.  .orie  que  36  ans  après 
la  réforme,  ils  avaient  déjà  (aildouse  années  bissextiles  au  lien 
de  neuf  ».  Celle  erreur  imposée  à  tout  l'empire  romain  fut 
aperçue  à  Alexandrie ,  devenue  ville  romaine  sous  Auguste. 
Cet  empereur  éclairé  par  les  astronomes  égyptiens,  ne  crut, 
en  sa  qualité  de  souverain  popiife,  pouvoir  éviter  de  non- 
viçllcs  erreurs  qu'en  faisant  graver  tout  l'ordre  du  calendrier 
sur  une  table  de  bronze  :  on  retrancha  trois  années  bissextiles  : 
mais  on  négligea  d'indiquer  la  correction  qu'il  y  aurait  à  faire 
chaque  siècle;  cette  omission  dans  la  réforme  Julienne,  donnant 
unjotif  d'erieur  tous  les  127  ans,  amènera  seize  siècles  plus 
tard  la  réforme  grégorienne.  En  mémoire  de  Jules  César ,  on 
donna  le  nom  de  Julius  (juillet)  ou  cinquième  mois  de  Tan* 
cienne  wnée  {QuintHis)  *;  le  souvenir  d'Auguste  est  resté  au 
sixième  mois,  Augustus  (août);  il  s'appelait  auparavant 
Seœlilis.  Auguste  imposa,  dit^on,  aux  Égyptiens  l'usage  des 

*  Celte  erreur  venait  peut-être  aussi  de  la  mauvaise  habitude  qu'ils 
avaient  d'additionner  le  premier  jour  d'une  période  avec  ceux  de  la  pé- 
riode précédente  ;  en  sorte,  dit  Kl.  i»aigey,  que  le  même  jour  était  A  la  toit 
le  dernier  d'une  période  et  le  premier  de  la  suivante  :  ce  qui  Taisiiit  un 
double  emploi.  C'est  pour  cela  que  le  M  janvier,  qui  ne  devrait  être  que  le 
dix-huUième  jour  avant  le»  catende»,  était  marqué  le  dix-neuvième.  Les 
ides  tombaient  ordinairement  à  la  pleine  lune.  De  là  leur  nom  grec. 

S  II  faut  lire  dansCicéron  quelle  fut  riniiignation  du  parti  républicain, 
quand  la  flatterie  d'Antoine  plaça  le  nom  de  Jules  César  dans  le  calen- 
drier. C'éiail  en  elTet  une  véritable  apothéose;  c'était  la  consécration  dti 
pouvoir  absolu  du  divin  Jutes.  Les  nones  juliennes,  substituées  aux  anti- 
ques et  vénérables  nonet  quinliliennesUl'èla'û  un  blasphème  pour  le  parti 
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années  bissextiles,  connu,  mais  condamné  des  antiques  jolléges 
des  prêtres;  il  y  eut  ainsi  toujours  accord  entre  les  calendriers 
de  Rome  et  d'Alexandrie.  Toutefois  les  Égyptien»  résistèrent 
i  celle  innova'»-,    i^  v  îlui  plusieurs  siècles  pour  la  leur  faire 
■dopler;  m»?     },ij.^  |^  v,ei||e  religion  aura  été  vaincue  par  le 
chrlstianisiuf .  tleue  réforme  égyptienne  eut  lieu  26  ans  avant 
J.-C.  L'année  civile  commença  le  29  août.  Les  Romains  impo- 
sèrenl  leur  calendrier  uniforme  à  tout  leur  empire,  et  l'on  pos- 
sède encore  les  calendriers  de  16  ponole»  vaincus  comparés  au 
calendrier  Julien.- Pyihii.  Ht  Marseille,  dans  ses  voyages 
au  nord  de  l'Europe  au  quatrième  siècle  avant  J.-C,  découvrit 
les  longues  nuits  et  les  longs  jours  des  pays  sopteiilrionaux  • 
verile  nouvelle  accueillie  favorablement  par  Eraiosihène  et 
Hipparque,  mais  révoquée  en  doute  par  Polybe  et  Slrabon.  Il 
donna  aussi  le  premier  une  solution  scientifique  du  phénomène 
des  marées  dans  locéan  Atlantique. -Les  anciens  Espagnols 
suivaient  l'année  lunaire  ;  ils  célébraient  la  pleine  lune  par  des 
fêles.  Vaincus  après  de  longues  et  glorieuses  luttes  contre 
Rome,  les  Ibérijns  ou  Espagnols  dalèreiii  une  nouvelle  ère  de 
leur  soumission  à  Rome  :  ce  fut  l'an  38  oQ  39  avant  J.-C.;  elle 
traversera  tout  le  moyen  âge  et  ne  cessera  qu'aux  temps  moder- 
nes.— Les  druides  de  la  Gaule  croyaient,  comme  lesClialdéens 
peut-être  leurs  maîtres,  que  le  globe  avait  été  formé  par  épo- 
ques successives  séparées  par  de  grandes  catastrophes  alterna- 
livement  produites  par  l'eau  et  par  le  feu.  Au  premier  mai  les 
druides  d'Irlande  allumaient  des  feux  sur  les  montagnes;  en 
Gaule,  les  druides  en  allumaient  au  solstice  d'été.  Le  mois 
commenvail  au  premier  qu;,rtier  de  la  lune  :  l'année  gauloise 
était  lunaire  ;  les  druides  avaient  un  cycle  de  30  ans  qui  rame- 
nait l'année  solaire  à  l'année  lunaire  :  ce  qui  suppose  onze 
mois  intercalés  en  30  ans  ou  onze  années  de  treize  lunes. 
Leurs  méthodes  d'intercalation  nous  sont  inconnues.  Les  jours 
des  fêtes  élaienl  en  harmonie  avec  le  cours  de  la  lune.  C'était 
au  sixième  jour  de  la  lune  que  les  druides  coupaient  le  gui  sacré 
avec  la  serpe  d'or.  On  ignore  leur  chronologie.— Le  Scandinave 
comptait  par  hiverg  son  existence,  et  le  Gaulois  par  printemps} 
le  Germain  mesurait  la  durée  par  nombre  de  nuits  et  le  Rreton 
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par  nombre  iie  joun.  —Les  Brahmes  de  Tlnde  portèrent  leur 
coiinuigsances  df.  roiionii()iie8  dans  leurs  colonies  de  TOcéanie, 
ainsi  que  leur  zodiaque.  Java  Tul  le  centre  do  la  civilisation 
océanienne;  elle  eut  un  f^yslème  national,  partagea  le  jour  en 
cinq  parties,  mesura  la  marche  du  soleil  d'après  un  procédé 
durèrent  de  TÉgypte,  puisque  celte  Ile  de  Java  fut  la  première 
terre  où  Ton  s'occupa  d'asironomie  au  sud  de  l'équateur  ;  elle 
a  le  soleil  tantôt  au  zénith,  tantôt  à  gauche  ,  tantôt  à  droite  , 
comme  les  lieux  voisins  de  Téqualeur.  L'année  javanaise  est 
de  12  mois  inégaux  :  il  y  a  des  cycles  de  12  ans ,  de  20 ,  et  de 
30  ans.  Les  Javnnnis  datent  d'une  ère  qui  répond  à  l'an  76  avant 
Jésus-Christ.—  .hez  les  Romains,  la  bataille  d'Actium  (31)  fut 
une  ère  nouvelle  qui  commença  le  premier  jour  de  l'an  de  Rome 
724  ou  30  ans  avant  Jésus-Chrisi^  Cette  ère  commença  au  mois 


en 


1  Los  Romains  ne  se  Boni  Jamais  diiilngués  par  la  science.  Aussi  est-ce 
avec  une  sorle  de  naïveté  que  Cicéron,  aprds  avoir  développé  les  connais-^ 
sances  ailronomiqucH  à  l'usago  do  Rome,  par  un  de  ses  interlocuteurs, 
dans  son  traité  de  la  Nature  de$  DieuXy  dit  avec  une  sorte  d'étonnement  : 
In  homine  eue  romano  lantam  icientiam!  Cicéron  en  elTet  avait  puisé 
chez  les  Grecs  la  connaissance  du  mouvement  (apparent)  du  soleil  d'im 
tropique  à  l'autre,  donnant  ainsi  les  saisons,  et  non  mouvement  (apparent) 
autour  de  la  terre,  dont  il  éclaire^  dit-il,  alternativement  une  moilié,  laii- 
$ant  l'autre  moitié  dan»  l'ombre.  Seulement,  Cicéron  croyait  à  la  réa- 
lité de  ces  mouvements,  dont  la  tcrro  lui  semblait  le  centre.  Il  donnait  A 
l'année  565  jours  et  un  quart ,  dpeu  prè$,  ajoutc-t-il.  Ilcomprenait  aussi  les 
phases  do  la  lune  ;  Il  savait  la  marche  des  planètes,  leur  avance,  leur  re- 
tard, sans  toutefois  en  soupçonner  la  cause  :  il  avait  des  idées  assez  Justes 
sur  la  durée  du  la  révolution  des  planètes  :  Saturne,  disait-il,  fait  la  sienne 
«nSO  ani,  Jupiter  en  12  anf,  Mars  en  3  ans  moins  quatre  joure.  Il  croyait 
que  la  révolution  de  Mercure  durait  un  an  :  erreur  grave,  il  distinguait 
dans  Vénus  Véloite  du  soir  et  l'étoile  du  matin.  Mais  II  se  trompait  dans 
Tordre  des  planètes.  Il  appelle  grande  année,  celle  où  le  soleil,  la  lune  et 
les  planètes,  ayant  leconipli  leurs  révolutions  propres,  se  retrouvent  dans 
une  même  posilio  respective.  Il  avait  entendu  parler  dos  longues  nuits  du 
nord;  il  en  soupçonnait  même  la  cause.  Ce  qu'il  dit  de  l'ensemble  de  l'u- 
nivers a  été  réalisé  plus  lard  dans  le  système  de  Flulémée.  La  marche  immua- 
ble des  étoiles  fixes  les  lui  fll  prendre  pour  des  êtres  divins:  idée  émise  chez 
les  Grecs.  Oanscelte  sorte  de  système,  la  terre  occupait  le  centre:  elle  était 
entourée  de  Vair  entouré  lui-même  de  Véther.  Cicéron  distinguait  le  soleil 
et  la  lune  de»  planètes  qu'il  réduisait  à  rinq,  no  s'elevant  pas  ainsi  au 
chiffre  mvslérieux  sept  des  Orientaux.  Il  croyait  le  soleil  bcaucoun  ulus 


II. 
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égypil«ndeThoi  ou  le  20  août  de  lu  môme  année;  elle  commença 

le  prcmicrsepiembre  chez  les  Grecs  d'Anlioclie.  Quatre  ansplus 

grand  que  1«  terre;  il  donne  aux  luirei  aitrei  d.-8  dimensions  immense» 
Il  dl»all  que  la  terre  e>t  rondo:  glofma.  La  lune  lui  aeniLInii  égale  à  la 
moitié  de  la  terre.  Il  avait  «ur  sa  distance  à  la  terre,  au  «oleil  et  aui  pla- 
nète, des  idées  as.ez  sagc^.  Il  rattachait  à  ses  phases  la  croissance  desco- 
quillages,  la  coupe  dos  .irbrcs  :  erreurs  venue»  ju«qu'4  nous.  Il  indiquait 
J>ien  la  cause  des  éclipses,  les  pôles,  l'axe  du  monde,  Icscunsiellallori»,  etc. 
1}  enirevoyait  les  zones,  mais  11  croyait  peu  aux  antipodes,  n-ji-tés  aunom- 

î.'"..  r/fl'^J*  '■*'^''"  ''""'""'  '"'^'•05'»b'«c«ilo  Idée  des  Grecs  que  la  lune 
était  habitée.  Gomme  on  le  volt,  cette  idée  est  bien  vieille 

On  ra.taehait  la  fondation  de  Uome  i  une  époque  astronomique.   Au 
80  av.ll  le  soleil  faisait  alors  son  entrée  dans  le  signe  du  t  .ur.au,  et  le  âl 
Rome  solennisait  son  Jour  natal,  sa  fondation.  De  là  du  doute  sur  cettedate 
^^Ovlde,  comme  Cicéron,  croyait  peu  à  la  science  des  Romains,  puisqu'il 

Scilicct  arma  magis,  quam  sidera  ,  Romule,  norai. 

Curaque  fluitimos  yincere  major  crat. 
'^  Fa«/ei,<er  liv.,  V.  30. 

La  gloire  chei  les  Romains  excusait  l'Ignorance.  Ovide  donne  la  posi- 
tion de  la  terre  dans  l'espace  ; 

Terra  pilss  similis,  nullo  Tulcimine  Hxa...  . 

Ipsa  volubililas  libratur.i  sustinel  orbem 

Slat  vi  terra  sua 


C'était  un  pressentiment  du  système  de  Newton  :  idée,  du  reste  em- 
pri^nléeaux  Grecs.  La  lune  était  regardée  cçmpie  la  caus»  du  flux  et  du 
reflqx  de  l'Océan.  Lucain  a  dit  : 


Nu  triât  Océan  i 


Tumidos  quœ  Luna  recursus 


Le  même  poëte  ne  croyait  pas  que  ce  fût  l'ombre  de  la  terre  qui  occa- 
sionnait les  éclipses  de  lune;  mais  il  les  rapportait  à  cette  croyance  popu- 
laire  qu'avec  certains  breuvages,  les  femmes  de  Thessalic  savaient  ré- 
pandre de  l'ombre  sur  cet  astre.  C'était  de  l'astrologie  toute  pure. 

De  même  qu'Auguste  et  César  avaient  donné  leurs  noms  à  deux  mois 
de  l'année,  d'autres  empereurs  aspirèrent  «  cet  honneur.  Ainsi,  Sep- 
tembre fut  appelé  Tièeriui  et  Octobre  Lwiui.  Domitien  donna  son 
surnom  de  Gertnanicuê  à  Septembre,  et  celui  de  Domilianut  à  Octobre 
Néron  avait  donné  son  nom  au  mois  &  Avril,  consacré  à  Vénus;  et  son 
prénom  de  C/oudtu»  à  Jfat,  consacré  à  la  Vùil/etse,  comme  Jum  l'était  à 
la  Jeunesse.  Ce  dernier  mois  il  l'avait  appelé  Gtrmaniem,  surnom  qu'il 
ambiiionnait.  Le»  sénateur»  romains  étaient  si  frivoles,  si  flatteurs,  si  peu 


fahi  s^onVfiî  Vère  det  Auguàtei,  quand  Ift  sénat  ttfMlH  livra  à 
Octave  avec  le  litre  d'Augutte  oi  d'imperalor  tous  leR  pouvoirs 
lie  l'empire.— Ce  fut  «ous  le  règne  de  cet  empereur  qu'arriva  la 
Nama,nce  de  JéiUi-ChrUt  à  Bethléem  en  Judée.  Ce  grand  fait, 
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IntclliRenli  doa  pht^nomAnPi  astronomiques,  qu'ils  voulaient,  dit  Tacite, 
que  l'année  comnicnçflt  au  nnoiii  de  Novembre,  époque  de  la  naissance  de 
Néron;  mail  coiui-cl  laitsa  aux  Calendes  de  Janvier  leur  antique  et  rell- 
{fieux  privilège  d'ouvrir  l'année.  Il  Taul  lire  duna  les  Atirtmomiquet  de 
Manillus  toutes  les  rêveries  des  astrologues:  Aitr»$  matculim  «(  fémi- 
nin», dùirtitt  et  iwclurtit»,  terrettres  et  aqueux,  fèuiles  et  stérilêiy  Mnei, 
quadrati,  iexlilÊ,  nppogé»,  etc.  ;  astres  sous  la  protection  de  chaque  dieu; 
astres  qui  prési*lent  é  ciiaque  partie  du  corps  humain;  astres  qui  se  voient, 
qui  s'entendent,  qui  s'aiment,  qui  se  haïssent,  etc.;  enfin  loute  la  vie  hu- 
maine transportée  dans  les  astres.  Voici  un  exemple  de  ces  antiques  rêve- 
ries: c'est  l'horoscope  de  l'enfant  qui  naît  sous  le  signe  de  l'EquInoie 
d'automne,  dont  l'emblème  est  la  èalane$: 

Folix  œquato  genitus  sub  pondère  libr»! 
Judex  examen  sistet  viteeque  necisque, 
Imponotque  Jugura  terris,  legesqué  rôgabil. 
Ilium  urbes  et  régna  tremenl,  nuiuque  regentui* 
Unius,  et  cœli  post  terras  jura  manebunt. 

Llv.  IV,  V.  85t. 

Idéea  supertitieusea  de  la  Chaldée  et  de  l'Egypte  que  les  Grecs  avalent 
transportées  à  Rome.  Tibère  avait  toujours  un  astrologue  près  de  lui. 
Claude  se  croyait  un  être  divin,  parce  qu'il  avait  apprit  à  calculer  les 
éclipses  :  pauvrolé  astronomique  qui  te  retrouva  toujours  à  Rome. 

La  question  des  antipodeê,  si  bien  comprise  de  l'école  de  Pythagore,  ftat 
toujours  regardée  comme  une  Tolie  chcx  les  Romains.  Ne  comprenant  pas 
lès  lois  de  ta  pesanteur  et  de  l'attraction,  ils  croyaient  impossible  l'eiisteiiee 
des  antipodes,  dans  leur  position  inverse  A  la  nôtre  i  elle  leur  •embltit 
contre  nature.  Cicéron  n'y  voulait  pas  croire.  Cette  étrange' iniipatbie 
contre  les  antipodes  possa  aux  Pères  de  J'Église  latine,  qui  en  firent  Ude 
question  de  foi,  en  y  rattachant  le»  dogmes,  les  hérésies.  Laclanee  protilt- 
mait  absurdes  les  antipodes,  parce  que,  comme  Cicéron,  il  ne  concevait 
pas  que  les  hommes  putsent  marcher  la  tète  en  bas,  ni  qite  là  neige  et  la 
pluie  pussent  monter  au  lieu  de  tomber.  Trompé  par  la  même  erretir, 
saint  Augustin  affirmait  de  toute  l'autorité  dt^  son  beau  génie. que  la  doc* 
trine  des  antipodes  était  incomp<?iUble  avec  la  foi,  parce  qu'alors  tous  les 
hommes  ne  seraient  pas  fils  d'Adam,  comme  le  dit  expressément  la  Genèse. 
Cette  vieille  erreur  romaine  s'est  maintenue  jusqu'à  nos  jours.  L'ignorance 
et  le  fanatisme  s'en  sont  sonvent  servis,  dans  les  siècles  derniers^  eomme 
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base  de  toute  la  chronologie  moderne ,  resta  longtemps  ina- 
perçu :  ce  ne  fut  qixe  plusieurs  siècles  plus  lard  que  les  chré- 
tiens songèrent  à  le  prendre  pour  le  point  de  départ  d'une 
ère  nouvelle.  Il  y  eut  alors  d'insoinbles  difflcullés  à  la  bien 
établir  ;  et  les  plus  habiles  chronologisies  sont  d'avis  que  Vère 
vulgaire  ou  naissance  de  Jésus-Christ  est  arrivée  4,  5  et 
même  6  ans  plus  tôt  qu'on  ne  la  place  acluellement.  Mais 
l'erreur  admise  est  un  fait  accompli;  il  faut  l'acceplor. 

L'an  1  de  J.  C.  La  première  ère  des  chrétiens  ne  fut  ni  la 
douce  plainte  sortie  de  'i  crèche  de  Bethléem,  ni  le  doulou- 
reux soupir  qui  s'éleva  vers  le  ciel  du  haut  de  la  croix  sur  !e  Cal- 
vaire :  les  chrétiens  trouvèrent  dans  leurs  propres  douleurs  une 
chronologie  sanglante.  Le  christianisme  data  alors  de  Vère  des 
persécutions  ou  de  Néron,  29  juin  Tan  67.  Cette  date,  que  Ici, 
chrétiens  voyaient  arrosée  du  sang  le  plus  pur,  leur  fut  chère  : 
elle  leur  fit  oublier  peu  à  peu  Pan  de  la  fondation  de  Rome,  et 
même  l'ere  de  la  création.  L'ère  de  Dioctétien  ou  des  mar- 
tyrs termina  cette  sanglante  période  de  persécutions  glorieuses 
{£9  août  284)  ».  Les  chrétiens  d'Abyssinis  sont  restés  Adèles 

»  Vers  l'an  880,  le  chef  de  l'école  péripatéticienne  d'Alexandrie,  Ana(«- 
iiusqui  fut  élu  évèque  de  Laodicée,  en  Syrie,  proposa  le  premier  l'usage 
cfe  la  période  grecque  de  Melon  pour  régler  k  fête  de  Pâques.  C'était  pour 
les  chrétien»  une  question  importante.  Les  évêques  s'en  rapportèrent  aux 
astronomes  d'Alexandrie,  qui  commencèrent  le  cycle  de  Pâques  sur  leur 
calendrier  alexandrin  à  la  nouvelle  lune  du  38  août  284,  première  annér 
du  règne  de  Dioclétien.  Voilà  pourquoi  cette  époque  est  appelée  ère  dn 
DioeUUen.  Les  chrétiens,  à  cause  de  leurs  malheurs,  l'ont  Appelée  ère  des 
Martyrs.  Plus  tard,  le  concile  de  Nicée  fsas)  décida  que  l'évéque  d'Alexan- 
drie,  habrtant  la  première  ville  savante  de  l'empire,  serait  chargé  de  d«. 
terminer  le  jour  de  Pâques,  et  (Je  îe  faire  connaître  â  tous  le-  évoques  psr 
descirculairef.  Telîe  était  alors  la  suprémailo  scientifique  d'Alexandrie. 

C'est  surc'î  premier  travail  d'Anatolius  que  dans  l'Église  latine,  Denys 
le  Petit,  abbé  d'un  monastère  de  Rome,  détermina  !a  Pâques  (580).  Seule- 
ment, au  lieu  de  la  simple  période  de19  ans,  il  se  servit  du  cycle  de  552  ans 
forme  par  la  multiplication  de  la  période  lunaire  19  par  le  cycle  solaire 
28  ans,  qui  a  l'avantage  de  ramener  les  mêmes  jours  de  la  semaine  aux 
mêmes  jours  du  mois  et  de  l'année  julienne.  Toutefois  on  retrouve  dans 
cette  période  la  même  erreur  que  celle  indiquée  dans  la  période  grecque 
de  Calippe.  Les  552  années  juliennes,  en  usage  à  Rome,  excédaient  de 
quatre joura  entiers  le  même  nombre  d'annéea  solaires,  et  la  lune  s'écar- 
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à  cette  grande  époque  :  les  Coptes  ou  chrétiens  d'Egypte  ont 
adopté  le  calendrier  égyptien  réformé  sous  Auguste.  —  Les 
Saces,  peuples  de  Sogdiane,  donnent  leur  nom  à  une  ère  peu 
célèbre  (fan  78.)  —  Dans  Tlnde,  à  Téquinose  du  printemps  de 
l'an  109  commence  ïère  fameuse  de  Salibahan.  —  En  Egypte, 
reçois  d'Alexandrie  jette  un  grand  éclat  sous  le  savant  Ptolémée, 
surnommé  le  prince  des  astronomes,  quoiqu'il  soit  plutôt  un 
homme  laborieux  et  érudit  qu'un  homme  de  génie  (130).  Il 
passa  quarante  ans  à  observer  et  à  étudier  les  phénomènes 
célestes  dans  Tobservatoire  du  temple  de  Canope  :  il  iiissa  les 
grandes  traditions  pythagoriciennes,  et  les  grands  souvenirs 
d'Eratosihène  et  d'Hipparque;  il  imagina  un  système  dans  le- 
quel il  ne  laissa  même  pas  Mercure  et  Vénus  graviter  autour 
du  soleil ,  comme  l'avaient  établi  les  anciens  prêtres  égyptiens; 
il  fit  la  terre  le  centre  de  tous  les  mouvements  célestes, 
imagina  des  cieux  mobi'RS  ou  cristallins.  Suivant  les  idées  que 
Oicéron  avait  déjà  puisées  à  l'école  de  Posidonius,  le  monde 
apparaît  à  Ptolémée  comme  un  temple  formé  de  neuf  sphères 
ou  neuf  cercles.  Le  premier  est  le  ciel,  le  dieu  suprême,  empor- 
tant avec  lui  len  étoiles;  puis  viennenl  les  sphères  planétaires: 
Saturne,  Jupiter,  Mars,  Soleil,  âme  du  monde,  régulateur  du 
temps,  globe  immense  remplissant  tout  de  sa  lumière;  puis 
Vénus  ^i  Mercure,  et  la  Lune  et  VEmpyrée  :  au  centre  la  Terre 
immobile.  Ce  système  basé  sur  les  simples  apparences,  eut  un 
immense  succès  penoant  des  siècles  en  Europe,  en  Afrique  et 
dans  l'Asie  occidentale.  Les  travaux  géographiques  de  Ptolémée 
furent  le  résumé  le  plus  précieux  de  l'empire  romain  et 
des  pays  alors  connus  des  empereurs.  Il  a  laissé  un  catalo- 
gui^  de  1,022  étoiles  dont  il  avait  vériiié  la  position.  Il  fit  pas- 
ser son  premier  méridien  par  les  îles  Fortunées  (Canaries), 
limites  du  monde  à  l'occident  chez  les  anciens;  c'est  de  là 
qu'il  comptait  ses  longitudes  :  usage  qui  restera  pendant 
plus  de  18  siècles  en  Europe.  Son  Àlmagesie  et  ses  autres  tra- 
vaux ne  senoblent  qu'une  compilation  pas  toujours  heureuse 


tait  de  deux  jours  environ.  De  là  s'accumulèrent  les  erreurs  qui  nécessi- 
tèrent plus  tard  la  réforme  du  calendrier  au  seizième  siècle. 

II.  ^» 
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dfs  grandi  travaux  de  l'école  d'Alexandrie.  Dnnfl  les  dljitanëes 
Il  néglige  les  tninules  et  se  borne  à  préciser  seulement  lé 
quart  d'hêure;  il  complaît  les  heures  d'un  midi  h  un  anJre 
ihidi  :  ce  que  font  encore  les  astronomes  modernps.  —  Les 
Perses  paraissent  avoir  adopté  l'.rmée  et  le  calendrier  des 
Egyptiens  :  lenr  année  commençait  à  l'équrnoxe  d'antomUé 
Vers  l'an  231,  un  hisforien  chrétien,  Jules  Vricain,  calcula  l'an 
du  monde  qu'il  fixe  à  S503  avant  JôsUS-ChrIst  ;  les"  chrétiens 
d'Egypte  rappelèrent  l'ère  il'Ahxandrie.  Un  moirte  égypilen 
ca  cula  de  nouveau,  diminua  de  dix  ans  la  due  donnée  par 
Jules  Africain;  cet  âgo  d.i  monde  5493  forma  l'ère  d'Antloche 
adoptée  par  les  chrétiens  de  Syrie. 

MOYEN   AGE. 

.  300.  Quand  Constantin  le  Grand  transporta  à  By^ance  le 
siège  de  l'Empire  romain,  il  ne  donna  point  h  sa  nouvelle  ca- 
pitale la  chronologie  de  la  vieille  Rome  qui  datait  toujours  de 
sa  londation.  Pour  entourer  d'une  sorte  d'antiquité  la  Rome 
nouvelle,  il  I..i  donna  l'an  du  monde  5509  av.  J.-C.  Celle  ère 
de  Conslandnople  commençait  le  l«r  septembre  avant  Vère  vul- 
gatre;  il  paraît  que  son  usage  ne  fut  bien  établi  que  vers  le 
milieu  du  septième  siècle  dans  toute  l'église  grecque.  Lerb.is- 
tianisine.  maître  de  l'empire,  cherche  dés  lors  à  s'organiser  dans 
sa  glorieuse  conq.iéte  i.  Comme  lesévangélistesne  précisaient 
point  le  jour  de  la  naissance  ni  de  la  mort  du  Sauveur,  les 
.Quand  ie  christianisme  fui  placé  par  saint  Paul  au  centre  de  l'Empire, 
I  eu.  à  iuller  coulre  In.is  formidables  ennemis  :  le  sac.rd..ee  égvption,  le 
sacerdoce  grec,  le  sacerdoce  romain,  cdui-ci  dominant  tes  deux  autres 
de  .onlle  pouvoir d  un  conquérant.  Sans  autres  armes  que  sa  foi  pure, 
son  inépuisable  charité  et  ses  îmmorlelfes  espérances,  le  christianisme 
triompha  de  cette  triple  puissance  sacerdotale  qui,  durant  in.is  siècles 
Iava.l.,vr«  a  tou.es  les  sévérités  des  magistrats  ,  à  toutes  Us  fureurs  des 
guerriers.  Ce  long  bapléme  de  sang  fil  la  gloire  des  victimes;  les  bour- 
reaux ,se  lassèrent  de  larmes  et  de  .orlures  :  ils  se  firent  chrétien...  Les  sa- 
cerdoces vaincus,  puisqu'ils  restaient  seuls,  acceptèrent  la  foi  chrétienne- 
mais  Ils  voulurent  conserver  leurs  pompes,  leurs  temples,  tout  le  culte 
antique,  maigre  les  nuances  qui  séparaient  Alexandrie,  Athènes  et  Rome, 
(^le  condition  fut  acceptée  :  solalia  victo.  Cependant  c  était  une  révolu- 
Ikm  dans  le  triompÎK!  même  du  chrfstianisme.  5'nnir  intimement  aux  an- 
tiques formo»  tocalci  de  l'Itaiie,  de  la  Grèc«  et  tfe  l'Egypte,  c'était  se  don- 
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cbréiiens  s'habiloèrenl  à  en  célébrer  l'annlrersàire  àtix  gt^n- 
des  fêtes  antiques  de  leur  pairie  respective.  Cbeï  les  Latinsf, 

ner  Àe%  Uni  Iles,  lie  restreindre;  c'était  abdiquer  l'empire  du  inonde.  Ce 
fut  là  fitirte  des  liommes  qui  étaient  alors  à  la  tète  dèsidëei  chrétiennes.  En 
efTel*  lésas-Christ  qui  était  venu  dire  à  la  terre  :  Hemewttêlui  qui  a  te 
eœur  pur;  hturtux  ceux  qui  pleurent',  heureux  ceux  qui  eouffrent  pow 
la  justice,  se  trouva  dès  lors  mêlé  à  tous  les  souvcnirg  mythologiquos,  A 
lotîtes  les  périod«-8,  à  toutes  les  légendes  cosmogoniqucs  de  l'antiquité.  Au 
lien  de  hénlr  1rs  petits  enfants,  de  consolor  la  veuve  affligée,  de  soulager 
le  vieillaril  souffrant,  de  relever  l'âme  abattue,  le  S«ruv^ur  du  monde  dut 
aller  dans  les  temples  jouer  le  rôle  d'Osiris  et  de  Baal,  d'Hercule  et  d'Ado- 
nis, d'Apollon  et  de  llacchus!  Ce  n'était  donc  pas  assrz  d'avoir  été  mené 
de  CaYphe  à  Pilatc!  La  Va.sion  se  continuait  au  delà  du  sépulcre,  au  delà 
même  du  triomphe  !  C'était  à  n'y  pas  croire.  Parmi  dos  hommes  simples  et 
pauvres  que  le  Sauveur  avait  recueillis  près  des  lacs  de  Judée  et  dans  les 
rues  de  Jérusalem  pour  annoncer  sa  parole  à  la  terre,  on  en  prit  douse  pour 
remplir  aupri>s  du  ioleil  de  justice  \^i8  tointions  cosmogoniquesdes  douze 
grands  dieux  dos  antiques  zodiaques;  et  parmi  les  m. liions  de  martyrs,  si 
heureux  d'avoir  succombé  pour  leur  fol,  on  ?n  prit  565  pour  remplir  les 
rangs  vides  des  demi-dieux  du  calendrier  :  le  reste  de  la  foule  chrétienne 
forma  l'immense  conége  de  l'astre  nouveau.  Il  y  eut  encore  une  victime 
plus  auguste.  La  mère  du  Sauveur,  ia  femme  la  plus  grande  de  l'humanité, 
parce  que  c'est  elle  qui  a  le  plus  souffert,  fut  forcée  desorlii  de  son  obscu- 
rité glorieuse  et  de  la  sainteté  de  ses  douleurs,  pour  monter  sur  les  autels 
d'Isis,  de  Jution,  de  Cybèie,  et  même  de  Vénus  et  de  Lucine,  et  y  recevoir 
des  vœux  étranges,  de  coupables  offrandes  qui  devaient  disparaître  devant 
la  parole  de  son  divin  Fils.  C'était  pourtant  bien  assez  d'avoir  monté  jus- 
qu'au Calvaire  et  d'avoir  préparé  de  ses  mains  malernelles  le  suaire  du 
tombeau  ! 

Devant  cet  héritage  romain,  grec,  égyptien',  la  tâche  des  hommes  à  la  lôle 
des  idées  cliréliennes  sera  laborieuse.  Il  faudra,  au  milieu  de  toutes  ces 
traditions  contradictoires  et  souvent  ennemies,  maintenir  la  pureté  de  la 
doctrine  du  Christ.  Ce  sera  la  gloire  des  Fères  de  l'Église,  des  Conciles,  et 
siirloiit  de  l'Église  romaine,  quand  l'Église  grecque  et  l'Église  égyptienne 
seront  humiliées  sous  l'Islamisme.  Cependant  l'Église  romaine,  se  reposant 
sur  sa  viiille  gloire,  avait,  dans  son  incomparable  fortune,  fini  par  Toire 
à  l'identité  d'  io<'mcs  sacerdotales  et  de  l'esprit  chrétien;  elle  se  com- 
plaisait dans  c  -le  croyance  qui  assurait  la  durée  de  sa  puissance  colos- 
s.ile,  qijand  arriva  la  violente  secousse  dite  Réforme  rel  gieuse.  Le  pro- 
testantisme accepta  r(:'>ril  chrétien,  mais  il  brisa  violemment  les  formes 
sacerdotales  de  Rome  qui  ne  lui  a  pas  encore  pardonné.  Ce  fut  la  gloire 
de  l'Église  de  France  d'avoir  su  garder  le  respect  dû  aiii  traditions  anti- 
ques, et  de  donner  au  christianisme  toute  son  énergie,  toute  sa  force,  tout 
«on  immense  élan  de  foi,  de  charité  et  d'espérance.  Gardons  bien  cette 
gloire,  «llé^ti'esi  pas  commune. 
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on  Célébra  la  naissance  de  Jésus-Christaux  grandes  solennités  du 
solstice  d'hiver,  qu'oiK  croyait  arriver  le  25  décembre;  d'autres 
la  remirent  7  jours  plus  tard,  au  l*'janvier;  quelques-uns  la 
mirent  à  l'équinoxe  du  printemps,  qu'on  croyait  le  25  mars- 
on  fixa  même  à  celte  époque  la  mm-l  et  la  résurrection,  en 
Egypte  surtout,  où  l'on  conservait  ainsi  les  fêles  de  la  mort  et  de 
la  résurrecliond'Osiris  :  culte  national  et  cher.  L'église  grecque, 
n'ayant  pas  les  mêmes  fêles  aiilronomiques  que  l'église  laline' 
ne  fut  pas  d'accord  avec  elle;  sa  grande  fête  de  la  naissance 
de  Jesus-Christ  semblait  être  à  l'Epiphanie.   Les  soJenni- 
les  du  jour  ùu  soleil  ou  dimanche,  chez  les  Grecs  et  lesfto- 
mains,  amenèrent  sans  doute  l'usage  de  sanctifier  ce  jour  chez 
les  chrétiens,  et  non  plus  le  samedi ,  comme  ils  l'avaient  faii 
jusqu'alors,  conjointement  avec  les  Juifs.  Le  concile  de  iNicee 
(325),  qui  abolit  chez  les  chrétiens  l'usage  de  la  circoncision 
déclara  que  désormais  la  fête  de  Pâques  des  chréliens  se  dis- 
tinguerait de  celle  des  Juifs;  ceux-ci  la  célébraient  le  qualor- 
zieme  jour  de  Nisan  après  l'équinoxe  d»  printemps,  à  la  pleine 
lune;  le  concile,  après  avoir  fixé  au  21  mars  l'équinoxe  du 
piinlemps,  choisit  pour  \e  jour  de  Pâques  le  dimanche  qui  suit 
la  pleine  lune  après  l'équinoxe  ;  d'où  Pâques  ne  peut  pas  être 
plus  tôt  que  le  22  mars,  ni  plus  tard  que  le  25 avril.  Cetélrange 
résultat  n'avait  pour  base  qu'une  anlipathie  religieuse.  L'année 
civile,  réglée  par  le  calendrier  julien,  était  solaire,  tandis  que 
l'année  ecclésiastique  devenait  lunaire;  la  concordance  des 
deux  années  fut  établie  par  le  cycle  aihénien  de  Méton  ;  de  là, 
dans  l'église,  l'importance  du  nombre  rf'or,  qui  règle  Pâques 
et  les  mois  intercalaircG.  Il  eût  été  plus  sage  de  se  servir  do  la 
période  de  l'Athénien  Calippe;  carie  cycle  de  Melon  donne  tous 
les  19  ans  nne  erreur  de  14  heures  24  minutes  21,6  secondes. 
A  cetle  erreur,  il  faut  joindre  encore  les  diflicullés  des  inter- 
calations.  Il  est  probable  que,  du  côté  des  Juifs,  l'aniipaihie 
ne  fut  pas  moindre;  brisés,  poursuivis  dans  loules  leurs  ré- 
voltes contre  Rome  depuis  la  ruine  du  lemple  par  Tiuis,  n'ayant 
plus  même  le  droit  de  remetire  le  pied  sur  les  ruines  de  Jéru- 
salem, ils  étaient  arrivés  à  la  soumission  à  force  de  malheurs, 
La  confusion  des  trib,    Tut  dès  lors  irréparable.  Les  Juifs  dalaieiil 
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de pluisieui'bères; celle  du  «nonde variait; les Septanles la  fixaient 
à  5508,  les  Samaritains  à  4424,  d'autres  à  46S8,  ou  à  4111,  ou 
à  4^^3;  les  Juifs  s'arrêtèrent  enfin  à  l'année  3761,  finissant  à 
l'ère  vulgaire.  Vers  Fan  328,  ils  adoptèrent  le  cycle  de  Méion; 
mais  en  le  faisant  ainsi  commencer  trois  ans  plus  tard  que  les 
chrétiens,  ils  eurent  soin  aussi  de  faire  leurs  ir.tercalalions  à 
des  époques  différentes  que  ne  Pavaient  iixé  les  pères  du  con- 
cile de  Nicéc.  L'an  560,  Rabbi-Hillel,  président  du  Sanhédrin, 
adopta  le  calendrier  julien  ;  Tannée  juive  ecclésiastique  com- 
mença, avec  ie  mois  de  nisan,  à  Téquinoxe  du  printemps;  l'an- 
née civile  commença,  avec  le  mois  de  thisri,  à  l'equinoxe  d'au> 
tomne.  L'usage  des  années  bissextiles  fut  introduit;  mais  leur 
calendrier  se  compliqua  de  difficultés  arbitraires;  ainsi  ni  l'an- 
née civile  ni  Tannée  ecclésiastique  ne  pouvaient  commencer 
à  certains  jours  de  la  semaine,  surtout  le  mercredi  et  le  ven- 
dredi. Us  divisèrent  l'heure  en  1080  parties  dont  18  forment  no- 
tre minute.  — Les  Romains  avaient  une  période  de  trois  lustres^ 
ou  quinze  ans,  appelée  indicHon;  il  s'y  rattachait  des  questions 
d'impôts,  de  contrats,  ec  divers  événements  de  la  vie  civile. 
On  croit  qu'elle  fut  introduite  sous  Constantin  (512)  ;  mais  elle 
doit  dater  de  plushaut^ — L'école  d'Alexandiie,depuisPtolémée 
et  Diophante ,  s'était  maintenue  païenne.  L'un  de  ses  plus  il- 
lustres membres  au  cinquième  siècle  était  Hypatia,  hlle  de 
Théon,  astronome  distingué.  Sa  grande  science  en  philosophie 
et  en  astronomie  lui  avait  acquis  une  réputation  justement  mé- 
ritée ,  et  les  plus  brillants  succès  dans  ses  cours  publics  à 
Alexandrie  ;  mais  païenne ,  elle  était  peu  favorable  aux  chré- 
tiens, qraiqu'elle  comptât  parmi  ses  disciples  des  chrétiens 
distingués,  tels  que  Synésius ,  qui  fut  évéque  de  Ftolémaïs. 
Dans  une  émeute  religieuse  excitée  par  le  zèle  violent  et  Tin- 
llexible  caractère  de  saint  Cyrille,  patriarche  d'Alexandrie, 


1  L'indiction  a  pu  ço"»! -'nccr  au  ler  janvier  312  ou  5l5.  Elle  doit  son 
origino  au  tribut  levt,  p.u  iis  empereurs  romains  pour  la  subsistance  des 
anciens  soldais  qui  w;-  .  t  ssrvi  pendant  quinze  ans.  Cette  période,  sans 
autre  origine  astronouà^ue  que  d'être  le  lustre  ou  période  de  5  ans  multi- 
plié par  3,  ou  le  quart  de  la  grande  période  60,  n'a  jamais  été  en  usage  que 
dansl'Égiise.  L'ann«',e  'iMS  duitëlre  la  2e  ou  la  3e  année  de  la  f02e  indiution. 
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des  fanuliqiies,  ei  siirlout  des  moines,  se  jetèrent  «ur  ta  célèbre 
Uypaila,!  assommé,  er.tel  (rafnèrenl  dans  les  rues  se»  membres 
en  lambeauji  (415).  Cet  acte  d..  barbarie  mil  fin  k  l'école  d'A 
Jexandrie  ;  il  révélait  que  l'indépendance  de  la  pensée,  qui  avait 
fait  la  gloire  de  celte  grande  école,  était  déirnite.  -  Chez  les 
chrétiens,  outre  les  ères  du  Néron,  de  Dioclétien .  d'Alexan- 
drie,  d  Anlioche,  et  de  l'ère  du  monde,  il  y  avait  une  surabon- 
dance de  dates;  ainsi,  seulem^^nt  en  Syrie  ,  les  uns  commen- 
çaient 1  année  au  i»  octobre,  d'amres  au  i"  septembre  •  à  Tvr 
C  est  au  19  octobre,  à  (.aza  le  28,  à  Damas;  c'était  à  l'équinoxe 
du  printemps.-  L'Kmpire  romain,  inondé  par  les  barbares  s'af- 
laisse;  au  milieu  des  guerres  et  des  ravages  de  l'invasion  gé- 
nérale, les  lumièr.8  s'éteignent,  surtout  en  Occident.  Les  quel- 
ques  iraditions  aslronomiquer  qui  restent  sont  conservées  chez 
es  prêtres  chrétiens  qui  y  puisèrent  l'organisaiion  des  fêles  re- 
ligieuse. -  Ainsi  Denys  le  Petit,  moine  originaire  de  Scvthie,  venu 
a  Kome,  ouH^i  abbé  d'un  monastère,  introduisit  l'usage  de  la 

Ci';a'     \  T  '"■"^"'^  ^"  ^y^'^  «'^'«''•«  28  ans  par  fe  cycle 
lunaire  49  ans  i.  Cette  période,  dite  dionysicnne,  ramène  la^ 

en51bou5-26.  tlledaiaitde  l'an  de  Jésus-Christ,  dont  elle  intro- 
duisit  seulement  alors  l'usage  chez  les  chrétiens ,  avec  l'erreur 
de  4,  5  ou  6  ans  que  nous  avons  déjà  indiquée.  Vère  vulgaire 
place,  terme  moyen  ,  la  naissance  de  Jésus-Christ  à  Tan  iO(U 
(ainsi  \ère  véritable  4000  exigerait  qu'au  lieu  de  mettre  1845 
nous  missions  18^.9).  L'ère  dionysienneful  d'abord'en  usage  eu 
I  a  ,e  seulement:  les  p.pes  continuèrent  même,  pendant  plu- 
sieurs siècles,  a  dater  de  Va  fondation  de  Rome-,  l'égiise  grec- 
que continua  à  dater  de  l'an  du  monde  5509.  Les  nnssionna ires 
de  I  eg  .se  romaine  introduisirent  dans  les  divers  étals  euro- 
péens 1  usage  de  l'ère  vulgaire.  Quand  l'église  d'Arménie  se 
sépara  de  I  église  grecque  et  de  l'église  latine,  elle  adopta  pour 

d-unp'dl!  P^"'''*^^'"*"  é'^  "«a«inée  par  Vlclorius  d'Aquitaine  à  l'occasion 
de  "a  fé  !TpT  **''T. ?"'••«  '««  «>•««  «'  lesLalinsau  sujet  de  la  flxa.ion 
de  la  fèie  de  Pâque»  de  l'an  455.  Le  génie  opposé  dfs  des  peuples  se  ré- 
vèle jusque  dans  le>  plus  petits  détails.  Du  reste,  Rome  était  trop  pauvre 
en  a«trQnomi«  pour  pouvoir  lutter  contre  les  villes  d'Oriéat. 
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ère  Tannée  où  fut  consommé  son  schisme  au  concile  de  Tiben 
le  mardi  9  juillet  552.  Les  peuples  barbares  répandus  en  Eu- 
rope sont  très-avides  de  ce  qui  a  rapport  h  l'astronomie ,  et 
Théodore  ,  roi  des  Ostrogoihs  d'Italie,  crut  faire  un  Inappré- 
ciable présent  à  un  roi  des  Bourguignons  en  lui  envoyant  une 
horloge,  qui  était  peut-être  à  balancier.  Vers  ce  temps,  à  Rome, 
la  grande  solennité  anniversaire  de  la  dédicace  du  Panthéon 
fut  remplacée  par  la  fête  de  tous  les  saints,  le  premier  jour  dt- 
novembre.  Athènes  consacrait  alors  le  Parthénon  de  Minerve 
à  la  Mère  du  Sauveur. 

Au  sixième  siècle,  un  homme  illustre,  Cas.siodore,  consul  et 
ministre  de  Théodoric  roi  des  Goibs,  s'élani  fait  moine  pour 
se  livrer  à  l'étude,  défendit  Fastroiiomie  contre  l'astrologie, 
qu'il  déclara  contraire  à  la  religion  et  à  la  raison  (S75).  Ce  der- 
nier cri  ne  pouvait  ranimer  l'astronomie  mourante  :  une  ère 
d'ignorance  commençait;  mais  tout  tombe,  tout  est  tombé  ;  et 
pour  mieux  apprécier  cet  allaissement  de  l'esprit  humain,  il 
faut  voir  où  en  est  réduite  l'astronomie  dans  Isidore,  archevê- 
que de  Séville  (63G).  Tout  y  est  pauvre,  stérile,  erroné.  Il  igno- 
rait les  causes  des  phases  de  la  lune,  puisqu'il  supposait  à  cet 
astre  une  face  éclairée  et  une  face  obscure.  Il  ne  savait  pas 
que  la  terre  est  ronde,  puisqu'il  affirmait  que  le  soleil  levant 

^  «st  vu  à  la  fois  par  les  peuples  de  l'Inde  et  par  ceux  de  la  Grande- 
Bretagne,  les  deux  dernières  limites  du  monde  connu  en  Oc- 
cident. Il  ignorait  donc  aussi  les  causes  réelles  ou  apparentes 
de  la  succession  du  jour  et  de  la  nuit,  il  croyait  que  la  rapidité 
du  mouvement  de  la  sphère  céleste  causcraina  nsi.ie  du  monde, 
si  Dieu  n'avait  placé  les  planètes  comme  un  puissant  contre- 
poids. Il  osait  même  dire  que  Dieu  avait  eu  soin  de  réserver 
des  eaux  au-dessus  de  la  voûte  céleste  pour  rafraîchir  l'axe 
du  monde  et  l'empêcher  de  s'enflammer  I  Ainsi  cet  archevê- 
que, l'un  des  hommes  remarquables  de  son  temps,  regardait 
l'axe  idéal  du  monde  comme  l'essieu  d'une  roue  de  voilure. 
H  continua  l'antique  croyance  que  les  astres  avaient  une  âme 
qui  les  gouvernail  :  opinion  contestée  pUis  tard,  puisque  Duns- 
Scoi,  le  docteur  subtil,  qui  défendait  probablement  cette 
croyance,  disait  à  ses  adversaires  :  Si  aslra  non  siint  animata 
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iâ  ereditutn  potiui  quam  demonstralwn.  C'était  donc  uw  qiies* 
tion  de  controverse  (1308).  0  école  de  Pythagore  !  u  école 
d'Alexandrie,  où  sont  vos  belles  irndiiions?  ^ 

600.  Tandis  que  toutes  les  lumières  baissent  en  Occident, 
une  révolution  religieuse  va  ranimer  les  sciences  en  Orient , 
d'où  elles  passeront  aussi  chez  les  peuples  occidentaux  ^  Maho- 
met a  commencé  la  prédication  du  Coran,  dès  611,  à  la  Mccqim. 
Toutefois  les  Musulmans  datent ,  non  pas  de  celte  prédication, 
mais  delà  fuite  du  prophète  à  Médine  :  c'est  Vhégire  (fuile).  Les 
chronologistes  arabes  n'ont  d'abord  pns  songé  à  prendre  pour 
leurère cette  fuiiedeMahomet;  puis  ilsla placèrent  aucommen- 
cemenlde  l'année  musulmane  arbitrairement,  premier  jour  de 
Moharem  de  l'an  1,  ce  qui  répond  au  vendredi  16  juillet  «22  à 
minuit  pour  les  chronologistes;  mais  l'ère  musulmane  a  réel- 
lement commencé  le  jeudi  15juilletau  soir,  parce  que  les  Ara- 
bes commencent  leur  jour  après  le  coucher  du  soleil;  et  elle  a 
commencé  le  mêràe  jour  à  midi  pour  les  astronomes.  On  assure 
que  la  fuite  de  Mahomet  a  réellement  eu  lieu  68  jours  plus  lard 
que  Vkégire.  Jusqu'alors  les  Arabes  avaient  suivi  l'ère  des  Se- 
leucides. Les  Arabes  avaient  la  semaine  de  sept  jours  ;  cepen- 
dant pour  ne  point  faire  coïncider  le  jour  du  repos  avec  celui  des 
Juifs  ou  des  Chrétiens,  ils  sanclifièrenl  le  vendredi,  Lcwr  année 
est  lunaire;  elle  a  354  jours;  les  mois  coinmeucentavecla  néo- 
ménie;  ils  sont  allernalivenienl  de  30  et  de  29  jours;  ils  inter- 
calent il  jours  dans  un  cycle  de  trente  ans.  Celle  inlercalation 

•  Les  Arabes  appellent  Dgiahilia  ou  temps  de  l'ignorance  ions  les  siècles 
qui  précèdent  Mahomet.  Ils  connaissaient  la  période  de  60  jours  et  avaient 
S  saisons  :  division  connue  en  Cliine.  Les  intercalaiions  rapprochaient 
leur  année  lunaire  de  l'année  solaire.  Le  jour  civil  commençait  par  la  nuil, 
comme  chez  tous  lee  peuples  qui  seront  réglés  sur  la  lune„et  dont  les  mois 
commençaient  à  l'apparition  de  cet  astre.  Une  chose  admirable  chez  eux 
c'est  que  le  premier  et  le  dernier  mois  de  leur  année  étaient  consacrés  à 
la  paix;  on  n'y  pouvait  faire  la  guerre.  Ce  qui  excita  l'enthousiasme  arabe 
pour  l'astronomie,  cefut.ditunsavantanglais,  la  beauté  du  climat,  rcxacti- 
tude  et  la  grandeur  de  leurs  insirunients,  qui  sont  tels  que  les  modernes 
ont  peine  à  le  croire,  le  grand  nombre  de  leurs  astronomes  et  les  princes 
puissants  et  magnifiques  qui  les  ont  protégés.  Quels  protecteurs  glorieux 
que  Haroun-ai-Raschid  et  son  glorieux  flis  Ai-Mamonn,  qu'on  a  appelé  le 
Louis  XIV  des  Arabes!  Il  faut  y  joindre  l'élan  de  la  foi  religieuse. 
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t'bl  irop  fuible  de  16  heures  et  environ  50  minutes  ;  d'où  il  suit 
(|ue  le  premier  jour  de  l'an  parcourt  successivement  toutes  les 
saisons  sans  égard  à  la  marche  du  soleil.  (Notre  année  184SI 
répond  à  Tan  1223  de  Phégire.)  Le  neuvième  mois  est  le  moï# 
sacré  àe  Ramadan,  où  il  faut  observer  un  jeûne  très-rigoureuK^ 
le  27  de  ce  mois  est  la  nuit  de  la  puissance,  où  Ton  croit  qucf 
le  Coran  a  commencé  à  descendre  du  ciel.  Les  féies  du  grand 
Beïram  terminent  le  jeune  de  Ramadan;  c'est  au  dernier  mois 
qu'arrive  le  petit  Beïram ,  ou  la  fête  de  Pâques  des  Arabes  ; 
c'est  pendant  ce  mois  qu'on  doit  faire  le  pèlerinage  de  la  MeC" 
que.  C'est  dans  la  direction  de  celle  ville  sainte  que  les  Musul" 
mans  construisent  leurs  oratoires.  Les  15, 14  et  15  de  chaque 
mois  sont  appelés  jour« /ieureu^r. —  Les  Arabes  introduisirent 
leur  calendrier  en  Perse  l'an  651  de  l'ère  vulgaire;  ces  con- 
quérants le  substituèrent  à  l'ancien  calendrier  égyptien  ;  les 
Perses  avaient  une  ère  de  leur  roi  Isdegerde,  remontant  au  l6 
juin  632  après  J.-C.  Ce  prince,  le  dernier  des  rois  de  Perse, 
avait  bouleversé  toutes  les  traditions  ;  substituant  l'intolérance 
d'un  ralionalisme  sévère  aux  inspirations  naïves  de  la  foi  an^ 
tique,  il  abrogea  toutes  les  fêtes  astronomiques  dont  il  ne  com- 
prenait pas  riiarmonie.  Les  mois  et  les  jours  avaient  des  nom» 
sacrés  d'anges  ou  de  saints  ;  il  les  remplaça  par  des  noms  ana** 
logues  aux  saisons  ou  tirés  d'événements  mémorables.  De 
cette  réforme  violente  qui  n'avait  aucune  base  dans  les  liabitu-' 
des  et  les  mœurs  populaires,  il  n'est  resté  que  l'ère  632, 
Sous  le  rapport  cosmogonique,  les  Arabes  croyaient  les  cieux 
divisés  en  neuf  sphères  concentriques  roulant  les  unes  sur  les 
autres  autour  de  la  terre.  Ces  neuf  sphères  étaient  celles  de  la 
Lune,  de  Mercure,  de  Vénus,  du  Soleil,  de  Mars ,  de  Jupiter^ 
de  Saturne,  des  étoiles  fixes,  enfin  ]a  sphère  supérieure.  Le 
zodiaque  était  celui  des  Égyptiens.  L'année  astronomique  de» 
Arabes  commence  un  jour  avant  l'année  civile.  —  La  prise  d'A- 
lexandrie leur  livra  les  trésors  de  la  science,  dont  plusieurs  pé-' 
rirent  dans  l'incendie  de  la  bibliolhèque,  brûlée  déjà  une  fois  sous 
Jules-César,  et  presque  détruite  sous  l'inlluence  du  patriarche 
Théophile.  La  bibliolhèque  avait  ainsi  la  plupart  de  ses  armoi- 
res vides  quand  vinrent  les  Arabes.  Le  philosophe  Philiponus 
II.  So 
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voulut  défendre  ces  modes' «'s  débris  lilUîraircs  conlre  le  géné- 
ral arabe  Amroii  Omar,  consulté,  prononça  ces  paroles  pour 
lesquelles  la  postérité  a  été  justement  sévère  :  Si  ces  livres  sont 
conformes  au  Coran,  ils  sont  inutiles;  s'ils  lui  sont  contraires, 
»7<«on<ft''*'«"ifa6/^s.  Mais  les  grands  chffs-d'œuvre  furent  sauvés. 
La  proteciîw-.i  généreuse  et  brillanle  des  c:>Iifes  de  B;>gdiH|  sera 
aussi  féconde  que  la  protection  des  Ptolémé^s  en  Egypte.  Après 
leurs  conquêtes,  qui  s'étendent  sur  presque  tons  les  rivages 
de  l'Ai  ie  et  de  TAfrique ,  ils  déterminent  la  grandeur  de  la 
terre  en  mesui;mt  un  degré  de  latitude  dans  le  désert  deSand- 
giar,  entre  Uncca  et  Palntyre.  Leur  méridien  p;issaii  par  les 
îles  Fortunées  ou  éternelles  (les  Canaries),  limite  de  la  terre  ha- 
bitable à  l'ouest;  mais,  à  l'est,  les  astronomes  arabes  parlent 
d'un  autre  méridien  passant  par  la  coupole  d'Arine,  «lomdonné 
à  nu  pays  niyiliologi(iue  célèbre  dans  l'Asie  orientale,  appelé 
aussi  puys  de  Lanka,  probablement  Ceylan,  qu'on  crovitits'é- 
Icndre  jusque  sous  Téquateur;  d'autres  ont  pensé  que  cette 
terre  vagde  de  coupole  d'Arine,  située  à  l'est  du  méridien  des 
îles  Fortunées,  est  ^rme  giâne  dans  la  province  deSamarkande 
ou  Biilkb  ;  mais  il  n'y  a  rien  d'arrèié  à  ce  sujei.  Parmi  les 
grands  astronomes  arabes,  il  faut  distinguer  Aboul-Véfa,  dont 
la  science  illustra  Bngdiid  ;  il  fut  le  rival  des  hommes  d'A- 
lexandrie ;  Mohamed-ben-Mousa,  le  grand  géomètre  du  khalife 
Al-Mamoun,  est  l'auteur  de&Tables  indiennes  (850):  Albategni 
fut  surnoujmé  le  grand  astronome,  même  dans  les  temps  mo- 
dernes; Ulugb-Beig  publia  un  Catalogue  d'étoiles  qui  égale 
celui  d  Hipparque.  Aboul-Féda  fut  un  grand  géographe  ;  il 
était  prince  de  Syrie  et  a  laissé  une  description  estimée  tie 
l'Arabie  (lôOO),  Aboul-Hassan  de  Maroc  laissa  unbeau  Irailédela 
gnonomiqiie  des  Arabes,  delà  perfecionde  leurs  astrolabes,  qui 
donnèrent  tant  d'exactitude  à  leurs  observations  astronomiques  ; 
Arzachel  immortalisa  par  ses  travaux  la  grande  école  aslrono- 
mique  de  Tolède*  Dès  le  onzième  siècle  de  Tolède  à  Bagdad,  et 
dans  toutesleurs  conquêtes,  les  Arabes  font  fleurir  les  sciences. 
—  Mais  tandis  que  r?ncien  continent  voit  éclore  tant  de  sys- 
tèmes, les  peuples  du  continent  américain  ont  aussi  leurs  sys- 
tèmes asironomlqties,  qm  offrent  \es  plus  p-andes  analogies 
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avMceuK  de  l'Awe  orienlale.  De  même  que  lezo  liaque  Uirlare 
oSreUluMdet.  lapins,  la  lune  de$  iigrcaM  lune di s chèvi es, cic^, 
on  trouve,  dit*  les  s;iuviiges  de  rAmérique  du  nord,  la  lum 
du  gibier,  la  lune  de  la  neige,  la  lune  des  nids,  elc.  Chez  les 
Sioux,  l'année  conimcnçailà  Tcquiiioxe  d  .  ininleraps;  c'élail 
au  solfilice  d'élé  chez  les  Algonquins.  Les  Nakhez  avaienl  un 
temple  du  Soleil  et  y  enlreienaienl  le  feu  sacré;  d'autres  sau- 
vages distinguaient  Véloile  îmmu6ï7e( polaire),  les  plus  belles 
emslelUiliom ,  la      >e  lactée  ;  il  y  en  avait  qui  offraient  des  sa  - 
crifices  humains  a  *a  belle  planèie  Vénus,  objet  de  mille  con- 
tes fjibuleux,  etc.  Les  uaditions  loltèquos disent  que  ce  fui  vers 
l'an  600  que  l'astrologue  Huemalzin  rédigea  à  Tula  le  Téoa- 
moxlli  ou  livre  divin,  renfermant  l'histoire  du  ciel  et  de 
kl  terre,  la  cosmogonie,  la  description  des  consiellaiions,  la 
division  du  temps,  etc.  Vers  l'an  1090,  les  Aztèques  réformè- 
rent le  calendrier  et  renouvelèrent  la  grande  solennilé  du  feu 
à  TIalixco.  On  attribue  au  grand  législateur  Quelzalcoall  des 
méthodes  dintercalation  accompagnées  de  jeûnes,  de  cércuio- 
nies  religieuses.  Les  Mexicains,  comme  plusieurs  peuples  de 
l'Asie,  comptaient  quatre  âges  du  monde;  ils  y  renfermaient 
18028  ans.  Us  se  croyaient  au  cinquième  âge,  après  lequel,  sui- 
vant leurs  traditions,  le  monde  devait  encore  linir  par  quelque 
bouleversement.  L'année  est  une  des  plus  ingénieuses  qu'offre 
l'histoire;  elle  était  divisée  en  18  mois  de  chacun  20  jours  , 
formant  ainsi  360  jours,  après  lesquels  on  plaçait  cinq  jours 
coœplémentaircb   celle  année  civile  était  molaire  ;  elle  commen- 
çait au  solstice  d  hiver.  Ces  18  mois  semblent  les  six  saisons 
primitives,  divisées  en  trois  parties  chacune  ;  ces  six  saisons  se 
retrouvent  chez  les  Arabes  et  les  Chinois;  elles éiaienl  cha- 
cune de  60  jours,  période  célèbre  en  Orieni.  Le  jour  commen- 
çait avec  le  lever  du  soleil  ;  son  coucher  et  les  deux  passages 
de  Itslre  au  méridien  divisaient  le  jour  en  quatre  grandes  par- 
ties. Chaque  mois  de  20  jours  élail  divisé  en  périodes  de  cinq 
jours;  c'était  la  semaine.  Chaque  période  de  cinq  jours  com- 
mençait par  des  fêles  religieuses.  Treize  années  mexicaines 
formaient  un  cvcle;  quatre  cycles  semblables  formaient  une 
ligature  d'années  ou   52  ans;  deux  ligatures  donnaient  une 
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Vieillesse  ou  104  aiîs.  Les  jours,  les  mois,  les  années,  leseycles 
étalent  présidés  pardes  divinités.  Les  jours  portaient  les  nomsde 
Hgrey  chien,  singe,  etc.,  dénominations  retrouvées  dans  les 
calendriers  thibélain,  tartare,  mongol,  chinois,  etc.  Ihins  leur 
grand  cycle  de  104  ans,  ils  inlercalaieni  2»  jours;  d'où  l'année 
mexicaine  était  de  365  j.  243  millièmes  :  valeur  plus  exacte  que 
Tannée  julienne.  Les  mois  portaient  les  noms  de  mois  des 
Jeunes  guerriers,  mois  de  la  noblesse,  mois  de  la  fêle  des  morts, 
mois  de  la  grande  pénitence,  etc.  Ce  dernier  mois  rappelle  les 
jeûnes,  les  macérations  affreuses  auxquelles  se  livraient  les 
rellgfeux  des  nombreux  couvents  mexicains.  Les  préires obser- 
vaient, près  des  temples,  le  passage  des  étoiles  au  méridien  ;  la 
première  partie  de  la  lunaison  était  pour  eux  le  réveil  de  la 
lune;  la  seconde  partie  était  le  sommeil  lis  appelaient  Tannée 
BolaUecomptedusoleil;  mais  Tannée  sacréeélaii  lecompte  de  la 
tune;  c'était  le  calendrier  des  temples,  composé  de  petites  pé- 
riodes de  treize  jours  ou  demi-lunaisons.  Il  y  avait  28  petites 
périodes  de  13  jours,  et  un  jour  de  plus,  dans  une  année  de  365 
Jours;  chaque  treize  ans,  ce  jour  de  trop  formait  une  nouvelle 
période,  en  sorte  qu'une  indiclion  de  13  ans  renfermait  autant 
de  périodes  de  treize  jours  qu'il  y  avait  de  jours  dans  Tannée 
Civile.  Les  prêtres  avaient  aussi  admis  une  période  de  20  se- 
maines de  treize  jours  formanl260  jours,  renfermant  52  semai- 
nes de  5  jours  ;  c'était  autant  qu'il  y  a  d'années  dans  le  cycle  de 
52  ans.  Ce  cycle  renfermait  1460  semaines  sacrées  de  13  jours; 
si  Ton  ajoute  les  treize  jours  intercalaires,  on  aura  1461  semaines 
de  13  jours;  or  ces  deux  valeurs  rappellent  celles  de  la  période 
«othiaque  de  TÉgypie.  Les  prêtres  mexicains  calculaient  bien 
les  éclipses  et  en  savaient  Ja  cause,  du  moins  pour  celles  du 
soleil;  ils  connaissaient  les  comètes,  les  solstices,  leséquinoxes, 
les  constellations;  mais  ilsignoraien  t  le  système  solaire  ;  en  outre, 
les  plus  grandes  superstitions  régnaient  pour  toutes  les  époques 
importantes.  C'était  une  croyance  que  la  fm  du  monde  arriverait 
nprès  un  cycle  de  52  ans  ;  aussi,  à  celte  époque,  la  frayeur  était 
extrême;  l'épouvante  régnait  partout  ;  le  grand-prêtre  éleignai?  le 
feu  sacré  dans  les  temples,  tous  les  couvents  étaient  en  prières; 
efttU),  dans  d'horribles  cérémonies ,  les  prêtres  allumaient  le 
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feu  nouveau,  pendant  la  nuit,  sur  une  montagne  près  de  Mexi- 
co; ce  feu  sacré  était  porté  dans  les  temples  et  dans  les  mai- 
sons; un  nouveau  cycle  recommençait:  cérémonie  qui  rappelle 
celle  de  Rome  oîi  le  grand-prêtre  prenait  le  feu  nouveau  sur 
Tautel  de  Vesta.  Les  Mexicains  avalent  tous  les  quatre  ans,  à 
réquinoxe  du  printemps,  des  cérémonies  cruelles,  et  un  jeûne 
qui  durait  quelquefois  160  jours.  On  faisait  des  sacrifices  en 
l'honneur  des  éclipses.  —  Les  Indiens  de  Chiapa  donnaient  aux 
20  jours  de  leurs  mois  le  nom  de  20  de  leurs  plus  fameux  guer- 
riers des  temps  héroïques.— Au  Pérou,  Tannée  commençait  ja- 
dis à  une  époque  répondant  à  notre  1"  janvier;  mais  Klnca 
Manco-Capac,  surnommé  Pmhacutec,  ou  réformateur  du 
temps,  fit  commencer  Tannée  lorsque  le  soleil  revient  sur  ses 
paj,  disent  les  traditions  :  c'était  donc  au  solstice  d'hiver. 
L'année  était  lunaire,  composée  de  12  lunaisons  formant 
354  jours;  d'apiès  des  observations  faites  mois  par  mois  par 
les  prêtres  de  Cuzco,  on  intercalait  41  jours  d^ns  les  12  mois. 
Comme  les  Mexicains,  les  Péruviens  avaient  des  gnomons  ; 
mais  ils  se  servaient  aussi  des  points  de  l'horizon  où  le  soleil 
se  levait  et  se  couchait  aux  solstices  et  aux  équinoxes.  Ils 
étaient  quelquefois  forcés  d'intercaler  12  jours  au  lieu  de  11, 
afin  d'amener  la  concordance  de  leur  année  avec  la  marche  du 
soleil.  Ils  avaient  douze  tours  pour  marquer  les  mois,  comme 
les  Chinois  avaient  douze  palais  pour  les  lunes  de  Tannée.  Les 
éclipses  répandaient  chez  eux  Tépouvante.  Ils  orientaient  par- 
faitement leurs  édifices.  L'Inca  Pachaculec  rendit  un  édit  par 
lequel  il  devait  y  avoir  trois  jours  de  fêtes  et  de  marché  dans  un 
mois;  et  que  le  peuple  devait  travailler  huitjours  consécutifs  et 
se  reposer  le  neuvième  :  la  stmamep^rMtJtcnrKJétaitdoncdeneuf 
jours.  Les  jours  n'avaient  pas  de  noms  particuliers.—  Les  Muys- 
casdu  plateau  de  Bogota  offraient  le  phénomène  remarquable  de 
trois  calendriers  :  un  rural,  un  civil  et  un  religieux.  L'année 
rurale  se  comptait  d'une  saison  de  piMtcà  une  autre,  et  renfer- 
mait douze  lunes;  à  la  fin  de  la  troisième  année,  les  œèques  ou 
prêtresajoulaient  un  treizième  mois  :  ce  qui  rappelle  Tannée em- 
bolismique  des  Athéniens.  L'année  religieuse  était  un  véritable 
.  cycle  aslronondique  ;  elle  était  composée  de  trois  années  ru- 
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ralefr  formant  ainsi  3f7  loues.  L*aiinée  civile  élait  de  20  lunes  : 
e*élait  plutôt  un  cycle  lunaire  qu'une  année  proprement  dite. 
Vingt  années  religieuses  forment  7iO  lunaisons  égales  à  60  an- 
nées  rurales,  dont  20  étaient  inicrcalaires.  Ce  cycle  de  60 
élait  appelé  la  grande  armée  divisée  en  quatre  petits  cycles  de 
15  ans,  qui  en  formaient  comme  les  saisons.  Chaque  petit  cyele 
renfermait  i85  lunaisons  qui  font  15  années  chinoises  et  tibé- 
taines: c'est  Vindicliondea  Romains.  Des  sacrifices  sanguinai- 
res terminaient  chez  les  Muyseas,  comme  chez  les  Mexicains, 
ees  diverses  périodes  astronomiques.  La  semaine  Muyscas  était 
)a  plus  petite  connue,  puisqu'elle  n'était  que  de  trois  jours  : 
éh  semaines  formatent  une  lunaison.  La  lunaison  commençait, 
non  pas  à  la  nouvelle  lune,  mais  au  premier  jour  qui  suit  la 
pleine  lune.  On  pense  que  Tannée  rurale  commençait  à  la 
pleine  lune  qui  suit  le  solstice  d'hiver.  Les  traditions  attri- 
buent le  calendrier  au  grand-préliC  et  législateur  Bochica.  — 
Cliex  les^  htihitanis  des  fies  Nouika,  on  retrouve  les  mois  mexi- 
cains de  20  jours:  ils  avaient  14  mois;  leurs  jours  interca- 
laires sont  très-nombreux  et  soumis  à  des  méUiodes  très-com- 
pliquées.  Les  Araueam  du   Chili  avaient   une    année  de 
560  jours  divisés  en  12  mois  d'égale  durée;  on  ajoutait  5  jours 
complémentaires  5  la  fin  de  l'année  vers  le  solsiice  d'hiver  ; 
c'était  Tannée  égyptienne;  leur  jour  était  (Kviséen  12  parties^ 
eommc  au  Japon.  A  Taïli,  les  insulaires  divisent  Tannée  en 
1^  lunes  auxquelles  il»  donnent  les  noms  des  lils  du  soleil  :  la 
semaine  de  sept  jours  paraît  y  être  en  usage.  —  En  France, 
TempereurCharlemagne  établit  définitivement  Vère  vulgaire  ou 
ëe  rincarnaiion,qtieluiapportaTAnglaisAlcuin;  il  fitrcgier  les 
fétt.s  nationales  sur  les  périodes  astronomiques.  Il  donna  aux 
mots  des  noms  conformes  aux  saisons  :  mars,  moi»  du  printemps^ 
juiilet,  mot»  de  la  fenaison^  octobre,  mm  des  vendanges^  etc. 
— Les  savants  de  l'Église  d'Angleterre  s'occupèrent  toujours 
d'astronomie  :  c'étaitl'idée  qui  dominait  alors.  Ainsi  on  disait  que 
saint  Patrick  d'Irlande  avait  fondé  355  églises  et  autant  d'évé- 
cbés  :  c'était  le  nombre  des  jours  d'une  année  lunaire.  Saint 
AugiMtiD,.arckevéfue  de  Cantorbéry,  avait, djt  la  légende,  fondé 
12  évéebe»  :  cbifi^e  mystérieu^x  des  douze  mois.  Bède  le  Véné- 
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ftMê  gavait  ^ut  ce  cfui  a  rapport  à  la  lixati»»  da  la  fêle  de  Par- 
quet, le»  inlercalalions  du  cycle  de  19  afi%  les  planèteSy  les 
eercles  de  lu  sphère,  etc.,. cennaissaReeslHHUée&  qu'il  iirausmii 
à  Alcuin,  ifui,  aidé  de  Dongal  d'York  et  de  Virgile  d'Irlande, 
eftseigna  Fastronomie  k  la  cour  de  Cbarkmagiie.  On  assobe 
qvte  ee  ptiuvre  Virgile  lîiit  censuré  par  le  pape  pour  avoir  dit; 
qu'il  y  avait  des  antipodes.  Au  milieu  de  celle  ignorance,  Tafr- 
trologie  était  toute-puissante  :  durant  le  moyen  âge,  plusieurs 
astronomes  furent. brûlés  sous  Taccusaiion  de  magie,  surioui 
en  Iialie.  On  peut  citer  comme  une  victime  de  rignorançe  la- 
tolérante  des  moines  ce  savant  et  infortuné  moine  anglais, 
Bftcon,  surnommé  le  doctetir  admirable  :  accusé  de  sorcellerie 
à  cause  de  sa  grande  science,  il  pa^sn  la  plus  grande  partie  de' 
sa  vie  en  prison  dans  des  couvents.  Un  autre  moine  anglais, 
Jean  de  Sacrobosco,  publia  au  treizième  siècle  un  abrégé  de 
Ptoléméequi  fut  longtemps  u»  livre  classique.  Jean  d'Arundel» 
lord  anglais,  avait  5i  costumes  d'étoffe  d'or  :  c'était  autant 
que  de  semaines  dans  Tannée.  D'autres  eigtieurs  faisaient 
mettre  sepé  tours  à  leurs  châteaux,  ou  douze  donjons,  et  très- 
se»veni  565  fenêtres,  comme  les  jours  de  Tannée  :  ce  qui  rap- 
pelé les  sept  enceintes  d'Ecliatane,  les  douze  portes  de  Pékin* 
les  360  mosquées  de  fioukhara,  les  100  portes  séculaires  de 
Tbèbes.  L'astronomie  se  personnifiait  ainsi  dans  Tarcliilecture. 
dOO.  Dans  toute  Téiendue  de  leur  vaste  empire,  le  khalifes 
protègent  les  sciences,  principalement  Tastroitomie  à  Cordoue, 
evmioe  à  Bagdad;  ils  se  distinguent  surtout  par  leurs  observa- 
tions des  étoiles,  la  perfection  de  leurs  astrolabes  cl  de  leurs 
instrwments  astronomiques,  la  juste  détermination  de  la  lati- 
tude de  leurs  villes,  etc.  Le  célèbre  français  G^rôw*,  qui  fut 
pape  sous  le  nom  de  Sylvestre  U  (999),  alla  en  Espagne  sMn- 
slmire  à  leurs  écoles  de  t:;ordotte ,  de  Tolède  ;  à  son  ret4)ur,  ses 
ceanaissanees  en>  géométrie,  en  astronomie  parurent  j^rodi^ 
gmues  aux  chrétiens  plongés  dans  Tignorancc.  Sa  haute  posi- 
tionseule  le  mita  Tabri  de  la  persécniiondes  moines;  il  n'en  fut 
pasmotns regardé  comme  un  magicien.  On  Ini  attribue  TintroduG» 
tion  des  chiffres  arabeSy  et  de  T horloge  à  balancier  en  France  et 
en  Italie.  U  construisi*  un  globe  céleste;  Thorloge  qu'il  fit' à 
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Mag<iebourg  mar(}uait  Theure  par  les  étoiles.  En  1075  eut  lieu 
la  réforme  du  calendrier  persan,  sous  le  sultan  Melik  àShaii, 
gnrnommé  Djeladeddin,  sultan  du  Khorassan,  qui  flt  cesser  Tu- 
•age  de  Fancien  calendrier  égyptien.  Les  astronomes  persans 
fixèrent  Téquinoxe  du  printemps  au  14  mars  du  calendrier  ju- 
lien, alors  en  relard  de  six  jours.  Les  mois  restèrent  de 
50  jours,  on  garda  les  3  jours  complémentaires;  aux  années 
bissextiles,  il  y  avait  six  jours  complémentaires;  mais  quand 
Ils  avaient  fait  sept  intercalalions  en  vingt-huit  ans,  ils  ne 
faisaient  la  huitième  intercalation  qu'à  la  trente-troisième  an- 
née, ce  qui  donnait  à  leur  année  565j  242424,  valeur  bien  plus 
vraie  que  Tannée  julienne,  quoique  trop  forte  de  16  cent-mil- 
lièmes de  jour  ;  Ferreiir  de  Tannée  mexicaine  365j243,  était 
de  pins  de  7  dix-millièmes.  Cette  réforme  qui  évitait  Terreur  du 
calendrier  Julien,  fut  faite  sous  la  présidence  du  savant  astro- 
nome Omar  Cheyam  :  c'était  Tan  467  de  Thégire  musulmane. 
1200.'  Dans  la  grande  organisation  de  l'Église  romaine,  les 
fêtes  païennes  du  calendrier  romain  sont  successivement  rem- 
placées par  des  cérémonies  chrétiennes.  Au  cinquième  siècle 
avalent  été  établies  la  fêle  de  V Ascension  et  celle  de  VAnnon- 
dalion;  au  sixième,  celle  de  Tous  les  Saints  et  de  hPurifica- 
tion;  au  huitième,  ceWe  du  Jeudi  Saint;  au  neuvième,  V As- 
somption; au  treizième,  la  Fête-Dieu,  etc.  Les  processions  des 
rogations  rappellent  les  ambarvalia  ou  processions  de  Cérès 
dans  les  champs  ;  VAvent  rappelle  le  jeûne  el  les  fêles  qui 
précédaient  le  retour  du  soleil  au  solstice  d'hiver;  les  qualre- 
temps  remplacent  les  jeûnes  particuliers  que  Ton  faisait  aux 
équinoxes  et  aux  solstices.  La  louchante  cérémonie  de  la  pre- 
mière communion  a  peut-être  remplacé  la  fêle  où  les  jeunes 
Romains  prenaient  la  robe  prétexte;  la  saint  Jean  d'hiver  ella 
saint  Jean  d'été  ont  rapport  aux  solstices.  Les  antiques  jeux 
séculaires  furent  aussi  rétablis  sous  le  nom  de  jubilé,  en  1300, 
par  le  pape  Boniface  VIH.  Clément  VI  remplaça  la  période  sé- 
culaire romaine  par  la  période  démi-séculaire  juive,  et  célé- 
bra le  jubilé  en  13S0.  Urbain  YI  hxa  le  retour  du  jubilé  à 
55  ans,  en  mémoire  des  années  que  J.-C.  était  censé  avoir 
passées  sur  la  terre  ;  plus  tard,  Paul  H  le  fixa  à  25  ans,  pour  la 
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rémission  plus  prompte  des  fautes.  C'était  revenir  au  jubilé 
égyptien,  qui  suivait  la  période  symbolisél  par  le  bœuf  Apis  : 
idée  chréUenne  basée  6ur  une  formule  païenne  :  chose  presque 
générale  au  moyen  âge.  L'Église  conserva  Tannée  et  Tère 
romaine,  avec  ses  mois,  ses  calendes,  ses  nones,  ses  ides; 
mais  elle  rejeta  les  noms  idolâtres  des  jours  :  lundi  jour 
de  la  luMy  mardi  jour  de  Mare,  etc.  Elle  s'adressa  au  calen- 
drier hébreu  qui  désigne  les  jours  par  leur  distance  au  sabbat. 
Ainsi  dimanche  était  le  premier  jour  après  le  sabbat,  lundi  le 
second  jour,  etc.  :  TEgliàe  appela  lundi  première  férié,  mardi 
deuxième  férié,  etc.— LaHussie,  convertie  au  christianisme  par 
Constant  inople,  adopta  Tannée  julienne  et  Tère  du  monde  5509 
av.  J.-C.  Jusqu'en  1542  ou  1547,  les  Russes  avaient  commencé 
leur  année  à  partir  du  mois  de  mars,  à  Téquinoxe  du  prin- 
temps. Dès  lors  ils  la  firent  commencer  au  1"  septembre, 
comme  cela  avait  eu  lieu  lors  de  la  dernière  réforme  du  ca- 
lendrier égyptien.  —  L'Espagne  chrétienne  renonce  peu  à  peu 
à  son  ère  nationale  de  Tan  58  ou  59  av.  J.-C,  et  adopte  Tère 
vulgaire;  en  Catalogne,  Tan  il80;  dans  TAragon,  en  iSÎJO; 
dans  le  royaume  de  Valence,  en  1358;  dans  la  Castille,en  1395; 
dans  le  Portugal,  en  i  425  ou  1422.—  Les  khans  mongols  se  sont 
toujours  montrés  protecteurs  de  l'astronomie  dans  leurs  vastes 
conquêtes.  On  cite  surtout  Holagullkhan,  petil-fils  de  Gengit- 
Khan,  qui  s'entoura  de  savants  à  Maragk,  près  de  Tauris.  Les 
grands  travaux'deTastronome  persan  Nasser-Eddyn,  auteur  des 
Tables  ilkhanniennes,  lui  valurent  le  surnom  de  second  Piolé- 
mée.  —  En  Europe,  les  chrétiens  s'instruisent  aux  grandes 
écoles  des  Arabes,  et  traduisent  leurs  ouvr-ages,  surtout  par 
Tentremise  des  juifs  de  Narbonne.  Le  roi  de  Castille  Alphonse  X 
lit  publier  des  tables  astronomiquesappeléesalpfto»wînc«{1280). 
On  assure  qu'elles  lui  coûtèrent  plus  de  400,000  ducats.  Les 
Juifs  surtout  y  furent  employés  :  plusieurs  étaient  très-savants, 
mais  trop  attachés  aux  périodes  sabbatiques  de  sept  jours, 
sept  semaines  d'années,  qu'ils  combinaient  par  voies  de  multi- 
plication arbitraires.  Son  palais  était  peuplé  d'astronomes  dont 
il  critiqua  les  idées  obscures  et  contradictoires,  en  disant  que 
si  Dieu  l'avait  admis  dans  son  conseil,  il  aurait  donné  au  sys^ 
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Hmeiumonâ»  plUê  ië  iimpHeiié.  Celte  critique  spiritueMeliii 
toDflemfw  reipirdéeifconMiic  one  grave  impiété. — 0»  \tsttl  v«r 
#ms  ntArejeu  deettrtêi  la  réalisation  du  calendrier:  las  qaatte 
«mileiirs  éminenl  le»  quatre  iûiêons,  les  douie  têtes  sont  les 
itmte  moi»,  les  cinqiiante-d«»x  cartes  mm  les  cinquaiiterdens 
semaines;  lu  combinarson  des  pointi,  appoint»,  grimpe»  de 
earte»,  etc.,  forment  les  Sdf)  jours.  Cela  est  assez  reraarqui^e. 
Des  astronomes  donnent  aux  Scandinaves  d'antiques  coi»< 
naissances  astronomiques  :   les  Suédois  connaisseiiit,  diM>n, 
l^ànnée  de  36»  jours  et  un  quart,  depuis  un  temps  immémdriftL 
La  présence  on  Tabsencedu  soleil  amenait  des  jour»  de  fêtes  et 
dès  jours  de  deuil  formant  d'assez  longues  périodes.  Ikius  leurs 
traditions  mythologiques,  il  est  même  question  d'un  oiseau  au 
plumage  de  feu  et  d'azur,  qui,  semblable  au  phénix  égyptien^ 
vivrait  300  jours,  s'enfuirait  vers  le  sud,  où  il  se  brûlerait,  puis 
reviendrait  vers  le  nord  :  emblème  de  la  marche  du  soleil.  Les 
Bretons,  qui  se  servaient  d'une  sorte  de  clepsydre  pour  mesu- 
ter  le  temps,  même  avant  l'arrivée  de  César^  s;filuent  encore 
Ténus  à  son  lever.  Les  anciens  Saxons  et  les  Danois  avaient  fait 
de  nombreuses  observations  sur  les  marées,  dont  les  plus  gran- 
des arrivaient  aux  solstices  et  surtout  aux  équitioxes  :  ils  ré- 
glaient leur  année  sur  les  effets  du  fiui  et  du  reiux  de  la  mer. 
Ils  ayaient  compris,  à  force  d'expérience,  l'influence  do  soleil 
et  de  la  lune  sur  les  grandes  marées  d'équinoxe.  —  La  Papauté, 
héritière  de  tous  les  préjugés  et  de  toutes  les  idé(is  étroites  des 
^  Romains  en  astronomie,  emprunta  à  cette  science  une  belle 
image  qui  personnifle  tout  le  moyen  âge.  Le  célèbre  Innocent  III 
disait,  au  milieu  de  sa  formidable  puissance  :  «  De  même  que 
«  le  soleil  el  la  lune  sont  placés  dans  le  firmament,  le  plus 
«  grand  de  ces  astres  pour  présider  au  jour,  l'autre  pour  prési- 
«  der  à  la  nuit;  de  même  aussi  il  y  a  deux  puissances  dans  l'É- 
«  glisé:  la  puissance  pontificale,  qui  est  la  plus  grande,  puis- 
«  qtfelle  est  ch.irgée  du  soin  des  âmes  ;  et  la  puissance  royale, 
'  «  qui  est  la  moindre,  et  à  laquelle  sont  conliés  seulement  les 
«  corps.  »  Dans  cette  application  de  l'astronomie  aux  vues  de 
fambition,  l'habile  pontife  a  oublié  é'ajonter  que  la  lune  éclip- 
sât! soqvent  le  soleil.  Ses  successeurs  ont  dé  s'en  apercevoir. 
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ilOO.  Eu  Europe,  les  temps  modernes  s'ouvrent  avec  les  plus 
grandes  découvertes  qui  aient  honoré  le  génie  de  l'homme. 
Christophe  Colomb,  en  abordant  au  ^'ouveau-Monde,  et  Vasco 
de  Gama,  en  doublant  le  cap  de  Bonne- Espérance,  réalisèrent 
les  grandes  idées  de  l'école  d'Alexandrie  sous  Eratoslliène.  Le 
chanoine  polonais  Copernic  va  réaliser,  en  les  renouvelant,  les 
glorieuses  théories  do  Técole  de  Pyihagore,  par  la  publication 
do  son  Système  du  monde.  Comme  Colomb,  il  avait  eu  des  de- 
vanciers ;  on  croit  quiis  vinrent  tout  à  coup  de  Conslantiuople, 
quand  les  savantsdecetlegrandecités'enruircntcn  Italie  devant 
les  Turcs.  Bessarion  de  Trébizonde,  devenu  cardinal  à  Rome, 
émit  parmi  les  savants  italiens  les  idées  de  l'école  d'Alexandrie, 
dont  plusieurs  appartenaient  aux  pythagoriciens  ;  VAlmagesle 
de  Plplémée  Tut  traduit  à  Rome  même.  En  habile  diplomate, 
Bessarion  se  contenta  de  répandre  ses  opinions  scientifiques, 
sans  pouvoir  ou  sans  oser  les  formuler  en  sysième.  Le  cardi- 
nal allemand  Nicolas  de  Cnsa  fut  moins  discret;  il  parla  tout 
""haut  du  mouvement  delà  terre  autour  du  soleil.  Mais,  ayant 
été  jeté  en  prison  par  des  moines  qu'il  avait  voulu  réformer,  le 
cardinal  s'intimida  et  se  tut.  Toutefois  l'idée  du  mouvement 
de  la  terre  était  acquise  au  monde;  il  suHisait  d'attendre.  Un 
jeune  Allemand,  mmnté  Purbach,  construisit  un  globe  céleste, 
y  plaça  les  étoiles,  éleva  un  gnomon,  corrigea  les  tables  de 
Plolémée  et  d'Alphonse,  mais  il  mourut  trop  jeune;  il  n^eut 
pas  le  temps  d'achever  son  œuvr«  ;  il  transmit  ses  idées  à  Jean 
Huiler,  de  Kœnigsberg  en  FrAncimie,  surnommé  Regiomon- 
ianmê,  son  disciple.  Celui-ci  recueillit  dans  toute  l'antiquité  les 
ûfôes  pythagoriciennes:  celle  surtout  rapportée  par  Cicéron  le 
Irappa  :  La  terre,  par  sonmouvement  rapide  autour  de  son 
«a»,  produit  les  mêmes  apparences  qui  auraient  lieu  si,  ia,  terre 
étant  tn  repos,  ie  del  lui-même  étaii  en  mouvement.  Il  arfirma 
aussi  que,  relativement  à  la  distance  prodigieuse  des  étoUes, 
la  terre,  avec  «on  orbite,  n'est  qu'un  point.  Il  professa  aussi  la 
.périodioité  «dec  o«mètes  :  idée  bardte.  La  mopt  tlenleva  jeune  à 
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la  science  el  à  la  gloire,  qui  passèrent  à  Copernic,  héritier  des 
idées  de  son  illu8lr||inatlre  et  ami.  Jeune  encore,  il  professa 
les  mailiémaliquea  &  Rome  ;  mais  ne  trouvant  point  dans  cette 
ville  rindépeudance  de  la  pensée,  il  retourna  |u  fond  de  la  Po- 
logne demi-barbare,  et  obtint  un  eanonicai  à  Frauenbourg  où 
il  consacra  toute  sa  vie  h  Tétude  de  son  système,  loin  des  san- 
glants orages  qui  suivirent  la  Réforme  religieuse.  Tant  de  fu- 
reurs, tant  d*anathèmes,  tant  de  sang  répandu,  elTrayèrent  le 
savant  dans  sa  solitude  ;  il  n'osa  point  publier  le  résultat  de  ses 
travaux  d'un  demi-siècle;  tant  il  craignait  les  persécutions  du 
sacerdoce.  Il  lui  fallut  toutes  les  instances  de  GIsius,  évéque  de 
Culm,  et  surtout  la  haute  protection  de  Schomberg,  cardinal 
de  Capoue,  pour  oser  se  hasarder  à  publier  ses  immortels  tra- 
vaux. Toutefois,  pour  conjurer  l'orage,  et  donner  une  preuve  do 
sa  soumission  au  saint  Siège,  il  dédia  £on  livre  au  pape  Paul  111  ; 
mais  il  en  retarda  assez  la  publication  pour  ne  recevoir  le  premier 
exemplaire  sorti  des  imprimeries  de  Nuremberg  que  le  jour 
même  de  sa  mort  (1543).  C'était  le  seul  moyen  d'échapper  aux 
persécutions  pour  cet  illustre  vieillard  de  70  ans.  D'incroyables 
clameurs  accueillirent  ce  livre  immortel.  La  contradiction  aux 
idées  astronomiques  de  la  Bible  amena  dans  la  sacerdoce  un^ 
irritation  qui  viola  presque  la  paix  du  tombeau  de  Copernic. 
La  terre  mobile  autour  du  soleil!  On  en  concluait  la  ruine  de 
la  foi,  comme  si  ce  touchant  passage  de  TËvangile:  Heureux 
ceux  qui  pleurent!  heureux  ceux  qui  souffrent  persécution  pour 
la  justice,  avait  pour  base  l'immobilité  de  la  terre!  On  assure 
qu'un  évéque  fut  condamné  et  privé  de  ses  fonctions  pour  avoir 
cru  aux  antipodes!  Tels  étaient  les  temps,  les  hommes  et  les 
croyances,  quand  s'assembla  le  concile  de  Trente,  sous  Paul  1». 
le  concile  s'occupa  surtout  de  la  réforme  du  calendrier.  Depuis 
le  concile  de  Nicée,  l'en  eue  d'un  jour  tous  les  129  ans,  avait 
amené  10  jours  de  retard  sur  le  soleil,  retard  contre  lequel  on 
protestait  depuis  longtemps.  Le  concile  ordonna  la  réforme. 
A  chaque  siècle,  l'erreur  du  calendrier  avait  été  indiquée  :  on 
la  retrouve  précisée  dansBède  le  Vénérable,  dans  Sacrobosco, 
et  surtout  dans  Bacon.  On  reprochait  à  l'Église  de  fausser  l'é- 
poque de  la  célébration  de  la  Pâque,  comme  si  la  foi  fût  pour 
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cela  en  péril  :  l'inquiélude  religieuse  se  répiindail  dam  les  Imet 
naïves  de  ces  temps.  Le  cardinal  françate  Pierre  d'AIlly,  sur- 
nommé l'aigle  de  la  France,  réclama  une  réforme  du  calen* 
drier  au  concife  de  Constance  (1414);  la  même  réclamation  fut 
faite  par  le  cardinal  allemand  Nicolas  de  Cusa,  au  concile  de 
Latran,  et  au  concile  œcuménique  de  Bâie  (1433).  La  papauté 
hésitait  peut-être  faute  de  lumières;  mais  quand  Télégant  car- 
dinal Bessarion  de  Trébizonde  eut  révélé  à  TÉglise  latine  k 
quelle  pauvreté  scientittque  elle  était  réduite  en  fuit  d'astrono- 
mie, SCS  spirituelles  causeries,  adressées  h  l'élite  des  savantsqui 
se  réunissaient  dans  sa  somptueuse  villa,  avaient  déterminé  la 
papauté  ùagir.  Sixte  IVavaitchargé  le  célèbre  Regiomontanus  de 
la  réforme  du  calendrier  :  mais  ce  savant  était  mort  jeune.  L*é- 
tonnement  que  répandit  dans  le  monde  le  livre  de  Copernic  hâta 
la  réforme  du  calendrier.  Une  commission  de  f>avants  se  réunit 
à  Rome;  elle  adopta  le  travail  de  Tastronome  véronais  Lilio, 
adressé  à  tous  les  Etats  chrétiens,  qui  l'approuvèrent,  et  vériflé 
par  le  célèbre  jésuite  allemand  Clavius,  surnommé  VEuclide 
du  ieizième  êiècle.  Pour  ramener  Tordre  dans  Tannée  civile, 
un  bref  du  pape  Grégoire  XIII  ordonna  de  supprimer  10  jours  : 
le  lendemain  du  4  octobre  1582  fut  le  15  du  même  mois.  L'é- 
quinoxe  du  printemps,  qui  tombait  alors  le  11  mars,  fut  reporté 
au  21  :  on  conserva  Tusage  des  années bissexiiles  (qui  sont  celles 
dont  les  deux  derniers  chiflTres  sont  divisibles  par  4,  comme  1 848, 
1852,  1856).  Mais  pour  éviter  Terreur  d'un  jour  tous  les 
129  ans,  les  savants  décidèrent  que  les  années  séculaires  1700, 
1800,  1900  dont  les  chiffres  séculaires  ne  sont  pas  divisibles 
par  4j  ne  seraient  point  bissextiles;  malgré'  cela.  Terreur  se- 
rait encore  d'un  jour  en  4,000  ans;  et  Ton  a  récemment  pro- 
proposé de  rendre  communes  les  années  milliaires  dont  le 
chiffre  est  divisible  par  4.  Mais  Tannée  ecclésiastique  n'eut  pas 
la  même  simplicité  ;  la  lune  pascale  resta  avec  toutes  ses  dif- 
ficultés et  ses  complications,  que  TEglise  préféra  à  Tinconvé- 
nient  de  célébrer  celle  grande  fêle  en  même  temps  que  les 
juifs  et  quelques  sectes  chréliennes  '.  Les  Etats  catholiques  ad- 


1  Pour  se  faire  une  idée  de  la  complication  du  calendrier  ecclésiastique, 
11.  S6 


mm 


•t»  HéooiAPIIISI  '  *r  • 

optèrent  vêle  la  réformt  §régorienne;  mais  lee  protetttnts  erai* 
gnircnl  de  compromettre  la  réforme  religùnuê  en  adoptant  mm 
awiélionirion  proposée  par  nn  pape  :  trUte  eflfet  iles  aniipatbiet 
reiiftcufles.  Ce  ne  km  qn  au  dix-huitième  siècle  que  le  protêt* 
lanlisme  adopta  la  réi'orme  du  calendrier.  L'Eglise  grecque  l't 
tonjours  rejelée;  son  retard  est  maintenant  de  18  jours;  c'est 
le  vieux  etyle  ou  julien;  le  grégorien  est  le  tutuveau  style.  — 
Kestail  à  renversor  le  grand  ennemi  de  la  foi,  Copernic  et  son 
Aysième.  Le  savant  jésuite  Ricciuii,  que  Texaltation  de  ton 
parti  appela  le  Ptotémée  deê  tempi  moderne»,  cru»  y  parvenir; 
mais  ralliique  sérieuse  viul  lu  danois  Tycho-Bralié.  Il  était  pro* 
tégé  par  Frédéric  II,  roi  de  Danemark,  qui  lui  donna  l'Ile  de 
Hwen  pour  y  élever  son  célèbre  observatoire  d'Uranienbeiirg 
(1 880) .  Cet  astronome  imagin:»  un  systèmeoù  le  soleil  était  le  cen- 
tre d'action  des  |)lanùte8  Mercure,  Vénuê,  Mars,  Jupiter,  Sa- 
turne; mais  où  il  gravitait  lui-môme,  avec  tout  son  cortège, 
autour  de  lii  Terre  immobile.  Ce  système  fut  accueilli  avec  un  en- 
thousiasme impossible  à  décrire  cIicï  les  catholiques  qui  crurent 
h  religion  sawvée.  La  postérité  n'a  point  sanctionné  cet  enthou- 
siasme; elle  a  oublié  !e  système  de  Tycho-Bralié,  ainsi  que  ses 
idées  superstitieuses  sur  les  horoscopes,  sur  rasirologie  ;  mais 

•en  présence  de  la  Mrapliclté  du  calendrier  civil,  Il  faut  voir  lei  combinat- 
sons  admises  pour  la  niailon  de   l'dques.  Il  faut  d'abord  trouver  le 
lyombre  d'or  :  ce  que  l'on  obtient  en  ôlanl  4  des  deux  chiffres  à  droite  du 
mlll(^8ime;  puis  on  divise  par  19  :  le  reste  est  le  Nombre  d'or.  Alitsi  ftlei  4 
^e  »5,  Il  reste  4f  ;  divisez  par  4i,  Il  reste  5,  qui  est  le  Nombre  d'orde  I84S. 
—  Biisniicil  faull'^paf/e,  ouâgede  la  lune  au  renouvelleraerlde  l'annéfl. 
IlsufOl  de  retrancher  i  du  Nombre  d'or,  de  multiplier  le  reste  par  H,  de 
supprimer  dans  le  résultai  tous  les  multiples  de  50;  le  reste  est  l'Épacle. 
En  l84S,le  Nnnibred'or  est  3;  en  retranchant  une  unité,  Il  reste  i  qui, 
muUlpllé  par  tl,  donnes»,  qui  est  l'Épacle.  -  Malmenant,  pour  ïvotr 
JPaques,  il  «iifni  de  retrancher  de  44  l'Épacle,  si  elle  est  moindre  qoe  «; 
le  re^le  est  la  date  du  mois  de  mars  qui  répond  à  la  pleine  lune  pascale. 
Si  l'Epacle  est  de  25  à  50,  on  la  retranche  de  43  ;  le  reste  est  la  date  d'a- 
vril de  celle  pleine  lune  Quand  l'Épacle  est  54,  celle  pleine  lune  est  le 
n  avril.  Le  dimanche  «nlvanl  esl  le  jour  de  Pâques.  En  tS»5,  l'Épacte  «tak 
M;  retranchée  de  44,  le  reste  23  indique  la  pleliie  lune  pascale  de  nitrs: 
le  lendemain  23  élail  le  dimanche  qui  fut  Pâques.  Ce  jour  sacré  ne  peut 
tomber  a  «'ani  le  21  mars  ou  après  le  30  avril.  Nous  omettons  bien  des  déUilt 
«eientrflqu  s.  li  reste  encore  &  indiquer  le  nom  do  |oar  de  la  pleine  lune. 
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•Ht  MiMviréé'avthr  eu  pour  élève  te  gr— dl  Képierd'AiewiiiM 
^  CMipiéta  letyttèmedeCoferiik  en  |»nHivaiil4|iic  tttphiiièm 
ééerivenl  nMiëeecvrrfft,  niaiê  des  «</4|Mce  dent  le  soleil  occi^^ 
Mifvyer.  Celte  belle  découverte  fut  couirmée  furdtêlmi  metlié* 
MatM|«esi|utont  îminarulisé  Kepler  (i6l8)  * .  On  lut  «llriLiie  dV 
V«ir  preseenU  la  loi  ê'aUrmeêion  qui  immortiilisera  Nn^km,  kt  r»» 
Httiott du  soleil,  Texistence  d'autres  planètes,  ele.— En  France, 
jiitqu*k  1tt6i,  Tannée  commença  au  jour  de  Pâques  ;  Ch.irleB  IX 
Ml  ftia  le  commencement  nu  1*'  janvier.  Le  1"  jour  de  Tan  de 
fEglise  de  Rome  est  fixé  au  dimanche  qui  précède  la  pleine 
kmede  Téquinoxedu  printemps.— Dans  Tliiile,  Akbar  le  Grand, 
empereur  des  Mongols,  fonde  Vire  fuiuante  ou  Tarik-ikài^ 
qui  date  de  Téquinoxe  du  printemps  15!(5;  il  continue  Tusage 
des  années  hindoues.  •—  Les  Turcs  ont  adopté  le  caleudriet 
•rabe;  plusieurs  Turcs  se  distinguent  comme  astronomes. 
-  1600.  Joseph  Scalper  imagina  la  période  julienne  composée 
ée  7,980  ans,  en  multipliant  la  période  dionysienne  par  Ttndte- 
lioti  de  1 S  ans  :  cette  période  ramène  les  nouvelles  lunes,  lei 
jours  de  la  semaine,  et  Tindiciion  dans  le  même  ordre  :  il  sup- 
posa que  cette  période  avait  commencé  4713  avant  Tère  vul* 
gaire.  Cette  période  fit  peu  de  sensation  au  milieu  de  la  se- 
eo«8se qu'avait  produite  dansles  esprits  le  système  de  Copemk, 
secrètement  approuvé  par  Tillustre  Galilée,  le  plus  grand 
nathématicien  de  Tltalie,  le  créateur  de  la  philosophie  expéri- 
mentale, Tauieur  immortel  des  lois  de  la  pesanteur,  du  pendule, 
dt»  thermomètre,  du  télescope  qui  changea  la  face  deTaslrono- 
mie.  Trahi  à  Florence  pour  ses  idées  astronomiques,  comme  il 
Tavait  déjà  été  à  Pise  pour  ses  idées  hardies  en  physique,  Galilée 
fut  traduit  au  tribunal  de  Tliiquisiiion,  qui,  par  un  décret  du  Si 
juin  1G33,  força  cet  illustre  vieillard,  le  pliis  glorieux  repré* 

1  Voici  ces  loi»  :  t©  Lei  orbes  planétairei  ionl  de$  ellipses  dont  h  centre 
du  soleil  occupe  un  des  foyers.  2»  Les  aires  décrite  autour  de  ce  centre^ 
par  les  rayons  reeteurs  des  planètes,  sont  proportionnelles  aux  tempe  em~ 
ployésà  les  décrire.  S»  Les  quarrés  des  temps  des  révolutions  des  plamUêi 
sont  entre  eujt  comme  les  cubes  des  grands  axes  de  leurs  orbitu.  Ajoulons 
i  la  gloire  de  Kepler  qu'il  mourut  dans  une  afireuse  pauvreté,  qu'il  laiua 
Isa  malheureuse  famille;  Undis  que  le»  astrologues  vivaientdan»  le»Tichei- 
<ef  et  les  honneurs.  Il  est  donc  bien  vrai  de  dire  -.heureuareewe  q.mipleurent  r 
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beniantde  la  science  de  «on  siècîe,  deprononcer  celte  abjuraiien 
impie:  Moi,  Galilée,  d  la  Mixante-dimième  amie  de  mm  Age 
emutUui  personnellement  enjuitice,  étant  à  genoux  et  ayant 
devant  les  yeux  Us  saints  Évangiles  que  je  touche  de  mes  propi-es 
matns,  ^tm  cœur  H  aune  foi  sincères,  f  abjure,  je  maudis,  je 
déteste  terreur,  l'hérésie  du  tnouvcment  de  la  terre,  etc.  Devant 
tant  d'humiliation  jetée  à  cet  homme  de  içénie,  on  peut  se  de- 
mander comment  la  sévère  et  ignorante  Inquisition  aurait  traité 
Cojjemie  1  Galilée,  en  se  relevant,  avait  frappé  du  pied  la  terre, 
et  s'était  dità  luiméme  :  pourtant  elle  tourne!  mais  il  n'osa  point 
manifester  son  mdignalion  à  des  juges  aussi  puissants  qu'igno- 
rants,  qui  pouvaient  changer  en  arrêt  de  mort  sa  prison  perpé- 
tuelîo.  Il  ne  finit  point  sa  vie  dans  les  cachots;  enfermé  quel- 
que temps,  il  oblinl  pour  prison  uno  maison  de  campagne  près 
de  Florence,  où  Torricelli,  homme  de  sa  glorieuse  école,  lui 
ferma  les  yeux,  rannée  même  qui  vit  naître  Newton  en  Angle- 
terre  (164âf).  A  l'aide  de  son  télescope,  Galilée  fit  découvrir  les 
montagnes  de  la  lune,  les  phases  de  Vénus,  Vanneau  de  Sa^ 
tume,  les  satellites  de  Jupiter,  etc.  On  assure  que  les  astro- 
nomes  de  Taniiquiié  et  du  moyen  âge  observaient  les  étoiles 
avec  de  longs  tubes  sans  verres,  Torricelli  découvrit  le  baro- 
mètre (1643).  qui  va  aider  le  célèbre  Pascal  à  mesurer  la  pe- 
santeur de  Taimosphère  sur  le  Puy-de-Dôme  (1647).  ~  La  con- 
damnation de  Galilée  Jeta  une  si  grande  épouvante  dans  le 
monde  savant,  qu'elle  détermina  Descaries  à  supprimer  son 
premier  ouvrage  :  Traité  du  Monde;  il  faillit,  dit-on,  voir  ses 
chefs-d  œuvre  brûlés  même  en  Hollande  par  la  main  du  bour- 
reau. Le  célèbre  abbé  Gassendi,  professeur  au  Collège  de  France, 
partisan  de  Galilée  et  de  Copernic,  lut  lui-même  inlimidé  par 
ilnquisiuon;  cependant  il  revint  à  ses  opinions  lavoriies.  Il 
nourul  pauvre  (im),  ta.idis  qu'il  voyait  comblé  des  faveurs 
ISS  rois  Taud-cieux  astrologue  Morin,  de  la  haine  duquel  il 
tailliî  être  Viclime,  parce  qu'il  soutenait  le  mouvement  de  la 
terre  I  Mercatov,  géographe  flamand,  fait  passer  son  premier 
méridien  par  les  Açores  ;  mais  les  Hollandais  le  font  passer 
par  Vile  de  Ténédffe:,  les  Français,  par  ordre  de  Louis  XIII,  le 
font  passer  dans  Yilede  Fer;  c'était  à  peu  près  l'ancienne  li- 
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mile  de  Ptoléiuée  et  des  Arabes.  Maie  bientôt  chaque  peuple 
laif  pssger  son  méridien  par  sa  capitale.  Le  Hollandais  Huyghens 
découvre  entre  autres  l'anneau  de  Saturne,  quelques  iateUite$^ 
pUtnétaires,  etc.  (1659).  L'Angleterre  fonde  sa  glorieuse SoctiJ(«. 
royale  de  Londrei  (1658),  qui  rendra  tant  de  services  à  Tas-* 
tronouiie  et  aux  sciences.  La  France  fonde  aussi,  sous  Colbert, 
YAeadémie  det  Sciences,  si  célèbre  par  ses  travaux  (1666)^ 
L'immortel  Anglais  Newton  découvre,  entre  autres,  la  grande 
loi  de  l'attraction  qui  complète  le  système  de  Copernic,  brise 
les  deux  de  cristal  des  anciens,  et  révèle  enûn  tout  le  système 
du  monde  (1680).  Les  anciens  croyaient  que  le  ciel  était  une 
voûte  solide,  un  firmamr..*  sur  lequel  roulaient  les  astres  dans 
des  ornières  :  la  voûte  de  cristal  s'appuyait  à  l'horizon;  Atlas 
portait  le  ciel  sur  ses  épaules.  Ces  idées  matérielles,  accueillies 
de  la  foule,  avaient  été  compromises  par  le  système  spirilua-i 
liste  de  Pythagore,  puis  remises  en  honneur  par  le  système 
matérialiste  de  Ptolémée,  puis  enfin  brisées  par  les  idées  pytha* 
goricieunes  de  Copernic  et  confirmées  par  les  admirables  lois  de 
Kepler.  Mais  par  quoi  étaient  donc  soutenus  le&  astres  dans 
les  profondeurs  de  l'espace?  Le  grand  Newion  répondit  à  celle 
question  par  rimmorlelle  découverle  de  ce?  te  grande  loi  de 
Vattraction  dans  la  nature  :  Chaque  molécule  de  matière  attira 
tous  les  corps,  en  raison  de  sa  masse,  et  réciproquement  a^ 
quarré  de  sa  dislance  au  corps  attiré.  De  ce  principe  nouveau 
découlent  les  grands  phénomènes  du  système  du  monde.  Dès 
1705,  l'Anglais  Hulley  découvre  la  lot  des  comètes  dans  leur 
course.  —  En  1752,  l'Angleterre,  qui  avait  toujours  compté  ses 
annéesà  partir  du  mois  de  mars,  adopte  la  réforme  grégorienne, 
et  commence  son  année  au  1er  janvier.  De  1770  à  1787,  le  savant 
bénédictin  fra'^çalsdom  Clément,  aidédêsonéruditconfrèredom 
Durand,  com|iosa  VArt  de  vérifier  les  dates,  sur  un  premier 
travail  de  dom  Clément  (1750).  Ce  grand  ouvrage  est  basé  sur 
l'observation  des  éclipses  et  sur  d'auîref  valeurs  aslronomi- 
ques  :  méthode  que  la  Chine  employait  depuis  des  siècles  en 
chronologie.  —  Les  États-Unis  d'Amérique  prennent  pour  ère 
nationale  le  4  juillet  1776  :  glorieuse  époque  de  leur  émancipa-  ' 
lion  politique.  — En  1781,  l'Anglais  H erschell  doubla  l'étendue 
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èa  êfstème  solaire  ei»  ééemurani  à  Bath  la  pbnèle  Vrattui.^^ 
Bes  SÉvams  francs»  iMsureirt  le  mérMien  d#nt  la  40  uilli»- 
ttiètte  partie  fctir  donne  le  mêirê,  base  du  beau  ^sième  mélvf- 
<SW  m  mage  es  Franee.  Déjà,  en  t550,  lé  Français  Femeft 
ataît  mestfré  »n  degré  du  méridien.  Un  siècle  pies  toM,  Siiet^ 
ltt«  fil  la  même  opération  en  Hotl&nde,  pois  ^k>rvood  en  An- 
gleletre  (1655).  Le  problème  tut  dénnitivcment  résoin  en  HTO- 
^ar  Pleard  en  France,  et  complété  par  les  études  de  Cassmî, 
par  les  orpédirtons  scientifiqnes  de  Bongner  et  de  La  Conda> 
mfnean  Pérou,  et  de  Manpertuis  en  Laponie  ;  enfln,  par  lous 
les  savants  eui'opéews.  —  Dès  le  commencement  de  la  révolii< 
lion  française,  la  Convention  nationale  décréta  :  «  L'ère  des 
*  FVahç.-Tis  compte  de  la  fondation  de  la  république,  qui  a  eu 
«  Ken  le  M  septembre  «794  de  Y  ère  vulgaire,  jour  où  le  soleil 
«  est  arrivé  à  Téquinoxe  vrai  d'automne,  en  entrant  dans  le 
uHgne  de  la  balance  à  9  heures  18  minutes  30  secondes  du 
«  matin,' par  robservatoire  de  Paris.  »  Puis  on  ajouta  avec  Fin- 
exprimable  enthousiasme  de  cette  célèbre  époque  :  «  Ainsi 
«  régaiité  des  jours  aux  nuits  était  marquée  au  moment  même 
«  où  l'égalité  civile  et  morale  était  proclamée  par  les  représen- 
«  tànts  du  peuple  français,  comme  le  fondement  sacré  de  son 
«  nouveau  gouvernement.  Les  traditiotts  sacrées  de  l'Egypte, 
«qui  devinrent  celles  de  tout  l'Orient,  faisaient  sortir  la  terre 
«du  chaos,  sous  le  même  signe  que  notre  république,  et  y 
«  fixaient  l'origine  des  choses  et  du  temps.  Ce  concours  de 
«  tant  de  circonstances  imprime  un  caractère  religieux  et  sacré 
«  à  cette  époque.»  Ce  grand  souvenir  de  l'Egypte  était  bien  na- 
turel! les  Français  adoptaient  l'ancienne  année  égyptienne,  ses 
12  mois  de  50  Jours,  ses  5  jours  complémentaires;  ils  ad- 
mettaient les  années  bissextiles.  Les  mois  étaient  divisés  eu 
31  dècaues  ou  semaines  de  dix  jours,  divisées  en  demi-décades. 
L'année  commençait  h  l'équinoxe  d'automne.  On  donna  aux 
mois  des  noms  en  harmonie  avec  les  saisons  ;  vendémiaire, 
hrumaire,  frimaire  furent  les  mois  d'automne;  wtt;<5s<?,  pluviôse, 
ventôse,  ceux  de  l'hiver;  germinal,  floréal,  prairial,  ceux  du 
printemps  ;  messidor,  thermidor',  fructidor,  ceux  de  l'été.  Les 
jours  s'appelaient  primidi,  duodi,  tridi,  etc. ,  suivant  leur  ordre 
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4at»ê  la  ééeaée,  eonmei  Aihènes.  Le^ur  étak  divisé  4e  niiiiiit 
ijt^uil  en  dix  graades  heures  divisées  en  dii  pariie».  Les  cîii| 
jours comptéwenlaires  é?-Aienlùppeié6$anêe¥lo4idiê.Lt  jouria- 
lereaié  dans  les  amnée»  bistexiilei  ^inh  leaixièmeiourcomplé* 
mentaire;  on  rappelait  jotir  de  hr^oUuion.  Ob  y  cé)é|)raitde 
grjutides  solennités.  La  période  de  quatre  ans  qui  précédait  yva- 
tercalation  s'afpeiait  Fran<;t«d«.  Les  nomades saini s disparurei^ 
dtt  calendrier  :  les  jours  de  déoades  fureol  consacrés  aux  ifistru- 
menis  de  labour,  charrue,  herse,  hof^u,  eic.  ;  les  deiuti-décades 
aux  animaux  miles,  Véme,  le  hmuf^  le  cheval,  eic;  les  jours  sim- 
ples, aux  fleurs,  aux  Truils  des  diverses  saisons,  le  houbUm,  \^ 
maî$,\e  jasmin,  etc.  Les  jours  sanscuioUdes  étaient  consacrés 
âk  la  veri«,  au  génie,  au  irtuo^il,  à  V opinion,  aux  r^competuM. 
Tel  fut  le  calendrier  républicain.  Il  était  Toçuvie  d'une  asseai- 
iblée  enthousiaste;  mais  comme  il  gênait  les  relations  avee  les 
autres  peuples,  il  n'avait  aucune  chance  de  durée.  Ce  «alen- 
drier,  renouvelé  des  Égyptiens  et  des  Grecs,  avait  été  formulé 
al  proposé  par  le  trop  exalté  convenli«jMïeI,  fiorame  en  1793, 
«nais  sans  le  concours  des  astronomes  Xrançais,  qui  en  blâ- 
maient la  forme  et  la  portée.  Alors  la  science  elle-même  fut 
«n  instant  suspecte.   On  voulait  s'affranchir  de  la  science 
«comme  de  la  foi.  €elle  glorieuse  époque  aimait  pourtant  les 
^grandes  cliores  ! 

1800.  En  divisant  les  disunces  du  soleil  à  Saturne  en  100  par- 
ties ou  lieues  célestes,  les  astronomes  trouvaient  du  soleil  à 
Mercure,  4  de  ces  lieues;  à  Vénus,  4  plus  3  =  7;  à  la  terre,  4 
plus  6=i0;  à  Mars,  4  plus  12=16;  à  Jupiter,  4  plus  48=32; 
à  Saturne,  4  plus  96=100;  à  Uranus,  4  plus  192=196.  Dans 
celle  progîession  croissante,  il  manque  évidemment  un  terme 
«ntre  Mars  et  Jupiter  :  c'est  4  plus  24=28.  Il  y  avait  donc  là 
une  planète  inconnue.  Les  savants  examinèrent  attentivement 
le  ciel,  et  au  lieu  d'une  planète,  ils  en  trouvèrent  quatre  pe- 
tites; ce  sont  les  télescopiques.  Piazzi  découvrit  Cérès,  à  Pa- 
lerme,  en  1801.  L'année  suivante,  Olbers  de  Brônie  découvrit 
Pallas;  plus  tard  il  découvrit  Vesta.  Enfin,  en  1804,  Harding, 
de  Gottingue,  découvrit  Junon.  Kepler  avait  déjà  pressenti 
Texislence  d'une  planète  entre  Mars  et  Jupiter.  Ladécouverlede 
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teé  qttaire  planètes  fit  supposer  à  Olbers  qu'elles  provenaient 
d'une  seule  planète  brisée,  peut-être  par  une  comète  :  opinion 
aidmiseaujourdliui  par  les  savants.  —  Le  calendrier  républicain 
de  la  France  dura  aussi  longtemps  que  renihousiasme  qui  Tavait 
dicté.  Le  11  nivôse  de  l'an  XIV,  ou  1er  janvier  1806,  Napoléon 
le  remplaça  par  le  calendrier  grégorien.— Les  savante  de  toutes 
les  nations  s'efforcent  d'apporter  la  plus  grande  exactitude 
dans  leurs  calculs  et  leurs  observations  pour  trouver  les  lois 
qui  régissent  les  mondes  dans  Tespace. 

1830.  Dans  le  siècle  précédent,  la  France  a  compté  une  foule 
d'hommes  distingués  parmi  les  astronomes  :  Clairaut,  Méchain, 
Delambre,  Le  Gentil,  Cassini,  Lalande,  P^illy,  Laplace.  De  nos 
jours,  le  hardi  savant  Gay-Lussac  osa  s'élever  dans  un  aérostat 
jusqu'aux  dernières  limites  de  l'atmosphère  accessibles  à 
l'homme.  Il  ne  s'arrêta  que  là  où  il  pouvait  à  peine  respirer.  Il 
ne  faut  pas  oublier  non  plus  Legendre,  Biot,  Arago,  etc.  Ce  der- 
nier saviiint,  en  même  temps  qu'il  démtmtre  l'impossibilité  de 
l'influence  de  la  lune  sur  les  maladies,  sur  les  phénomènes  de  la 
végétation,  de  ''atmosphère,  etc.,  a  rendu  plus  exacte  la  mesure 
du  méridien,  a  mieux  déterminé  les  orbites  des  planètes,  et  in- 
diqué l'incroyable  rapidité  du  mouvement  des  étoiles  regardées 
comme  fixes  à  cause  de  leur  immense  éloignement.  Devant 
toute  celte  immensité  sans  un  répandue  dans  les  cieux,  il  faut 
dire  avec  l'éloquent  Massiilon  :  «  Dieu  seul  est  grand!  » 


FIN  DU  SECOND  ET  DERNIER  VOLUME^ 


•  » 


TABLE  DES  MATIÈRES. 


Chap.  I.  Mappemonde 1 

Ghap.  II.  Europe *  -#  * ^ 

Chap.  III.  Iles  Britanniques 77 

Chap.  IY.  Danemark 119 

Chap.  V.  Norvège  et  Suède 129 

Chap.  VI.  Russie 150 

Chap.  VU.  Prusse. / .  •  .  173 

Chap.  VIII.  Autriche 187 

Chap.  IX.  Allemagne. 263 

Chap.  X.  Suisse.  .  •  .  ^ % 227 

Chap.  XI.  Hollande.  .  V 243 

Chap.  XII.  Belgique 253 

Chap.  XIII.  France.  . 261 

Chap.  XIV.  Portugal. 322 

Chap.  XV.  Espagne 335 

Chap.  XVI.  Italie 363 

Chap.  XVll.  Grèce 408 

Chap.  XVIII.  Turquie 433 

Chap.  XIX.  Asie 458 

Chap.  XX.  Afrique 501 

Chap.  XXI.  Amérique 527 

Chap.  XXII.  Océanie 556 

Système  du  monde .  571 


P.  s.  Par  une  lettre  du  18  mai  1815,  M.  Ad.  Régnier,  le  savant  pré- 
cepteur de  S.  A.  R.  Monseigneur  le  comte  de  Paris,  prévient  M.  Edouard 
Braconnier  qu'il  adopte  son  Application  de  la  Géographie  à  VHi$toire 
pour  l'éducation  du  Prince  r.'  '.  et  que  ce  beau  et  bon  livre  lui  servira 
dès  à  présenta  rendre  plus  altray;.iite  l'étude  de  la  géographie  à  soirauguste 
élève.  C'est  le  suffrage  le  plus  honorable  que  l'auteur  pouvait  ambnionner. 


